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SUR  LES  TUMEURS  DU   SEIN, 

ABSTRACTION   FAITE  OIS  ABCiS. 

L'anatomie  pathologique  du  sein  a  été  beaucoup 
mieux  étudiée  dans  ces  derniers  temps;  les  chirurgiens 
ont  fixé  leur  attention  d'une  manière  plus  spéciale  sur 
les  lipomes  indurés,  sur  les  tumeurs  fibreuses,  cellu« 
leuses,  fibro-celluleuses,  sur  l'engorgement  chronique 
des  conduits  galactopbores ,  des  ganglions  lympha- 
tiques et  des  vaisseaux  de  ce  nom  ;  sur  les  tumeurs 
laiteuses ,  calcaires ,  sur  celles  formées  par  les  os ,  sur 
les  tubercules,  sur  les  kystes  à  coque  osseuse,  sur  ceux 
qui  contiennent  un  liquide  séreux,  gélatineux,  sangui- 
nolent. On  voit  quelquefois  ces  derniers  siéger  sur  une  in** 
II,  1 
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2  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

duration  ;  il  est  possible  qu  ils  soient  enveloppés  par 
elle.  Jai  rencbntré  une  fois  de$  poils  dans  une  mamelle 
Augmentée  de  volume.  Il  n*est  pas  rare  d'y  observer 
les  tissus  eérébriformes  ^  colloïdes ,  mélaniques  et  érec- 
tiles  accidentels.  Enfin ,  rbypertrophie  de  la  glande  et 
du  tissu  cellulaire  du  sein ,  décrite  surtout  par  A.  Cooper 
et  par  Huston,  et  dom  MM.  Ricbelot  et  ChosSaignac 
rapportent  onze  observations,  se  voit  quelquefois.  Je 
paye  volontiers  un  juste  tribut  d'éloges  à  ces  travaux  ; 
mais  il  ne  m'est  pas  permis  de  leur  accorder  toute  l'im- 
portance qu'on  leur  donne  trop  généralement ,  surtout 
en  pathologie. 

La  plupart  de  ces  tumeurs  existentielles  seulement 
sur  chacun  des  tissus  qu'on  leur  assigne  pour  âége  P 
Ceux  qui  les  environnent  participent  souvent  à  la  ma- 
ladie. Ignore-t-on  d'ailleurs  qu'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  affections  du  sein  daos  lesquelles  on 
constate  par  l'autopsie  l'existence  au  moins  de  quatre 
ou  cinq  dégénérescences  morbides  de  nature  essentiel- 
lement différente. 

La  pathologie  a  presque  toujours  fait  d'inutiles  et 
dangereux  efforts  pour  distinguer  les  tumeurs  du  sein 
les  unes  des  autres  :  il  devait  en  être  ainsi  ;  car  tous  les 
praticiens  savent  combien  est  grande  l'obscurité  du 
diagnostic,  quand  il  s'agit  de  leur  nature  intime.  Nous 
avons  insisté  beaucoup  sur  ce  point  important  de  la 
science  dans  le  premier  volume  de  la  clinique  chirur- 
gicale de  l'hôpital  de  la  Pitié.  (Voyez  Règles  générales 
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pour  r extirpation  et  t amputation  des  tumeurs  y 
page  368.) 

Le  lipome  induré  »  les  tumeurs  fibreuses  ^celluleuses, 
fibro-celluleuses,  celles  formées  par  les  conduits  galac* 
toplioreB  peuvent  être  confondues  avec  le  squirrhe , 
puisqu'elles  font  sbuv>ent  éprouver  des  douleurs  lanci* 
nantes,  ^puisque  cette  dernière  maladie  peut  constituer 
un  ëugoi^emënt  )récent ,  puisqu'elle  existe  assez  sou- 
Tëtit  sans  bosselure  ;  sans  inégalité,  même  satis  douleur, 
puisqu'elle  survient  fréquemment  à  la  suite  d'une  in- 
flammation :  ces  faits  sont  démontrés  par  l'anatomie 
pathologique  ;  c'est  donc  à  tort  que  certains  faiseurs  de 
diagnostics  Voudraient  inspirer  une  fausse  sécurité  re- 
lativement ti  la  dégénérescence  en  cancer  de  quelques- 
unes  de  ces  tumeurs. 

Les  tumeurs  laiteuses ,  douées  d'une  grande  consis- 
tantre,  peuvent  faire  commettre  des  erreurs.  On  les 
évitera  en  plongeant  un  bistouri  étroit  dans  leur  épai»** 
seur;  il  sera  facile  alors  d'y  reconnaître  la  matière 
caséeuse.  Empruntons  à  la  thèse  de  M.  Costin  les  pas- 
sages suivants  : 

«  De  toutes  les  affections  des  mamelles,  celle  qui 
»  sera  le  plus  facilement  confondue  avec  le  squirrhe, 
»  c'est  sans  contredit  l'engorgement  tuberculeux ,  qui  a 
»  dû  auvent  faire  regarder  l'opération  comme  le  seul 
»  tooyeh  à  lui  opposer. 

»  M.  Lisfranc  noiis  a  fait  observer  plusieurs  cas  d'ar- 
ia fetllon  tubeitîuleuse  du  sein  ;  elle  se  rencontre  par- 
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»  tîculièrement  chez  les  jeunes  filles.  Nous  en  rappor- 
»  terons  un  seul  que  nous  choisissons ,  parce  qu'il  fut 
»  pris  pour  un  squirrhe  par  un  praticien  delà  capitale, 
»  qui  proposa  l'ablation. 

1»  Catherine  Mactin,  âgée  de  dix-neuf  ans,  d'un 
»  tempérament  lymphatique ,  n'était  plus  réglée  depliis 
»  quinze  mois.  En  avril  iQsS,  elle  sentit  une  l^ère 
»  douleur,  et  s'aperçut  qu'elle  portait  dans  le  sein  droit 
»  une  petite  tumeur  de  la  grosseur  d'un  pois.  Le  tuber- 
D  cule  augmenta  bientôt  de  volume  ;  autour  de  lui  se 
»  forma  un  engorgement ,  d'autres  tubercules  se  ma- 
»  nifestèrent,  et  le  sein,  prenant  de  jour  en  jour  plus 
)»  de  volume,  finit  par  être  deux  fois  plus  gros  que 
»  celui  du  côté  opposé;  il  était  très-dur,  et  occasionnait 
»  de  tentps  en  temps  des  douleurs  lancinantes.  Ce  fut 
»  alors  que  la  malade  consulta  un  médecin  qui  crut 
»  l'opération  indiquée.  Cet  avis  ne  fut  pas  suivi.  Trois 
»  petits  abcès  se  formèrent  et  s'ouvrirent  successive- 
»  ment. 

»  Le  9  septembre,  Catherine  Martin  entra  à  l'hôpital 
)»  de  la  Pitié  ;  le  sein  était  dur,  rénitent,  plus  de  deux 
»  fois  plus  volumineux  que  cdui  du  côté  opposé,  irré- 
»  gulièrement  bosselé,  adhérent  à  la  poitrine  :  la  glande 
»  n'était  plus  reconnaissable,  et  le  mamelon  avait  dis- 
»  paru  dans  la  tuméfaction  ;  la  peau  avait  un  peu 
n  changé  de  couleur,  elle  était  rosée  et  adhérait  aux 
»  parties  sous-jacentes  ;  il  existait  trois  ouvertures  d'où 
»  coulait  un  peu  de  pus  sérçux,  et  de  temps  en  temps 
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»  il  se  manifestait  des  douleurs  vives  intermittentes , 
)»  suivies  d'un  sentiment  de  chaleur  ;  enfin  le  sein  pré- 
»  sentait  tous  les  caraifctères  du  squirrhe  qui  déter- 
»  minent  ordinairement  à  pratiquer  Tablation  de  la 
»  tireur.  M.  lisfranc»  avant  d*en  venir  k  ce  moyen 
»  extrême ,  voulut  tenter  d*autres  moyens.  On  com* 
»  mença  par  une  application  de  quinze  sangsues  sur  le 
»  sein  et  de  cataplasmes  ëmoUients.  Pendant  quatre 
«jours  on  en  appliqua- le  même  nombre;  puis  on 
»  continua  à  en  mettre*  six  tous  les  quatre  ou  cinq 
»  jours  ;  on  fit  ainsi  dix  applications  de  sangsues ,  et 
»  on  continua  tous  les  jours  les  cataplasmes  émoUients. 
»  Ce  traitement  produisit  peu  d*effet,  et  il  y  eut  peu- 
»  dant  son  emploi  cinq  abcès  ouverts  qui  donnaient 
»  issue  à  un  pus  jaune ,  caséeux ,  ayant  Faspect  du  dé- 
»  tritus  osseux.  Ces  abcès  se  formaient  sur  les  bosse* 
»  lures,  qui  d'abord  étaient  très-fermes,  et  k  mesure 
»  que  Tun  se  formait,  se  vidait  et  se  cicatrisait,  un 
»  autre  se  montrait  pdur  parcourir  à  son  tour  les  mêmes 
»  périodes. 

»  Obtenant  peu  de  succès  par  l'usage  des  sangsues, 
»  on  eut  recours  aux  frictions  mercurielles;  il  survint 
»  de  l'inflanmiation  et  beaucoup  de  gonflement  ;  on  les 
D  suspendit  pour  employer  les  cataplasmes  émoUients, 
M  qui  ramenèrent  le  sein  au  volume  qu'il  avait  avant 
^  l'emploi  de  l'onguent  mcrcuriel.  Le  i*  octobre,  on 
»  commença  les  frictions  avec  l'hydriodate  de  potasse, 
»  à'^la  dose  d'un  demi-gros  ;  dès  les  premiers  jours  on 
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»  vit  }e  seip  diminuer  de  yolume  et  se  ramollir.  On 
»  porta  à  un  gros  la  quantité  d'hjdriodat^  4e  potasse  i 
»  huit  jours  après  à  un  grqs  et  den^i»  et,  pendant  lea 
D  derniers  jour?,  à  un  gros  troi^  qu^rtçi*  3qus  riqQuçnce 
y^  deçe  traiteqienty  )e  aein  diminuait  dVuemamièfe  in? 
»  pide^  il  se  ramollissait;  les  bosselures  disparai^sfint,  les 
)»  douleurs  cessèrent ,  et  Ift  suppuriitiop  se  tarit;  eu  sorte 
]»  que  quand  la  nialade  sortit  le  :)&  octobre,  les  deu:^; 
:i^  seins  présentaient  le  même  volume  a  le  n^melou  était 
»  bien  dessiné ,  la  glande  ofiraît  sa  grosseur  et  a£|  mo* 
>i  bilité  naturelles. 

»  Cette  (Nervation  prouve  que,  lors  même  qu'on 
»  rejetterait  Temploi  des  antiphlogistiques  dans  les  en- 
»  goi^ements  du  sein  à  l'état  aigu  et  les  sangsues  eu 
»  petit  nombre  comme  résolutifs  dans  le  o$is  de  cbroT» 
»  nicité,  il  ne  faut  pas  se  hâter  d'extirper  les  tumeur^ 
»  des  mamelles  qui  peuvent  n'être  pas  des  squirrUes  ; 
»  car,  si  on  a  affaire  à  des  tubercules,  on  voit  bientôt 
n  de  petits  abcès  se  former  successivemept  et  instruire 
)>  le  médecin  sur  la  nature  de  la  maladie  ».  (^J^jç^frait 
ch  (a  thèse  4e  Mn  Paul  Casiin  sur  le  squirrfie  ^%  gé- 
wral  et  sur  çehU  des  mamelles  en  particHli^F^  Par 
ris,  4836,) 

L'engorgement  des  ganglions  et  des  vaisseaux  lym^ 
phatiques  offre  fréquemment  encore  les  symptômes 
du  squirrhe;  il  n'est  pa^  rare  de  le  ropco^^trer  dans  la 
tumeur  squirrbeqse  elle-même  et  cette  tumeur  peut 
exister  avec  la  constitution  scsrofuleuse. 
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Hiio  Swupcif»»  âg4e  de  yiogHûiq  ans,  portait  mi  sein 
j^(  une  tmoew  qui  en  «v$ât  triplé  le  iKdume;  Veii- 
gargemept  était  trà9*4ur,  hofiieléet  adliérent;  des  doo- 
leari  Ismcuimtes  se  £iiaaieBt  sentir.  La  naaladie  s'é* 
tait  déirelopp6e  sans  ^uae  oonnue,  die  existait  dam 
une  (son^titutioii  non  scrofaleuae;  plusieun»  chirurgiens 
en  aN^àettt  conaeîQé  f  alUation  i je  ne  partageai  pas  cette 
opinion*  Je  tentai  d'obtenir  la  résolution  à  Taide  des 
médications  qui  seront  indiquée»  plus  tard;  une  suk- 
inflummation  très-^prononcée  survint;  elle  résista  auK 
(pojens  amvpUogistiqqes;  uhq  fluctuation  profonde  se 
nsamifestd;  bientôt  le  liquide  sécrété  envabit  la  presque 
totalité  du  aein  :  je  l'ouvris  largement;  il  sortit  une 
quautÂté  con^dérable  de  pua  séreux  et  caséeux;  il  fi^ 
facile  alors  ds  constater  la  présence  de  plusieurs  gan*- 
giîons  Jjmphatiquea  engorgea  qui  avaient  résisté  à  la 
suppuration  et  qui  paraissaient  avoir  été  ulcérés  par 
eUe. 

Je  fis  pratiquer  dans  le  foyer  purulent  des  înjeotions 
émoUientea  peu  ehaudes  :  on  appliqua  des  cataplasmes 
de  même  nature  ;  nous  administrâmes  les  amecs  à  Tin* 
térieur;  dqus  f|mea  pratiqua  des  iHctions  fondantes; 
les  tissus  engorgés  revinrent  à  leur  état  normal  ;  le 
fojer  pofulwt  se  cioatrisa  :  aix  semaines  suffirent  pour 
obt^ir  une  complète  guérisem.  Ainsi  la  malade  fut 
«oustraite  à  une  opération  douloureuse  qui  ^'aurait 
jm  été  ma»  danger  et  qui  Vauiai^  privée  d'une  ma« 
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Une  femme  de  charge,  attachée  au  service  d'un 
grand  seigneur  de  Paris,  était  affectée  au  sein  gauche 
d'un  engoi^ement  qui  avait  au  moins  doublé  le  vo- 
lume de  cet  organe;  il  présentait  des  saillies  et  des  en- 
foncements; il  était  assez  dur;  il  existait  des  douleurs 
lancinantes;  il  se  manifesta  de  la  fluctuation;  j'ouvris 
un  abcès  contenant  environ  un  demi- verre  de  pus  sé- 
reux et  floconneux  :  l'engorgeaient  diminua  un  peuples 
douleurs  cessèrent;  le  foyer  purulebt  se  cicatrisa;  mais 
bientôt  le  sein  augmenta  encore  de  volume,  des  élan- 
cements se  firent  sentir,  et  dix  jours  s'étgient  à  peine 
écoulés,  lorsque  je  reconnus  de  la  fluctuation  autour  de 
la  base  de  la  tumeur  ;  il  était  facile  de  s'assurer  par  des 
pressions  que  le  liquide  pouvait  être  refoulé  profondé- 
ment sous  la  masse  morbide.  MM.  Breschet  et  Marjo- 
lin  furent  alors  priés  de  venir  nous  éclairer  de  leurs 
avis  ;  il  fut  décidé  que  je  donnerais  issue  à  la  ma- 
tière purulente  et  qu'on  attendrait  les  événements.  Je 
trouvai  un  abcès  froid  :  les  douleurs  diminuèrent ,  et 
pendant  une  quinzaine  de  jours  environ,  nous  ne  per- 
dîmes pas  l'espérance  d'éviter  une  opération^  cepen- 
dant bientôt  les  douleurs  augmentent  ^  l'engorgement 
s'accrott. 

Nous  pratiquons  l'amputation  du  sein  ;  nous  sommes 
obligés  d'enlever  presque  la  moitié  interne  du  grand* 
et  du  petit  pectoral  indurés. 

Nous  faisons  l'anatomie  pathologique  des  tissus  mor- 
bide^;  noua  trouvons  des  ganglions  lymphatiques  sim*< 
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plement  engoi^és  et  du  tissu  cellulaire  participant  aïk 
même  état  ;  ^u  centre  de  la  tumeur  se  voyaient  les  tis- 
sus squirrheux,  cérébriformes,  et  la  matière  colloïde. 
La  malade  a  guéri,  mais  plus  tard  elle  a  été  frappée 
par  tme  récidive. 

Une  jeune  fille  vint  nous  consulter  pour  une  glande 
du  volume  d'une  grosse  noix,  siégeant  k  la  partie  su- 
périeure et  antérieure  de  la  mamelle  droite;  la  tumeur 
était  mobile,  peu  consistante  et  indolente;  la  malade 
offrait  les  symptômes  de  la  constitution  scrofuleuse, 
car  quelqiiés  ganglions  lymphatiques  sous-maxillaires 
se  montraient  engorgés.  La  maladie  est  traitée  par 
les  antiscrofuleux ;  un  mois  découle,  elle  augmente 
de  volume,  des  douleurs  lancinantes  s'y  font  sentir,  je 
Textirpe  et  je  la  trouve  constituée  presque  partout  par 
du  tissu  évidemment  squirilieux. 

Les  substances  calcaires  et  osseuses  peuvent  exister 
en  même  temps  qu'un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'autres  tissus  morbides;  leur  présence  peut  d'ailleurs 
seule  déterminer  de  la  dotdeu]:.  Leur  consistance  peut 
aussi  être  aisément  confondue  avec  celle  des  parties 
molles  fortement  indurées;  ainsi  le  diagnostic  n'est  pas 
encore  ici  certain,  k  moins  qu'on  ne  &sse  pénétrer  jus- 
que sur  elles  un  trois-quarts  explorateur,  ou  bien  qu'on 
n'ait  recours  à  l'acuponcture;  leur  extirpation  est  le 
seul  moyen  convenable.  ^ 

Bans  un  grand  nombre  de  circonstances,  il  n'est  pas 
possible  de  constater  l'existence  des  cancers  oérébrifor* 
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11169»  coUcAdai»  61  mélanés  non  ukérés;  on  m\%  f v^  tous 
CM  étHUi  peu\f€H[ii  éftre  compliqués  dVngorgraiwt  em 
dt  dégépéffweevicet  de  différente  nature* 

Ia  tum«ur  lenferme-^eUe  dea  poils?  la  main  w»^ 
çant  des  pressions  sur  elle,  perçoit  ^t  iait  entwdv^ 
vm^  ffip^  d^  fr^t^mwt  semUaUe  à  celui  qui  résulte 
du  froiasament  fweroé  sur  du  criu«  Ça  «îg^e  pattipgqor 
mopique  n'^aie  p^  toujoura»  alora  1^  mr^ère  d^  Ifi 
Waladie  ne  saurait  ôtre  établi. 

On  e:itrait  f^  poila;  ion  feit  auppurer,  et  Vo^  eau-* 
térise  m  besoin  la  po^e  dans  laquelle  ils  élaient  rein 
fermés» 

J'ai  enlevé  ayee  succès  le  sein  d'une  jeune  fille  ;  il 
était  affecté»  dans  toute  son  étendue ,  d'une  tumeur  for^ 
mée  par  du  tissu  érectile;  la  ntaladie  n'ayant  oQert 
aucun  symptôme  parû^^ulier,  noua  FWVQyona  à  k 
description  générale  qu'en  ont  donnée  \m  auteurs* 

L'hypertrophie  graisseuse  du  sein  me  parait  être  un 
lipàme  susceptible  d'acquérir  ici,  oopame  ailleurs >  un 
dé¥el<q[ipemen|  énorme.  Tant  qu'elle  n'a  pas  dégénéré» 
(m  h  recomnait  aui  signes  qui  appartiennent  ^us  loupes 
adîpeusest  &w  la  mamelfe,  elles  déterminent  plus  ap^ 
cial^R^ent  des  phénomènes  morbides  généraui  d'é^ 
naatiation,  de  tirauUe  ^  fonctions,  surtout  du  côté 
de  la.'  matrice  ?  on  les  enlève  ay^e  l'inatrument  tran<T 
chant. 

|u'by|ieitTOiibi«  gland.id«9se  m  trèshmFQ  m  FfiOpe; 
elbiii  surtout  été  obi^Fvési  «i  AUwnapi^»  w  Ào^ 
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terre,  aox  Indçs^  et  en  Amérique  ;  an  4it  qu'elle  ert  plus 
spécialenient  déterminée  par  le  célibat ,  qu'elle  est  pliif 
commune  4^  trente  ^  trente-cinq  ana«  M.  Fingefl^utb 
p^n^  qq'elle  ^t  pl»^  fréquente  ^  TépoquQ  4e  )a  puip 
berté. 

1^  mepatrmtÎQn  devient  irrégulière  t  lea  v^lei  ^ 
minuent  et  ^  suppriment  quelquefo^  entièrement; 
il  survient  de  Tei^roiiement»  paribi>la  yoîx  est  r^uqut. 
Jm  glande  ne  consenre  pa^  toujour3  sa  forme  normale} 
elle  peut  i)cquérir  plus  de  dureté-  Quelquefois  les  ma- 
melles restent  en  pluçe,  d*autres  fois  ell^  descendant 
jusque  sur  le  ventre  et  même  snr  les  cuisses  i  çlle» 
présentent  un  pédicule  plus  ou  moins  étroit. 

lia  maladie  qm  nous  qcpqpe  peut  d^énérer  ;  elle 
fy^\%  par  troubler  1^  foqçtions,  p^  diminuer  l^ssimir 
lotion  I  par  prodwrf^  une  grande  maigreur  et  la  mortt 

On  emploie  les  n^oyens  d^tinés  il  régulariser,  k  au^ 
menter  pu  ^  r^i*<xluire  les  r^les  ;  on  %  recours  fiu^ 
médications  pmprw  à  combattre  Thyp^rtrophie  en 
général  :]e  CTOis  4i$çilemfAt  k  l'eflgcaMt^  du  «gît  etd« 
la  grp^es^e. 

Jç  penfi^  que  d^q^  la  i4npart  d^  c^a»  l9  glande  seulf 
n'est  paa  malade»  et  q^il  »'agit  d'^bf^d  d'un^  indura? 
tion  simple,  qf^  peut  p9wer  à  l'étst  «quirrbenx.  Pea<r 
dffnt  que  j'enseignais  la  médc^eine  ^tpératfrire  §ur  If 
cadavre ,  j'ai  fait  l'anatomie  pathologique  de  huit  ^^ 
mpftfis,  qw  n^e  port^pt  k  a4w«tt,rç  çetts  opipion,  v^ 
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Veut-on  encore  une  preuve  éclatante  de  Tobscurité 
du  diagnostic  des  tumeurs  delà  mamelle?  La  voici  : 
fit  II  n  est  pas  sans  exemple ,  et  nous  en  avons  rapporté 
7è  un  des  plus  saillants ,  que  nous  avons  eu  sous  les 
D  yeux  en  184O9  à  THôtel-Dieudè  Paris»  qu'un  abcès  du 
n  ^n  ait  été  pris  pour  un  cancer ,  et  opéré  en  consé- 
»  quence.  Le  diagnostic  est  souvent  si  difficile^  qu'il 
j>  est  arrivé  à  Benjamin  Brodie,  à  sir  A.  Gooper,  et  à 
1»  M.  Roux  d  amputer  une  mamelle ,  et  cela  pour  un 
7è  abcès  méconnu.  Il  est  utile,  par  conséquent,  de  reve- 
».  nir  sur  ce  sujet  et  de  rappeler  de  semblables  erreurs. 
»  Dans  un  cas  douteux  de  cette  nature ,  voici  la  con- 
1»  duite  qua  suivie  M.  Johnson;  il  a  employé  la  ponc- 
»  tion  exploratrice.  Une  fenunese  plaignait  de  douleur 
»  il  la  mamelle  gauche ,  et  croyait  avoir  un  cancer.  P1h«> 
3»  sieurs  chirurgiens,  qui  l'avaient  examinée,  lui  avaient 
»  dit  qu'elle  avait  une  tumeur  de  nature  suspecte ,  et 
I»  qui  pouvait  acquérir  un  caractère  sérieux.  La  santé 
»  générale  était  assez  mauvaise  ;  maigreur ,  aspect  ca- 
»  chexique  propres  aux  aflfections  squirrheuses  ;  les 
»  règles  étaient  régulières  ,  la  mamelle  était  grosse , 
»  dure  et  noueuse ,  le  palpement  y  produisait  peu  de 
»  douleur,  mais  la  malade  se  plaignait  de  douleurs  lan- 
»  cinantes  qui  passaient  à  travers  la  glande;  le  mame- 
»  Ion  n'était  pas  rétracté.  On  prescrit  une  application 
)».de  sangsues  et  quelques  purgatifs.  Trois  semaines 
9»  après,  la  tumeur  parait  augmenter  légèrement  ;  elle 
)i  est  plus  sensible  au  toucher  ;  fluctuation  obscure  et 


Oigitized  by 


Google 


DE  lA  PITIE.  IS 

»  profonde.  Dans  cet  état  de  choses,  M.  Johnson  plonge 
»  une  aiguille  à  gouttière  à  travers  le  sein ,  puis  une 
»  lancette,  et  il  donne  issue  à  une  quantité  considérable 
»  de  pus.  L'abcès  paraissait  formé  dans  le  tissu  cellulaire 
»  qui  existe  entre  la  mamelle  et  le  muscle  pectoral.  On 
»  a  introduit  une  mèche  dans  la  plaie  :  consécutive* 
»  meiit  cette  ouverture  est  devenue  fistuleuse  ;  elle>est 
»  restée  ainsi  pendant  plusieurs  mois;  mais  elle  a  fini 
»  par  s'oblitérer,  i  (Bulietin  général  de  thérapeu^ 
tique  médicale  et  chirurgicale ,  tome  XXII,  lo  et  1 5 
mars  184^,  page  197,  ) 

Les  kystes  à  coques  cartilagineuses  et  osseuses  Aon^ 
nent  au  toucher  la  sensation  fournie  par  les  tumeurs  in- 
durées et  sont  ainsi  confondus  avec  elles;  ils  produisent 
souvent  des  douleurs.  La  ponction  exploratrice  est  le 
seul  moyen  d'établir  le  diagnostic  :  il  faut  les  enlever. 

Les  kystes  séreux,  hydatiques,  gélatineux,  athéro- 
mateux,  séro-sanguins,  peuvent  être  reconnus  soit  à 
l'aide  de  la  transparence  de  la  tumeur ,  soit  par  Tempâ- 
tement  qu'ils  présentent,  soit  par  la  fluctuation  qu'on 
y  perçoit;  elle  offre  des  nuances  suivant  le  degré  de 
consistance  du  liquide.  JTai  vii  deux  malades  chez  les« 
quelles  des  pressions  exercées  sur  la  tumeur  Élisaient 
percevoir  par  la  main  et  par  l'oreille  un  frôlement  sem-* 
blable  à  celui  que  produirait  du  riz  mal  cuit  placé 
dans  un  sac  soumis  à  des  pressions  :  ce  bruit  était  dc-« 
terminé  par  les  frottements  qu'exerçaient  les  uns  sur  les 
autres  descorps  hydatiques  ;  mais  très*souvent  ces  kystes 
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«ont  fort  distendus  ;  alors  les  sigùes  que  nbus  venons 
d'indiquer  manquent  :  tout  resselhble  ici  h  des  tumeurs 
ibdurées.  Il  faut  encore  mettre  en  tifsage  le  trois-quart^ 
explorateur.  On  enlève  ces  kystes. 

Lès  kystes  siéent  quelquefois  sur  nn  engorgement  ; 
quelquefois  aussi  des  tîssUs  indurée  les  envisioppent 
complètement. 

La  jeune  épouse  d'un  médecin  dé  province  portait 
dans  l'épaisseur  de  la  région  externe  et  inférieure  du 
sein  gauche  un  kyste  séreux  dont  la  fluctuation  était  fa- 
cile à  percevoir.  U  offrait  le  volume  dis  la  hioitié  du 
poing  environ.  En  pratiquant  son  extirpation  y  je  riécon- 
BUS  à  sa  base  un  engorgement  mobil(eisoléde  làglàude 
mammaire  ;  son  épaisseur  était  de  trois  centiinètres 
(  un  pouce);  |'en  fis  l'ablation,  la  malade  guérit  :  le 
tissu  induré  était  squirrheux  ;  je  n'ai  pas  ap][)ris  qu'il  y 
ait  eu  récidive. 

Une  femme  coiichée  dans  la  salle  Saint-AugUètin  à 
Thôpitkl  de  la  Pitié^  pendant  que  je  remplaçais  Bédlard, 
présentait  au  sein  une  tumeur  dure  ^  douloureuse,  mo- 
bile et  du  volume  d'un  œuf  de  poule.  Jessayai  d'en  ob- 
tenir la  résolution  par  les  moyens  qui  seront  indiqués 
plus  tard  ;  j'écbouai  :  j'eus  recours  k  l'opéttition  et  je 
trouvai  un  kyste  séreux  renfermé  dans  une  coque  fournie 
j^r  des  partiesmoUessquirrheuses.La  malade  guérit. 

iTat  sbuvent  trouvé  dans  des  masses  squirrfaeuses  ou 
eatcinomateuseBdes  kystes  multiplet  tantôt  isolés^  tan* 
tôt  adossés  bs  uns  aux  autres  tt  contenant  une  ifhatière 


Digitized  by 


Google 


DB  LA  PITIB.  15 

plus  ou  moiaB  liquide  jaiinâtre,  verdàtre»  poiracée, 
brunfttre  et  ichoreuse.  Ces  lutneurs  offraient  des  poiAlB 
isolée  de  fluctuation  ;  en  les  ouvrant  on  évitait  de  les 
confondre  avec  des  abcès^ 

Un  caûcef  ^  ou  un  prétendu  eaucer  ocoulte^  ôflSre  une 
fluctuation  bien  manifestet  S'a^t-il  toujours  d'un 
carcinome?  Cest  quelquefois  un  abcètk  Kous  avons 
dté  UB  ^it  de  ce  genre  dans  le  pk*emier  volume  de  cet 
ouvrage  I  il  serait  inutile  d'en  .  rapporter  d  autres  • 
(Voir  Quelques  côhsidérations  sur  le  cancer^  p»  199.) 
Mais  n  omettons  pas  de  rappeler  qu'il  peut  se  former 
un  abcès  simple  autour  des  tissus  cancéreux ,  et  même 
au  milieu  de  ces  tissus. 

Une  femme  avilit  dans  l'épaisseur  du  san  une  tu-i* 
meur  dul*è ,  douloureuse ,  bosselée  et^  adbérente  s  les 
tndjénà  destinés  -i  en  obtenir  la  résolution  échouèrent; 
die  ùSrit  de  la  flôcluaUon^  je  TouVris^  il  eortit  une 
Mèez  grande  quantité  de  pus  séreux  et  floconneux;  k 
maladie,  qui  d'abord  s'était  amendée,  augmenta  ftien^ 
tôt  I  j'en  fis  l'ablation. 

La  tumeur  formée  à  sa  oirconférenoe  par  une  iddu» 
ration  simple  ofitait,  plus  près  de  son  centre,  le  tnsU 
squirrheuz^  et,  un  peu  plnaloini  le  carcinomateux| 
dans  €é  centre  lui--mêmé^  et  profondément^  existait 
un  ganglion  lynq>hatique  volumineux,  simplement 
bjfpertrophié^  et  renfermant  un  fojer  purulent)  le 
carônôme  l'entourait  de  toute  part  et  l'avait  néa«^ 
moins  jutoqu'afers  épargné  :  ea  'd^liuti^ès  temieB,  ce 
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ganglion  avait  opposé  à  renvahissement  du  cancer 
une  barrière  insurmontable.  {Voir^  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage ,  le  chapitre  ayant  pour  titre  : 
Des  cancers  superficiels  qu'on  croyait  profonds  ^ 
p.  1 14*  )  Nous  ne  parlerons  pas  du  cancer  ulcéré  sié- 
geant sur  les  mamelles ,  il  offre  ici  les  cianuctères  qu'il 
présente  ailleurs.  I'    . 

L'induration  simple',  ditr  Uanche,  dû  sein  est  re- 
connue en  général  à  son  existence  récente^  elle  guérit 
presque  toujours  rapidement  sous  l'influence  d'abord 
des  antiphlogistiques  et  ensuite  des  fondants ,  suivant 
les  indications. 

.  Les  seins  sont  affectés  de  douleurs  névralgiques»  et 
la  névralgie  ^  qui  peut  être  essentielle ,  peut  aussi  être 
causée  par  la  sympathie  de  l'utérus  malade.  Ce  dernier 
fait  est  très-commun,  je  l'ai  montré  souvent  à  l'hôpital 
de  la  Pitié.  Mais  la  névrose  est  quelquefois  due  à  des 
nodosités,  à  des  indurations  placées  sur  le  trajet  des 
nerfif  qu'elles  irritent. 

Dans  le  premier  comme  dans  le  second  cas ,  la  ma- 
melle n'est  nullement  engorgée,  on  n'y  sent  aucune 
tumeur.  Traitez  la  névralgie  essentielle  par  les  moyens 
appropriés,  ordinairement  vous  guérirez;  dans  le 
second,  dirigez  vos  moyens  thérapeutiques  sur  l'utérus; 
à  mesure  que  son  état  morbide  s'amendera,  qu'il  se 
dissipera,  les  douleurs  du  sein  diminueront  et  cesse- 
ront complètement. 

S'il  existe  des  tumeurs,  vous  essayerez  de  les  ré- 
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soudre;  si  elles  résistent ,  vous  les  enlèverez*  Gardez- 
vous  d'imiter  la  légèreté  d'un  chirurgien  qui  fit  naguère 
Fablation  d'une  mamelle  que  Fanatomie  pjithologique 
montra'  saine. 

Des  faits  et  des  idées  que  je  viens  de  soumettre  au 
lecteur,  résulte  bien  évidemment  que  le  diagnostic  des 
tumeurs  dures  du  sein  est  en  général  très-difficile' et 
souvent  même  impossible  à  établir;  dans  le  doute 
philosophique  qu'éprouve  alors  le  chirui^en  cfinique , 
il  s'abstient  d'abord  de  recourir  à  l'instrument  tran- 
chant ;  il  essaye  l'usage  des  moyens  propres  à  obten^ 
la  résolution  de  la  tumeur;  pour  ne  rien  compro- 
mettre, il  sifit  rigoureusement  les  préceptes  que  nous 
avons  établis  ailleurs  pour  l'époque  à  laquelle  l'opéra- 
tion doit  être  pratiquée ,  si  elle  devient  indispensable. 
(f^oir,  dans,  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  le 
chapitre  ayant  pour  titre  :  Quelques  considérations 
sur  le  cancer  y  p.  129.) 

Beaucoup  dç  gens  aujourd'hui ,  pour  paraître  des 
hommes  de  génie,  prétendent  qu'il  faut  reconstruire 
entièrement  l'édifice  scientifique.  Se  mettant  à  l'œuvre, 
ils  s'en  vont  divisant,  subdivisant  et  multipliant  kg 
maladies  à  l'infini;  ils  donnent  à  ces  divisions,  à  ces 
subdivisions ,  à.  ces  multiplications  morbides  des  phy- 
sionomies qui ,  suivant  eux ,  peuvent  parfaitement  les 
fiire  reconnaître ,  quoiqu'elles  soient  en  réalité  mécoo- 
naîssables  :  ce  sont  de  funestes  erreurs  qui  font  rétro- 
grader la  science  au  lieu  dh  la  faire  progresser.  H  fiiut 
II.  a 
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peut-être  (juelque  courage  pour  oser  s  élever  contre  ces 
prétentions;  mais,  quoi  qu'il  en  puisse  advenir,  nous 
dirons  la  vérité,  nous  la  dirons  dans  l'intérêt  de  O^u- 
manité  et  Jans  le  but  aussi  d'empêcher  notre  jeunesse 
studieuse  de  s'égarer  dans  les  routes  '  tortueuses  et 
obscures  dans  lesquelles  on  veut  l'engager. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  du  squirrhe,  qui 
affecte  si  fréquemment  les  mamelles;  nous  allons  nous 
ÇB  oocuJ)er  d'une  manière  toute  spéciale. 

Hippocrate 'attribue  cette  maladie  à  Fatrabile,  à  un 
levain  corrupteur  qui  fermente  dans  les  humeurs  ;  il 
croit  aussi  qu'elle  est  due  à  une  aberration  du  sang 
menstruel.  Celse,  Galien,  Arétée,  Paul  d'Égine  adop- 
tèrent l'hypothèse  du  vieillard  de'Cos  et  lui  donnèrent 
plus  d'extension.  Lieutaud  pense  que ,  chez  les  femmes 
de  quarante  à  cinquante  ans,  une  Lumeur  mélancolique 
occasionne  souvent  le  développement  du  squirrhe. 

Boerhaave  et  Yan^Swiéten  avancent  que  la  cause  de 
l'affection  squirrheuse  est  due  à  l'inflammation  des 
parties  glanduleuses,  et  qu'elle  est  constituée  par  le 
dépôt  d'une  lymphe  devenue  âpre.  A.  Paré  croit  à 
l'vistence  d'une  humeur  maligne  et  rongeante;  il  la 
combat  par  les  remèdes  que  nous  mettons  en  usage 
contre  l'inflammalîon. 

La  Peyronie,  Petit,  Quesnay,  Fayet  et  Bouquet 
disent  que  la  lymphe  s'épaissit  et  devient  rongeante  ; 
iPelletan  a  professé  qw  l'altération  »  T^ississea^aat  et 
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la  concrétion  de  la  lymphf  '  dans  la  partie  malade  occa- 
sionnaient le^squirrhe. 

Voici  Topinion  de  Ledran  :  «  On  sait  que  Térysipèle 
»  dégénère  en  phlegmon ,  ]e  phlegmon  en  squinrhe  ou 
9  en  scrofules  »  et  les  deux  derniers  en  cancei?.  Pour 
»  être  conyainctt  de  cette  vérité,  il  suffît  d*exaniiner 
»  les  causes  qui  produisent  le  cancer  :  c^est  ordinaire- 
,  »  naent  une  suppression  des  fëgles  ou  d'héBoorroidea, 
»  des  chagrins  9  des  coups ,  ou  enfin  des  squirrhes 
»  tourmentés  par  des  remèdes  actifs;  dans  tous  les  cas, 
»  il  est  impossible  de  voir  l'introduction  d'un  virus;  on 
»  ne  trouve  qu'une  seule  chose  qui  puisse  produire 'le 
»  squirrhe  et  le  cancer^  c'est  l'irritation  y  la  douleur  et 
»  un  érétbisaae  particulier.  »  (Mém.  et  obs.  sur  le 
cancer,  ) 

«  Tels  sont,  dit  Leeat^  les  aymptdmes  qui  ca- 
y  ractérisent]^  squirrhe»  que  je  le  regarde  oomme  une 
»  gangrène  blanche  ou  un  anthrax  chronique^  Le 
»  squirrhe  de  cause  eiteme  est  celui  dont  l'érétfaûme 
»  local  a  pour  cause  un  irritant  exiéf  ieur,  comme  des 
»  coups,  des  remèdes  topiques.  Il  faut  observer  qu'un 
»  squirrhe  peut  être  un  vice  purement  local ,  et  eepea-- 
»  dant  être  de  cause  interne:  une  sup|>ression  de  mois 
»  est  transplantée  dans  le  sein  ^  «lie  n'a  Âen  gâté  à  l'hah 
»  bitude ,  an  sy^ème  des  solides,  ou ,  si  l'our veut,  aux 
i>  humeurs  ;  elle  forme  pourtant  un  squirrhe  du  sdnr 
»  et  ce  squirrhe  devient  ujoi  cancer.  »  {Prix  de  ÎAcœ- 
demie  de  Chirurgie^  t,  I*.  ) 
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L'éréthisme  ou  TatODie  des  solides  à  la  suite  de 
coups,  de  compressions ,  et  d'une  cause  interne,  déter- 
mine la  stase  de  la  lymphe  dans  ses  vaisseaux  sur  le 
lieu  où  siège  le  squirrhe  (  Chopart  et  Desault). 

La  lymphe  est  la  cause  matérielle  des  tumeurs  squir- 
rheuses  ;  il  est  probable  que  des  circonstances  préala- 
bles pu  des  dérangements  particuliers  qui  arrêtent  le 
mouvement  de  ce  liquide  dans  les  vaisseaux  qui  le  con-< 
tiennent  existent  (  Yigaroux  )• 

Benjamin  Bell  rejette  la  présence  d'un  virus  parti- 
culier ;  il  admet  que  le  squirrhe  et  le  cancer  peuvent 
être  produits  par  des  accidents  externes.  H  dit  que  des 
ulcères  peuvent  ofifrir  accidentellement  un  mauvais  ca- 
ractère ,  et  qu'ils  fournissent  alors  une  humeur  corro- 
sive  qui  n'existe  pas  dans  le  sang. 

La  cause  première  du  squirrhe  consiste  en  une  lésion 
physique  dans  la  continuité  des  tissus  valades  (Pou- 

Sabatier  a  vu  que  les  femmes  d'un  tempérament 
sanguin ,  que  celles  qui  ont  des  rhumatismes  sont  très- 
sujettes  au  squirrhe  ;  qu'il  est  fréquemment  occasionné 
par  des  engorgements  laiteux  ou  par  des  contusions; 
toutefois ,  d'après  *cet  auteur,  il  est  plus  souvent  déter- 
miné par  une  disposition  qui  survient  à  l'époque  critique. 

Le  squirrhe  est  rangé  au  nombre  d^s  affections  ner- 
veuses (Camper). 

Un  ver  globuleux,  appelé  hydatide  cancéreuse, 
piCpduit  le  cancer  (  Hunter ,  Àdami). 
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D'après  Dupujtren  y  les  maladies  squirrheuses  résul- 
tent d'une  transformation  organique  subie  par  les  tis* 
sus  normaux  qui  ont  dégénéré. 

Abernethy^et  Laennec  admettent  que  le  squirrhe  est 
une  production  nouvelle  ou  épigénétique;  Tinflamma- 
tion  peut  compliquer  cette  altération  organique,  selon 
Laennec,  et  Ton  peut  croire  quelle  est  souvent  la 
cause^  au  moins  occasionnelle,  de  sa  formation.  (Dicit. 
des  Scienc.  M  éd. ,  Anat*  Pat.^  t.  H,  pag,  53.) 

Les  causes  principales  du  squirrhe  sont  des  agents 
extérieurs,  ainsi  que  des  inflammations  chroniques  et 
des  dispositions  intérieures  qui  surviennent  à  Fépoque 
de  la  cessation  des  règles  (Richerand).  M.  Roux  croit 
que  la  maladie  dont  nous  nous  occupons  est  locale,  ^ 
moins  dans  le  principe  de  son  développement. 

Boyer  admet  que  les  causes  capables  de  faire  naître 
une  inflammation  légère  peuvent  déterminer  le  squir- 
rhe; tels  sont  les  irritants,  les  contusions;  il  accorde 
d'ailleurs  une  grande  influence  aux  causes  internes. 

Bayle  avance  que  les  irritants  externes  et  internes 
augmentent  le  squirrhe,  que  les  adoucissants  et  les 
sédatifs  ne  lui  nuisent  pas  et  diminuent  souvent  ses 
progrès. 

E.  Home  a  presque  toujours  vu  le  squirrhe  déter- 
miné par  les  causes  qui  peuvent  produire  Tinflamma- 
lion  simple;  il  a  observé  que  Téconomie  est  saine  dans 
le  principe  de  la  ntialadie. 

Tout  le  monde  sait  que  Broussais  fait  consister  le 
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squirrhe  dans  une  subinflammation  (irritatioD  de 
vaisseaux  blancs  )• 

MM.  Ferras  etTBreschet  qui  ont  observé  un  grand 
nombre  de  squirrbes.,  et  qui  en  ont  fait  Tanatomie  pa- 
thologique dans  tous  les  tissus ,  pensent  que  cette  tna- 
ladie  peut  se  développer,  soit  primitivement,  soitcon-* 
sécutivement  sous  l'influence  de  FinflammatioD. 

Fondés  sur  les  données  établies  par  Hippocrate ,  par 
Â.  Paré, Fearon ,  Bell ,  Hufeland ,  Yalsalva ,  Morgagni, 
Heistet^y  Vacher,  Robert,  Ferrus,  Breschet,  etc., 
quelques  auteurs  ^admettent  que  le  squirrhe  est  tou- 
jours dû  à  une  inflammation  ou  bien  encore  à  une 
irritation  ;  exposons  les  principaux  arguments  sur  les- 
qijels  ces  auteurs  étarblissent  leur  conviction,  et  em«* 
pruntons  les  passages  suivants  à  la  thèse  déjà  citée  de 
M.  Costin. 

«  Il  faut  prouver  que  toutes  les  causes  qui  produisent 
»  le  squirrhe,  agissent  en  simulant;  et  il  suflirait  pour 
»  le  déterminer  de  relater  les  causes  que  les  auteurs 
»  ont  assignée^  à  cette  maladie.  Les  coups,  les  chûtes, 
»  les  pressions  souvent  répétées,  les  contusions,  en 
D  un  mot  les  caus^  externes  auxquelles  on  le  rapporte 
»  ne  peuvent  évidemment  agir  qu  en  irritant  l'organe 
»  qui  y  est  soumis.  Lorsqu'upe  tumeur ,  longtemps 
%  sti^lulée  par  des  résolutifs ,  des  répercussifa  queleour 
»  ques  intempestivement  employés,  rêvât  le  caractère 
»  squirrheux ,  peut-on  méconnaître  la  *çause  de  cette 
».  trap^ormiation?  H  ^  est  de  même  des  cas  où  le 
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»  squirrhe^est  produit  par  la  suppression  d'un  ezan«^ 
»  ihème  chronique ,  d'un  exutoii^  y  d'une  hémorrhagie 
»  habituelle,  GBusesqueJes  auteurs  ont  indiquées  comme 
»  donnant  lieu  à  cette  maladie;  ils  ont  parlé  surtout 
»'  d'une  diathèse  particulière  à  l'époque  où  les  règles  se 
»  suppriment  naturellement  chez  les  femmes.  ITest-il 
j^  pas  constant,  par  l'expérience  journalière ,  qu'alors 
»  aussi  les  femmes  sont  exposées  à  mille  autres  qialadies 
»  dont  on  ne  peut  nier  le  caractère  inflammatoire,  et 
»  que  la  suppression  d^une  évacuation  à  laquelle  l'éco*- 
I»  nomie  était  accoutumée  ne  peut  agir  qu'en  produi- 
»  sant  des  congestions  et  des  inflammations  ?  Il  serait 
»  ici  superflu  de  décrire  le  diagnostic  de  la  pléthore, 
n  qui  est  la  suite  de  la  cessation  des  menstrues  »  de  dire 
»  à  quelles  graves  aflections  elle  prédispose;  n'es^-ce 
M  pas  à  elle  qu'il  faut  rapporter  ces  bouffées  de  chaleur 
»  qui  se  portent  à  la  tâte,  ces  sueurs  copieuses ,  les 
D  apoplexies,  les  hémorrhoïdes,  etc. ,  que  Ion  observe 
»  si  fréquemment  chez  les  femmes  à  cet  âge?  Peut-on 
»  nier  qi^'une  irritation  chronique  détermine  le  sarco* 
»  cèle  quand  on  avoue  qu'il  succède  à  un  engorgement 
»  du  testicule,  qui  a  été  produit  par  la  métastase  d'une 
»  blennonhagie,  ou  par  une  contusion?  On  a  dit  que 
»  les  individus  adonnés  à  certaines  professions ,  et^ipé- 
)>  cialement  les  fossoyeurs ,  les  vidangeurs ,  les.  garçons 
»  d'amphithéâtre,  etc.,  étaient  .souvent  affectés  de 
»  squirrhe  à  Testomac  ;  qui  ne  sait  que  ces  hommes, 
3>  livrés  aux  occupations  les  plus  pépibles  et  les  plus 
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))  dégoûtantes,  font  un  excès  continuel  de  liqueurs  spi-* 
^  ritueuses  qui  doivent  nécessairement  produire  et  en- 
))  tretenir,  chez  eux,  une  inflammation  chronique  à 
»  l'estomac  ?  On  sait  aussi  que  les  travaux  excessifs  de 
»  cabinet  et  les  chagrins  prolongés,  sont  la  cause  de 
y)  beaucoup  de  squirrhes  de  Tèstomac  et  de  divers 
»  oi^anes  chez  les  individus  de  la  classe  élevée  de  la 
»  société,  fréquemment  en  proie  aux  tourments  de 
»  Fambition,  de  la  fortune  et  d'autres  passions  non 
»  satisfaites.  Or,  quel  est  le  médecin  qui  ignore  la  fu- 
»  neste  influence  des  affections  morales  tristes  et  des 
»  travaux  de  l'esprit  sur  le  dérangement  des  fonctions, 
»  SUT  la  production  des  irritations ,  et  sur  celles  de 
»  l'estomac  en  particulier? 

»  On  admet  généralement  que  les  sujets  d'une  con- 
»  stitution  irritable  sont  plus  fréquemment  affectés  de 
y>  squirrhe  que  ceux  de  tout  autre  tempérament.  Cette 
»  circonstance  ne  milite-t-elle  pas  encore  en  faveur 
»  de  l'opinion  que  je  défends  ?  Le  squirrhe  du  sein  et 
))  du  col  de  la  matrice  est  plus  fréquent  chez  lei  femmes 
D  qui  vivent  dans  le  célibat ,  et  l'on  voit  dans  les  au- 
M  teurs,  entre  autres  Dionis,  Van-Swiéten,  et  de  nos 
)>  jours  M.  le  professeur  Richerand ,  que  cette  affection 
»  était  très-commune  ôhez  les  femmes  vouées  à  la  vie 
M  monastique.  Les  médecins  reconnaîtront  encore  ici 
»  une  cause  d'irritation  pour  l'utérus  et  les  mamelles; 
»  et  d'abord  il  faut  noter  la  pléthore  qui  domine  chez 
y^  certaines  personnes  qui  se  trouvent  dans  cette  con« 
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»  dition  ;  chezd'autres,  rinfloence  quedoivent  avoir  sur 
y>  leur  santé  l'abstinence,  les  privations  de  toute  espèce; 
y>  ensuite,  de  même  que  la  faim  non  satisfaite  produit 
»  l'inflammation  de  la  membrane  muqueuse  gastrique, 
x>  les  désirs  vénériens  qui  s'accompagnent  nécessaire-  « 
»  nient  de  la  surexcitation  des  organes  génitaux ,  s'ik 
»  sont  comprimés,  doivent  entretenir  dans  la  matrice 
»  une  irritation  chronique  ressentie  par  les  mamelles , 
yt  qui  lui  sont  unies  par  les  sympathies  les  plus  étroites. 
»  n  est  impossible  de  nier  ce  mode  de  proëtiction  des 
»  squirrhes  dont  il  s'agit  quand  on  remarque  que  les 
»  femmes  pour  lesquelles  la  privation  des  plaisirs  de 
»  l'amour  est  pénible,  sont  affectées  d^  fleurs  blanches 
y>  et  d'hystérie,  résultats  évidents  de  l'irritation  des  or* 
»  ganés  de  la  génération,  i 

Les  partisans  du  squirrhe  produit  par  l'irritation  ou 
par  l'inflammation  ne  veulent  pas  admettre  les  causes 
inappréciables  de  cette  maladie,  et  dans  lesquelles 
beaucou{^  de  chirurgiens  ont  une  très-grande  croyance  ; 
ils  pensent  qu'en  examinant  les  malades  avec  une 
scrupuleuse  attention,  qu'en  les  interrogeant  très- 
soigneusement,  on  apprend  qu'ils  014  été  soumis  à 
quelque  circonstance  capable  de  produire  de  l'excita- 
tion :  tels  sont  un  coup  léger  sur  le  sein,  ou  sur  le  testi- 
cule, une  peur  violente  pendant  les  règles*,  etc.  Ils 
croient  que  la  cause  première  du  squirrhe  provient 
toujours  dune  irritation ,  que  le  médecin  pourra  sai^ 
sir  le  plus  souvent  ,•  ils  ajoutent  ^ecequ^Ujr  a  de  vrai- 
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ment  inappt'éciable  pour  lui  y  c'est  la  prédisposition 
de  tindwidu  à  contracter  cette  ïMdadie^  Loin  de  nous 
ridée  de'rejeter  le  squirrhe  et  le  cancer  déterminés  par 
rirritatîpn  ou  par  ^.'inflammation  ;  mais  nous  devons 
dire  ici  que  nous  ayons  vu  des  femmes  portant  des  tu* 
meurs  squirrheuses  au  sein,  et  chez  lesquelles  il^tait 
impossible  d*en  reconnaître  la  cause.  On  sait  d'ailleurs 
qu'il  faut  se  défier  àm  la  très-grande  tendance  qu'ont 
presque  toujours  les  malades  k  rapporter  leurs  affec* 
tiens  moiiHkles  à  l'action  d'agents  extérieurs. 

Si  l'on  demande  pourquoi  tous  les  individus  ex- 
posés aux  mêmes  causes  du  squirrhe  né  sont  pas  tous 
soumis  à  cette  maladie,  on  ^répond  qu'il  existe  une 
diathèse  ;  mais  il  faudra  aussi  l'admettre  lorsque  sur 
dix  personnes,  par  exempte,  qui:  se  baignent  dans 
l'eau  froide,  étant  en  sueur,  on  n'en  veïra  que  quelques* 
unes  affectées,,  soit  de  pleurésie,  soit  dé  rhumatisme, 
soit  de  ccitarrhe  "^pulmonaire,  soit  de  pneumonie* 
«  I/impossibilité  de  répondre  d'une  ntantère  précise 
»  à  cette  question  a  fait  admettre  l'existence  d'une 
»  diathèse,  au  moyen  de  laquelle  on  e:iplique ,  en  se 
»  payant  d'un  pot ,  les  phénomènes  Jçsf  plus  obscurs, 
n  ,^ais  cette  facilité  à  admettre  une  chimère  »  un  être 
»  idéal,  sans  chercher  à  s'éclairer  sur  ;!»  nature  des 
•  naalàdies,  a  retardé  beaucoup  les^  progrès  de  la 
n  ,sciepce«  »  (  MM.  Ferras  etBreschet.  )      • 

Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  au  chapitre 
ayant  pour  titre  :  Quelques  considérations'  sur  le 


Digitized  by 


Google 


Dfe  Là  PmÉ.  ,37 

cancer  Cpa^Se  i  !>9)  ,  nous  avons  déjà  tra^é  de  Fhéré- 
dite  de  oette  maladie  :  oocupons-nons  enco^  ici  de  ce 
sQJet  important  relativement  au  squirrhe. 

Beaucoup  de  cbirurgiens  et  de  médecins  trè6-<listin«> 
gufe croient  à  Thérédité  du  cancer;  si  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  personnes  appartenant  &  la  même 
Emilie  ont  été  a&ctées  de  la  même  maladie ,  il  n'est  * 
pas  pertain  qu'on  puisse  rigoureusement  en  .conclure 
qu  il  s'agit  d'^un  virus ,  d'un  gemi^  héréditaire  :  car 
diacnne  de  ces  personne^  a  pea(  -  être  été  soumise  à 
Time  des   causes  capables  de  farre  développer  cette 
maladie*  D'ailleurs  un    médecin  très-distingué  s'ex- 
prime en  ces  termes  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  : 
m  liOTsqu' on  vient  à  considérer  qu'après  la  dégénères- 
»   cenœ  tuberculeuse  le  squirrhe  et  lé  cancer  sont  la 
>  pins  fréquente  des  lésions  organiques,  et  lorsqu'on 
B  sait  qnà   Paris ,  sur  sep^^^ndividus   qui  meurent 
B    après  l'i^e  de  vingt  ans  ^  if  y  en  a  toujours  au  moins 
w  un  qui  succombe  à  une  maladie  cancéreuse,  peut- 
B  ittfejBans  crainte  de  se  tromper ,  attribuer  à  l'bérédité 
s  l'existence  de  plusieurs  nialadies  de  ce  genre  dans 
>  une  même  famille  ?  »  (  Bayle.  ) 

MBf.  Ferrus  et  Breschet  (^Nouv.  Dict.  de  méd.) 
avancent  que  leurs  nombreuses  observations  ne  leur 
ovX  pas  permis  d'admettre  l'hérédité  du  squirrhe  ;  elle 
ne  leur  a  paa  semblé  mêipe  probable;  la  maladie  leur 
a  tonjous  au  contraire  paru  avoir  été  acquise.  Les  pa- 
leiits  peuvent»  â  est  vrai,  communiquer  plus^ou 
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moins  à  leursr  enfants  leurs  traits  »  leurs  facultés  intel- 
lectuelles qt  morales,  une  constitution  dominée  par 
tels  ou  tels  systèmes,  et  dans  laquelle  une  ou  plusieurs 
dispositions  des  organes  faciliteraient  le  développement 
da  squicrlie;  mais,  prise  dans  ce  sens,  l'hérédité  ap- 
partient à  toutes  les  maladies  :  dans  plusieurs  circon- 
stances, en  eflfet,  on  a  positiveraient  rencontré,  des  pré- 
dispositions héréditaires  à  l'hépatite ,  à  la  néphrite ,  à 
l'apoplexie,  à  la  paeumonie,  etc.,  etc.,  :  on  sait  que 
ces  affections  morbides  ne  sont  pas  incurables  :  il  est 
possible  de  les  prévenir  et  même  de  les  combattre 
victorieusement. 

D'après  Hippocrate,  Fracastor,  Boerhaave ,  Bonnet , 
Tissot,  Broussonnet,  les  parents  transmettent  à  leurs* 
enfants,  au  moment  de  l'acte  de  la  génération,  un 
germe ,  un  virus  particulier  qui ,  plus  tôt  ou  plus  tard, 
produit  chez  eux  la  mén^  affection  morbide  ;  mais  il 
est  d'observation  qu'alors  l'ablation  de  la  maladie  dont 
.nous  nous  occupons  n'est  pas  toujours  suivie  dt  réci- 
dive. Une  subinflammation  est-elle  soustraite  à  toutes 
les  causes  qui  pourraient  l'irriter,  elle  ne  d^énère 
presque  jamais  en  squirrhe ,  tandis  qu'il  est  démontré 
que  l'on  peut  facilement  produire  une  affection  squir- 
rheuse  en  excitant  souvent  ou  d'une  manière  plus  ou 
moins  permanente  une  phl^masie  subaiguë  ;  l'expé- 
rience s'est  prononcée,  pour  moi ,  un  grand  nombre  de 
fois  sur  ce  point  important  de  pathologie. 

La  tuméfaction  des  ganglions  lymphatiques  axillaires 
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ïï€  me  pai^lt  pas  toujours  déterminée  parla  résorption 
âeYîeVior.  On  a  vu ,  et  j*ai  vu  moi-même  des  cas  dans 
lesqaâs  ces  ^nglions  se  dissipaient  après  l'opération  : 
f  a\  m#ntré  à  F  Académie  royale  de  médecine  des  pièces 
d'anatomie  pathologique  qui  constataient  que  les  en- 
gOT^emenis  les  plus  éloignés  du  cancer  étaient  seule- 
ment enflammés  et  hypertrophiés.  Tai  cité  ces  faits  dans 
le  premier  volume  du  cet  ouvrage.' 

Pour  admettre  le  virus  cancéreux ,  il  faudrait  que  le 
cancer  fût  contagieux  :  on  ne  croit  plus  aux  observa- 
tions fournies  par  les  anciens  ;  Alibert  et  Biett  se  sont 
inoculés  impunément  ce  virus ,  et,  depuis  leur  Belle  et 
courageuse  expérience,  qui  pourrait  seule  les  recom- 
mander k  la  postérité,  on  ner^oute  point  l'inoculation 
de  cette  terrible  maladie. 

Dupujtren  a  nourri  des  animaux  avec  des  tissus  car- 
dnomatenz  ;  ils  n'ont  jamais  montré  aucuns  symptômes 
d^infection. 

Quant  à  la  curabilité  du  squirrhe>  elle  est  incontes- 
table dans  un  très-grand  nombre  de  cas  :  voyez  d'ail- 
leurs ce  que  nous  avons  dit  de  la  guérison  du  cancer  , 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  {Loco  cii*y 

L'observation  démontre  que  les  tissus  qui  sont  plus 
exposés  aux  agents  irritants,  soit  par  leur  organisation, 
soit  par  leur  position ,  soit  par  leur  fonction ,  sont  plus 
souvent  affectés  de  squirrhe;  aussi  le  voit -on  très- 
fréquemment  sur  les  organes  génitaux  dans  l'un  ou 
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dai^  Fautit  sexe,  sur  les  mamelles,  l'estomac  et  le 
visage. 

De  tous  les  squifrlies,  celui  des  mamelles  est  sans 
contredit  le  p^  commun.  Pouteau,  Chambut,  Le- 
dran  et  Bichat  attribuent  à  la  structure  lymphatique 
de  ces  organes,  à  leur  sensibilité. très-exquise,  la  plus 
grande  fréquence  des  tumeurs  squirrbeuses.  Suivant 
B.  Bell ,  cette  fréquence,  chez  Ip  femnoles,  est  comme 
six  sont  à  un  relativement  aux  autres  parties  du  corps 
qui  sont  susceptibles  d'en  être  atteintes. 

Sous  le  rapport  de  la  thérapeutique ,  il  devient  très- 
important  d'examiner  sérieusement  encore  si  l'inflam* 
mation  siège  dans  les  tumeurs  squirrheuses  ou  bien  si 
elle  y  manque;. cette  g||nde  question  a  été  longtemps 
l'objet  de  mes  études  et*  de  mes  méditations.  Je  divise 
le  squirrhe  en  celui  qui  existe  avec  une  subinflamma- 
tion et  en  celui  qui  ne  présente  aucune  trace  de  phleg- 
masie  :  il  est  d'ailleurs  des  maladies  squirrheuses  dans 
lesquelles  l'élément  inflammatoire  est  à  l'état  latent , 
comme  «ur  les  articulations ,  siir  le  cerveau ,  sur  le 
péritoine ,  etc.  ;  quelquefois  Tinflammation  revêt  le  ca- 
ractère aigu. 

Les  preuves  que  j'étaUis  en  faveur  des  distinctions 
que  je  viens  d'énoncer,  sont  fondées  :  i*  sur  la  patho- 
logie, 2*  §ur  l'anatomie  pathologique ,  ^  sur  la  théra- 
peutique. 

i""  Les  naalades  affisctés  de  squirrhes  éprouvent  très- 
souvent  des  douleur»  plus  ou  moins  fortes,  continues 
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ou  presque  constantes ,  avec  des  d^rés  d'exacerbation 
et  de  ^elàcbement  :  ces  douleurs  ne  sont  point  ner^ 
veuses,  elles  n'en  ont  point  l^oairactère,  car  il  ne  s^agit 
pas  ici  d'élancements  passagers  :  elles  sont  produites  par 
rinflammation»  La  c^ricité  de  la  peau  qui  couvre  la 
maladie  est  augmentée  :  cette  augmentation  de  chaleur 
est  due  bien  certainement  k  la  plus  grande  activité  de 
la  circulation  et  à  l'état  pblegmasique  des  tissus  ^mor- 
bides :  la  .pathologie  prouve  donc  quil^exist^  une  in- 
flammation, t 

Il  est,  au  contraire ^  de^.  cas  dans  lesquels  on  n'ob- 
serve pas  les  phénomènes  que  nous  venons  de  signaler  : 
le  malade  n'éprouve  point  la  douleur  dont  nous  avons 
parlé;  la  caloricité  de  la  tumeuf  n'est  nullement  aug- 
mentée; il  est  certain^ pour  moi,  qu'ici ,  en  général^  il 
ny  a  pas  inflammation  :  je  dis  en  général,  puisqu'à  la 
rigueur  une  phlegmasie  latente  pourrait  exister. 'Une 
fenune  portait  une  tunœur  sqoirrheuse  qui  n'offrait  au- 
cune augmentation  de  caloricité  ;  œtte  femme  ne  souf- 
frait pas  :  nous  TopérAmes ,  et  nous  trouâmes  un 
squirrhe  enftapiiné.  Je  possède  quelques  autres  faits  de 
ce  genre  :  la  pathologie  démontre  donc  que  lessquirrbes 
peuvent  exister  sans  inflammation;  nous  venons  de 
prouver  qu'alors  cette  affection  morbide  est  quelquefois 
à  l'état  de  phlegmasie  latente. 

T  Jai  disséqué  un  très -grand  nombre  de  tumeurs 
squirrheusea  :  lorsqu'elles  avaientoflert  la  douleur  per^ 
manonte  ou  presque  constante  que  nous  avons  indir 
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quée^  lorsque  nous  y  avions  perçu  une  augmeutation 
de  chaleur,  nous  avons  constamment  rencontré  les  ca- 
ractères de  Vinflammatiofl  sur  les  tissus  morbides  ;  tanr 
dis  qu'ils  manquaient  ordinairement  quand ,  pendant 
la  vie,  la  douleur  et  l'accroissemqpt  de  chaleur  ne  s'é- 
taient pas  montrées.  L'an^tomie  pathologique  fournit 
donc  des  preuves  irréfragables  en  faveur  de  l'opinion 
que  nous  avons  avancée  et  que  nous  défendons. 

3*  Si  vous  employez  \es fondants  j  les  discussifs^  les 
excitants,  lorsque  la  mallde  éprouve  des  douleurs  per- 
manentes ou  presque  constantes ,  et  quand  la  caloricité 
de  la  tumeur  est  augmentée ,  non-seulement  vous  ne 
guérissez  pas,  mais  encore  il  est  très-rare  que  vous 
n'exaspériez  pas  la  maladie;  votre  dernière  ressource 
est  bientôt  son  ablation  :  si ,  au  contraire,  vous  atta- 
quez la  subinflanmiation  par  les  cataplasmes  émoi-» 
lients  laudanisés ,  par  le  repos  et  par  les  émissions 
sanguines,  quinze  ou  dix-huit  fois  sur  vingt,  vous 
amendez  beaucoup  Taffection  morbide ,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  trw-ancienne ,  et  que  la  dégénérescence  des  tis- 
sus ne  soit  déjà  très-ravancée;  j'ai  montré  beaucoup  de 
faits  de  ce  genre  à  ma  clinique  de  l'hôpital  de  la  Pitié. 
Mais  mettez-vous  en  usage  les  antiphlogistiques  et  les 
narcotiques,  lorsque  la  douleur  et  l'augmentation  de 
caloricité  manquent,  vous  n'obtenez  ordinairement 
aucun  résultat  avantageux.  Je  dis  encore  ici  ordinai- 
rement, car  l'inflammation  laffente  peut  exister;  je 
répète  quelle  est  très-rare.  Vous  avez  recours»  au 
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contraire,  aux  fondants,  quand  les  symptômes  de 
phlegmasie  ne  se  font  pas  observer,  le  plus  souvent 
Yous  diminuez  le  mal  :  vous  pouvez  guérir. 

Pendant  ^u'on  traite  un  squirrhe  par  les  moyens 
Jondants ,  excitants  y  on  voit  assez  fréquenoment  se  dé- 
velopper de  nouveau  la  subînflammation.  sur  laquelle 
nous  avons  insisté  ;  continuez-vous  alors  l'usage  de  ces 
moyens.  Ils  augmentent  la  maladie:  si,  au  contraire, 
vous  les  cessez,  si  vous  les  remplacez  jusqu'à  l'extinc- 
tion de  la  phlegmasie ,  par  les  antiphlogistiques  et  les 
narcotiques  convenablement  maniés ,  cette  phlegmasie 
se  dissipe,  et  la  tumeur  décroit;  la  thérapeutique  four^ 
nit  donc  encore  ici  des  preuves  multipliées  en  faveur 
de  notre  opinion. 

Causes  prédisposantes.  Les  femmes  sont  plus  fré- 
quemm^t  que  les  honunes  affectées  de  squirrhe  du 
sein  :  on  sait  que,  chez  elles,  les  mamelles  sont  plus 
excitables,  plus  exposées  aux  violences  extérieures;  des 
sympathies  très-étroites  leij  lient' essentiellement  avec 
l'utérus  ;  la  nature  leur  a  confié  une  fonction  très*im- 
portante ,  et  capable  de  les  soumettre  souvent  aux  acci- 
dents inflammatoires.  U  est  assez  rare  de  voir  les  mala- 
dies squirrheuses  avant  vingt-cinq  ans  et  après  soixante; 
on  les  observe  plus  ordinairement  de  la  trentième  à  la 
cinquantième  année.  Le  tempérament  lymphatique  et 
nerveux,  la  constitution  sanguine,  les  professions  qui 
exposent  à  l'humidité,  la  vie  sédentaire,  les  habitations 
malsaines,  le  passage  d'un  climat  chaud  et  sec,  dans 
II.  3 
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un  climat  froid  et  humide,  les  aliments  de  mauvaise 
nature,  les  travaux  trop  longtemps  prolongés,  Thabi- 
tation  des  grandes  villes ,  la  misère,  les  affections  mo- 
rales tristes,  sont  des  causes  prédisposantes  du  squirrhe. 
Dionis,yan*Swiéten  et  Richerand  pensent  quele  célibat 
favorise  le  développement  de  cette  maladie. 

Causes  occasionnelles.  Les  coups,  les  chutes,  les 
contusions. 

Quelques  femmes  éprouvent  dans  l'intervalle  de  leurs 
règles,  dans  l'un  des  seins  et  même  quelquefois  dans 
les  deux  mamelles ,  des  douleurs  tantôt  continues  ^  avec  ^ 
des  degrés  d'exacerbatîon  ou  de  relâchement,  tantôt 
essentiellement  rémittentes ,  tantôt  enfin  intermitten- 
tes, mais  à  des  époques  irrégulières.  Examinez  ces  orga- 
nes avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  vous  n*y  recon- 
naissez aucune  trace  morbide.  S'agit-il  d'une  névralgie? 
Gçtte  idée  n'est  pas  toi^ours  dépourvue  de  valeur; 
mais  l'on  sait  que  sous  l'influence  des  règles ,  les  glan- 
des mammaires  deviennent  souvent  douloureuses; 
pourquoi,  lorsque  la  matrice  est  à  l'état  morbide, 
n'exercerait-elle  pas  encore  plus  spécialement  son  in- 
fluence sympathique  sur  ces  organes  ?  Fixez  donc  vos 
recherches  du  côté  du  l'utérus  ;  interrogez  les  malades; 
rappelez-vous  que,  préoccupées  des  douleurs  qu'elles 
éprouvent  dans  Jes  seins,  elles  vous  feront  presque  tou- 
jours des  réponses  n^atives ,  qu'il  leur  paraîtra  même 
extraordinaire  que  vous  soupçonniez  l'existence  d'une 
afiectioQ  utérine,  qu'elles  prétendent  ne  point  avoir; 
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mais  insistez  y  et  très-souvent  vous  apprendrez  que  les 
menstrues  offrent  des  irr^ularités,  qu'il  existe  des 
écoulements  blancs  assez  abondants,  et  quelquefois 
même  rosés;  qu'on  éprouve,  surtout  quand  on  a  mar* 
ché,  quelques  douleurs  au  bas  des  reins,  ordinairement 
attribuées  à  la  faiblesse ,  ou  bien  au  rliumatisme  :  pra- 
tiquez le  toucber,  et  vous  découvrirez,  dans  la  plupart 
des  cas,  un  engorgement  de  Futérus.  Traitez-le  :  k 
mesure  qu'il  diminue,  qu'on  le  dissipé,  les  douleurs 
des  mamelles  qui  avaient  été  rebelles  à  toutes  les  res- 
sources de  là  thérapeutique  disparaissent  entièrement. 
Jai  donné  un  grand  nombre  de  fois  la  preuve  de  ce 
fait  impottant  aux  élèves  qui  suivent  ma  clinique  :  je 
crois  qu^îl  serait  inutile  de  rapporter  ici  les  nombreuses 
observations  que  je  possède  j  elles  n'ajouteraient  rien 
aux  idées  que  je  viens  d'émettre. 

Lorsque  les  ^mpatbies  morbides  de  la  matrice 
s'exercent  depuis  longtemps  sur  les  mamelles ,  j'ai  ob- 
servé des  femmes,  chez  lesquelles  des  engorgements  de 
ces  damiers  organes  finissaient  par  se  manifester,  et  ne 
pouvaient  être  attribués  qu'à  la  cause  dont  nous  nous 
occupons. 

Les  douleurs  sont  quelquefois  essentiellement  né- 
vralgiques; à  quelques  recherches  qu'on  se  livre,  il 
n  est  pas  possible  de  leur  assigner  un  autre  caractère; 
Lisez  l'excellente  thèse  du  docteur  Bassereau.  La  per- 
sistance longtemps  continuée  de  ces  douleurs  peut^ 
comme  je  fai  observé,  produire  un  engorgement  { 
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pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi?  Tout  le  monde  sait 
que  la  névralgie  dentaire  amène  souvent  des  fluxions 
sur  la  face.  Il  serait  inutile  de  recomutiander  de  com- 
battre de  bonne  beure,  par  les  moyens  appropriés ,  la 
névrose  dont  nous  traitons. 

Une  fenune  n'a  été  soumise  à  aucune  violence  ex- 
térieure appliquée  sur  les  mamelles;  elle  y  éprouve 
néanmoins  une  douleur  obscure,  gravative,  qui  n'est 
point  une  névralgie;  elle  est  augmentée  par  la.pression; 
il  n'existe  aucune  trace  d'engorgement  :  ne  négligez  pas 
cet  état;  car  souvent  il  produit  une  induration.  Je 
crois  qu'il  s'agit  ici  d'une  subînflammation  sans  en- 
gorgement appréciable.  Les  succès  presque  constants 
obtenus  par  les  antipblogistiques  unis  aux  narcotiques 
me  semblent  en  fournir  la  preuve  irréfragable. 

Une  contusion  siège  sur  le  sein  ;  on  ne  la  traite  point 
ou  bien  on  ne  persévère  pas  assez  dans  l'emploi  des 
moyens  propres  à  en  dissiper  les  effets;  il  reste  de  la 
douleur  dans  le  point  contus  :  quelquefois  spontanée , 
d'autres  fois  elle  ne  se  développe  que  sous  l'influence 
de  quelque  pression  ou  à  l'époque  des  règles.  Les  ma- 
lades,  et  malheureusepaent  beaucoup  de  médecins ,  de- 
meurent alors  dans  une  fausse  sécurité;  car  il  existe 
encore  ici  une  subinflammation  qui ,  si  elle  n'est  pas 
dissipée  par  les  cataplasmes  émoUients  laudanisés  et 
par  les  évacuations  sanguines ,  surtout  locales ,  pourra 
occasionner  tôt  ou  tard  un  engoi^ement  qui  deviendra 
dangereux;  cette  douleur,  plus  ou  moins  fixe,  peut 
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exister  fort  longtemps  (trois  mois,  six  mois,  un  an 
et  même  davantage),  avant  'de  produire  une  indura- 
tion. 

Mais  les  douleurs  mammaires ,  sans  engorgement 
appréciable,  peuvent  tenir  à  d'autres  causes  :  les  seins 
volumineux  descendent  presque  toujours  plus  ou  moins 
'bas,  d'où  résultent  des  tractions,  des  tiraillements  dou- 
loureux sur  leur  base  et  sur  les  parois  de  la  poitrine  ;  il 
suffit  de  faire  soutenir  ces  organes  pendant  le  jour  par 
un  corset  ordinaire,  et  pendant  la  nuit,  par  la  brassière 
des  femmes  enceintes ,  pour  qu'ordinairement  ces  dou- 
leurs se  dissipent;  si  dles  résistaient,  elles  céderaient 
bientôt  aux  émollients,  aux  narcotiques  et  aux  évacua- 
tions sanguines  qui  avaient  préalablement  échoué.  Cet 
état  douloureux  complique  quelquefois  les  engoige- 
ments  et  peut  les  produire. 

Nous  avons  observé  des  sujets  chez  lesquels  des  ma- 
melles volumijjteuses ,  pendantes  et  abandonnées ,  pour 
ainsi  dire  j  à  leur  propre  poids ,  Élisaient  saillir  plus 
qu'à  l'état  normal  une  ou  plusieurs. côtes ,  un  ou  plu- 
sieurs cartilages  :  nous  avons  vu  des  cas  dans  lesquels 
ces  côtes  et  ces  cartilages,  soumis  à  la  même  cause , 
exécutaient  en  même  temps  un  mouvement  de  rotation 
sur  leur  axe  à  l'aide  duquel  leur  bord  supérieur  ^it 
devenu  pour  ainsi  dire  antérieur.  Ces  laits  suffisent  pour 
donner  une  idée  exacte  de  l'influence  du  poids  des 
mamelles  qui  ne  sont  pas  soutenues. 

Des  seins  peu  volumineux ,  aband<Hinés  à  leur  propre 
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poids  peuvent  aussi  j  mais  beaucoup  plus,  rarement, 
déterminer  les  douleurs  dont  nous  venons  de  nous  oc- 
cuper. 

Pour  masquer  le  trop  grand  volupie  de  leurs  ma- 
melles, des  femmes  grasses  en  refoulept  une  grande 
partie  vers  l'abdomen  t  et  serrent  sur  leurs  seins  leur 
corset  y  c[ui ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  produit  une 
dépression  sur  les  points  soumis  à*  cette  constriction  ; 
d'où  naissent  d'abord  des  douleurs  faibles  et  passagères, 
puis  des  douleurs  permanentes  et  fortes  qui  entraînent 
souvent  après  elles  de  graves  accidents. 

D'autres  femmes,  dont  la  poitrine  est  étroite  et 
longue ,  dont  la  gorge  est  naturellement  trop  basse  et 
souvent  trop  petite,  la  refoulent  beaucoup  trop  en 
baut  et  la  retiennent  ainsi  relevée  à  Taide  d'un  corset 
fortement  serré  :  une  dépression ,  une  couleur  quelque- 
fois jaunâtre,  des  callosités  qui  se  montrent  assez  sou- 
vent sur  les  méoies  points  de  la  peau ,  indiquent  au- 
deM>u8  des  seins  l'action  longtemps  continuée  d'une 
forte  compression.  Malbeureus^ent  alors,  les  médecins 
sont  en  général  consultés  fort  t^rd,  parce  que  les  dou- 
leurs et  les  engorgements  sont  légers;  ils  sont  d'autant 
plus  dangereux  qu'ils  ont  vieilli  davantage,  et  que  1^ 
indurations  ont  pu  dégénérer.  Hons  n'avons  pas  besoin 
de  dire  qu  il  serait  plus  qu'inutile  d'ijndiquer  les  moyens 
propres  à  éviter  les  açoidents  que  nous  vepons  de  si* 
gnaler.  La  subinflammi^tion  simple  sera  traitée  comme 
nous  l'avoua  dit  plus  haut;  Vejoigorg^^i^  sera  soumis 
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aux  médications  que  bous  exposerons  p)us  tard.  Les 
faits  que  nous  venons  de  soumettre  au  lecteur  ont  été 
extraits  de  nos  leçons  cliniques;  M.  Baud  les  a  publiés 
dans  la  Gazette  des  Hôpitaux  (21  novembre  i83g). 

Les  douleurs  que  beaucoup  de  fenmies  éprouvent 
daQS  les  seins  peuvent  encore  tenir  à  la  mauvaise  dis- 
position du  buse  et  des  baleines  qui  entrent  dans  la 
composition  de  leur  corset  y  qui  d'ailleurs,  suivant  ïétat 
de  plénitude  ou  de  vacuité  de  l'estomac,  est  trop  ou 
trop  peu  serré.  Les  corsets  de  M.  Josselin  ont  sur  tous 
les  autres  des  avantages  incontestables.  «Ten  ai  donné 
la  preuve  à  l'Académie  royale  tle  médecine  |  lorsque  je 
lui  soumis  mon  rapport  qu'elle  adopta  à  l'unanimité. 

Les  engorgements  produits  par  les  dartres ,  par  les 
scrofules,  par  k  syphilis,  les  indurations  qui  se  dé- 
veloppent à  la  suite  des  couches ,  peuvent  déterminer 
l'état  squirrheux.  Fabrice  de  Hilden  rapporte  deux  ob- 
servations de  squirrhe  du  sein  survenu  à  la  suite  de 
tumeurs  laiteuses.  M.  A«  Petit ,  de  Lyon ,  a  vu  des  faits 
du  même  genre. 

L'irrégularité,  la  diminution  ou  .la  cessation  de  la 
menstruation,  des  hémorrhmdes,  la  suppression  des 
flueurs  blanches  y  des  sueurs  abondantes,  des  cautères 
et  autres  exutoires,  la  répercution  de  quelque  exan- 
thème, des  affections  psoriques ,  dartreuses ,  les  passions 
violentes,  la  colère,  la  frayeur,  une  grande  et  vive 
joie  ,  les  chagrins ,  la  pléthore ,  l'habitude  des  fluxions , 
la  susceptibiUté  nerveuse  y  les  piétastases  de  la  goutte , 
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du  rhumatisme 9  d'un  érysipèle  ambulant ,  la  sympa* 
thie  de  l'utérus  exercée  longtemps  sur  les  mamelles  ^ 
sont  autant  de  causes  du  squirrhe  de  ces  organes  ;  les 
cicatrices  et  toutes  les  tumeurs  du  sein  peuvent  être 
le  si^e  de  la  maladie  ;  elle  est  quelquefois  occasionnée 
par  des  subinflammations  qui  se  montrent  autour  du 
mamelon. 

Beaucoup  de  femmes  portent  dans  Tépaisseur*  du 
sein  des  indurations  simples  qui  ne  les  font  pas  or-* 
dinairement  soufirir;  elles  sont  un  peu  douloureuses 
seulement  à  l'époque  des  règles  ou  pendant  la  gros- 
sesse :  malheureusement  -elles  n'inspirent  souvent  au-- 
cune  inquiétude;  des  médecins  peu  instruits  ou  bien 
entichés  des  mauvais  diagnostics  que  nous  avons  com- 
battus au  commencement  de  ce  chapitre,  augmentent 
encore  la  sécurité  des  malades;  les  engorgements  per- 
sistent,  et  il  est  excessivement  rare  qu'ils  ne  dégé- 
nèrent pas  en  squirrhe ,  surtout  à  l'époque  de  la  ces- 
sation des  menstrues.  L'expérience  démontre  tous  les 
jours  cette  imjportante  vérité  au  chirurgien  clinique; 
il  faut  donc  les  attaquer  de  bonne  heure. 

Le  squirrhe  peut  succéder  à  une  inflammation  y  soit 
aigué ,  soit  chronique  ;  il  se  développe  dans  certaines 
circonstances  sans  cause  connue. 

La  marche  du  squirrhe  est  tantôt  lente ,  tantôt 
prompte  :  Sabatier  la  divise  en  aiguë  et  en  chronique; 
dans  le  premier  cas,  elle  devient  promptement mor- 
telle, si  l'art  ne  vient  pas  au  secours  des  malades  (  Le-« 
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* 

dran).  Dans  le  second,  elle  altère  la  constitution  fort 
tard ,  et  les  sbjets  qui  en  sont  atteints  peuvent  fournir 
une  carrière  assez  longue. 

Le  squirrhe  enyahit  quelquefois  d'emblée  une 
partie  ou  la  totalité  du  sein;  il  n'est  pas  très-rare 
que  les  deux  mamelles  en  soient  affectées  :  on  le 
rencontre  aussi  en  même  temps  ailleurs.  Son  état 
aigu  se  &it  l^plus  ordinairement  remarquer  sur  les 
femmes  grasses  *âgées  de  trente-six  à  cinquante  ans , 
cliez  celles  qui  sont  à  l'âge  critique,  ou  qui  ont  été 
soumises  à  la  suppression  de  quelque  autre  étacuation 
liabituelle. 

Le  sein  s'engorge,  il  est  rouge,  chaud,  plus  volu* 
mineux ,  plus  consistant  ;  d'abord  il  conserve  sa  forme  : 
douleurs  vives ,  lancinantes ,  intermittentes  et  bientôt 
continuelles  ;  ganglions  de  Faisselle  tuméfiés  et  dou- 
loureux, 'mamelles  bosselées,  ramollies  dans  quelques 
points;  les  malades  n'ont  presque  pas  de  repos  :  fièvre, 
état  gastrique ,  accidents  nerveux  ^etc.  M.  Roux  a  cité 
l'observation  d'une  femme  dont  le  sein  se  tuméfia 
beaucoup  à  l'âge  critique  et  se  couvrit  bientôt  de  larges 
ulcères  carcinomateux  :  k  malade  succomba  en  moins 
de  trois  mois.  On  trouve  d'autres  exemples  de  ce 
genre  dans  les  annales  de  l'art.  M.  Gostin  en  a  vu  deux; 
j'en  ai  rencontré  plusieurs. 

Le  squirrhe  aigu  débute  quelquefois  par  une  tumeur 
aplatie  fort  dure,  déprimée  dans  son  centre,  adhérente 
aux  tissus  sous-jacents  et  à  la  peau  dont  les  sillons  et 
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los  poreB  sont  plus  développés)  elle  offre  souvent  des 
bosselures  à  sa  surface  :  veines  sous-cutanées  dilatées , 
noueuses,  livides ,  noires ,  mamelon  peu  à  peu  effiicé 
et  bientôt  remplacé  par  un  enfoncement  qui  fournit 
souvent  une  sérosité  rougeàtre.  Pouteau  a  décrit  parti- 
culièrement cette  espace  de  la  maladie  ;  il  la  considère 
avec  raison  comme  la  plus  fun^este. 

«  11  est  des  fenmies,  dit  le  professeur  Lassus(Pa- 
»  ihoL  chir.f  1. 1^^),  chez  lesquelles,  k  l'âge  de  quar- 
)i  rante  k  cinquante  ans,  les  deux  seins  deviennent 
»  tout  k  coup  volumineux  et  durs  comme  du  marbre  : 
»  la  tuméfaction  et  la  dureté  s'étendent  sur  les  épaules 
»  et  le  devant  de  la  poitrine,  la  peau  est  rougeàtre  et 
»  comme  vergetée;  les  douleurs  sont  excessives  ;  la  ma- 
»  lade  éprouve  une  gène  considérable  dans  la  respiration, 
}»  et  peut  mourir  avant  l'ulcération  de  la  tumeur,  >» 

On  a  observé  qu'à  la  suite  d'un  érysipèle  ou  d'une 
affection  rhumatismale  les  seins  devenaient  quelquefois 
squirrheux,  et  que  c^tte  mah^die  s'accompagnait  de  tous 
les  symptômes  d'une  phlegmasie  aiguë  :  cet  état  est 
tràs-*  commun  quand  la  maladie  récidive  et  surtout 
lorsqu'on  a  n^ligé  de  cc^Dobattre  la  cause  qui  l'a  dé- 
terminée. 

im  squirrbe  chronique  est  plus  firéqqent;  il  peut 
être  produit  par  une  inflammation  du  sein  :  il  est  des 
oas  dans  lesqueU  sa  oiuse  est  inconnue.  Tumeur  peu 
volumineuse,  arrondie^  ciroonsciite,  dure,  mobile, 
indolente  I  asset  ordinairement  sans  changoment  de 
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couleur  à  la  peau  :  h  une  époque  extraordinairement 
variable ,  d'aoord  augmentation  de  volume ,  puis  iné- 
galités et  bosselures^  douleurs  sourdes  et  profondes; 
plus  tard,  elles  sont  lancinantes;  elles  naissent  et  se 
dissipent  souvent  avec  une  excessive  rapidité  :  il  n  est 
pas  rare  de  les  voir  survenir  plus  spécialement  le  soir 
ou  dans  la  nuit.  Téguments  roses ,  luisants ,  tendus , 
comme  vernissés  ^  les  veines  spus-cutanées  sont  gorgées 
de  Kang;  elles  constituent  des  lignes  bleues  et  sail-. 
lantes  :  ordinairement  les  ganglions  lymphatiques  | 
qui  occupent  l'espace  placé  entre  la  mamdUe  et  le  som- 
met du  creux  de  l'aisselle  |  s'engorgent  et  sont  dou<- 
loureux.  La  maladie  passe  à  l'état  subaîgu  ;  elle  peut 
aussi  revêtir  la  forme  aiguë. 

Le  sqoirrhe  suspend  quelquefois  sa  marche  et  de- 
meure stationnaire  pendant  une,  cinq,  dix»  vingt, 
trente  et  même  cinquante  années (  Tulpius  ). 

A  mesure  que  la  tuDqeur  devient  douloureuse ,  son 
accroissement  est  plus  rapide,  les  élancements  sont 
plus  forts  et  plus  fréquents)  ils  privent  quelquefois 
la  ma^de  de  sonuneil;  la  douleur  peut  étrç  repro- 
duite par  la  pression,  soit  inmiédiatement,  soit  quel- 
ques moments  après  qu  elle  a  été  exercée. 

Il  Les  engorgements  qui  dépendent  d'une  contusion 
)>  un  peu  forte  du  sein  occasionnent  toiyours  des  dou- 
»  leurs  lancinante»  ou  aiguës ,  continuelles  ou  par  inter<- 
»  yalles  (  Dessault  ).  »  JTea  ai  enlevé  plusieurs  fois  qui 
étaient  le  siège  d'^Im^c^cmnits;  j'en  ai  &it  l'anatomie 
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pathologique  et  j'ai  montré  qu'ils  n'étaient  pas  même 
squirrheux.  C'est  donc  à  tort  que  beaucoup  de  méde- 
cins les  désignent  sous  le  nom  de  squirrhes  malins  ou 
de  cancers  occultes.  Nous  croyons ,  avec  deux  hommes 
fort  distingués ,  MM.  Ferrus  et  Brcschet ,  que  les  dou- 
leurs lancinantes  doivent  seulement  faire  présumer  la 
terminaison  par  cancer;  que  la  dénomination  de  cancer 
occulte  y  d'après  les  idées  qu'on  lui  attache,  est  vi« 
cieuse  et  peut  faire  prendre  un  parti  nuisible  à  la  ma- 
lade. 

Suivant  MM.  Bayle  et  Cayol ,  pl^is  les  squirrhes  sont 
durs  9  plus  leur  marche  est  lente  en  général.  Chez  les 
sujets  jeunes  y  quand  la  tumeur  est  volumineuse, 
moins  consistant^  et  très-douloureuse,  elle  fait  de  ra- 
pides progrès;  dans  la  plupart  des  cas ,  la  répullulation 
de  la  maladie  marche  rapidement.  H  est  des  squirrhes 
très-petits  ou  très -volumineux  qui  parcourent  leurs 
périodes  sans  douleur,  ou  avec  des  souffrances  presque 
nulles  :  ces  faits  sont  rares.  On  voit  des  femmes  chez 
lesquelles  les  douleurs  et  la  tumeur  augmentent  toutes 
les  fois  que  les  règles  surviennent;  souvent  ces  accidents 
diminuent  dans  l'intervalle  des  menstrues. 

Le  début  de  l'engoi^ement  des  ganglions  lympha- 
tiques varie  singulièrement  :  on  l'observe  plus  prompte- 
ment  quand  le  squirrhe  est  aigu ,  et  presque  même 
dès  son  principe  ;  c'est  en  général  lorsque  la  maladie 
squirrheuse  chronique  revêt  le  caractère  subaigu  qu'on 
rencontre  des  indurations  autour*  d'elle. 
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Le  squirrhe  est-4  abandonné  à  lui-même,  on  le  voit 
presque  toujours . dégénérer  en  cancer;  beaucoup  de 
patbologistes  le  regardent  comme  le  premier  degré 
de  cette  maladie.  La  peau  qui  le  recouvre  présente  la 
couleur  rouge  ou  livide i  elle  s'amincit,  se  fend  et 
laisse  échapper  une  sérosité  icboreuse  ;  la  solution  de 
continuité  s'agrandit  peu  à  peu. 

La  guérison  du  squirfhfe  a  été  quelquefois  produite 
par  la  gangrène,  qui,  s'emparant  de  la  tumeur ,  la 
détruit  complètement. 

Nous  avons  déjà  avancé  que  le  squirrhe  pouvait 
rester  stationnaire  un  très-grand  nombre  d'années;  on 
n'observe  guère  cet  beureux  phénomène  que  cbez  les 
personnes  avancées  en  âge;  on  peut  le  favoriser  à  laide 
des  moyens  thérapeutiques  sagement  dirigés,  tels  que 
des  évacuations  sanguines  ou  des  préparations  fon- 
dantes, suivant  les  indications,  et  par  un  régime  doux 
qui  ne  sera  pas  afiaiblissant.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  la  constitution  du  sujet  est  tantôt  détériorée 
d'une  manière  assez  notable,  tantôt,  au  contraire,  elle 
ne  semble  avoir  éprouvé  presque  aucune  atteinte. 

Monro  cite  deux  observations  de  squirrhes  guéris 
spontanément  par  résolution;  ces  faits  sont  contestés 
par  quelques  auteurs;  mais  *Boyer  et  Richerand  les 
admettent,  ainsi  que  d'autres  praticiens.  M.  Costin 
rapporte  dans  sa  thèse  le  fait  suivant,  qu'il  a  extrait 
du  t.  4  de  la  Nosographie  de  Richerand,  et  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  <(  M.  Richerand  rapporte  qu'une  dame 
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portait  dans  un  des  seins  un  squinte  bien  cavaGtérisé. 
Un  «oir ,  les  douleurs  s'accrurent  et  devinrent  insup^ 
portables;  elles  étaient  au  plus  haut  degtéy  lorsque 
tout  à  coup  les  règles  9  supprimées  depuis  longtemps, 
reparurent.  Là  malade  s'endormit  ;  le  lendemain ,  la 
tumeur  avait  presque  disparu  et  ne  se  «fit  plus 
sentir.  9 

Si  l'on  fait  l'examen  cTune  tumeur  squirrheuse 
appelée  vulgairement  chronique*)  on  trouve  souvent 
autour  d'elle  le  tissu  cellulaire  affecté  de  subinflam- 
malion  ;  plus  près  du  centre  de  la  maladie  y  on  voit 
l'induration  dite  blanche  simple ,  qui  ressemble  entiè- 
rement à  celle  produite  par  le  phlegmon ,  lorsque 
l'inflammation  a  complètement  disparu  depuis  peu  de 
temps  ;  souvent  aussi  le  squirrhe  existe  sans  ces  états 
pathologiques.  Au  milieu  de  l'engorgement  si^e  la 
matière  squirrheuse  dans  une  plus  ou  moins  grande 
étendue  ;  sa  surface  est  assez  unie  ou  entièrement  lisse: 
tantôt  la  maladie  occupe  la  glande  mammaire ,  d'au- 
tres fois  elle  a  seulement  envahi  le  tissu  cellulaire  en- 
vironnant* incisée  dans  différentes  directions ,  elle 
présente  un  tissu  dur ,  résistant  sous  faction  de  Finstru- 
ment  tranchant,  il  est  blanchâtre  ou  rougeàtre,  ou 
bien  encore  parcouru  par  quelques  vaisseaux  capil- 
laires sanguins;  deux  parties  distinctes  le  composent  : 
on  y  voit  une  trame  fibreuse  et  dense  qui  crie  sous  le 
scalpel;  visiblement  oi^anisée,  elle  est  formée  de 
feuillets  nrégufièrenient  disposés;  le  plus  ordinaire- 
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ment ik sont  parallèles  les  uns  aux  autres;. il  en. est 
qui  les  eroisent  de  manière  k  former  des  cellules  dans 
lesquelles  on  trcmve  une  substance  plus  ou  moins 
transparente  qui  parait  organique,  et  dont  la  ooaleur 
varie  :  tantôt  blanche  ou  blanchâtre,  die  peut  être 
roufjeàtre  ou  d^un  brun  très^air;  elle  est  le  résultat 
d'une  sécrétion  ;  elle  adhère  plus  ou  moins  aux  feuillets 
organisés,  eUe  est  luisante;  sa  consistance  varie;  elle 
offire  plus  ou  moins  celle  du  lard;  sa  dureté  la  fait 
souvent  ressembler  à  un  cartilage  :  voilà  le  tissu 
squirrheux  proprement  dit. 

On  rencontre  quelquefois  dans  la  même  tumeur  des 
points  où.  se  trouve  une  matière  moins  dure ,  blan- 
châtre y  Opaque;  elle  est  constituée  par  des  lobules  plus 
ou  moins  inégaux  que  divisent  et  séparent  de  petites 
doisoDs  celluleuses  ou  fibreuses,  parcourues  par  des 
Taisseaux  sanguins.  Laennec  appelle  cette  naatière 
encéphaloïde» 

Mais ,  si  Ton  examine  la  tumeur  lorsqu'elle  a  passé 
à  l'état  qu'oA  désigne  sous  le  nom  de  cancer  occidie , 
sa  aorfaoe  ofiîre  beaucoup  plus  de  bosselures  et  d'aspé- 
rités; elle  peot  être  adhérente  à  la  peau  et  aux  parties 
sous-jacentes,  dans  lesquelles  elle  envoie  souvent  des 
prolongements,  et  dans  lesquelles  aussi  on  voit  de 
nombreuses  ramifications  vaseulaires;  on  j  rencontré 
encQve  des  nodosités,  des  tubercules  blancs  et  rou« 
geàtres  indurés.  Ordinairement  la  tumeur  présente  des 
lobes  s^aréspar  des  enveloppes  ceHuleuses  ou  fibreuses; 
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il  semble  <p'on  perçoit  dans  certains  points  de  la  fluc- 
tuation. Le  tissu  squirrheux  est  en  quelques  endroits 
pénétré  de  sérosité;  des  pressions  en  font  sortir  un 
liquide  lactescent  que  quelques  auteur?  attribuent  à  la 
présence  du  cancer. 

La  matière  encépbaloîde  est  ramollie;  on  y  ren- 
contre une  substance  difilaente  ressemblant  à  celle  du 
cerveau  d'un  jeune  enfant;  elle  est  blanche  ou  rosée; 
on  y  aperçoit  çà  et  là  de  légers  épanchements  sanguins; 
on  découvre  encore  une  matière  gélatiniforme  :  il  existe 
des  foyers  du  fond  ou  de  la  circonférence  desquels 
s'élèvent  des  fongosités;  de  la  mélanose,  des  car- 
tilages, des  fibro- cartilages,  etc.,  peuvent*  siéger 
dans  la  substance  squirrheuse.  Au  milieu  de  toutes  ces 
dégénérescences,  on  trouve  quelquefois  la  glande  mam- 
maire saine  en  partie  ou  en  totalité;  d'autres  fois  elle 
est  transformée  en  tissu  squirrbeux  ou  cérébriforme. 

C'est  surtout  dans  le  squirrhe  aigu  que  l'inflamma- 
tion prédomine. 

On  sait  que  les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur 
les  limites  qui  séparent,  même  en  anatomie  patholo- 
giquje,  le  squirrhe  du  cancer;  nous  avons  essayé  de 
suivre  les  errements  qu'ils  ont  tracés,  et,  n'ayant  pas 
nous-même  des  idées  bien  arrêtées  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe,  nous  désirons  nous  soustraire  à  la  solidarité 
que  leurs  opinions  sembleraient  devoir  nous  impo- 
ser ici. 

En  jetant  quelques  considérations  sur  le  squirrhe  eu 
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géoéral,  nous  nous  sommes  déjà  occupé  des  signes 
distinctirs  de  cette  maladie;  ce  sujet  est  d'une  im- 
portance extrême  :  la  plupart  des  auteurs  qui  l'ont 
traité  dans  ces  derniers  temps  ont  établi,  nous  le  répé- 
tons ,  des  diagnostics  certains ,  quand  il  n'existe  presque 
toujours  qu'incertitude  et  obscurité  au  lit  du  malade; 
c'est  parce  que  l'expérienfce  a  sanctionné  cette  grande 
vérité  que  nous  emprubtons  à  la  brillante  thèse  de 
notre  prosecteur  M.  Costin  les  passages  suivants.. 

a  On  a  pris  quelquefois,  dit  M.  Boyer,  une  tumeur 
enkystée ,  k  base  dure ,  pour  un  squirrbe  du  sein  ,  et 
ccïa  nous  est  arrivé  Une  fois;  mais  cette  méprise  n'est 
d'aucune  conséquence,  parce  que  fextirpation  convient 
dans  Vune  et  Vautre  de  ces  deux  espèces  de  tumeurs. 

1»  Les  corps  fibreux,  les  fibro-cartiîages  accidentels  ont 
quelquefois  toutes  les  apparences  du  squirrhe ,  cepeii- 
dant  ces  tumeurs  n'occasionnent  orditaairement  d  autre 
incommodité  que  celle  qui  peut  résulter  de  leur  voluiâe 
ou  de  leur  situation ,  et  au  lieu  de  tendre  au  ramollisse- 
ment et  k  la  suppuration ,  elles  se  durcissent  de  plus  en 
plus  :  mais  il  est  prouvé  que  le  squirrhe  peut  présenter 
aussi  ces  caractères ,  de  sorte  que  dans  certains  cas  la 
nature  de  la  tumeur  ne  peut  être  reconnue  autreniént 
^ue  par  la  dissection. 

9  ITn  abcès  froid  peut  en  imposer  pour  un  squirrhe 

du  sein  a  cause  de  la  tuméfaction,  de  f indolence  et  de 

l£Ê  lenteur  dans  le  développement  de  la  tumear  ;  mais, 

p^r  un  examen  attentif,  on   Irouverà  que  là  glaude 


II. 
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mammaire  est  saine  et  peut  être  isolée;  l'abcès  sié- 
geant ordinairement  dans  le  tissu  cellulaire  qui  envi- 
ronne la  glande  ou  les  muscles  pectoraux,  la  tumeur 
est  molle,  et  une  main  exercée  parvient  à  sentir  la  fluc- 
tuation plus  ou  moins  difficilement ,  à  cause  de  sa  pro- 
fondeur. Il  y  a ,  autour,  de  l'empâtement ,  mais  point 
d'in^alités  ni  de  bosselures.  »     . 

Le  trois-quartsexplorateur,  nous  l'avons  dit,  devient 
quelquefois  indispensable. 

«  S'il  est  bien  démontré  que  des  tumeurs,  des  en- 
»  gorgements,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  sont 
»  susceptibles  de  passer  à  l'état  squirrbeux,  et  par 
»  suite  à  l'état  cancéreux,  s'ils  sont  irrités  par  un  trai- 
»  tement  impropre  ou  par  toute  autre  cause  ;  si  d'un 
»  autre  côté,  de  vrais  squirrhes  peuvent  rester  sta- 
»  tionnaires  pendant  toute  la  vie  du  malade ,  le  déve- 
9  loppement  du  carcinome  réel  ne  peut  donc  pas 
»  prouver  que  l'affection  primitive  fût  un  squirrhe. 
»  Dans  les  premiers  temps ,  cette  affection  sera  tou- 
»  jours  confondue  avec  les  autres  engoigements  chro- 
1*  niques;  car  si  elle  est  distincte  des  tumeurs  syphili- 
»  tiques,  scrof uleuses,  dartreuses  ou  autres,  où  finissent 
31  ces  maladies  7  Où  commence  l'affection  squir- 
n  rheuse  ?  £t  si  Ton  compare  les  diverses  inflamma- 
»  tions  chroniques  dont  les  seins  peuvent  être  affectés' 
»  avec  le  squirrhe ,  en  ayant  égard  à  l'analogie  "^ 
»  qu'elles  offrent  quant  aux  causes ,  à  la  marche ,  aux 
p  symptômes ,  aux  terminaisons  et  au  traitement ,  et 
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s  quant  aux  variétés  que  Ton  peut  rencontrer  dans  les 
Il  deux  cas ,  on  concevra  aisément  quelle  doit  être ,  en 
*  général ,  la  difficulté  du   diagnostic ,   et  l'on   sera 

>  porté  à  admettre  Videntîté  de  leur  nature. 

»  L'on  sait  d'ailleurs  que  les  douleurs  lancinantes 
Tt  ne  sont  pas  un  signe  caractéristique  uffisant;  il  en 
9  est  de  même  de  l'inefficacité  des  traitements  em- 

>  plojés  ;  elle  prouve,  s'ils  ont  été  dirigés  par  un  mé- 
«  dedn  habile ,  que  le  cas  auquel  il  a  eu  affaire  était 
9  incurable,  soit  par  son  état  trop  avancé,  soit  à  cause 
ji  de  la  mauvaise  constitution  du  sujet;  mais  on  ne 
T»  peut  pas  en  conclure  l'incurabilité,  dans  tous  les  cas , 
»  puisqu'on  possède  des  observations  de  guérison.  » 

Le  squîrrheest  beaucoup  plus  grave  chez  les  adultes 
que  chez  les  jeunes  sujets*  Sur  les  personnes  nerveuses^ 
irritables,  d'un  caractère  triste,  sur  celles  affaiblies  par 
des  maladies  antérieures  où  concomitantes ,  l'affection 
squirrheuse  guérit  très-difficilement. 

La   dégénérescence  du  squirrhe  en  cancer  a  com-  ' 
mencé  quand  la  tumeur  date  déjà  de  longtemps,  que 
des  élancements  s'y  font  sentir,  que  sa  surface  devient 
bosselée^  et  quçla  tumeur  se  ran^ollit  dans  quelques- 
uns  de  ses  points. 

Le  squirrhe  de  cause  externe  est,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  le  moins  fâcheux  ;  celui  qui  siège  dans  une 
bonne  constitution  et  qui  tient  à  une  cause  interne , 
qu'on  reconnaît,  peut  aussi  se  terminer  par  résolution. 
La  plus  dangereuse  de  toutes ,  est  la  maladie  squir- 
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*  Récamier,  etc.  :  j'en  ai  montré  bien  souvent  à  ma  cli- 
nique de  la  Pitié. 

Lorsque  je  fus  chargé  par  intérim  du  service  de  la 
clmique  de  perfectionnement  à  Thôpital  Saint-Come, 
j*y  soignai  une  femme  dont  le  sein  avait  au  moins 
doublé  de  volume  :  il  existait  des  douleurs  lancinantes, 
le  mamelon  était  rétracté  dans  l'épaisseur  de  1  organe , 
'  qui  offrait  une  dureté  très-remarquable  :  cette  maladq 
guérit,  je  la  présentai  à  l'Académie  royale  de  mé- 
decine. 

Si  y  malgré  les  raisonnements  et  les  faits  que  nous 
venons  d'établir,  on  voulait  cependant  encore  rejeter 
les  idées  que  nous  défendons ,  nous  croyons  qu'il  serait 
au  moins  impossible  de  nier  Fefficacité  des  moyens 
thérapeutiques  que  nous  soumettons  au  lecteur ,  et  de 
ne  pas  convenir  qu'en  guérissant ,  sans  les  opérer ,  des 
maladies  qui  dégénèrent  si  facilement,  et  quelquefois 
si  promptement ,  en  squirrhe  ou  en  cancer,  les  méde^ 
cins  et  les  chirurgiens  qui  se  sont  occupés  de  ces 
moyens  ont  rendu  quelques  services  à  la  science  et  à 
l'humanité. 

Le  squirrhe  des  mamelles  peut  être  déterminé  par 
une  irritation  ou  par  une  inflammation  :  le  chirurgien 
doit  s'attacher  spécialement  à  en  détruire  les  causes  : 
Lorsqu'une  phlegmasie  aiguë  ou  chronique  se  montre  à 
la  suite  de  l'accouchement,  de  quelques  contusions,  etc., 
on  emploie  les  moyens  antiphlogis^ques  et  les  narco- 
tiques basés  sur  l'état  de  la  maladie  et  sur  la  consti*" 
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tution  du  sujet  ;  ce  sont  les  saignées  générales  et  locales, 
les  cataplasmes  émoUients  laudanisés ,  les  bains  géné- 
raux ,  les  tisanes  relâcliantes ,  un  r^ime  doux ,  etc» 
L'engorgement  est-il  scrofuleux,  syphilitique?  est-il 
produit  par  une  métastase ,  par  le  rhumatisme ,  par  la 
goutte ,  par  une  dartre ,  etc.  ?  Yam  aura  recours  aux 
médications  appropriées  à  chacune  de  ces  causes  :  on 
évitera  surtout ,  avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  de 
mettre  trop  tôt  en  usage  les  médicaments  internes  exci<- 
tants  y  les  topiques  astringents  et  résolutifs ,  employés 
dans  tous  les  cas  par  Tempirisme  i  nous  les  avons  pres- 
que toujours  vus  alors  augmenter  la  maladie,  en  hâter 
la  dégénérescence ,  et  devenir  ainsi  funestes  aux  ma- 
lades :  il  est  d'observation  pour  nous ,  que  si  l'élément 
inflammatoire  n'est  pas  éteint  ou  presque  dissijpé,  les 
fondants  ne  servent  qu'à  stimuler  une  tumeur  qui  déjà 
est  malheureusement  douée  d'une  trop  grande  exci- 
tation. 

On  doit  redoubler  d'efforts  pour  rétablir  les  évacua- 
tions supprimées  accidentellement  :  lorsqu'on  ne  par- 
vient pas  à  reproduire  les  règles  ou  les  hémorrhoïdes, 
on  essaye  de  les  remplacer  par  un  régime  convenable 
et  par  les  émissions  sanguin^s  générales.  3i  les  femmes 
sont  arrivées  à  l'âge  critique ,  il  faut  singulièrement 
redouter  les  engorgements  ;  nous  partageons  d'ailleurs 
l'idée  généralement  admise  ,  que ,  lors  de  la  cessation 
des  règles,  rien  n'est  plus  commun  que  des  dérange- 
ments graves  dans  la  santé;  ce  n'est  pas  l'opinion  de 
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MM.  Muret,  Bénoiston  de  Château-Neuf  et  L^chaise; 
ils  ont  probableinent  exercé  la  médeciDe  dans  des  cir- 
constances beaucoup  plus  heureuses  que  nous.  L'état 
qui  nous  occupe  doit  faire  proscrire  tout,  ce  qui  peut 
produire ,  entretenir  ou  augmenter  la  pléthore  sanguine. 
On  évite  aussi  avec  soin  les  causes  capables  d'exalter  la 
sensibilité ,  de  détermine^  sur  les  organes  génitaux  une 
excitation  qui  réagirait  sympathiqûèment  sur  les  ma- 
melles :  régime  doux ,  peu  succulent ,  pour  les  sujets 
forts;  tonique,  et  non  excitant,' pour  les  faibles.  Les 
conseils  que  nous  donnons  sont  surtout  utiles  dans  les 
grandes  villes ,  où  les  accidents  sont  plus  fréquents  et 
plus  graves  pour  des  raisons  qu'il  serait  plus  qu'inutile 
d'indiquer. 

Les  vêtements  convenablement  chauds  rendent  plus 
abondante  la  perspiration  cutanée,  et  déterminent  sou- 
vent des  sueurs  qui  diminuent  la  pléthore  :  ils  établis- 
sent une  révulsion  capable  de  préserver  l'économie  en 
générale  et  les  mamelles  en  particulier  des  congestions 
locales,  dont  personne  n'ignore  les  dangers.  L'habi- 
tation dans  les  lieux  froids  et  humides ,  les  veilles  ou 
le  séjour  trop  prolongé  au  lit,  les  affections  vives  de 
l'âme  seront  évitées ,  ainsi  que  le  coït  fréquemment 
répété. 

Le  médecin  s'attachera  très-spécialement  à  calmer 
l'imagination  trop  souvent  effrayée  des  femmes.  Beau- 
coup de  praticiens  font  un  grand  usage  des  purgatifs  : 
l'excitation  qu'ils  produisent  sur  le  rectum ,  réagit  sur 
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Tutéras  dont  on  connaît  les  sympathies  morbides  avec 
les  mamelles;  on  doit  être  sobre  daàs  leut emploi  :  Fo- 
thergill  blâme  les  aloétiques;  nous  partageons  entière- 
ment son  opinion  y  même  dans  les  cas  où  la  consti- 
pation existe- 
Le  moyen ,  par  excellence^  pour  prévenir  les  engor- 
gements des  mamelles,  surtout  chesles  femmes  dont 
les  règles  étaient  abondantes ,  est  de  pratiquer  la  phlé* 
botomie  au  bras;  elle  doit  être  spoliative  et  non  point 
révulsive,  comme  quelques  médecins  le  conseillent; 
car,  dans  ce  dernier  cas;  elle  pourrait  CQi)ge9tionner 
les  seins.  La  sajgnée  est  ordinairement  faite  tous  les 
mois ,  on  peut  la  répéter  une  fois  dans  ce  laps  de  temps  ^ 
d'après  les  indications  :  à  une  époque  plus  ou  moins 
éloignée,  suivant  les  événenaents,  on  la  fait  moins  sour 
vent  pour  en  cesser  enfin  Femploi  à  mesure  qu'on  s'é- 
loigne davantage  dû  itioment  où  les  règles  ont  été 
supprimées,  et  que  les  incommodités  déterminées  paf 
leursuppression  disparaissent.  Beji^roduisoQsici  les  sage^ 
avis  d'Hei^ter  :  a  Non  omissis^  uhi  sapguinis  copia 
»  urget,  mîssionibus  sanguinis ,  scarificationibus  Heo- 
»  non  Tefiae  sectionibus ,  verno  atque  autumnali  prse^ 
»  sertim  tempore  institqendis.  Quœ  si  n^ligantur,  fa- 
»  cillime  scirrhus  et  carcinoma  aut  ulcus  cancrqiiuiii 
B  redeunt.  (Jnstit.  Chir. ,  p.  i  ,.lib.40  » 

Les  bains  généraux»  chauds,  et  è  Teau  de  son,  sont 
d'une  très-grande  utilité;  ils  agissent  comme  moyen 
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émollieot  ;  il&  calment  beaucoup  réréthisme  nerveux. 
Uexercice  ne  doit  pas  être  négligé* 

Fothergill  conseille  un  exutoire  au  bras  chez  les 
femmes  sujettes  aux  éruptions  cutanées  et  aux  engor- 
gements glanduleux  :  ce  précepte,  si  souvent  oublié , 
est  sanctionné  par  l'expérience. 

Disons 9  en  passant,  que  les  principes  dont  nous 
venons  de  nous  occuper ,  sont  non-seulement  destinés 
k  préserver  les  femmes  des  squirrhes  du  sein ,  mais 
encore  à  les  soustraire  à  tl'autres  accidents  fort  graves 
et  même  funestes.  Nobs  les  rappellerons  plus  tard  en 
traitant  spécialement  de  Tàge  critique.  Ces  moyens 
suffisent  presque  toujours  pour  conjurer  les  orages  aux- 
quels leur  santé  est  alors  soumise  ;  le  plus  ordinaire- 
ment elles  n'éprouvent ,  pour  ainsi  dire,  aucune  déran- 
gement dans  leurs  fonctions. 

Quelques  chirurgiens  empiriques ,  entichés  des 
idées  rétrogrades  de  la  coterie ,  pensent  que  le  squirrhe 
n'est  pas  susceptible  de  résolution ,  et  qu'il  faut  toujours 
l'enlever  avec  l'instrument  tranchant  ;  ils  ajoutent  que 
si  l'on  tente  de  le  résoudre ,  on  perd  du  temps  et  l'on 
s'expose  à  l'infection  générale  :  on  sait  que  nous  ne 
partageons  pas  ces  opinions  qu'il  faut  id  sérieusement 
combattre.      * 

Dans  la  plupart  des  cas  il  est  impossible^  et  nous 
l'avons  prouvé  dans  ce  chapitre,  de  distinguer  la  ma- 
ladie squirrheuse  de  beaucoup  ^'autres  tumeurs;  or, 
si  vous  opérez  alors  ^  vous  soumettrez  à  l'action  du  biâ-. 
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touri,  et  aux  chances  trop' souvent  funestes  d'une  opé- 
ration, un  très-grand  nombre  de  malades  qui  portent 
des  indurations  simples  :  Tautopsie  Ta  trop  souvent 
démontré. 

Si, lorsque  nous  tentons  d'obtenir  la  résolution  d'une 
tumeur  squirrbeuse  par  les  moyens  appropriés,  elle 
diminue  ou  bien  elle  se  ramollit,  comme  le  font  les 
tissus  qui  tendent  à  revenir  à  l'état  normal ,  nous  ne 
devons  nullement  redouter  l'infection  générale  ,  ce 
serait  là  en  vérité  au  moins  une  puérilité  :  si,  au  con-> 
traire,  pendant  vingt  ou  vingt-cinq  jours,  le  squirrhe 
demeure  à  Fétat  stationnaire,  nous  n'avons  encore  rien 
à  craindre  dans  cette  circonstance  malheureuse  de  même 
que  dans  la  suivante;  car,  alors  nous  nous  hâtons  d'opé- 
rer. Nous  prenons  aussi  ce  parti  extrême  aussitôt  que  la 
maladie  présente  le  moindre  accroissement.  Il  est  donc 
évidemment  impossible  que,  dans  un  laps  de  temps 
aussi  court  que  celui  que  nous  venons  d'indiquer ,  l'af- 
fection morbide  cesse  d'être  locale.  D'ailleurs ,  les  mé- 
dications que  nous  avons  employées  ont  combattu 
les  causes  sous  l'inQuence  desquelles  elle  s'est  déve- 
loppée. 

Les  empiriques  si  communs ,  surtout  à  Paris,  disent 
avoir  inutilement  essayé  de  résoudre  le  squirrhe;  mais, 
suivant  leur  louable  coutume ,  leurs  tentatives  ont  été 
dirigées  contre  toutes  les  maladies  squirrheuses ,  sans 
aucune  distinction.  Il  est  d'ailleurs  bien  reconnu  que 
dans  les  cas  où  ils  auraient  du  réussir  ^  ils  n'ont  pas  su 


Digitized  by 


Google 


60  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

manier  las    moyeiis  qu'une,  sage   thérapeutique  leur 
fournissait. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  les  chirurgiens  cli- 
niques ne  tentent  pas  la  résolution  de  tous  les  squirrhes: 
lorsquela  tumeur  est  très-dure,  boaselée,  ramollie  sur- 
certains  points  y  et  qu'il  existe  autour  d'elle  des  gan- 
glions lymphatiques  assez  volumineux  et  doués  d'une 
grande  consistance ,  quand  elle  est  adhérente  à  la  peau, 
et  que  les  téguments  sont  rouges,  vei^etés,  racornis, 
indurési  ils  opèrent  le  plus  tôt  possible  ;  dans  les  circon- 
stances contraires ,  c'est-à-dire  si  l'engorgement  n'est 
pas  trop  dur,  si  la  peau  est  saine ,  si  les  ganglions  lym- 
phatiques qui  sont  récents,  et  qui  ne  sont  pas  nombreux^ 
ofirent  un  peu  de  mollesse,  si  la  masse  morbide  est  sans 
bosselure  ou  n'est  presque  pas  bosselée ,  les  moyens  ré- 
solutifs peuvent  obtenir  les  plus  brillants  succès 

Dans  le  traitement  du  squirrhe ,  il  faut  souvent  s'at- 
tacher à  modérer  et  à  détruire ,  s'il  est  possible ,  la  sub- 
inflammation dont  l'organe  malade  est  affecté  :  cette 
méthode  était  connue  des  anciens  puisqu'on  la 
trouve  dans  les  œuvres  d'Hippocrate.  Gallien  vante  la 
saignée  contre  les  engoi^ements  squirrheux.  «  Qui 
»  (  scirrhi  )  cùm  in  omnibus  corporis  partibus  fiilnt , 
)>  tùm  maxime  in  ntiulierum  mammis ,  qusecumque  non 
»  amplius  naturali  purgatione  purgantur  ;  quod  si  œtas 
))  et  vires  suaserint,  sanguis  priùs  mittendus  est.  » 
{Meth.  med.  adGlauc.j  lib.  2,  cap.  1:1.) 

L'illustre  A.  Paré  dit  :  «  La  curation  du  squirrhe  se 
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fèfiàpàt  trois  points  principaux  ;  le  premier  aura  égard 
à  la  manière  dç  vivre ,  laquelle  sera  5obre  et  modérée 
tendant  k  l'humidité  et  non  aucunement  &  la  chaleur. 
Les  autres  points  seront  à  l'évacuation  de  la  matière 
antéeédante,  tk>knme  par  phlébotomie  oà  il  en  sera 
besoin  y  et  purgations  provoquant  les  hémorrhoSdés  aut 
homme6,  et  aux  femmes  ieur  règles,  d  {OEUs^r.dAmb. 
Pa/*€,iiv.  Vil,p.  178.) 

Ledi^n  a  guéri  à  Taide  des  Saignées  appropriées  utoe 
tumeur  du  volume  d'un  petit  œuf:  elle  jproduisait  des 
éiancemélits;  imé  demoiselle  Agée  de  trente  ans  et  mal 
réglée  la  portait;  elle  s'était  dévelojppée  sous  Finfluencë 
d'un  coup  d6  coudé  ïeçll  dépuis  deux  ans  sur  le  sein. 
La  malade  fut  etosuite  soumise  pendant  dix-huit  mois 
à  l'usage  du  lait  pour  aliment.  (Ledran,  Mém.  et  ob^èfv. 
sur  le  cancer.) 

Un  chirurgien  des  plu6  distingué,  Mard-Ant.  Petit, 
B^exprimè  ea  ees  termes  :  «  Lé  caneer  <}ui  succède  aut 
coups,  aux  maladies  laiteuses,  aux  irrégidaritéd  da 
flux  m^strael  ;  se  ^érit  facilement  par  les  saignées  et 
ks  sangsues.  ^(^Disc*  sur  les  maUtd.,  observ.  à  fHôleU 
Dieu  de  Lyon.) 

La  méthode  de  traitement  dont  nous  nonsociNipèns 
a  été  préconisée  par  FearMi  ee  Angleterre,  par  Huffe- 
hnd  en.  AJlcnagne  et  par  ^bert  en  France.  Le  cé- 
lèbte  Battfpei  Tadepta.  Yalsalva  (Morgagni^  De  sed. 
et  caus.  msrb.^  epist.  3cf)^  avance  que  les  saignées  ré- 
pétéoi  peittent  goérir  te  squirtàe.  Pbuceau  tappiH'ie 
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des  observations  de  succès  obtenus  par  Teau  pur^  et 
par  une  diète  très-sévère  :  il  croit  que  ces  moyens  pré- 
viennent même  la  récidive.  (OEui^.  posth.,  tom.  P',) 
Vacher  cite  plusieurs  faits  qui  prouvent  Feificacité  du 
traitement  antiphlogistique  employé  contre  les  mala- 
dies squirrheuses. 

Mais  en  appliquant  les  antiphlogistiques  aux  maladies 
squirrheuses y  les  anciens  n*ont  pas  saisie  comme  je  Fai 
fait,  les  indications  quelles  présentent;  ils  n'ont  pas 
su  distinguer  les  nuances  qui  exigent  le;s  émollients 
de  celles  qui  commandent  l'usage  des  Jbndants^  d! où 
sont  nés  des  insuccès  qui^  pendant  trop  longtemps,  ont 
fait  rejeter  par  la  plupart  des  praticiens  la  méthode 
que  nous  défendons  et  qui  obtient  maintenant  tant  de 
succès. 

Rappelons  que  nous  avons  divisé  le  squirrhe  en  deux 
espèces  bien  distinctes.  La  première  offre  tous  les  ca- 
ractères d'une  subinflammation  ;  la  seconde  n'en  pré- 
sente aucun. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  squirrhe  enflammé  ne 
disparaît  pas  sans  avoir  passé  par  l'état  non  inflamma- 
toire. 

Pour  combattre  le  squirrhe  aved  inflammation, 
on  met  en  usage  les  évacuations  sanguines  générales 
et  locales  dont  le  nombre  est  basé  sur  k  consti-» 
tution  du  sujet  et  sur  les  nuances  de  la  maladie  : 
chez  les  femmes  fprt«s  on  fait  pratiquicr  au  bras  une 
saignée  de  trois  cent  soixante  grammes  (douze  onces); 
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lorsque  le  pouls  n'a  pas  fléchi ,  que  la  face  n'est  pas  dé- 
colorée, que  les  forces  musculaires  ne  sont  pas  dépri- 
mées, on  applique  deux  ou  trois  jours  après,  au-dessous 
et  en  arrière  du  sein,  quinze,  vingt  ou  vingt-cinq  sang- 
sues dont  on  fait  abondamment  saigner  les  morsures  ;  * 
au  besoin,  on  répétera  cette  évacuation  sanguine  et  Ton 
n  oubliera  pas  qu  il  ne  faut  point  trop  affaiblir  la  ma- 
lade. Jinsiste  sur  ce  précepte  oublié  par  tant  de  méde- 
cins ,  {>arce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d*un  phlegmon  à 
l'état  aigu  :  ainsi ,  ordinairement  on  pose  de  nouveaux 
annélides  tous  les  dix  jours  environ,  et  plus  tard  même, 
si  l'amendement  qu'on  a  obtenu  continue  d'augmenter, 
et  si,  je  le  répète  encore,  on  n'a  pas  trop  affaibli. 

Chez  les  femmes  faibles,  on  renoncera  à  la  phlébot 
tomie  et  l'on  posera  immédiatement  dix  à  douze  sang-^ 
sues.  II  serait  inutile  de  dire  qu'on  doit  plus  spéciale* 
ment  encore  ici  prendre  en  considération  l'état  des 
forces  avant  de  revenir  à  cette  évacuation  sanguine. 

Le  soir  on  mettra  sur  le  sein  un  cataplasme  de  riz 
bien  cuit  (crewé)  dans  l'eau  de  guimauve;  il  sera  entre 
deux  linges  fins  ou  mieux  encore  on  l'enveloppera  avec 
de  la  gaze  ;  on  l'arrosera  de  laudanum  de  Sydenham. 
Le  riz  pourrait  être  remplacé  par  la  fécule  de  pomme 
de  terre.  Ce  cataplasme  sera  renouvelé  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  surtout  en  été.  Nous  renonçons  à  la  farine 
de  graine  de  lin  qui,  presque  toujours  sophistiquée 
dans  le  commerce ,  fermente  avec  beaucoup  dé  promp- 
titude et  agit  comme  moyen  irritant*  Afin  que  le  to- 
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pique  ne  se  refroidisse  pas  on  le  couvre  avec  une  fla- 
nelle par -dessus  laquelle  est  placé  un  morceau  de 
taffetas  ciré.  Le  moyen  dont  nous  nous  occupons  pouiv 
rait  être  continué  pendant  le  jour;  mais  alors  il  est 
désagréable  aux  femmes  :  elles  y  répugnent  beaucoup 
en  général;  on  le  remplace  par  des  compressés  épaisses 
imbibées  du  mélange  suivant  ;  on  a  soin  de  les  maintenir 
humides. 

jf  Baume  tranquille.  «  .  .    Soixante  grammes  (  deux  onces  ). 

Huile  de  jusquiâme.  .    Qn»rante-cinqgrammes(iuie«zioe  et  demie). 
Laudanum  de  Sydenh.    Quatre  grammes  (un  gros). 

Il  est  des  femmes  dont  la  constitution  nerveuse  ne 
peut  pas  tolérer  l'application  des  sangsues;  il  en  est 
chez  lesquelles  l'état  des  forces  ne  permet  plus  les  éva- 
cuations sanguines  ;  on  rencontre  d'ailleurs  des  squir- 
rhes  dont  la  subinflammation  résiste  aux  saignées  lo- 
cales et  aux  nai'cotiques  depuis  un ,  deux  et  même  trois 
mois,  sans  que  toutefois  la  tumeur  fasse  le  moindre 
progrès  ;  avant  de  nous  décider  à  pratiquer  une  opéra- 
tion y  nous  mettons  en  usage  l'onguent  mercuriel  dou- 
ble suivant  la  formule  de  M.  Serres  d'Uzès  :  on  sait 
que  ce  praticien  distingué  emploie  un  kilogramme 
(deux  livres)  de  ce  médicament  en  quarante-huit  heu- 
res. (Voir  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  le 
chapitre  ayant  pour  titre  Quelques' considérations  sur 
les  hernies.^  J'ai  souvent  obtenu  de  très-grands  succès  à 
l'aide  de  ce  moyen  ^  qui  n'est  pas  moins  avantageux 
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dans  les  subinflammations  que  contre  les  pU^masies 
aiguës. 

A  moins  que  Tinflamniation  subaiguë  ne  soit  très- 
légère,  les  narcotiques  même  locaux  ub  doivent  pas  être 
employés  avant  les  évacuations  sanguines  ;  Stabl  (Diss. 
de  cancro) ,  Tralles  {de  usa  opii ,  etc. ),  Tissot  (  Trac- 
tatus  de  variolis,  etc.),  Portai  (Obs.  sur  la  phth. 
pulm.y  tî  I),  et  beaucoup  d'autres  auteurs  ont  observé 
que  ces  médicaments  administrés  à  l'intérieur  on  à 
l'extérieur,  augmentent  les  douleurs  produites  par  Tir- 
ritatioa  inflaamiatoire  en  avivant  cette  irritation  eUe- 
même. 

La  malade  prendra,  dedeux  jours  l'un,  un  bain  entier 
chaud  à  l'eau  de  son  ;  sous  le  rapport  delà  fréquence ,  de 
la  durée  de  ce  moyen,  on  sera  dirigé  par  l'idiosyncra- 
sie  du  sujet. 

Comme  aptinerveuse  et  comme  médicament  fon- 
dant, on  mettra  en  usage  la  poudre  de  ciguë  en  pilule; 
on  en  administrera  d'abord  cinq  centigrammes  (un 
grain),  et  l'on  en  portera  graduellement  la  quantité  à 
deux  décigrammes  (  quatre  grains  )  ;  tous  les  septénaires 
la  malade  augmentera  de  cinq  centigrammes  (un 
grain  )  la  dose  de  ce  médicament  :  afin  qu'il  soit  plus 
facilement  toléré  par  les  organes  digestifs ,  ce  narcoti- 
que sera  toujours  divisé  en  deux  parties  égales;  on  en 
prendra  une  le  matin  et  l'autre  le  soir ,  soit  une  beure 
avant,  soit  quatre  heures  après  le  repas. 

On  pourrait,  surtout  sur  les  sujets  d'un  tempérament 
II.  5 
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lymphatique ,  remplacer  les  pilules  de  ciguë  par  Tio- 
dure  de  potassium  administré  à  ^intérieur;  ce  pré- 
cieux médicament  convient  dans  Tétat  aigu  et  dans  YétAt 
chronique  du  squirrhe;  il  serait  inutile  d*en  indiquer 
les  doses  ;  nous  nous  en  sommes  occupé  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  oi^vrage.  (Voir  Quelques  considé- 
rations sur  le  cancer  y  p.  1 29.  ) 

On  administre  avec  succès  les  narcotiques  p^r  la  voie 
du  recltim;  employés  par  la  bouche ,  ils  ont  quelquefois 
rinponvénient  d'irriter  Testomac.  (Voir  la  septième 
observation^) 

La  malade  fait  usage  de  la  tisane  de  saponaire  : 
repos  absolu  du  bras  du  côté  de  la  maladie. 

Les  aliments ,  sous  le  rapport  de  leur  choix  et  de  leur 
quantité,  doivent  fixer  l'attention  du  médecin  d'une 
manière  très-spéciale;  j'ai  vu  l'oubli  de  ce  principe 
faire  complètement  échouer  les  méthodes  de  traitement 
les  plus  sagement  dirigées  d'ailleurs  ;  les  règles  qu'on 
doit  suivre  ici  étant  les  mêmes  que  celles  énoncées  au 
chapitre  tumeurs  blanches  des  articulations j  du  pre- 
mier volume  de  la  Clinique  de  thôpital  de  ta  Pitié  y 
nous  y  renvoyons  le  lecteur,  afin  d'éviter  des  répéti- 
tions. (V.  p.  555.)  • 

La  malade  prendra  aussi  des  tisanes  émollientes. 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer  qu'il  est  certains 
sujets  rares  chez  lesquels  l'application  réitéra  des  sang- 
sues même  en  très-grand  nombre  sur  les  parois  de  la 
poitrine  détermine  des  congestions  sangoiàes  dans  Ws 
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viscères  que  renferme  le  thorax  ;  nous  avons,  vu  surve- 
nir ce  phénomène  hien  que  les  morsures  des  annélides 
eussent  fourni  une  grande  quantité  de  sang.  (  V.  une  de 
nos  observations.  )  U  faut  alors  suspendre  Tusage  de 
ces  vers  aquatiques  et  pratiquer  an  pied  une  saignée  ré- 
vulsive :  quand  Faccident  dont  nous  venons  de  parler 
est  dissipé ,  on  revient  aux  évacuations  sanguines  loca- 
les; les  récidives  sont  successivement  moins  fortes  et 
souvent  même  nulles.  Si  l'état  du  poumon  était  dou- 
teux^ s'il  existait  même  fine  disposition  à  une  maladie 
du  cœur,  on  renoncerait  aux  sangsues  aussitôt  que 
la  congestioA  sanguine  tborachique  se  serait  mani- 
festée. 

Lorsque  par  le  traitement  que  nous  venons  d'indi- 
quer, le  squirrhe  a  passé  de  l'état  subinflammatoire 
(état  aigu)  à  l'état  non  inflammatoire  (étaft  chroni- 
que), doitK>n  immédiatement  recourir  aux  moyens  fon- 
dants? Il  faut,  nécessairement  attendre  que  six  ou  huit 
jours  se  soient  écoulés  ;  car,  sans  cette  condition  v  on 
verrait  souvent  Tinflanomation  subaiguë  se  développer 
de  nouveau  sous  Tinfluence  prématurée  de  ces  moyens* 

Quand  on  est  appelé  auprès  d'un  malade  dont  le 
squirrhe  est  à  l'état  chronique,  on  doit  commencer  le 
traitement  par  les  antiphlogistiques,  en  suivant  d'ail- 
leurs les  règles  que  nous  avons  tracées  plus  haut  :  il 
existe  des  inflammations, latentes  de  la  plèvre,  du  pou-* 
mon, du  péritoine,  etc.;  nous  en  avons  montré  dans 
les  articuktions  aÉTectées  de  tumeurs  blanches,  poui^ 
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quoi  n  en  existerait-il  pas  dans  les  maladies  squirrheu-» 
<  ses?  l'observation  les  a  quelquefois  fait  constater  :  or  , 
tant  que  les  moyens  antiphlogistiques  réussissent,  on 
en  continue  Temploi. 

Nous  le  répétons,  nous  n'avons  jamais  jusqu'aujour- 
d'hui guéri  complètement  un  seul  squirrhe  par  les  an- 
tiphlogistiqùes  ;  mais ,  dans  un  très-grand  nombre  de 
circonstances,  nous  avons  diminué  la  tumeur,  nous 
avons  détruit  l'élément  inflammatoire  :  alors  il  est  né- 
cessaire, pour  faire  résorber  la  matière  morbide,  de 
réveiller,  d'exciter  l'absorption  engourdie;  nous  avons 
recours  ^xxx  fondants  y  aux  excitants  y  aux  discussifs. 

Parmi  ces  médicaments ,  nous  plaçons  en  première 
ligne  les  sangsues,  en  petit  nombi'e  (quatre,  ^\%)  ;  vous 
n'en  laissez  saigner  les  morsures  qu'un  quart  d'heure 
environ.  Vous  trouverez  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  (chap.  Tumeurs  blanches  des  articulations)  j 
la  manière  dont  ces  sangsues  doivent  être  maniées , 
ainsi'que  leurs  effets  variés,  et  la  conduite  que  le  chi- 
rurgien doit  tenir  suivant  ces  effets.  11  serait  donc  inu- 
tile de  nous  occuper  ici,  de  nouveau,  de  ce  point  im- 
portant de  thérapeutique. 

Si  les  sangsues  en  petit  nombre  ne  réussissent  pas , 
ou  bien  si  elles  ne  produisent  plus  d'effet ,  on  les  rem- 
place par  des  frictions  faites  tous  les  soirs ,  avec  le  vo- 
lume d'une  noix  ordinaire  de  la  pommade  suivante: 

4^  Azonge  purifiée Trente  grammes  (one  once). 

lodore  de  plomb Quatre  grammes  (on  gros). 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PITIÉ.  69 

Craint-on  de  trop  exciter,  on  ajoute  à  cette  formule 
trois  décigrammes  (six  grains)  d  opium  muqueux. 

La  pommade  d'iodure  de  plomb  a  infiniment  moins 
goe  celle  d'iodure  de  potassium  l'inconvénient  de  pro- 
duire des  boutons  sur  la  peau ,  et  des  érysipèles  ;  elle  a 
des  propriétés  fondantes  aussi  puissantes  que  cette  der- 
nière ;  elle  doit  lui  être  préférée. 

On  emploie  presque  toujours  en  même  temps  la 
compression  dont  nous  avons  indiqué  les  différentes 
doses  y  suivant  l'idiosyncrasie  et  Tétat  de  la  maladie  : 
nous  avons  traité  avec  beaucoup  de  détails  cette  partie 
de  la  thérapeutique  des  engorgements  blancs  ;  nous 
renvoyons  le  lecteur  au  premier  volume  de  cet  ouvrage. 
(Voir  chap.  Tumeurs  blanches  des  articulations, 
p.  555.)  Mais  nous  ne  pouvons  pas  résister  au  besoin 
que  nous  éprouvons  de  répéter  qu'il  faut  suivre  avec 
la  plus  scrupuleuse  attention  Faction  de  tous  les  moyens 
fondants,  parce  qu'assez  souvent  ils  excitent  trop, 
qu'en  d'autres  termes ,  ils  dépassent  le  but  qu'on  se  pro- 
posait d'atteindre  ;  que ,  si  alors  on  n'aperçoit  pas  les 
phénomènes  de  subinflammation  qui  se  développent,  et 
qui  cependant  sont  très-appréciables,  la  maladie  s'ag- 
grave et  la  dégénérescence  cancéreuse  est  bientôt  arri- 
vée :  j'ai  vu  si  souvent  transgresser  le  précepte  sur  lequel 
j'insiâte,  que  je  ne  crois  pas  devoir  laisser  échapper  une 
seule  occasion  de  le  reproduire. 

Redisons  encore  qu'un  grand  nombre  de  moyens  fon- 
dants peuvent  être  employés  en  même  temps;  que  tel 
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de  ces  moyens,  pris  isolément,  et  qui  a  échoué  au  dé- 
but du  traitement,  pourra  fort  bien  réussir  plus  tard; 
que  tel  autre  qui  a  produit  d'abord  de  très--bons  effets, 
et  qui  est  ensuite  devenu  impuissant,  pourra  aussi  plus 
tard  être  de  nouveau  très-avantageux. 

J'ai  mis  souvent  en  usage ^  sivec  beaucoup  de  succès, 
sur  la  tumeur  et  à  son  pourtour,  les  douches  d'abprd 
de  vapeur  simple  et  epsuite  de  vapeur  aromatique. 

]LiQs  douchçç smples  en  arrosoir,  Celles  d'eau  de  Ba- 
réges,  etc. ,  les  doucher  à  jet  unique  sont  trop  néglir 
gées,  quapd  il  s'agit  du  ^quirrhe  du  sein:  nous  avons 
indiqué  Us  e&et»  divers  qu'elles  produisent ,  et  la  ma- 
nière dç  les  mapier,  au  chapitre  déjà  cité  (Tumeurs 
kianches  des  articulations^^ 

On  vante  l'emploi  des  eaux  thermales,  dont  quel- 
ques-unes jouissent  à  juste  titre  d'une  réputation  bien 
méritée;  toutefois,  non-seulement  elles  échouent  assez 
souvent,  mais  encore  on  les  a  vues  devenir  nuisibles. 
Nous  conseillons  plus  spécialement  les  eaux  de  Selles 
(Drome)  :  dans  beaucoup  de  circonstances,  elles  ex- 
citent trop  ;  malheureusement  alors  on  en  conti- 
nue l'usage;  tout  cela. tient  à  des  idées  préconçues. 
N'est-il  pas  encore  beaucoup  de  médecins  qui,  malgré 
les  preuves  irréfragables  fournies  par  la  pathologie,  par 
l'anatomie  pathologique,  et  enfin  par  la  thérapeutique 
elle-même,  ne  veulent  jamais  admettre  la  subinflam- 
mation dans  les  maladies  squirrheuses. 
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L^  vé^icatoires  et  les  pioxas  autour  du  sein  ne  sont 
guère  expployé^  ;  si  Fon  voulait  les  mettre  en  usage ,  on 
{tuiyrait  les  règles  que  pous  avons  indiquées  dans  cet 
ouvrage.  (Loco  cit.) 

J^orsque  Ffspgoi^emeiit  est  très-cbronique,  on  peut 
le  frictionner  ^vc^c  la  pommade  que  Dupuy  tren  mettait 
Muyent^n  usage. 

V  Onf^ent  ny^rcnriel  aimple.  .    Cent  parties. 

Muriate  d'ammoni^qne.  .  .  .    Dix  à  quinze  parties. 

La  dose  dç  ce  médicament  est  de  trois  à  quatre 
girauqmes* 

,  Ç3i^  le3  femwea  qui  ont  epcore  leurs  règles ,  on  doit 
s'abstenir  de  recoiirir  aux  évacuations  sanguines ,  cinq 
(tu  4x  jour^  av$int  fépoque  men^trufUe;  aans  cette  pré- 
caution on  »'e:i^Q$erait  beaucoup  à  des  anomalies  de  la 
Qien^truatÎQO ,  dopt  m  connaît  tous  les  inconvénients 
fit  même  tPï»  les  dangers. 

l40ii8que  h  fiwntité  de^  règles  a  diminué,^ ou  bien 
lorsqu'elles  sont  supprimées,  on  doit  recourir  aux 
moyeD^i  propiiç^  k  les  faire  couler  plus  abondamment 
on  ^  lea  rappelfor;  tels  aont  las  bams  de  siège  cbauds, 
)m  pédiltt¥Cis  Ânapi^és»  l'application  répétée  des  sang- 
mea  en  pe^t  nombre  autour  de  la  vulve ,  à  la  partie 
intai^e  et  supéi^enre  des  cuisses;  on:Ven.  laisse  sai- 
gner les  mofw^m  qu'un  quart  d'heure  ;  on  met  encore 
sur  la  partie  inférieure  du  ventre  des  cataplasmes  près- 
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que  brûlants  et  fréquemment  renouvelés  ;  on  donne  des 
injections  dans  le  vagin  et  des  lavements  émollients 
chauds  ;  on  dirige  sur  les  organes  de  la  génération  la 
vapeur  résultant  y  soit  de  la  décoction  d  armoise ,  soit 
de  la  combustion  de  Taloès;  les  purgatifs  aloétiques 
qui  ont  une  action  plus  spéciale  sur  le  rectum  dont 
Tirritation  agit  sympathiquement  sur  Futérus  peuvent 
être  employés ,  lorsque  l'état  du  sujet  et  du  canal  in- 
testinal ne  s'y  appose  point;  la  petite  saignée  révul- 
sive du  pied  est  très-avantageuse  ;  en  pratiquant  une 
large  évacuation  sanguine  au  bras  chez  les  fefmmes 
fortes,  mal  réglées^  on  régularise  souvent  les  règles 
sous  le  rapport  de  leur  époque  et  de  leur  quantité  : 
quand  on  ne  parvient  pas  à  atteindre  ce  but,  on 
cherche  à  suppléer  leur  trop  peu  d'abondance  ou  leur 
absence  par  les  émissions  sanguines. 

On  combattra  les  métastases  rhumatismales ,  gout- 
teuses,  érysipélateuses ,  etc.  ;  on  rétablira  les  exutoires 
supprimés»  ainsi  que  les  éruptions  répercutées  ;  on  es- 
sayera de  reproduire  les  hémorrhoïdes,  les  sueurs  habi- 
tuelles qui  auront  cessé,  et  au  besoin  on  tâchera  de  les 
remplacer. 

L'état  du  canal  intestinal  sera  surveillé;  s'il  est  mau- 
vais ,  on  le  combattra  par  les  moyens  appropriés.  Lors- 
qu'il n'existe  pas  de  contre-indication,  on  emploie  avec 
beaucoup  de  succès  les  purgatifs  pour  favoriser  la  ré- 
solution du  squirrhe  :  ces  médicaments  sont  vantés 
par  beaucoup  de  praticiens  très^distingués. 
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Si  la  cause  da  squirrhe  est  syphilitique ,  les  anti- 
vénénens  sont  mis  en  usage. 

Lorsque  le  sujet  est  scrofuleux ,  nous  n'employons 
pas  les  amers  ni  les  toniques  tant  que  Fétat  inflamma- 
toire existe;  mais  quand  l'état  chronique  des  squirrhes 
a  lieu  y  nous  administrons  ces  moyens  en  même  temps 
qu'une  alimentation  fortifiante;  nous  suivons  la  même 
conduite  chez  les  individus  dont  la  constitution  a  été 
beaucoup  afiàiblie,  soit  par  la  maladie ,  soit  par  des 
privations  et  de^  excès  de  tout  genre ,  comme  nous  le 
voyons  souvent  sur  quelques  personnes  qui  arrivent 
dans  les  hôpitaux. 

Toutes  les  fois  que ,  dans  l'état  chronique  de  la  ma- 
ladie ,  nous  donnons  les  amers ,  les  toniques ,  c'est  après 
le  repas  ;  s'ils  sont  en  effet  ingérés  dans  Testomac  vide, 
il  est  exposé  à  des  irritations  et  à  des  subinflammations 
fréquentes  :  malgré  la  précaution  que  nous  venons  d'in- 
diquer, on  doit  surveiller  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention les  organes  digestifs  ;  car  si  l'on  continue  la 
médication  dont  nous  nous  occupons  lorsque  la  langue 
rougit  et  quand  l'épigastre  devient  douloureux,  Ton 
expose  le  malade  à  de  graves  inconvénients. 

L  acétate ,  le  muriate  de  baryte ,  le  carbonate ,  le  tar- 
trite  de  fer,  l'acétate  de  plomb»  l'acide  arsénieux,  etc., 
ont  été  vantés  comme  moyens  spécifiques  contre  le 
squirrhe.  Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
(  Chap.  Tumeurs  blanches  des  articulations  ) ,  nous 
avons  démontré  par  des  faits  l'efficacité  de  l'hydrochlo- 
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rate  de  baryte  employé  pour  combattre  les  engor^^^- 
mènts  appelés  vulgairement  blancs  :  on  verra  (loco  cit.) 
les  avantages  (ju'on  peut  obtenir  de  Tadminlstlration  à 
l'intérieur  du  caiomel  à  haute  dose,  uni  à  l'opium. 

Le  traitement  des  engorgements,  nommés  vulgai- 
rement blancs  simples ,  étant  absolument  le  même  que 
celui  du  s(|uirrhe ,  nous  nous  abstiendrons  de  l'indi- 
quer ici.  Nous  dirons  seulement  que  ces  engorgements 
simples  cèdent  beaucoup  plus  facilement;  que  s'ils  sont 
convenablement  traités  ^  surtout  quand  ils  sont  récents, 
il  est  extraordinairement  rare  qu'ils  ne  disparaissent 
pas  entièrement;  nous  avons  presque  toujours  vu  la 
mammite  chronique,  lorsque  la  subinflammation  avait 
été  victorieusement  combattue,  se  dissiper  rapide- 
ment, et  souvent  même  en  quelques  jours,  sousl'ia- 
fluence  de  la  compression  et  des  frictions  faites  avec 
la  ponomade  d'iodure  de  plomb. 

On  vient  de  voir  que  dans  la  thérapeutique  des  ma- 
ladies squirrheuses  nous  ne  sommes  exclusivement  ni 
pour  les  antiphlogistiques  ni  pour  les  fondants;  mais 
que  lusage  de  chacun  de  ces  médicaments  est  basé  sur 
les  indications  que  nous  avons  posées  et  qui  nous  ont 
constamment  servi  de  guide.  Nous  n'avons  pas  suivi  les 
fâcheux  errements  de  beaucoup  d'hommes  qui  n'ont 
rien  fait  pour  le  traitement  des  maladies,  et  qui  affec- 
tent pour  lui  un  tel  dédain ,  qu'il  semble  qu'on  étudie 
la  médecine  pour  ne  pas  apprendre  à  guérir  les  ma- 
lades :  lisez  plutôt ,  et  vous  verrez  que  dans  la  plupart 
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des  livres  9  h  peine  quelques  lignes  sont  consacrées  k 
l'exposé  des  moyens  propres  à  combattre  l'état  mor- 
bide ^  sur  lequel  on  vient  de  tant  insister. 

Pourquoi  voyons-nous  d'ailleurs  tant  d'empiriques  ? 
c'est  parce  qu'un  grand  nombre  de  gens ,  avec  ou  sans  es- 
prit ,  manquent  essentiellement  de  jugement  ;  l'on  con- 
çoit qu'il  est  bien  plus  commode  pour  eux  de  ne  pas  être 
obligés  de  raisonner,  puisqu'ils  en  sont  incapables.  Il 
^t  une  autre  classe  d'hommes  dont  l'organisation  est 
bien  supérieure  y  et  qui ,  mieux  dirigés ,  auraient  pu 
rendre  de  grands  services  à  la  science  et  à  l'humanité; 
mais  y  élevés  à  des  écoles  qui  manqueiït  d'expérience, 
ils  n'en  ont  aucune ,  ils  semblent  même  la  dédaigner  ; 
ils  affectent  un  mépris  profond  pour  la  pratique  de  notre 
art  ;  ils  osent  même  dire  hautement  que  voir  beaucoup 
de  malades,  c'est  employer  mal  son  temps,  comme  si  en 
disséquant  un  grand  nombre  de  cadavi^s ,  on  n'appre- 
nait pas  mieux  1  anatomie  que  si  l'on  se  bornait  à  lire 
simplement  la  description  de  nos  organes.  Ces  hommes 
ne  valent  guère  mieux  que  les  premiers;  ouvrez  leurs 
ouvrages  et  vous  acquerrez  Fentière. conviction  que, 
sous  le  rapport  de  la  théf*apeutique ,  ils  sont  d'une  fai- 
blesse rare,  d'une  nullité  presque  absolue. 

Elèves  studieux ,  si  vous  apprenez  la  thérapeutique 
compie  op  l'enseigne,  comme  on  l'écrit  ordinairement, 
vous  manquerez  essentiellement  des  connaissances  né- 
cessaires pour  diricer  convenablement  les  malades  con- 
fiés k  vos  soins;  vous  serez  obligés  alors / pendant  un 
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grand  nombre  d'années,  de  refaire  Totre  éducation  mé- 
dicale :  il  vous  en  coûtera  bien  cher  !  Si ,  au  contraire , 
de  bonne  heure  surtout ,  on  vous  conduit  dans  les  sen- 
tiers difficiles  des  indications  ;  si  vous  vous  attachez  à 
bien  les  panourir  ;  si  vous  vous  accoutumez  à  observer 
rigoureusement  les  effets  des  médicaments;  si  ces 
effets  y  très-souvent  variés  dans  la  même  maladie  à  cause 
des  localités 9  des  épidémies,  des  tempéraments,  etc., 
sont  bien  appréciés  par  vous;  si,  suivant  ces  effets 
encore,  on  vous  a  appris  le  mode  de  traitement  qui 
convient  à  chacun  d'eux,  vous  ne  serez  plus  déjeunes^ 
mais  de  i^ieux  jo^édecins;  en  d'autres  termes,  lorsque 
vous  débuterez  dans  la  pratique ,  vous  serez  plus  in- 
struits que  si  vous  aviez  vingt  ans  d'expérience  per- 
sonnelle. 

Citons  maintenant  des  observations  qui  viennent  à 
l'appui  des  préceptes  que  nous  avons  établis.  En  voici 
une  que  nous  empruntons  au  Journal  de  M.  Roux  : 
elle  prouve  que  si  l'on  est  dominé  par  des  opinions  pré* 
conçues ,  on  essaye  de  les  torturer  pour  les  faire  caduer 
avec  ses  idéfis  chéries. 

(c  Une  religieuse  portait  au  sein  gauche,  depuis  dix- 
»  huit  mois,  un  cancer  occulte ,  malin  et  adhérent  j 
»  suite  d'un  coup.  Cette  tumeur  n'avait  pas  fait  de 
»  grand  progrès  pendant  un  si  long  espace  de  temps , 
»  puisque  le  squirrhe  égalait  tout  au  plus  le  volume 
»  d'un  pois  ordinaire  ;  mais  il  avait  jeté  de  profondes 
»  racines  dans  toutes  les  parties  environnantes,  qui 
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»  étaient  tendues,  tuméfiées,  lancinantes  et  trè^-dou- 
»  loureuses.  La  peau  qui  recouvrait  la  tumeur  paraissait 
»  rouge ,  luisante  et  comme  marbrée  par  un  grand 
»  nombre  de  veines.  La  troisième  des  vraies  côtes, 
»  placée  au-dessus  du  squirrhe ,  était  si  prodigieuse- 
»  ment  arquée ,  que  je  Yai  cru  exostosée.  U indication 
yt  était  dejondrè.  Dans  cette  vue,  je  fis  appliquer  sur 
»  la  tumeur  pendant  quelque  temps  les  emplâtres  de 
]»  ciguë,  de  vigo,  de  savon,  mais  inutilement.  La  ciguë 
»  verte,  pilée  ou  cuite,  et  quelques  cataplasmes  révul-* 
»  sifs  et  anodins  n'eurent  pas  plus  de  succès. 

D  Le  vice  était  interne ,  ainsi  les  topiques  seuls  ne 
»  pouvaient  rien  opérer.  Au  contraire  les  élancements 
»  devenaient  tous  les  jours  plus  fréquents  et  plus 
»  atroces.  Tous  les  muscles  de  la  poitrine  paraissaient 
»  entrepris,  et  la  malade  n'osait  plus  respirer.  Déjà  elle 
»  ne  goûtait  plus  les  douceurs  du  sommeil;  ses  yeux 
»  n'étaient  ouverts  qu'aux  larmes,  et  pour  comble  de 
)>  malheur,  tout  lui  présageait  un  avenir  funeste;  car 
»  elle  n'ignorait  pas  qu'un  cancer,  soit  caché,  soit  ou- 
»  vert,  dès  qu'il  est  confirmé  et  adhérent,  estabsolu- 

9  ment  incurable * ^ 

ji 

»  Cependant,  malgré  tant  de  vertu  et  de  résignation , 
»  notre  malade  a  encore  passé  plusieurs  intervalles  de 
)>  deux  ou  trois  semaines  sans  prendre  aucun  remède, 
y  Mais  la  renaissance  des  douleurs  et  leur  atrocité  la 
1»  forçaient  bientôt  d'y  recourir.  Enfin  ;  après  treize  ou 
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»  quatorze  mois  passés  dans  ces  alternatives ,  le  squirrhe 
»  s'est  trouvé  totalement  fondu ,  et  la  maladie  totale- 
»  ment  guérie* 

S)  Cette  cure  a  été  notoire  à  toute  la  TÎUe ,  où  elle  a 
»  causé  d*autant  plus  de  surprise  et  d*admiration  que 
»  M"'  ***  est  d'un  tempérament  cacochyme ,  qu  elle  a 
»  essuyé  plusieurs  graves  et  longues  maladies ,  et  enfin 
»  qu  elle  est  dans  Tàge  critique.  Cette  complication  a 
»  exigé  pendant  le  cours  de  la  maladie  sept  saignées 
»  du  bras  et  une  du  pied.  Je  les  conseillais  surtout 
»  toutes  les  fois  que  je  remarquais  plus  d'élévation 
y  et  de  plénitude  dans  le  pouls ,  plus  de  gonflement , 
»  de  chaleur  et  Relancement  dans  le  sein.  Alors  tous 
»  les  accidents  diminuaient  considérablement ,  et  la 
»  malade  jouissait  pendant  quelques  jours  dun 
»  calme  assez  prononcé.  Les  purgatifs ,  composés 
»  de  rhubarbe ,  de  mercure  doux ,  répétés  toutes  les 
»  trois  ou  quatre  semaines  ^  la  soulageaient  aussi 
>  beaucoup.  Dans  ks  plus  violentes  dpuleurs  et  les 
»  insomnies  les  plus  accablantes,  j'ordonnais  quel- 
T»  ques  narcotiques  y  le  sirop  diacode,  la  thériaque 
»  avec  le  laudanum.  » 

Lauteur  termine  son  observation  par  la  phrase 
singulière  qui  suit  :  u  Mais  le  grand  remède  et  peut-- 
»  être  le  seul  spécifique  dans  la  cure  du  cancer^  cest 
»  la  ciguë 'j  c'est  à  elle  seule  qUe  notre  malade  doit 
»  la  bonne  santé  dont  elle  jouit  aujourd'hui.  » 

Puisque  l'auteur  du  beau  fait  qu'on  vient  de  lire 
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s'exprime  de  la  manière  suivante  :  Les  topiques  ne 
pouvaient  rien  opérer  î  au  contraire ,  les  élancements 
devenaient  tous  les  jours  plus  Jréquents  et  plus 
atroces ,  je  crois  que  si  l'on  fait  abstraction  de  toute 
espèce  d'esprit  de  système,  on  sera  plus  porté  à  ad- 
mettre que  la  guérison  de  la  malade  doit  être  plus 
spécialement  attribuée  aux  émissions  sanguines. 

«Mademoiselle  F,...  M....^  âgée  de  vingt-buit  ans, 
))  d'une  constitution  bilioso-nerveuse  et  très-irritable  y 
»  ayant  été  en  proie  à  une  affection  morale  assez  vive, 
»  portait ,  depuis  deux  ans,  à  la  partie  supérieure  de  la 
»  mamelle  droite  un  squirrbe  du  volume  de  la  moitié 
3>  du  poing.  La  maladie  était  caractérisée  par  des  dou- 
»  leurs  lancinantes  et  mordicantes  qui  empêchaient 
»  souvent  le  sonmieil  et  redoublaient  surtout  lors  de 
»  l'approche  et  de  l'apparition  des  règles.  La  tumeur 
»  était  bosselée,  inégale ,  mobile,  mais  adhérente  à  la 
9»  peau  y  et  déjà  des  veines  variqueuses  se  faisaient  ob- 
»  server  à  sa  surface.  Quelques-uns  des  médicaments 
»  que  l'on  conseille  ordinairement  dans  ce  cas  furent 
»  employés,  et  plusieurs  chirurgiens,  les  plus  renom- 
»  mes  de  la  capitale,  proposèrent  l'ablation  de  la  ma- 
»  ladie.  M.  Lisfranc  fut  appelé  le  i^'mars  i8:23;  il 
»  pensa  qu'il  fallait,  avant  d'en  venir  au  moyen 
»  extrême  qu'on  avait  conseillé,  tenter  les  moyens 
»  propres  À  obtenir  la  résolution  de  la  tumeur. 

»  Le  lendemain ,  vingt-cinq  sangsues  furent  ap- 
»  pliquées  sur  le  sein  malade.  Mademoiselle  F*..*  M.— 
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»  dormit  presque  toute  la  nuit  suivante  sans  se  ré- 

»  veiller,  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  six  mois; 

1»  le   lendemain ,  les  douleurs  se  renouvelèrent  avec 

»  moins  d'intensité  qu'à  l'ordinaire.   La  malade,  qui 

»  n'avait  pas  été   du   tout  affaiblie  par  l'évacuation 

»  sanguine   antérieure,  et  qui   en  avait  mieux  que 

»  personne 'apprécié  les  excellents  effets,  se  fit  ap- 

))  pliquer  de  son  propre  mouvement,  sans  consulter 

»  personne,  trente  sangsues  :  les  douleurs  cessèrent 

y>  complètement  pendant  l'écoulement  du  sang.  Aux 

n  applications  de  san^ues  on  unissait  les  cataplasmes 

»  émoUients  et  la  diète,  qui  était  essentiellement  vé- 

»  gétale,  et  qu'on  réduisit  pendant  six  jours  au  quart 

»  de  l'alimentation  ordinaire.  La  dernière  évacuation 

»  sanguine  ayant  fait  beaucoup   pâlir  la   malade   et 

»  l'ayant  un  peu  affaiblie,  on  n'en  fit  pas  de  nouvelles 

)»  jusqu'au  lo®  jour  ;  alors  la  tumeur  avait  déjà  diminué 

»  d'un  tiers  de  son  volume   et  était  complètement 

»  séparée  de  la .  glaiide  mammaire ,  dont  elle  avait 

»  semblé  faire  partie;  elle  n'était  plus  ou  presque  plus 

»  douloureuse.  On  pensa  qu'il  convenait  d'employer 

»  les  sangsues  comme  moyen  résolutif,  et  dans  ce  but 

V  on  en  appliqua  seulement  six.  Leur  morsure  fut  assez 

»  douloureuse;  mais  cette  douleur  disparut  peu  d'heures 

»  après;  on  continua  les  cataplasmes  et  le  même  ré-* 

)i  gime  :  la  tumeur  sembla  rester  à  l'état  stationnaire  ; 

»  niais  elle  devint  tout  à  fait  indolente,  même  sous 

»  une  pression  l^ère.  Le  19  mars,  application  de  trois 
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»  sangsues  pour  exciter  davantage.  Leurs  morsures  eau- 
D  sèrent  une  douleur  moins  vive  que  la  fois  précédente; 
D  elles  irritèrent  toutefois  assez  pour  que  la  malade 
»  ressentit  pendant  la  journée,  et  même  pendant  la 
»  nuit  suivante,  des  élancements  dans  le  squirrhe. 
.  »  Le  \^  y  ce  phénomène  disparut.  Le  18 ,  diminution 
»  très*appréciable  de  la  tumeur.  Le  20,  quelques  dou- 
»  leurs  d'e^tomaCy  de  Finappétence,  les  digestions  sont 
»  difficiles;  la  malade  ne  se  soucie  plus  de  la  diète 
)>  végétale ,  elle  veut  manger;  son  imagination  s'exalte; 
»  Fépoque  des  règles  approchait.  On  laisse  mademoi- 
«  selle  F....  M....  revenir  peu  à  peu  à  son  régime  ordi- 
»  naire.  Le  a8 ,  menstruation  ;  point  de  douleurs  dans 
»  le  squirrhe.  On  emploie  les  moyens  connus  pour 
»  rendre  les  règles  abondantes  ;  elles  coulent  comme  à 
»  lordinairc,  pendant  cinq  Jours,  mais  plus  ahondam- 
»  ment.  Le  38®  jour,  six  sangsues  sur  la  tumeur;  ré- 
))  gime  végétal  ;  on  revient  successivement  dans  trois 
»  jours  à  un  quart  d'alimentation  ordinaire.  Le  40®  jour, 
»  cinq  sangsues.  Le  4^^»  quatre  sangsues;  toujours  des 
»  cataplasmes  émollieuts.  Le  5o® ,  trois  sangsues.  La 
»  tumeur  n  a  offert  aucune  douleur  pendant  le  laps  de 
»  temps  que  nous  venons  d'indiquer  :  elle  est  réduite 
V  au  tiers  du  volume  quelle  avait  primitivement.  La 
»  malade,  qui  se  croit  à  l'abri  des  atteintes  du  bistouri 
»  et  qui  ne  souffre  plus ,  dit  qu'elle  est  guérie ,  que  les 
»  sangsues  la  latiguent  et  qu'elle  n'en  veut  plus  ;  elle 
.  »  boit ,  mange  comme  à  Vordioaire  et  se  livre  à  des 
II.  6 
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)»  accès  de  gaieté  qu  elle  n'avait  pas  éptoutëd  dêptuft 
»  loogtemps. 

»  Le  70®  jour,  après  une  très-longue  promebade,  et 
B  à  la  suite  de  l'usage  d'un  corset  très-serré ,  des  ëlad** 
»  céments  se  firent  de  nouveau  sentir  avec  violence, 
»  dans  le  cours  de  la  soirée,  et  la  tumeur,  qui  avait 
»  légèrement  diminué,  dit  la  malade,  pendant  Tinter- 
»  miitence  du  traitement,  parut  avoir  augmenté  un 
1»  peu  de  volume  :  là  menstruation  avait  eu  lieu  d'ail<- 
»  leurs  comme  à  l'ordinaire.  M.  Lisfranc,  qui  revit  la 
»  malade  le  môme  jour  )  fit  appliquer  trente  sangsues. 
n  La  nuit  fut  excellente^  les  élancements  CessèreUt  im- 
»  médiatement  d'une  manière  complété,  et  le  lénde^ 
»  main ,  le  squirrhe  était  réduit  au  volume  d'une  dOit. 
»  Le  75®  jour,  on  mit  cinq  sangsues^  par  tèisi  même 
»  que  l'état  chronique  que  nous  venons  d'iddiqUér 
»  persistait^  Le  60®  jour,  diminution  Sensible  de  \h 
»  tumeur  ;  trois  sangsues.  Le  85^,  elle  6St  réduite  aU 
))  volume  d'une  grosse  noisette  ;  quatre)  sangsues  ; 
»  toujours  lé  quart  d'aliments,  mais  on  Idissé  prêU^ 
»  dre  quelques  substances  animales,  parce  quekma^ 
»  lade  l'exige.  Le  90^,  trois  sangsues.  Le  9:2*,  quatre 
»  sangsues  :  la  tumeur  est  de  la  grosseur  d'une  petite 
Il  noisette ,  excessivement  mobile.  Lit  malade  dit  alors 
%  qu'elle  veut  se  reposer  et  de  plus  rien  faire;  elle  part 
%  pour  la  campagne;  elle  revient  au  bout  dé  six  sô- 
)k'  marnes  et  fait  appeler  M.  Lisfranc  pour  lui  faire  con- 
H  stater  que  la  tumeur  âVait  complètement  dispsirti 
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n  depuis  quinze  jours.  »  (Thèse  de  M.  Paul  Costin, 
Du  squirrhe  en  général  et  de  celui  des  mamelles  en 
particulier.  Paris,  i*'  mai  i8a6.) 

«  Madame  P... ,  douée  d'un  grand  embonpoint, 
»  âgée  de  trente*cinq  ans ,  d'un  tempérament  lym- 
»  phatico-sanguin,  portait  dans  l'épaisseur  de  la  ma- 
»  melle,  depuis  Tâge  de  YingtH[:inq  ans,  une  indura-^ 
»  tion  qui  avait  persisté  après  un  abcès  qu'elle  avait  eu 
»  à  la  suite  d'une  couche.  Cette  tumeur,  petite  d'abord, 
n  avait  un  peu  augmenté  de  volume,  et  ne  faisait  souf- 
»  fcir  la  malade  que  lors  de  l'approche  des  règles,  et 
»  encore  les  douleurs  n'étaient  pas  très^prononcées. 
»  Plusieurs  médecins  consultés  avaient  dit,  les  utis, 
»  qu'il  ne  fallait  rien  faire ,  les  autres  qu'on  devait  re- 
»  courir  à  des  fondants,  d'autres  enfin  qu'il  fallait  en- 
»  lever  la  glande.  La  menstruation  étant  devenue  irré* 
?»  gulière  à  l'Age  de  trente-quatre  ans,  la  tumeur 
»  augmenta,  se  montra  dure,  très-douloureuse;  elle 
»  offrit  enfin  tous  les  caractères  du  squirrhe  ;  elle  était 
-n  mobile  et  du  volume  d'un  gros. œuf  lorsque  M.  Lis- 
D  franc  la  vit  pour  la  première  fffs.  Il  fit  pratiquer  au 
»  bras  une  saignée  de  deux  palettes,  non-seulement 
1»  parce  que  cette  femme  avait  le  système  sanguin  très- 
n  développé ,  et  parce»  que  le  squirrhe  était  à  letat 
1»  aigu ,  mais  encore  .parce  que  voulant  faire  appliquer 
»  immédiatement  après  des  sangsues,  il  savait  que  chez 
D  cette  femme ,  très^grasse ,  les  morsures  de  ces  animaux 
n  ne  devaient  pas  fournir  beaucoufk  de  sang.  On  mit  le 
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»  même  jour  trente  sangsues  ;  l'écoulement  sanguin  fut 
»  peu  a}x)ndant ,  quoi  qu  on  fit  :  un  érjsipèle  eut  lieu  ; 
»  la  nature  de  la  douleur  changea  complètement  ;  elle 
»  devint  celle  de  l'érysipèle,  qui  était  léger.  Cata- 
»  plasmes,  boissons  émollientcs;  dans  l'espace  de  cinq 
»  jours  y  la  malade  fut  réduite  graduellement  à  la  diète 
»  absolue  :  on  lui  fit  prendre  deux  bains.  Le  6*  jour» 
»  Térysipèle  avait  complètement  cessé;  les  douleurs 
»  lancinantes  n  étaient  pas  revenues ,  et  déjà  la  tumeur 
»  avait  éprouvé  une  diminution  très-grande;  la  malade 
))  soutenait  même  qu'elle  était  de  moitié.  Le  8' jour, 
»  application  de  dix  sangsues;  cataplasmes  émollients, 
»  boissons /</.  ;  diète  absolue.  Le  12' jour,  même  trai- 
M  tement  ;  les  douleurs  sont  réveillées;  la  malade  souifre 
»  toute  la  journée ,  tellement  qu'elle  envqie  chercher 
»  trente  sangsues ,  qui  enlèvent  la  douleur  compléte- 
»  ment.  Le  j  5'  jour ,  la  tumeur  est  réduite  des  deux 
»  tiers,  la  faim  se  fait  sentir  avec  une  violence  extrême; 
»  Testomac  commence  même  à  s'irriter  un  peu  ;  la  mà- 
»  lade  éprouve  des  douleurs  de  tête ,  des  vertiges  ;  elle 
»  est  faible,  on  la  ramène  peu  à  peu  à  un  quart  de 
»  l'alimentation  ordinaire.  Le  19*  jour,  dix  sangsues, 
»  cataplasmes  émolHents.  Le  24*9  huit  sangsues.  Le 
))  28%  point  de  diminution  de  ja  tumeur.  Le  34%  ap- 
))  parition  des  règles,  quelques  élancanents  dans  le 
))  squirrhe;  les  menstrues  coulent  en  petite  quantité, 
»  c'est  ce  qui  a  lieu  ordinairement  chez  la  malade.  Elles 
»  sont  supprimées  h  Z'j'i  on  applique  quatre  sangsues  à 
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»  la  partie  interne  et  supérieure  des  cuisses.  Les  38*, 

»  39«  et  4o' jour,  môme  application,  pédiluves  sinapisë.s, 

»  fumigations  émoUientes,  etc.:  malgré  Tusage  de  ces 

»  moyens,  l«s  règles  ne  reparaissent  pas;  la  tumeur  a  un 

)»  peu  augmenté  de  volume;  on  veut  y  remettre  des 

»  sangsues,  la  malade  y  répugne.  On  applique  sur  Ten- 

»  eorgement  des  compresses  imbibées  du  médicament 

»  suivant  t  Décoction  de  morelle  cent  vingt  grammes 

»  (quatre  onces) ,  laudanum  de  Rousseau ,  douze  gram- 

»  mes  (trois  gros);  les  élancements  cessent  pendant 

»  vingt-quatre  Jieures  pour  revenir  avec  beaucoup  de 

î>  violence.  Le  4^*  jour,  on  met  trente-cinq  sangsues; 

»  les  douleurs  diminuent.  Le  46*  jour,  quarante  sa ng- 

»  sues;  les- douleurs  disparaissent  complètement,  et  la 

n  tumeur  revient  à  l'état  où  elle  était  avant  l'apparition 

»  des  règles.  Le  5o*  jour,  douze  sangsues.  Le  54%  douze 

»  sangsues.  Le  58®,  môme  nombre,  et  toujours  même 

i>  état  de  la  maladie.  Le  6o* ,  six  sangsues.  Le  62* ,  trois 

»  sangsues.   Susjiension    du    traitement  jusqu'au   88* 

»  jour.  Alors  la  tumeur  était  restée  station naire,  les  rè- 

»  gies  étaient  survenues ,  et  avaient'  cou)é  un  peu  plus 

3»  abondamment;  six  sangsues,  dont  l'application  Fut 

»  assez  douloureuse.  Les  élancements  persistent  légère- 

»  ment  quelques  heures  après.  Le  ga*  jour,  six  sang- 

»  sues,  diminution  rapide  de  la  tumeur;  un  quart  d'a- 

»  limentation,  quelques  bains.  Le  95*,  six  sangsues;  le 

»  squirre  est  réduit  au  volume  d'une  noisette.  Le  98*, 

»  quatre  sangsues.  Le  io4%  on  ne  sent  dans  le  tissu 


Digitized  by 


Google 


66  "  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

)>  cellulaire  quun  induration  presque  imperceptible; 
»  trois  sangsues,  ainsi  que  le  io6'  jour.  Le  11:3'*,  plus 
»  de  tumeur.  »  (  Loco.  cit.  ) 

'  a  Madame  D.... ,  âgée  de  vingt-huit  ans /d'un  tem* 
))  péranient  sanguin-1  jmphatique ,  reçut  dans  la  rue  un 
»  violent  coup  de  coude  sur  le  sein  droit*  Une  ecchy- 
»  mose  y  de  la  douleur  et  de  la  tuméfaction  se  manifes* 
»  tèrent.  On  se  contenta  d'appliquer  un  cataplasme 
»  émollientyde  faire  boire  un  peu  d'infusion  de  vulné* 
»  raire.  L'ecchymose  et  la  douleur  disparurent  au  bout 
n  de  quelques  jours  y  la  tuméfaction  diny'^UA  beaucoup; 
»  mais  il  resta  dans  le  sein  un  tubercule  indolent  qui 
»  fut  négligé  pendant  six  mois,  et  qui  devenait  un  peu 
»  douloureux  à  l'approche  de  la  menstruation.  Ce  ne 
»  fut  qu'au  septième  mois  qu'un  médecin  conseilla 
»  l'emploi  des  fondants  locaux.  Quelques  jours  après  la 
)»  tumeur  &'irrita ,  augmenta  de  volume  et  devint  très^ 
»  douloureuse. 

»  M.  Lisfranc  fut  appelé  le  huitième  mois.  A  cette 
»  époque  il  trouva  ,  vers  le  côté  supérieur  et  externe 
»  du  sein  une  tumelir  du  volume  d'un  marron  d'Inde, 
»  mobile,  profonde,  faisant  éprouver  des  douleurs  lan* 
»  cinantes ,  intermittentes  qui  étaient  singulièrement 
»  augmentées  par  la  pression,  qui  suffisait  pour  les 
»  faire  renaître  quand  elles  n'existaient  pas.  Il  employa 
»  immédiatement  contre  ce  squirrhe  aigu ,  une  saignée 
»  de  trois  palettes;  il  fit  appliquer  sur4&<;liamp  trente 
)>  sangsues  sur  la  tumeur.  Le  surlenddoaain  elle  avait 
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»  dimipDé  presque  d'un  tiers;  ellç  n'était  plus  doulou^ 
))  reusQ,  lie  6*  jour,  les  douleurs  s'étant  renouvelées , 
»  quoiqq avec  ipoins  d'intensité,  on  prescrivit  vingts 
)>  cinq  ^qngsues.  Le  lo*  jour,  le  squirrhe  étant  à  Vétat 
»  chronique,  on  appliqua  huit  sangsues.  Le  i4%  quatre 
»  saQgi^ues,  Le  i8%  trois  sangsues;  la  tumeur  était  ré^ 
D  duite  alors  à  un  tiers.  Le  ^24%  y'ois  sangsues.  Les 
)i  26%  ^9*,  33^,  môme  application;  point  de  change^ 
i>  ment  dans  la  tumeur.  On  employa  alors  la  pommade 
n  d'hydriodate  de  potasse  à  la  dose  d'an  sixième  de 
ngros  en  frictions  tous  les  soirs;  trois  jours  après  on 
»  porta  la  dose  de  cette  pommade  à  un  quart  de  gros, 
»  et  suceessivement,  dans  l'espace  de  douze  jours,  à 
tt  uu  gros  et  la  tumeur  disparut.  »  (  Loco  cit.  ) 

n  Mademoiselle  L ,  d'une  constitution  sanguine 

n  et  nerveuse ,  d'un  assez  grand  embonpoint,  dont  les 
n  règles,  peu  abondantes,  retardaient  habituellement, 
D  éprouvait  k  chaque  époque  des  douleurs  trés-fortes 
9  dansles  seins,  qui  augmentaient  alors  beaucoup  de  vo- 
I)  lume.  Après  avoir  senti ,  pendant  tout  le  cours  d'une 
m  journée ,  des  élancements  dans  l'épaisseur  de  la  par- 
v  tiç  inférieure  du  *s%n  gaqche,  sur  laquelle  son  cor- 
»  s<3t  exer^^it  une  Ibrte  pression,  en  se  déshabillant 

n  mademoiselle  L sentit,  par  le  toucher,  une  tu^ 

n  iQeuF(^8se  comme  une  noisette.  Elle  la  montra  à  sa 
ai  mère,  qui,  ti^^sreflfrayée  consulta  immédiatement  un 
>  médecin.  Pendant  deux  mois  des  cataplasmes  émoi- 
9  liwtay  et 9  h  quatre  ou  cinq  leprisfs,  six  qu  huit  sang- 
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»  sues,  furent  appliquées.  C'est  sous  Tinfluence  de  ce 
»  moyen  que  les  douleurs  et  la  tumeur  augmentèrent  : 
»  celle-ci  acquit  le  volume  d'une  très-grosse  noix. 

»  M.  Lisfranc  fut  alors  appelé  ;  il  conseilla  l'applica- 
»  tion  de  trente  sangsues ,  parce  que  le  squirrhe  était 
»  aigu  y  que  les  douleurs  lancinantes,  intermittentes, 
»  étaient  très-proçoncées.  L'écoulement  sanguin  fut 
))  très-abondant  et  suivi  d'une  grande  faiblesse.  On  se 
»  borna  alors  aux  cataplasmes  émollients,  à  l'usage  de 
D  quelques  bains  ,  à  une  alimentation  peu  copieuse  et 
»  toute  végétale.  Quatorze  jours  s'écoulèrent  sans  que 
»1a  malade  éprouvât  pour  ainsi  dire,  aucune  douleur; 
D  l'engoi^ement  n  avait  pas  sensiblement  diminué  ,- 
»  l'époque  des  règles  arrivait ,  les  seins  devinrent  de 
»  nouveau  douloureux.  Les  règles  parurent;  on  eut  re- 
»  cours  à  tous  les  moyens  d'usage  pour  les  faire  couler 
»  plus  abondamment  et  pour  prolonger  leur  cours. 
»  Elles  ne  duraient  ordinairement  que  trois  jours,  elles 
»  persistèrent  pendant  cinq  :  quand  elles  cessèrent, 
»  quatre  sangsues  furent  appliquées,  pendan(  cinq  jours, 
»  à  la  partie  interne  et  supérieure  des  cuisses.  Les  règles 
»  reparurent  encore  deux  jours  4fi  suite  pendant  quel- 
»  ques  heures.  Ce  fut  alors  que  la  douleur  cessa  complé- 
»  tement  dans  le  squirrhe,  qui  paraissait  avoir  diminué 
»  au  moins  d'un  quart  de  son  volume;  la  circonférence 
»  de  sa  base  était  ramollie;  des  pressiofis  ménagées  ne 
)>  produisaient  pas  même  la  moindre  douleur. 

»  Le  temps  d'appliquer  les  sangsues  en  petit  nombre 
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»  était  arrivé.  On  en  met  six  4  elles  produisirent  un  yio- 
»  lent  érysipèle.  Le  a* jour,  on  mit  trente  sangsues. 
»  Le  3%  Férysipèle  persistait  presqu'au  même  degré  ;le 
»  pouls  était  fort,    développé;  la  malade   épçouvait  . 
»  beaucoup  de  gêne  dans  la  respiration  ;  les  mouve- 
»  ments   du    cœur  étaient  précipités,   très-brusques;. 
»  on   eût    dit   que   Mademoiselle   L...    était  afiëctée 
»  d'un  anévrisme  de  ce  viscère.  On  administra ,  dans 
»  un  quart  de  lavement,  13  grains  de  poudre  de  di- 
>»  gitale  pourprée;  on  continua  les  cataplasmes,  les  bois- 
»  sons  adoucissantes ,  la  diète  absolue.  Le  lendemain  , 
»  le  pouls  était  Faible,  il  n'existait  plus  de  palpitations , 
V  plus  de  dyspnée  ;  là  faiblesse  de  la  malade  fit  qu'on 
»  n'eut  pas  recours  à  de  nouvelles  applications  de  sang- 
»  sues.  L'érysipèle  parcourut  toutes  ces  périodes  dans 
»  l'espace  de  douze  jours  :  alors  le  squirrhe  encore  plus 
>>  ramolli  vers  sa  base,  avait  beaucoup  di  minué  de  vol  urne. 
»  On  recommença  Tapplication  des  sangsues ,  parce  que 
»  les  forces  circulatoires  s'étaient  relevées.  On  mit  dix 
»  sangsues;  elles  produisirent  encore  un  érysipèle  léger» 
»  presque  indolent ,  contre  lequel  on  ne  dut  employer 
9  que  les  moyens  émoUients.  11  persista  huit  jours.  A  sa 
y>  disparition,  la  tumeur  avait  diminué  au  moins  de 
9  moitié,  elleétaittoujours  indolente.  Oh  mit  alors  douze 
?>  sangsues  ;  encore  un  nouvel  érysipèle  léger  :  au  bout 
»  de  quatre  jours  il  disparait,  la  tumeur  semble  être  ré- 
1»  duitekun  tiers  de  son  volume;  mais  la  malade  qui 
»  déjà  plusieurs  fois  avait  témoigné  sa  répugnance  pour 
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»  les  sangsues  f  sj  refuse  obstinément.  On  temporise  ^ 
»  elle  les  refuse  toujours.  On  emploie  alors  comme 
»  fondant  un  sixième  de  gros  d'onguent  mercuriel 
»  double*.  Trois  jours  après,  la  peau  slenffeimme  légère- 
»  ment  de  nouveau  ;  on  suspend  les  frictions  ;  c^ta- 
»  plasmes  émollients;  au  bout  de  quelques  jours  I9 
3»  rougeur  de  la  peau  3*est  dissipée.  On  tente  ViisagQ  dç 
»  la  pommade  d'h^^driodate  de  potasse  à  la  même  dosQ, 
»  Ce  moyen  est  employé  pendant  neuf  jours  ;  }a  tumeur 
»  toujours  indolente,  se  ramollit,  diminue.  Le  lo'joiir, 
»  on  met  en  usage  un  quart  de  gros  de  la  même  pomr 
»  made;  le  i5%  un  tiers  de  gros;  le  ^5%  demi*gros; 
»  le  3i®,  deux  tiers  de  gros  ;  le  4o%  un  gros  ;  la  tumeur 
»  a  presque  complètement  disparu.  Le  55*,  il  n  y  a  plq^ 
»  de  tumeur.  »  {Loco  cit.  ) 

*  «  La  nommée  Cromtzi ,  née  à  Belgrade  {Turquie)^ 
V  âgé  de  soixante  ans,  demeurant  rue  de  TUaiversité» 
»  n^'  I,  portait  à  la  joue  gauche ,  depuis  dix-huit  mois, 
»  une  tumeur  cancéreuse  de  la  grosseur  du  poing,  yo- 
»  lume  qu  elle  avait  atteint  rapidement  après  ^voir 
»  commencé  par  un  petit  tubercule*  Elle  était  dure , 
»  bosselée,  adhérente  aux  muscles  et  aux  tissu9  sppsr 
)i  jacents ,  et  occasionnait  des  douleurs  vives  çt  lancir 
)»  nantes.  On  sentait  des  prolongements  qui  s'^nga.- 
»  geaient  dans  la  fosse  camne  :  la  peau  qui  recouvrait 
»  la  tumeur  avait  une  teinte  violacée,  xpéme  d^P^  tout^ 
»  sa  circonférence,  jusqu'à  un  demi^pouçe  de  sa  ba3e; 
»  il  existait  aussi  sous  l'angle  de  la  ia<içlw>irç  ^em  ffi^ 
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»  glioDS  engorgés  assez  voluniiDeux,  La  sauté  de  la  ina- 
»  lade  était  duresta assez  boooe*  Le  i*' septembre  lôaS, 
»  M.  Lis  franc  procéda  à  l'opération. 

»  La  tumeur  examinée  présenta  tousses  caractères  du 
»  cancer  mélanique  ;  c  était  un  tissu  de  consistance 
»  moyenne  y  d'un  noir  assez  foncé  et  qui  (lignait  le  pa- 
»  pier  comme  Tençre  de  chine  ;  il  se  trouvait  dans 
»  quelques  aréoles,  un  liquide  delà  même  couleur. 

V  Les  bords  de  la  plaie ,  presque  circulaire ,  furent 
»  rapprochés,  autant  que  possible ,  par  des  bandeletteii^ 
»  af^lutinatives  :  le  tout  fut  ccruvert  de  la  compresse 
»  enduite  de  cérat ,  dont  M.  Li^franc  fait  usage  après  les 
»  opération^  pour  faciliter  la  levée  do  premier  appareil, 
»  qui  eut  lieu  le  lendemain  sans  aucune  peine  et  sans 
»  douleur  pour  la  malade.  On  trouva  tout  dans  un  bon 
»  état.  Xa  diète  alHfolue  fut  continuée  avec  l'infusion 
yy  de  tilleul  et  d'oranger  pour  boisson  ainsi  que  cela 
»  avait  été  prescrit  Ja  veille. 

1»  Le  3 ,  il  survint  un  peu  ^'ûifl^^nmation  érysipéla* 
»  tense  autour  de  la  plaie;  on  supprima  les  bandlelettes 
»  agglutinalives.  Le  4  r  1^  ganglions  sous- maxillaires 
»  étaient^  engoi^gés  et  plus  douloureux;  les  douleurs 
V  étaient  JUncinantes,  l'engorgement  s'éteudait  dans 
»  les  tissus  environnants;  on  appliqua  dessus  quinze 
f  aangsueSf  et  des  cataplasme»  émollients.  Le  S,  il  y 
»  eut  du  mieu^c.  I^  6,  on  avait  accordé  1%  quart  d'ali*- 
»  ments  ;  la  ms^lade  6t  de  plus  un  écart  de  régime ,  et 
9  Feagoiiginient  rqprit  de  l'M^tjivîfté;  on  pontinuA  les 
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»  émollients.  Le  7 ,  vingt  sangsues.  Le  8 ,  l'engorge- 
»  ment  diminue,  la  plaie  est  en  bonne  suppuration. 
»  Le  10,  on  applique  qua^trc sangsues  sur  les  ganglions; 
D  mais  la  malade  ayant  fait  un  nouvel  écart  de  régime, 
»  il  se  manifesta  encore  plus  de  tuméfaction  ,  qui  cette 
»  fois  envahit  Téchancrure  parotidienne  ,  le  masséter, 
»  et  les  ganglions  déjà  affectés;  la  plaie  était  rouge^ 
D  livide^   sèche,  ses  bords  très-gonflés,  les  douleurs 
»  lancinantes  très-vives  ;  on  mit  vingt  sangsues.  Le  1 1  , 
»  Tengorgement  parait  pas>er  à   Tétat  chronique  ;  on 
»  applique  huit  sangsues.  Le  13,   un  peu  de  mieux. 
»  Le  i4>  huit  sangsues  qui  occasionnent  beaucoup  de 
»  douleurs.  Le  16,  mieux.  Le   17,  finflammation  re- 
»  prend  de  l'activité  vers  la  plaie,  et  fengorgement 
»  augmente;  on  applique  vingt  sangsues  à  l'angle  de  la 
»  mâchoire  inférieure,  qui  font  baisser  l'inflammation 
»  et  repasser  tout  à  fétat  chronique.  Rien  de  nouveau 
»  jusqu'au  2$,  époque  à  laquelle  on  remit  huit  sang« 
T»  sues.  Le  3o,  l'engorgement  a  presque  disparu,  et  la 
»  malade  semble  approcher  de  la  guérison.  Le  3  octo- 
»  bre,  la  tuméfaction  reparaît,  le   masséter  dévient 
»  très-dur ,  la  peau  peu  mobile ,  l'échancrure  paroti- 
»  dienne  offre  de  nouveau  beaucoup  de  gonflement ,  et 
»  des  douleurs  lancinantes  très-fortes  se  font  encore 
»  sentir,  surtout  la  nuit.  Le  4 9  quinze  sangsues  sont 
»  appliquées  à  l'angle  de  la  mâchoire.  Le  5,  l'acuité  de 
»  l'engorgement   et  des  douleurs  baisse.  Le  6,   huit 
)»  sangsues.  Le  1 1 ,  huit  sangsues.  Le  i3  mieux.  Le  14» 
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9  six  sangsues  ;  la  peau  devient  moins  adhérente ,  la 
»  tumeur  diminue.  Le  i5,  elle  est  ramollie ,  surtout 
y>  sur  le  masséter ,  où  le  gonflement  était  le  plus  mar- 
»  quée  ;  la  tuméfaction  a  presque  disparu  entièrement 
»  dans l'échanerure  parotidienne,  çt  sous los maxillaire; 
9  la  plaie  résultant  de  l'opération  est  presque  cicatrisée. 
9  Le  17,  on  continue  le  quart  d'aliment;  la  malade 
»  n'éprouvait  de  douleurs  qu'à  une  forte  pression ,  et  la 
)»  peau  était  moins  adhérente  sur  les  tissus  sous-jacents  ; 
»  on  mit  huit  sangsues.  Le  18,  un  peu  de  mal  de  tête 

'  »  est  déterminé  par  une  compression  assez  forte  exercée . 
»  sur  le  siège  du  gonflement  restant.  (  Deux  pédiluves 
3»  sinapîsés.  )  Le  21 ,  cinq  sangsues.  Le  22  y  six  sangsues 
»  sur  les  ganglions  sous-maxillaires ,  qui  restent  seuls 
»  engorgés.  Le  3i  ^  après  avoir  employé  tout  le  traite- 
»  ment  des  boissons  adoucissantes  et  des  cataplasmes 
»  émoUients ,  les  ganglions  sous  -  maxillaires  ne  pré- 
»  sentent  plus  de  taméfaction  ;  la  plaie  est  parfaite- 
»  ment  cicatrisée  ,  et  la  malade  sort  guérie. 

'  »  Le  1 7  mars  1 Ô26 ,  la  malade  n'a  éprouvé  depuis  sa 
»guérison,  aucun  accidentquifassecraindre  une  nouvelle 
»  récidive;  point  de  douleur  vers  la  cicatrice,  et  la  santé 
»  générale  est  dans  le  meilleur  état.  »  {Loco  citato.) 
R  Marie- Louise  Kellermann,  âgée  de  trente-six  ans, 
»  d'une  assez  bonne  constitution  |j|vait  été  opérée  en 
D  mars  1824,  à  Bruxelles ,  d'un  squirrhe  au  sein  droit, 
»  développé  à  la  suite  d'un  coup  de  talon  donné  par  un 
»  enfant  qu  elle  portait  dans  ses  bras.  Après  sa  guéri* 
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»  son,  Kellermann  suivit  ses  maîtres  à  Paris,  où  elle 
»  éprouva  des  chagrins  profonds.  Les  règles  cessèrent 
»  de  paraître  en  mai  iSaS.  Une  métrite  se  déclara,  et 
»  fut  suivie  d'une  hémorrhagie  utérine  qui  dura  plu- 
»  sieurs  jours.  Bientôt  se  manifestèrent  un  gonflement 
»  et  une  douleur  sourde,  qui  devint  lancinante  ,  inter- 
»  mittente.  Un  des  praticiens  les  plus  célèbres  de  la 
»  capitale  fut  consulté  au  mois  de  septembre ,  et  fut 
»  d'avis  qu'on  pratiquât  de  nouveau  l'opération.  La 
»  malade  s'y  refusa  ,  et  resta  sans  traitemetit  jusqu'au 
»  *io  octobre  i&25  ,  époque  à  laquelle  elle  se  décida  à 
»  entrer  à  la  Pitié. 

»  Nous  vîmes  la  cicatrice  résultant  de  l'opération 
»  située  presque  transversalement  à  la  partie  antérieure 
»  externe  de  la  poitrine.  Dans  toute  l'étendue  de  cette 
»  cicatrice ,  on  sentait  des  chapelets  de  tubercules  squir- 
»  rhcux  et  une  induration  qui  avait  envahi  le  grand  et 
»  le  petit  pectoral ,  et  s'étendait  de  la  clavicule  à  toute 
»  la  partie  supérieure  et  externe  du  thorax ,  jusque  dans 
»  le  creux  de  l'aisselle ,  où  l'on  rencontrait  des  ganglions 
»  tuméfiés.  L'engorgement  avait  plus  d'un  pouce  d'élé- 
»  vation  au-dessus  du  niveau  du  reste  de  la  poitrine. 
y>  De  fortes  douleurs  lancinantes,  reparaissant  à  des 
»  intervalles  rapprochés ,  tourmeûtaîent  la  malade  au 
»  point  de  la  privtf  detout  repos.  Ces  douleurs,  qui  se 
»  manifestaient  à  tout  moment ,  sans  cause  appréciable, 
»  se  développaient  surtout  avec  plus  de  violence  à  l'oc- 
ïè  casion  de  la  moindre  pression  exercée  sur  le  siège  de 
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»  ^engorgement.  Le  1 1 ,  on  fit  une  saignée  an  bras  de 
»  deus  palettes  et  demie  ,  et  vingt-cinq  sangsues  furent 
»  appliquées  sur  le  lieu  malade.  (  Cataplasmes  émol- 
»  lients,  eau  de  gomme  édulcorée ,  soupe  de  riz.  )  Le  i  :2 , 

2)  les  douleurs  sont  un  peu  calmées ,  la  malade  a  dormi. 
»  (Vingt  sangsues,  même  régime.  )  Le  1 3,  les  mouve- 
»  ments  du  cœur  offrent  de  la  violence ,  et  des  palpi- 
B  tations  se  manifestent.  Le  i4  9  1^  palpitations  conti- 
»  nuant  y  on  fît  une  saignée  de  deux  palettes ,  on  admi- 
»  nistra  un  grain  de  poudre  de  belladone  en  pilules , 
»  et  douze  grains  de  digitale  pourprée  dans  un  quart 
»  de  lavement  ;  on  continué  les  cataplasmes  émollients 
3^  et  le  même  régime.  Le  i5 ,  les  palpitations  et  les 
»  douleurs  du  sein  étaient  moins  fortes  ;  il  n'existait 
»  presque  plus  de  douleurs  à  la  pression ,  et  Tengorge- 
»  ment  semblait  un  peu  plus  mou  ;  la  malade  avait  bien 

3)  dormi.  On  continua  la  belladone  et  la  digitale, comme 
»  ci-dessus  y  et  Ton  fit  une  saignée  du  pied.  Le  17 ,  les 
»  palpitations  avaient  cessé;  le  pouls  était  dans  l'état 
n  naturel ,  Tamendement  du  côté  du  sein  se  soutenait; 
»  mais  la  belladone  avait  un  peu  irrité  l'estomac,  une 
»  légère  douleur  existait  à  l'épigastre.  On  suspend  la 
»  belladone.  (Diète,  boissons  adoucissantes.  )  Le  18, 
»  il  existait  un  peu  de  douleur  à  l'épigastre  et  une  légère 
»  cepbalalgie.  (  Saignée  de  deux  palettes  et  demie ,  cata- 
»  plasmés  arrosés  avec  le  laudanum  sur  l'épigastre.  ) 
9  Le  19;  le  bras  s'écarte  plus  facilement  du  tronc, 
9  Inouvement  qui  ne  pouvait  être  exécuté  auparavant 
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»  sans  occasionner  de  fortes  souffrances  ;  plus  de  dou- 
»  leurs  ni  au  sein  ni  à  Fépigastre.  (  Vingt  sangsues  sur 
»  l'attache  du  grand  pectoral ,  lieu  plus  sensible  et  plus 
»  tuméfié  que  le  reste.  Cataplasmes  émollients,  soupe 
»  de  riz. )  Le  20,  même  état;  une  forte  pression  ne 
»  détermine  pas  la  moindre  douleur;  l'engorgement  se 
»  ramollit  un  peu..  (Vingt  sangsues  sur  le  bord  anlé- 
»  rieur  de  Vaisselle.)  Le  21 ,  il  revient  des  douleurs  lan- 
»  cinantes  assez  fortes  sous  la  cicatrice,  et  à  son  extré- 
»  mité  externe,  où  Ton  sent  un  ganglion  plus  gros ,  plus 
»  tuméfié  que  le  reste,  et  très-douloureux  au  toucher; 
»  le  bras  ne  pouvait  être  écarté  du  tronc.  On  mit  trente 
»  sangsues.  Après  leur  chute  on  couvrit  Fengorgement 
»  de  compresses  trempées  dans  : 

Décoction  de  morelle.  .  .  .     Cent  viugt  grammes  (quatre  onces). 
Laadaniun   de  Roasseau.  .     Huit  grammes  (  deux  gros). 

»  Le  22,  on  appliqua  vingt  sangsues  sur  le  bord  an- 
»  térieur  de  Faisselle,  où  existait  la  partie  la  plus  dure 
»  de  Fengorgtnient,  et  d'où  partaient  les  douleurs 
»  dans  les  mouvements  du  bras.  Le  24»  les  douleurs 
»  avaient  encore  diminué  d'une  manière  manifeste ,  le 
»  bras  s'écartait  du  tronc  sans  faire  souffrir.  Les  tuber- 
»  cules  squirrheux  de  la  mamelle  n'étaient  plus  du 
»  tout  douloureux,  et  Fengorgement  du  grand  pec- 
)>  toral  cédait  au  point  que  la  maladie  ne  paraissait 
»  plus  siéger  que  sur  un  ganglion  placé  sur  la  partie 
1»  inférieure  du  bord  antérieur  de  Faisselle.  Le  21 5 ,  la 
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y>  malade  fut  tout  à  coup  prise  de  mal  de  tête  et  de 
)>  douleur  à  Festomac;  elle  avait  des  spasmes  qui  lui 
))  faisaient  croire  que  quelque  chose  lui  remontait  dans 
»  la  gorge  ;  les  douleurs  du  bord  de  Faisselle  devinrent 
)>  un  peu  plus  vives»  (Bains  tièdes,  eau  de  guimauve 
»  édulcorée  pour  boisson ,  deux  lavements  entiers ,  et 
))  les  compresses  trempées  dans  une  décoction  de  mo- 
»  relie  avec  addition  de  laudanum^  deux  légers  po- 
»  tages.  ) 

»  En  examinant  avec  beaucoup  de  soin  le  côté  ma- 

»  lade,  M.  Lisfranc  reconnut  une  petite  tumeur  sur 

»  une  côte 9  qui  semblait  due  à  une  exostose  ou  à  une 

»  périostose.  Le  26 ,  m^me  état  ;  mais  il  était  survenu 

»  des  palpitations.  (  Saignée  de  deux  palettes  et  demie, 

»  un  quart  de  lavement  contenant  quinze  grains  de  di- 

»  gitale  pourprée,  soupes  et  pruneaux.  )  Le  28 ,  il  n'y 

9  a  plus  d'élancements  ni  de  palpitations;  il  n'existe 

y>  que  quelques  douleurs  sourdes  dansFengorgement, 

»  et  la  petite  tumeur  de  la  côte ,  qui  la  veille  paraissait 

»  avoir  fait  un  peu  de  progrès,  avait  presque  entière- 

)>  ment  disparu.  (On  continue  les  mêmes  fomentations.) 

1»  Le  29,  le  pouls  le  permettant,  bien  que  les  palpi- 

»  tations  eussent  cessé,  on  fit,  pour  les  prévenir,  une 

»  saignée  de  deux  palettes ,  et  Fon  mit  vingt  sangsues 

»  sur  Fengorgement.  Le  3i ,  les  douleurs  du  point  ma- 

rt  lade  ont  persisté.  (Dix  sangsues  au-dessus  et  dixsang- 

»  sues  au-dessous  de  la  cicatrice.)  Le  5  novembre,  il 

I»  était  survenu  de  nouvelles  palpitations;  mais  le  pouls 

II.  7 
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»  était  petit  y  et  l'on  se  contenta  de  mettre  quinze 
D  sangsues  sur  Tengorgement.  Le  7 ,  vingt-cinq  sang-* 
»  sues  sur  la  mamelle.  Le  8 ,  Tengorgement,  diminué 
»  sous  la  cicatrice  y  parait  un  peu  augmenté  vers  le 
))  creux  de  l'aisselle  ;  la  malade  éprouve  des  soubre- 
»  sauts  des  tendons.  (On  applique  quatre  sangsues  à  la 
9  partie  supérieure  et  interne  des  cuisses  le  matin,  et 
»  quatre  le  soir.)  Le  10,  les  règles  paraissent  un  mo- 
»  ment.  Le  11 ,  encore  quatre  sangsues.  Le  i^f  Ibl 
»  malade  a  des  coliques ,  les  règles  coulent  un  peu, 
»  l'engorgement  du  creux  de  Faisselle  est  tout  à  fait 
))  indolent,  il  n'y  a  de  sensible  que  les  ganglions  si- 
»  tués  sous  la  cicatrice.  (Un  quart  d'aliments,  eau  de 
»  gomme,  lavement  émoUient. }  Le  i5,  les  règles 
»  continuent  à  couler.  Le  17,  elles  cessent.  (On  ap- 
»  plique  de  nouveau  quatre  sangsues.)  Le  21 ,  plus  de 
»  douleurs  du  côté  du  sein.  (Quatre  sangsues  encore 
»  à  la  même  région.  )  Quelques  douleurs  se  font  sentir 
»  vers  les  lombes.  Le  ^3,  les  douleurs  des  lombes 
»  persistent,  et  la  malade  se  plaint  d'avoir  été  onze 
»  jours  sans  aller  à  la  garde-robe;  la  pression  détermine 
)i  un  peu  de  douleur  dans  l'abdomen,  et  surtout  à 
»  l'épigastre.  (Lavement  avec  trois  gros  de  sulfate  de 
»  soude.  )  Le  lendemain ,  mieux  :  le  27,  il  j  a  eu  deux 
»  selles;  les  symptômes  d'irritation  di|  côté  du  tube 
»  intestinal  n'existent  plus  :  pas  de  douleur  à  Faisselle 
»  ni  au  sein ,  le  bras  s'écarte  bien  du  tronc  ;  on  continue 
)»  le  quart  d'aliments,  et  on  laisse  reposer  la  malade* 
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n  Le  i6  décembre,  l'époque  des  règles  approchant, 
T»  on  recomnitence  Tapplication  de  sangsues  aux  cuisses^ 
»  que  l'on  continue  jusqu'au  ^3 ,  sans  que  les  mens- 
)»  trues  reparaissent.  Pendant  ce  temps ,  des  douleurs 
»  assez  vives  se  font  sentir  dans  le  bassin ,  Tensoi^e- 
»  ment  du  sein  augmente  un  peu ,  mais  sans  douleur. 
ji  On  met  en  usage  les  mêmes  moyens.  Le  i*'  janvier, 
»  la  malade  va  bien,  quoique  les  règles  n'aient  pas 
»  reparu.  Le  lo,  on  revient  aux  sangsues  à  la  partie 
»  interne  des  cuisses,  que  l'on  continue  pendant  six 
)>  jours;  après  quoi  les  règles  paraissent,  et  coulent 
»  pendant  sept  jours  avec  abondance.  A  dater  de  ce 
D  çioment,  plus  de  douleurs  aux  lombes,  plus  d'élan- 
»  céments  au  sein  ni  au  creux  de  l'aisselle;  l'engoi^e- 
»  ment  a  tout  à  fait  disparu ,  et  les  mouvements  du 
1»  bras  sont  parfaitement  libres.  La  malade  reprend 
»  des  forces ,  et  sort  de  l'hôpital  ne  sachant  comment 
»  exprimer  sa  reconnaissance  pour  une  guérison  d 
»  inespérée. 

»  Ce  ca9  est  des  plus  remarquables;  on  a  vu  qu'il 
9  s'agit  dans  cette  observation ,  ainsi  que  dans  la  pré- 
»  cédente ,  de  ces  engoi^emenfe  squirrheux  du  tissu 
»  cellulaire  et  des  ganglions  lymphatiques  qui  consti- 
»  tuent  là  récidive  des  cancers  après  l'opération  dans 
»  un  grand  nombre  de  cas ,  engorgements  qu*on  aban- 
»  donne  trop  souvent  k  eux-mêmes ,  et  qui  font  des 
D  progrès  rapides  sous  Finfluence  de  moyens  inutiles  et 
]»  même  nuisibles. 
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»  Mais  ce  qui  vient  offrir  ici  un  nouvel  intérêt, 
»  c'est  que  la  malade ,  ayant  été-  obligéeiKle  travailler 
»  pour  subsister  dés  le  lendemain  de  sa  sortie  de  la 
»  Pitié,  au  mois  de  janvier,  mit  les  mains  dans  l'eau 
»  froide  pendant  la  durée  de  sa  période  menstruelle  ;  la 
»  malheureuse  vit  aussitôt  ses  règles  se  supprimer.  Il 
)»  se  développa  une  inflammation  abdominale  avec 
»  œdème  des  membres  inférieurs.  Kellermann  rentra 
»  à  la  Pitié  dans  une  salle  de  M.  Serres  où  je  la  vois 
»  aujourd'hui  1 9  avril.  Les  règles  n'ont  pas  encore  re- 
»  paru,  et  pourtant  on  n'observe  rien  qui  puisse  faire 
»  craindre  une  récidive  du  côté  du  sein;  il  ny  a  ni 
»  douleur,  ni  engorgement;  la  cicatrice  ne  diffère  pas 
))  en  couleur  du  reste  de  la  peau  ;  les  tissus  sont  sou- 
»  pies.  »  (  Loc.  cit.  ) 

«  Madame  F....  vint  consulter  M.  Lisfranc  au  bu- 
»  reau  central  en  1824;  elle  portait,  dans  le  côté  ex- 
»  terne  et  supérieur  du  sein  gauche ,  une  tumeur  squir- 
)>  rheuse  caractérisée  par  des  élancements  qui  empê- 
3)  chaient  le  sommeil;  la  tumeur,  adhérente  aux  parties 
))  sous-jacentes,  existait  depjiis  deux  ans;  elle  était 
-»  venue  à  la  suite  d'Orne  contusion  que  cette  femme 
»  s'était  donnée  contre  l'angle  d'une  croisée.  La  malade, 
9  âgée  de  quarante-cinq  ana,  et  d'un  tempérameat 
»  bilioso-sanguin ,  avait  éprouvé  d'ailleurs  des  afi'ec— 
»  tions  morales  très-vives,  et  depuis  cinq  ans  ses  rè* 
i>  gles  avaient  été  supprimées.  Sa  constitution  était  assez 
»  bonne,  quoique  affaiblie  par  les  souffrances,  qui  da- 
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)»  taient  de  longtemps.  Vingt  sangsues  furent  appliquées 
»  SUT  le  sein;  elles  déterminèrent  beaucoup  de  dou- 
»  leur  et  un  érysipèle  trèfr-violent  qu  on  craignit  même 
»  de  voir  passer  à  Tétat  phlegmoneux.  Les  douleurs  oc- 
)>  casionnées  par  l'inflammation  de  la  peau  existant  en 
»  même  temps  que  celles  produites  par  le  squirrhe ,  la 
»  femme  souffrait  cruellement;  sa  confiance  faiblissait , 
)>  et  Ton  eut  beaucoup  de  peine  à  la  soutenir.  Elle  con- 
»  sentit  cependant,  le  3^  jour,  à  Inapplication  depin- 
»  quante  sangsues,  dont  elle  ressentit  presque  immé- 
»  diatement  les  heureux  effets»  Le  4*  jour,  Tinflamma- 
»  tion  de  la  peau  avait  presque  complètement  disparu , 
»  les  douleurs  du  squirrhe  étaient  nulles ,  mais  la  tu- 
y>  méfaction  persistait.  On  continua  la  diète  absolue , 
D  les  cataplasmes,  les  boissons  émollientes.  Le  6*  jour, 
»  plus  de  trace  d'ér)^sipèle i^.  squirrhe  peu  douloureux, 
»  moins  dur  et  déjà  diminué  de  volume.  (Quelques  po- 
»  tages  féculents.)  Le  lo*,  un  quart  d'alimentation 
»  ordinaire.  Le  12®,  quinze  sangsues.  Le  i8*,  lesélan- 
»  céments  dans  la  tumeur  ont  reparu ,  quoique  avec 
^  moins  d'intensité.  (Trente  sangsues)  Le  20*,  plus 
D  de  douleur  ;  le  squirrhe  a  diminué  d'un  quart.  Le  ^4% 
»  six  sangsues.  Le  !i8%  idem.  (Toujours  un  quart  d'ali- 
»  ments.  )  Le  3o*,  quatre  sangsues  ;  la  tumeur  parait 
»  réduite  d'un  tiers,  plus  de  douleur.  Le  34*,  cinq 
D  sangsues.  Le  4o^>  cinq  sangsues,  même  état  de  la 
»  tumeur. 
»  M.  Lisfranc  perd  la  malade  de  vue  pendant  un 
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»  mois  ;  elle  revient  alors  demaiider  de  nouveaux  soins* 
»  Elle  dit  qu'elle  a  etçiployé  les  emplâtres  fondants  ; 
»  on  voit  qu'ils  ont  rougi  la  peau ,  que  la  tumeur  est 
y>  très-douloureusé ,  et  revenue  au  moins  à  son  état  pri- 
»  mitif.  Déjà  des  ganglions  lymphatiques  sont  engor- 
»  gés  dans  l'aisselle,  et  sont  très-douloureux;  c'est  sur 
)»  eu^  qu'on  met  trente  sangsues.  Le  4''  pur^  ils  ont  un 
»  peu  diminué.  (Vingt  sangsues  sur  le  mémepoint.)  Le 
)>  S^  jour,  ils  ne  sont  plus  douloureux  ;  le  sein  l'est  aussi 
V  beaucoup  moins.  Le  i  a*"  jour,  dix  sangsues  sur  le  sein, 
»  et  dix  dans  le  creux  de  l'aisselle.  Le  i8^  jour^  plus  de 
»  tuméfaction  sur  les  ganglions  lymphatiques  axillaires, 
»  plus  de  douleurs  dans  le  squirrhe;  dix  sangsues  sur 
y>  celui-ci,  diminution  d'un  tiers  de  son  volume.  Le 
»  26"  jour,  dix  sangsues.  Le  3o*,  six  sangsues.  Le  38*, 
»  huit  sangsues  (toujours  le  quart  d'aliments);  diminu- 
»  tion  de  la  tumeur  à  moitié. 

»  La  malade  a  des  affaires  et  ne  veut  pas  continuer 
»  le  même  traitement,  qu'elle  est  forcément  obligée  de 
»  suspendre  pendant  quelque  temps. 

»  M.  Lisfranc  est  environ  un  mois  sans  la  voir.  Elle  re- 
»  vient  ;  la  tumeur  est  à  peu  près  du  même  vol  ume,  mais 
1»  elle  est  très-douloureuse  depuis  quelques  jours.  (Appli- 
»  cation  de  trente  sangsues,  le  quart  d'aliments,  cata^ 
»  plasmes,  boissons  émoUien tes.)  Le  S'^jour,  diminutioa 
»  très-notable.  (Vingt  sangsues.)  Le  lo'^jour,  cessation 
»  complète  de  la  douleur.  Le  1 5*  jour,  même  état.  Le 
»  20*  jour,  huit  sangsues.  Le  ^5%  six  sangsues.  Le  So"", 


Digitized  by 


Google 


SE  Là  PITIE.  103 

9  quatre  san^^sucs;  tumeur  mobile»  réduite  au  volume 
»  d'une  grosse^ noix,  nullement  bosselée,  mais  toujours 
-»  douloureuse  à  la  pression.  Le  4o'  jour,  quatre  saug- 
»  sues.  Les  4^\  4^%  4^*  jours ,  quatre  sangsues.  Le  5o«, 
»  trois  sangsues;  toujours  même  état.  On  cesse  tout 
n  traitement  jusqu'au  70*  jour,  excepté  des  cataplasmes 
»  émoUients  et  quelques  bains  généraux.  La  malade  ne 
)>  veut  plus  de  sangsues  ;  elle  croit  qu  elle  est  guérie  ; 
9  elle  n'en  mettra  qu'autant  qu  elle  souffrira.  Au  80* 
»  jour,  douleurs  lancinantes.  (Trente  sangsues.)  Le  len- 
9  demain ,  cessation  de  la  douleur.  Le  85*  jour,  quinze 
)>  sangsues.  Le  95*,  six  sangsues;  tumeur  du  volume 
»  d'une  noisette.  Le  98"* ,  quatre  sangsues.  Le  1 00'  jour, 
9  deux  sangsues  ;  plus  de  douleurs,  un  peu  de  diminu* 
»  tion.Le  io5*,  une  sangsue.  On  .suspend  toute  espèce 
9  de  traitement  jusqu'au  120%  (même  état).  Le  lai', 
»  cinq  sangsues.  Le  1^5* ,  quatre  sangsues.  Le  i3o%  la 
»  tumeur  est  du  volume  d'une  lentille.  Le  i4o^  jour, 
»  la  résolution  est  complète.  »  (Loco  cit.) 

«  Une  femme  âgée  de  quarante-six  ans,  de  tempéra- 
»  ment  sanguin ,  se  présenla  au  premier  dispensaire 
»  avec  un  squirrhe  tràs«prononcé  au  sein,  et  des  gan- 
»  glions  lymphatiques  si  volumineux  dans  le  creux  de 
»  Vaisselle,  que  plusieurs  chirurgiens  pensèrent  que 
»  l'opération  était  impraticable,  à  cause  des  prolonge-" 
»  ments  de  ces  derniers,  qui  d'ailleurs  produisaient  des 
»  douleurs  vives  et  lancinantes.  Yingt-ûinq  sangsues 
9  fur^t  appliquées  4eins  le  creuj^  deTaisselle  ;  elles  em- 
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»  portèrent  la  douleur.  Trois  jours  après,  douze  sang* 
-»  sues  furent  prescrites;  déjà  les  ganglions  étaient  de- 
».  venus  mobiles  et  avaient  diminué  de  volume.  Quatre 
»  jours  après,  nouvelle  application  de  dix  sangsues; 
»  au  bout  de  trois  jours,  les  ganglions  avaient  diminué 
»  d'un  tiers  ;  deux  applications  de  dix  sangsues  furent 
»  encore  faites,  et  les  ganglions  furent  réduits  à  la  moi- 
»  tié  de  leur  grosseur  primitive,  mobiles ,  indolents,  et 
y>  leur  extirpation  n'offrait  plus  de  dangers. 

»  Cette  observation ,  à  laquelle  je  pourrais  en  joindre 

»  plusieurs  autres,  prouve  qu'une  opération  imprati- 

)»  cable  à  cause  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  se  trou- 

»  vaient  les  ganglions  lymphatiques,  a  pu  cesser  de 

»  l'être  par  les  moyens» employés,  et  que  peut-être,  si 

)>  on  avait  continué  leur  usage ,  les  ganglions  auraient 

»  pu  être  amenés  à  résolution  complète.  (Loco  citato.) 

»  Madame  J...  Breton,  âgée  de  soixante-quinze  ans, 

»  de  tempérament  sanguin  nerveux ,  avait  eu  ses  règles 

»  à  sept  ans;  à -vingt-six,  elles  étaient  supprimées;  à 

»  soixante,  elles  reparurent  trois  fois.  La  malade  reçut, 

»  au  mois  de  juin  1 8^5 ,  un  coup  sur  le  sein ,  qui  devint 

)»  douloureux,  gonflé,  enflammé,  accidents  qui  parcou- 

»  rurent  leurs  périodes  d'accroissement  et  de  diminu- 

»  tion  sans  aucun  traitement.  Elle  s'aperçut  bientôt 

»  qu'il  s'était  formé,  à  la  place  même  du  coup,  une 

»  petite  glande  dure  et  indolente.  Six  mois  plus  tard , 

»  cette  tumeur  grossit,  et  devint  douloureuse  ;  les  dou- 

»  leurs  étaient  Lancinantes,  intermittentes;  elles  aug- 
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)»  mentèrent  de  fréquence  et  d'intensité,  au  point  que 
y>  cette  femme  ne  pouvait  pas  marcher  sans  soutenir  son 
D  sein.  EUe  entra  à  la  Pitié  le  :25  février  1826. 

»  Son  sein  était  plus  volumineux  que  celui  du  côté 
»  opposé ,  la  glande  excessivement  dure  y  grosse  comme 
»  un  œuf  y  adhérente  à  la  peau,  qui  elle-même  présen- 
»  tait  des  sillons  et  des  bosselures  ;  jamais  squîrrhe  ne 
-»  parut  plus  disposé  à  passer  à  l'état  cancéreux.  Comme 
))  il  se  présentait  sous  la  forme  subaiguë,  M.  Lisfranc 
»  prescrivit  d'abord  une  saignée  de  deux  palettes  et 
»  quarante  sangsues  sur  la  tumeur ,  une  diète  modérée, 
»  des  cataplasmes  émoUients,  des  boissons  adoucissan- 
»  tes.  Le  lendemain  26 ,  plus  de  douleurs  lancinantes , 
»  le  sein  parut  un  peu  ramolli ,  la  malade  se  trouvait 
»  beaucoup  mieux.  (Cataplasmes  émoUients,  etc.)  Le 
»  i*'  mars ,  la  tumeur  est  moins  volumineuse ,  les  dou- 
»  leurs  sont  nulles,  excepté  par  la  pression.  On  consi- 
»  dère  le  squirrhe  comme  ramené  à  l'état  chronique. 
))  (Application  de  dix  sangsues,  la  demie  d'aliments  et 
D  de  vin.)  Le  !2 ,  un  peu  de  douleur  se  fait  sentir  depuis 
D  les  sangsues  en  petit  nombre.  Le  3,  le  sein  paraît 
»  encore  ramolli ,  diminué  de  volume.  Pour  calmer  les 
»  douleurs  qui  se  font  sentir  faiblement,  on  applique 
»  des  compresses  imbibées  dans  un  mélange  de  cent 
»  vingi-cinq  grammes  (quatre  onces)  de  décoction  de 
»  morelle ,  avec  seize  grammes  (quatre  gros)  de  lauda- 
»  num.  Ce  moyen,  continué  pendant  quatre  jours,  en- 
»  lève  complètement  la  douleur.  Le  6,  prescription  de 
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»  huit  sangsues.  Le  8 ,  même  application ,  toujours  des 
)>  cataplasmes.  Le  9 ,  la  peau  n'est  plus  adhérente  au 
»  squirrhe  que  sur  uu  point  de  sa  surface  ;  les  douleurs 
»  n'ont  point  reparu ,  la  malade  nesoufire  plus  en  mar- 
»  chant,  la  tumeur  est  beaucoup  ramollie ,  mais  surtout 
»  à  sa  circonférence. 

p  Tous  les  deux  jours,  jusqu'au  i*^"^  avril,  huit  sang- 
ï>  sues  sont  mises  sur  le  squirrhe ,  leur  application  est 
s>  suivie  souvent  d'une  légère  irritation  qui  disparait 
»  au  bout  de  quelques  heures,  et  l'on  voit  diminuer 
»  peu  à  peu  le  volume  et  la  dureté  de  l'engorgement. 
»  La  glande  parait  s'enfoncer  dans  la  mamelle,  parce 
»  que  des  tissus  qui  faisaient  partie  de  la  tumeur  ren- 
)>  trent  dans  l'état  sain  et  occupent  l'intervalle  entre 
»  elle  et  la  peau  ;  celle-ci  cesse  entièrement  d'être  adhé- 
»  rente  au  bout  d'un  mois.  Au  rapport  même  de  la 
»  malade,  l'engoi^ement  a  diminué  de  plus  de  moitié, 
))  cette  femme  en  est  d'une  gaieté  folle.  Le  4  avril ,  la 
j>  constitution  atmosphérique,  dont  les  changements 
»  n'avaient  p^s  parujusqu'ici  influer  sur  l'état  de  la  ma- 
»  ladie,  devient  humide  et  froide;  quelques  douleurs 
i>  se  font  sentir  dans  la  glande  engorgée.  (  Quinze  sang- 
»  sues  sont  prescrites.)  Le  5 ,  les  quinze  sangsues  ont 
>»  tout  à  fait  calmé  la  douleur.  (Cataplasmes  émol- 
»  lients,  etc.)  Le  9,  nouvelle  application  de  huit 
»  sangsues.  La  malade  s'étonne  que  les  quinze  sangsues 
^  l'aient  beaucoup  moins  fait  sou&ir  que  quand  on* 
))  n'en  appHque  que  huit  :  ces  huit  sangsues ,  dit^-elle , 
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»  ia  font  souffrir  un  peu  toute  la  journée  où  on  les  met, 
»  mais  le  lendemain  elle  se  trouve  mieux  qu'avant  leur 
»  application;  d'ailleurs  elle  distin^e  bien  la  douleur 
)>  causée  par  les  sangsues  de  celle  du  squirrhe.  'Le  lo, 
D  le  II,  la  malade  va  très-bien.  Le  lâ,  huit  sangsues. 
»  Le  i3y  la  malade ,  en  marchant ,  est  frappée  subite*' 
»  ment  d'une  congestion  cérébrale  avec  perte  de  senti-% 
»  ment  et  de  mouvement  ;  elle  revient  bientôt  à  elle 
y>  sans  qu'aucun  accident  persiste  :  la  malade  fait  con- 
»  naître  qu'elle  est  sujette  à  ces  attaques  à  chaque 
«  printemps.  M«  Lisfranc  prescrit  une  saignée  d'une 
1)  palette  et  demie  et  se  décide  à  cesser  pendant  quelque 
»  temps  l'usage  des  sangsues  sur  le  squirrhe ,  non-seu- 
»  lement  parce  que  leur  application  en  petit  nonoJbre 
»  détermine  souvent  des  congestions  vera  la  tête  ou  la 
>»  poitrine,  ce  qui  serait  plus  à  redouter  encore  dans 
-»  la  disposition  où  est  la  malade,  mais  encore  parce 
3»  que  l'économie  s'habitue  à  l'action  des  sangsues,,  et 
»  que ,  reprises  après  quelque  temps  d^intervalle ,  elles 
»  auront  une  nouvelle  efficadLté.Le  squirrhe,  d'ailleurs, 
»  diminue  et  se  ramollit  de  jour  en  jour;  il  ne  reste 
»  plus  qu'une  petite  glande  isolée,  mobile ,  indolente; 
>»  le  resté  du  sein  est  tout  à  fait  revenu  dans  T^at 
»  naturel.  Le  i8  avril,  la  malade  supplie  de  continuer 
»  le  traitement ,  tant  elle  en  a  été  soulagée  et  tant  elle 
»  espère  en  obtenir  une  guérisoa  complète,  ce  qui,  en 
n»  effet ,  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu  dans  quelques 
»  jours.  »  {Loco  citato.) 
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«  Catherine  Girardin ,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  d  un 
»  tempérament  sanguin  lymphatique,  bien  réglée,  reçut 
»  une  contusion  au  sein  en  faisant  une  chute  à  Tâge  de 
»  vingt,  deux  ans.  11  se  manifesta  unevive  inflammation 
M  avec  gonflement ,  rougeur  et  douleur  pulsative ,  acci- 
»  dents  qui  se  dissipèrent  peu  à  peu  dans  l'espace  d'un 
»  mois;  il  resta  un  noyau  d'induration  du  volume 
»  d'une  noix,  qui,  au  bout  de  quelque  temps,  de- 
»  vint  très-douloureux  :  les  douleurs  sont  pongitives, 
»  lancinantes;  elles  traversent  la  petite  tumeur,  s'é- 
»  tendent  quelquefois  au  bras,  reviennent  très-fré- 
»  quemment  et  sont  augmentées  par  la  marche  et  le 
»  moindre  contact. 

»  Ces  symptômes  durent  l'espace  de  six  ans,  pen- 
»  dant  lesquels  la  tumeur  et  la  douleur  présentaient 
»  tantôt  une  légère  diminution ,  tantôt  de  l'augmenta- 
»>  tion,  et  cela  particulièrement  aux  époques  de  la 
»  menstruation. 

»  En  juin  1822,  un  coup  reçu  sur  le  sein  produit 
»  une  rapide  exaspération  du  mal  :  la  tumeur  grossit, 
»  les  douleurs  sont  continuelles;  la  malade  est  obligée 
»  de  quitter  ses  occupations  :  elle  entre  à  la  Pitié  le 
»  26  août  1822. 

»  La  tumeur  est  dure,  du  volume  d'une  pomme, 
»  située  à  la  base  du  mamelon  et  dans  l'épaisseur  de  la 
»  glande  mammaire;  le  mamelon  est  un  peu  eufoncé, 
»  il  est  gercé  et  couvert  de  croûtes  :  douleurs  lanci- 
>»  nantes,  sensibilité  extrême  au  moindre  contact;  la 
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Y  base  de  la  mamelle  est  souple  :  la  santé  générale  de 
s  la  malade  est  assez  bonne. 

»  On  commence  par  appliquer  quarante  sangsues ,  le 
B  lendemain  on  eu  met  trente.  (Cataplasmes  émollients^ 
1  boissons  délayantes,  diète  et  suspension  de  la  ma- 
1  meUe  a-vec  un  bandage  de  corps  peu  serré.)  Sous 

>  Tin/Iuence  de  ces  moyens,  les  douleurs  ont  presque 
ï  disparu,  la  .tumeur  est  moins  dure;  comme  elle  est 
9  passée  à  Tétat  chronique,  on  applique  tous  les  deux 
;>  jours  huit  ou  dix  sangsues,  avec  la  précaution  de 
1  les  mettre  hors  de  Taréole,  en  laissant  de  temps  en 
)  temps  quelque  intervalle  dans  leur  application,  en 
ï  recourftnt  aux  antiphlogisliques  lorsqu'elles  dépas- 
î  saietille  but  proposé  en  irritant  trop  ;  enfin  M.  Lisfranc 
»  y  joint  les  autres  moyens  déjà  indiqués  dans  les  ob* 
s  servations  précédentes ,  et  dirigés  d'après  les  mêmes 
»  règles,  que  je  m'abstiens  de  retracer. 

^  Peu  à  peu  les  douleurs  disparaissent  entièrement , 
)  le  squirrhe  se  ramollit,  diminue  de  volume;  le 
X  mamelon  se  cicatrise ,  se  «  nettoie  ;  la  résolution 
¥  complète  est  obtenue  :  il  n'y  a  plus  de  tumeur,  la 
1^  hase  du  mamelon  est  souple ,  la  glande  n'a  plus  que 
T'  sa  consistance  naturelle;  enfin  la  malade  sort  de 
«  rhôpital  le  8  octobre  1822. 

«  Dans  les  diverses  observations  que  nous  venons  de 
1  rapporter,  on  a  vu  l'application  des  principes  que 
H  nous  avons  posés  à  l'article  traitement^  ainsi  que  les 

>  nuances  variées  et  nombreuses  qui  doivent  y  apporter 
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»  des  modifications.  Ces  exemples  démontrent  pour 
»  .nous  la  possibilité  de  guérir  souvent  sans  opération 
»  le  squîrrhe  des  mamelles,  et  sans  doute  celui  d'autres 
»  oi^anes,  comme  que1(}ues  faits  nous  le  font  présager. 
»  On  doit  être  frappé  de  Tefficacité  des  moyens  anti- 
»  phlogistiques  et  résolutifs  combinés ,  suivant  les  indi- 
»  cations,  surtout  de  sangsues  habilement  dirigées 
»  contre  les  tumeurs*squirrheuses,  dont  le  prognostic 
»  a  été  jusqu'ici  si  âcheux.  »  ÇLoco  citato.) 

La  nommée  Vidal,  non  mariée,  âgée  de  vingt-cinq 
ans,  entra  le  20  novembre  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  à  la 
suite  d'un  accouchement  qui  datait  de  plusieurs  mois. 
Il  se  développa  deux  abcès  dans  l'un  des  seins;  il3  s'ou- 
vrirent; leurs  foyers  se  cicatrisèrent  :  mais  il  resta  un 
engorgement  qui,  d'abord  indolent,  fît  bientôt  éprouver 
des  douleurs  lancinantes. 

.  La  tumeur,  du  volume  environ  de  la  moitié  du  poing, 
était  dure;  elle  offrait  à  sa  surface  quelques  légères  irré- 
gularités; la  caloricité  de  la  peau  qui  la  recouvrait  avait 
notablement  augmenté;  les  douleurs  étaient  exaspé'- 
rées,  même  par  de  faibles  pressions;  la  constitution  de 
la  malade  était  bonne. 

H  était  impossible  de  ne  pas  reconnaître  ici  une  sub- 
inflammation. Aussi  nous  eûmes  sur-le-champ  recours 
à  quinze  sangsues,  mises  au-dessous  et  en  arrière  du 
sein,  que  nous  couvrîmes  avec  des  cataplasmes  émol- 
liénts;  un  bain  entier  chaud  fut  conseillé  ;  nous  admi* 
nistràmes  les  pilules  de  poudre  de  ciguë  :  ces  moyens 
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amendèrent  un  peu  la  pUegmasie.  Six  jours  après , 
quinze  sangsues;  Tinflammation  résista.  La  malade  fat 
un  peu  aifaiblie. 

Le  iS"  jour^  douze  sangsues  ^  continuation  des  autres 
moyens  et  des  trois  quarts  de  l'alimentation  ordinaire. 
Les  symptômes  de  la  subinflammation  ont  presque  en- 
tièrement disparu  :  la  tumeur  a  diminué. 

Le  a5' jour,  encore  un  peu  de  douleur  :  dix  sangsues, 
catapla«nes  émollients,  bains  entiers  cbauds ,  pilules 
de  dguë ,  même  régime. 

Le  37",  la  subinflammation  a  disparu;  continuation 
des  mêmes  moyens  pendant  huit  jours. 

Le  36%  la  tumeur  étant  restée  à  l'état  non  inflam- 
matoire, j'y  fais  pratiquer  tous  les  soirs  des  frictions 
avec  la  pommade  d'iodure  de  plomb  à  laquelle  j'unis 
l'opium  :  la  maladie  n'est  pas  trop  excitée;  elle  diminue 
légèrement. 

Le  44*  j<>^>  continuation  des  frictions,  des  pilules 
de  ciguë,  des  bains  entiers  chauds  et  du  régime  :  com-- 
pression  étabhe  avec  de  l'agaric  et  un  bandage  conv^« 
nable. 

Le  46%  grande  diminution  de  la  tumeur.  On  persiste 
dans  l'emploi  îles  moyens  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  la  malade  sort  parfaitement  guérie  dans  le  courant  du 
mots  de  janvier. 

Dtnrier  (Marie),  âgée  de  vingt -deux  ans,  ouvrière, 
nous  demanda  des  conseils  à  l'hôpital  de  la  Pitié  ;  elle 
portait  au  sem  une  tumeur  qui  avait  doublé  le  volume 
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de  cet  organe,  dans  l'épaisseur  duquel  le  mamelon  était 
en  partie  rétracté;  cette  tumeur  dure,  sans  bosselure, 
avait  été  le  siège  d'un  abcès;  elle  faisait  éprouver  des 
douleurs  lancinantes  ;  la  chaleur  de  la  peau  qui  la  re- 
couvrait était  augmentée  :  la  constitution  de  la  malade 
n'offrait  rien  de  particulier. 

Pilules  de  ciguë ,  bains  entiers  chauds ,  cataplasmes 
émollients,  la  moitié  de  l'alimentation  ordinaire,  vingt 
sangsues  au-dessous  et  en  arrière  du  sein.  Le  lende- 
main, décoloration  de  la  face,  faiblesse  du  pouls,  dé- 
pression des  forces  musculaires  :  même  douleur;  même 
augmentation  de  chaleur.  Abstraction  faite  des  sang- 
sues, continuation  des  moyens  indiqués  auxquels  on 
unit  les  narcotiques  administrés  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur. 

Le  1 2*  jour,  la  subinflammation  a  un  peu  fléchi  : 
dix  annélides. 

Le  i6*,  diminution  très-notable  de  l'inflammation. 

Le  30*,  recrudescence  de  la  phlegmasie  :  continuatiou 
du  traitement  sans  évacuation  sanguine. 

Le  36',  quinze  sangsues  :  trois  jours  après ,  les  dou*< 
leurs  et  l'augmentation  de  chaleur  n'existent  plus. 

Le  32%  les  symptômes  de  la  subinflammation  n'ont 
pas  reparu.  Nous  faisons  pratiquer  tous  les  soirs  sur  la 
tumeur,  qui  a  légèrement  diminué,  des  frictions  avec  la 
pommade  d'iodure  de  plomb  opiacée  :  un  cataplasme 
émoUient  couvre  la  maladie. 

Lie  36*  jour,  l'engorgement  a  diminué  d'un  tiers  ;  ou 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PITIE.  113 

cesse  l'usage  des  cataplasmes;  on  associe  la  compression 
aux  frictions.  Tisane  de  saponaire,  pilules  de  ciguë; 
la  malade  est  purgée. 

Le  4o%  la  tumeur  est  réduite  de  moitié.  Le  5o*,  il  n'en 
reste  qu'un  tiers  :  encore  un  purgatif. 

Le  58%  la  malade  est  guérie. 

Une  femme  âgée  de  quarante-six  ans ,  ouvrière ,  d'un 
tempérament  lymphatique ,  vint  nous  demander  des 
soins^  Thôpital  de  la  Pitié  :  à  la  suite  de  la  diminution 
de  ses  règles ,  il  s'était  développé,  dans  le  sein  gauche,  une 
tumeur  qui  datait  déjà  d'un  an  lorsque  nous  vimes  la 
malade  pour  la  première  fois-  Cette  tumeur  éuit  restée 
stationnaire  ;  la  mamelle  offrait  un  tiers  en  sus  environ 
de  son  volume  ordinaire;  des  élancements  s'y  faisaient 
sentir  d'abord  seulement  à  l'époque  menstruelle;  mais 
bientôt  les  douleurs  devinrent  presque  permanentes  ; 
l'engorgement  présentait  quelque^»  inégalités. 

Vingt-cinq  sangsues,  cataplasmes  émollients,  bains 
généraux,  pilules  de  ciguë,  ti.sane  de  saponaire.  Pen- 
dant le  premier  mois  on  appliqua  à  trois  reprises  quinze 
annélides;  on  continua  la  demie  de  l'alimentation  or-^ 
dinair^.  La  phlegmasie  et  le  volume  de  la  tumeur  dimi- 
nuèrent un  peu;  la  constitution  de  la  malade  se  sou- 
tint; les  narcotiques  furent  administrés. 

Au  commencement  du  second  mois,  l'élément  in- 
flammatoire disparaît  complètement  :  on  met  en  usage 
les  frictions  fondantes  et  opiacées;  quelques  jours  après 
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on  emploie  en  même  temps  la  compreasioii  ;,  la  tufieuc 
devient  moindre. 

Dans  le  troisième  mois ,  la  subinflammâtioa  repamt^ 
on  cesse  les  topiques  excitants  ^  on  les  remplace  par  les 
antiphlogistiques  qui  enlèvent  d'emblée  la  phl^masie 
et  la  tumeur  diminue  alors  beaucoup.  Douze  jours 
apï*ès^  reproduction  des  symptômes  inflammatoires; 
mêmes  moyens,  même  succès.  Le  premier  septénarire 
étant  éewAé^  on  rerient  mi  trartcment  fondant.  * 

Ver»  le  miKeo  du  quatrième  mois,  ht  tumenr  est  ré- 
duite  de»  ckux  tien  ;  msÂs  à  cette  époque ,  h  saiÂnfktm^ 
mation  se  nNHitre  encore  :  antipMogistiqoes  uni»  ma 
narcoticfues  qi»  o»  achMinistrey  cette  foi» ,  surtout  par  ht 
ve«e  de  Fabsoi^lio»  cutanée,  après  avoir  fait  uneéfWÎOA 
sur  le»  téguments  ;  les  douleurs  étaient  exeesaTvefMnt 
vtolentes  et  Vinnervation  très^prononcée*  Quinoe  jouf» 
après,  la  pMegmasie avait  cessé,  la  toraeur était  réduite 
des  trois  quarts,  la  santé  générale  de  la  nHikde  s'était 
afl^fblie.  Nous  augaientàme&  ralimealatioa,  xkous  la 
rendîmes  tonique ,  nous  reprîmes  Tusagit  des  tO|âquea 
fondants. 

Durant  les.  cinquième  et  sixième  nM>i&,  la  tuoAeur  di- 
minua encore  ;  la  malade  ayant  repria  des  force}  ^  on 
donna  moin»  d'aliments;  on  supprima  les  toniques  et 
les  amers  qu'on  administrait  à  l'intérieur.  La  guérison 
complète  fut  obtenue  le  septième  mois. 

Madame  *^f  Agée  de  cinquante  ans  environ ,  d'une 
constitution  lymphatico-nerveuse ,  fut  afièctée,  au  sein 
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(}roit  9  treize  mois  après  la  cessation  de  se$  règles,  d'une 
tumeur  du  Tolume  d'un  œuf  de  pigeon  ;  elle  semblait 
appartenir  à  la  glande  rbammaire;  quoiqu'asses  dure^ 
elle  n'offrait  pas  d'inégalités  :  ordinairement  indolenDe, 
elle  faisait  éprourer  de  temps  en  temps  quelqutes  âan- 
oements,  qui  ne  pouraient  pas  être  attribués  à  Tétat 
inflammatoire  qu'aucun  symptôme  n'indiquait  d'ail**- 
leurs.  Cette  dame  portait  une  gibbosité  de  la  colonne 
vertébrale ,  siégeant  dans  la  région  thorechique. 

Nous  mimes  en  nsage  les  pilules  de  ciguë,  la  tisaiie 
de  saponaire ,  que  nous  remplaçâmes  par  le  ^o  'épi»é 
de  cresson,  de  pissenlit,  de  chicorée  sauvage  et  de 
laitue.  Nous  fîmes  pratiquer  des  frictions  avec  k  pom- 
made d'bydriodate  de  potasse.  Là  maladie  prit  quelques 
baina ' entiers  cbauds  à  l'eau  de  son,  afin  de  ditifi«- 
nuer  l'innervation  qui  de  temps  as  teitnps  ^tait  fort^ 
ment  excitée.  Les  moyens  que  nous  vcmons  d'in^qoetr- 
ont  suffi  poiir  obtenir  en  trc^is  mois  une  'guérisofr 
complète. 

Unemalsfde^  couchée  à  ffaàpita)  de  là  Pitié,  pôifîAit 
au  sein  un  engorgement  qtri  offrarit  les  symptôittes'du 
squirrhe;  la  subinfbmmation  avf  iit  résisté  aux  tnoy\éits 
ordinairea;  on  ne  connaîssaif  paa  encore  à  Paris  l'emploi 
deVonguent  mercwiel  douhtr^*  suivant  la  forknule'd^. 
M.  Serres d'Uzès ;  la  malades  ,e  refusait  à  l'opérttion. 

Ifeu»  tentâmes  l'adminis^  tratiôn  à  Fintérieur,  et  ^k 
haute  dose ,  du  calomel  uni  à  Vopium  ;  une  salivhtitfb 
abondantie survint;  leadm^  ,eurs  disparurent  cottmle'par 
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enchantemetit;  rinflammation  fut  immédiatement 
éteinte;  la  tumeur  diminua  au  moins  de  moitié,  et 
d'autres  moyens  fondants  consécutivement  employés 
achevèrent  la  guérison.  • 

Une  femme  était  aflfectée  au  sein  droit  d*un  engor- 
gement d'apparence  squirrheuse  survenu  à  la  suite 
d*une  contusion;  la  subinflammation  avait  résisté  aux 
narcotiques  et  aux  anti{>hlogistiques  ordinaires;  nous 
appliquâmes  sur  la  mamelle  engorgée  Tonguent  mcr« 
curiel  selon  la  formule  de  M.  Serres  d'Uzès;  en  qua- 
rante-huit heures,  la  phlegmasie  disparut,  pour  ne  plus 
revenir;  la  tumeur  diminua  un  peu;  nous  obtînmes  la 
guérison  à  Taide  des  fondants. 

Un  engorgement  paraissant  squirrheux  et  siégeant 
sur  l'un  des  seins ,  n  avait  pas  cédé  à  tout  Tappareil  des 
moyens  fondants,  nous  administrâmes  à  l'intérieur  le 
muriate  de  baryte;  la  tumeur  diminua  de  ses  quatre 
cinquièmes  :  elle  demeurait  ensuite  stationnai re,  lors- 
que la  compression  tet  les  sangsues  en  petit  nombre,  qui 
avaient  d'abord  échc^é  ^  la  dissipèrent  complètement. 

Une  malade  affectil^e  d'un  engorgement  au  sein  of- 
frant les  caractères  du  ^uirrhe,  fut  soumise  d'abord  à 
l'usage  des  douches  de  wpeur  simple,  ensuite  de  va- 
peur aromatique;  la  tumeur  était  sans  inflammation; 
elle  diminua  beaucoup;  elle  céda  ensuite  aux  autres 
moyens  fondants  qui,  prinptivement  employés,  n'a- 
vaient pas  réussi* 

Une  dame  avait  au  $ein  iùxç  tumeur  qu'on  croyait 
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squirrheuse;  cette  tumeur ,  presque  complètement  dis- 
sipée, résistait  à  la  plupaict  des  moyens  fondants;  nous 
fîmes  administrer  les  douches  simples  en  arrosoir; 
nous  les  remplaçantes  par  les  douches  d'eau  de  Baréges; 
la  maladie  disparut  en  six  semaines. 

L'efficacité  de  Tiodure  de  potassium ,  administré  à 
l'intérieur  contre  les  engorgements  paraissant  squir- 
rheux  et  siégeant  au  sein ,  est  si  connue ,  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  abstenir  de  citer  des  faits  à  l'ap- 
pui de  son  usage. 

Je  n  ai  jamais  encore  vu  réussir  les  vésicatoires  et  les 
moxas. 

Il  serait  inutile  d'accumuler  ici  un  très-grand  nombre 
d'autres  observations  de  succès  obtenus ,  soit  dans  ma 
pratique  particulière^  soit  à  ma  clinique,  soit  à  la  con- 
sultation publique  de  l'hôpital  de  la  Pitié. 

Mais  nous  l'avons  dé[à  dit ,  si  les  médications  que 
nous  venons  d'exposer  réussissent  très-souvent,  souvent 
aussi,  surtout  quand  le  squirrhe  est  déjà  ancien,  on 
éprouve  des  revers;  nous  avons  indiqué  la  conduite  que 
doit  tenir  le  chirurgien  pour -éviter  que  le  principe  moi^ 
bide  devienne  général.  Examinons  aiaintenantsi  l'opé- 
ration peut  être  pratiquée. 

Hippocrate,Celse,Gallien',  Mercatus,  TriIler,Houp- 
peville,  Monro,  pensent  que  l'ablation  du  squirrhe  est 
plus  nuisible  qu'utile  à  la/plupart  dés  malades.  Voilà  de 
l'exagération  :  on  posAde  de  très-nombreux  exemples 
de  succès  obtenus  par  l'inatriuiient  tranchant  :  Houppe- 
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ville  lui-même,  Vacher,  B.  Bell,  Sabatier,  Vueer,  Dea- 
diamps  et  beaucoup  d'autres  auteurs ,  ont  complète- 
ment guéri  un  grand  nombre  de  squirijiespar  ce  moyen; 
ils  ont  suivi  les  malades  très-longtemps  ;  elles  ont  été 
exemptes  de  récidives.  Maleval  amputa  les  deux  seins  à 
une  femme  ,  il  réussit  ;  Tun  était  squirrheux  et  Tautre 
ulcéré.  Foubert  fut  aussi  heureux  dans  une  circonstance 
«emblable.  (  Acad.  de  thirurg. ,  t.  III.  ) 

La  présence  des  ganglions  lymphatiques  engorgés  au- 
tour de  la  maladie,  lorsqu'on  peut  les  enlever,  nest 
pas  uae  coatre**indicatiôa  à  lopéretion. 

Lorsque  le  siège  de  ces  ganglions  ne  permet  pas  de 
les  extirper ,  doit*on  opérer?  Louis  Dessault,  Assalini 
et  Scemmering  les  ont  vus  se  dissiper  après  Tablation 
de  la  maladie  :  nous  avons  indiqué  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  (  diap.  Qiœiqùes  considérm^ 
tions  sur  te  cancer) y  les  conditions  que  devaient 
présenter  les  engorgements  qui  entouraient  le  canoer> 
pour  qu'on  puisse  espérer  d'en  obtenir  la  résolution. Les 
considérations  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés, 
s'appliquent  surtout  au  squîrrhe  ;  il  en  est  de  même  de 
l'hérédité  de  la  maladie  et  de  la  diatfaèse  squirrfaeuse 
qui  n'existe  quelquefois  pas  quoique  les  sujets  en  pré« 
sentent  la  plupart  des  symptôoies.  (Loco  cit.  ) 

L'altération  profonde  des  viscères,  le  grand  âge  des 
teakdes ,  et  surtout  ches  eux>  l'état  stationûaire  de  ra£- 
fection  morbide ,  l'impossibililë^  d'enlever  entièrement 
le  mal ,  feront  nécessaireHieBit  venonaeir  à  Topération. 
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Letrtfl  grand  volume  de  la  tumeur ,  ses  bosselures , 
lesr  ramollîflsement  de  mauraise  nature ,  Vadfaérence 
^  scjnirrhey  n^empiéchent  pas  d'opérer  j  nous  arons 
^uekfucfeis 'sacnfié  une  grande  étendue  des  muscles 
^anâ'Cft  «petit  pectoral  ;  nous  avons  même  été  obligé  de 
pénétmr  profendémeat  dans  tes  espaces  intercostaux  : 
tantiôt  la  jsMiadie  a  réààiwé  wanédiatemeDi,  44uitôt 
«Ue  Ki'.a  cepuUttié^u  au  ibout  d'un  «m  ideux  âM  »  êaacârt 
«enfin  la  igiftécMOii  a  aemUé  déâmtive. 

&  ieS'Oélm  «ont  aqttkdkeuBes  dans  une  goMMle^paà»- 
seur  y  OB  dok  les  réséquer  ou  les  aopufeer  ai^ec  ie  €0MI 
de  ménager  la  plèvre.  Cette  membrane  pourrait  être 
enlevée  même  assez  largemept  sans  qu  il  dût  em  résulter 
nécessairement  la  mort  (Richerand).  Quand  les  côtea 
sont  superficiellement  malades  on  les  rugine  ;  ici  la  ré- 
cidive est  fort  k  redouter.  Toutes  les  circonstauces  graves 
dont  nous  vebous  de  nous  occqper,  augmentent ,  sans 
contredit ,  les  chances  défavorables  de  l'opération. 

La  récidive  est  d'autant  plus  à  craindre ,  que  la  cause 
du  squiri'he  est  interne.,  et  que  cette  cause  n'ayant  pas 
été  comWtue  ,  continue  d'agir  ('V.  Zoco  ci/.  )•  Nous 
ne  saurions  trop  recommander  les  moyens  que  nous 
avons  conseillés  ;  ils  sont  encore  plus  puissants  contre 
les  maladies  squirrheuses  ;  Texpérience  a  souvent  sanc- 
iSonné  leur  efficacité. 

Nous  répétons  que  les  mots  toujours  et  jamais 
deiimit  «êtue  r^yés  de  toute  pathologie  et  de  toute  tiié-. 
:  «or ,  «NKis  ne  pouvons  pas  admettre  que  k 
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squirrbe  soit  constamment,  dans  son  principe , une  ma- 
ladie locale;  nous  sommes  convaincu  que  quelquefois 
il  tient  à  une  cause  interne  dont  il  e^t  impossible,  dans 
certaines  circonstances ,  de  neutraliser  les  effets  ;  la 
preuve  de  cette  proposition  est  fournie  par  les  récidives 
après  Fablation  des  maladies  squirrheures  récentes. 

Les  principes  que  nous  avons  émis  (loco  cit.)  rela- 
tivement à  l'amputation  et  à  Textirpation  des  maladies 
cancéreuses,  ainsi  qu'à  Tétendue  des  parties  saines  qu'on 
doit  sacrifier  en  pratiquant  l'opération ,  sont  applicables 
au  squirrbe  qui  a  tant  d'analogie  avec  le  cancer. 

Si  la  glande  mammaire  est  épargnée  par  le  squirrbe, 
elle  ne  doit  pas  être  enlevée;  si  au  contraire  elle  parti- 
cipe à  cette  maladie  ,  même  dans  une  très-petite  éten- 
due, il  faut  nécessairement  sacriBer  entièrement  la 
mamelle  ;  sans  cette  condition ,  la  récidive  est  presque 
constante  :  cette  idée  est  adoptée  par  tous  les  cbirurgiens 
cliniques. 

Lorsque  l'état  patbologique  le  permettra ,  les  inci- 
sions seront  pratiquées  dans  la  direction  des  fibres  du 
muscle  grand  pectoral  ;  ainsi  les  liquides  fournis  par  la 
plaie  auront  un  écoulement  facile  ;  ainsi  la  cicatrice 
gênera  moins  les  mouvements,  ou  bien  ne  les  gênera 
pas  du  tout^  ainsi  elle  sera  moins  tiraillée  par  eux,  de  là 
moins  de  cbance  de  répuUulation  de  la  maladie. 

On  commencera  à  pratiquer  la  dissection  de  la  tu- 
meur sur  le  point  où  le  bord  postérieur  du  muscle 
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grand  pectoral  est  assez  saillant ,  afin  que  si  ïon  doit 
ménager  ce  muscle  on  ne  dissèque  pas  sa  face  posté- 
rieure; on  trouvera  d'ailleurs ,  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  (V.  Règles  générales  pour  l extirpa-- 
tiori  et  pour  V amputation  des  tumeurs ,  p.  368  et 
suivantes) y  les  données  nécessaires  pour  faire  Tablation 
du  sein. 

Les  considérations  que  nous  avons  exposées  sur  le 
cancer,  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  s'appli- 
quent plus  spécialement  à  celui  de  la  mamelle,  qui. 
offre  d'ailleurs  les  caractères  qu'on  a  décrits  en  traitant 
du  carcinome  en  général ,  et  dont  nous  ne  devons  pas 
nous  occuper  ici  :  nous  dirons  seulement  que  les  seins 
étant  plus  particulièrement  sous  l'influence  des  sym- 
pathies utérines ,  l'affection  cancéreuse  dont  nous  nous 
occupons  s'exaspère  davantage  ^  soit  quelques  jours 
avant  ou  après  les  règles,  soit  pendant  l'existence  plus 
ou  moins  normale  des  menstrues. 

A  mesure  que  le  cancer  de  la  mamelle  fait  des  pro- 
grès et  qu'il  s'empare  des  parois  de  la  poitrine,  les 
organes  qui  entrent  dans  leur  composition  exécutent 
moins  facilement  leurs  fonctions ,  d'où  naît  une  gêne 
croissante  dans  les  mouvements  respira toires,:  il  n'est 
pas  rare  de  voir ,  quand  l'affection  cancéreuse  pénètre 
profondément,  l'équilibre  s^  rompre  entre  l'exhalation 
et  l'absorption  qui  se  font  à  la  surface  de  la  plèvre;  de 
là  les  hydro-thorax  qui  hâtent  la  termilMson  funeste 
de  la  maladie.  La  mamelle  peut  d'ailleurs  renfermer 
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tous  les  genres ,  tontes  (es  espèces  «t  tontes  les  y«f4€tAB 
du  cancer. 

Sous  le  rapport  dti  traitement ,  le  carncer  des  «œk- 
nelles  ddit  être  soumis  aux  idées  thérapeutiques  cpie 
nous  avons  énoncées.  {  Loi^o  cit.  ) 


ANATOMIE  CHIRURGICALE 


DES  ORGANES   GÉNITAUX. 


DE  LA  FEMiœ. 


Je  vais  être  forcé  d'exposer  ici  des  &i%s  et  ém  ^ypit^ 
niocis  qui  outrageraieiift  néoessairement  la  fadeur  de* 
beaucoup  de  personnes ,  «i  j'étais  dirigé  par  Tknpulimtt 
d'une  simple  curiosité ,  et  ei  }e  voulais  parkr  à  fieiNH- 
ginatioH  pour  exciter  certaines  passions;  mais  fécm 
dans  Fintérèt  sacré  de  rhumanité  ;  le  hnt  (fue  je  roè 
propose  d'atteindre  c«£ft  de  la  soulager,  ifieA  'ée  H 
«oustraire  à  des  maladies  cruelles  trep  Bouvent  ftmesfte^ 
accompagnées  des  plus  «troces  douleurs ,  «et  ^pm  pn* 
Tent  des  famiïles  de  leur  pkis  ferme  «t  de  ieMr  pl«s 
doux  ^pput ,  de  leur  plus  bà  wnemeM ,  «ttfift  et 
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knr  mère  :  qu'il  me  toit  donc  permis  de  tout  dire , 
les  lois  d&vines  et  humaines  me  le  commandent  im- 
périeusement ;  j'userai  d'ailleurs  de  tous  les  ménage- 
meots  ^foe  m  impose  la  grafké  du  sujet  que  je  traite. 
Le  tuItc  cSbe ,  sous  le  rapport  de  ses  dimensions  ^ 
an  très-^nÊià  nombre  de  variétés;  elle  est  soumise 
aoz  mtênom  lois  d'organisation  qui  président  à  k  con- 
fection ]dus  ott  moins  droite  y  plus  ou  moins  large 
de  la  bondie ,  de  Feçpaoe  «tué  entre  les  paupières , 
des  onfioas  cle  l'urètre ,  de  l'extrémité  inlerieure  du 

L^étraitesBe  de  la  Tulre  est  un  obstade  plus  ou  moiiK 
grand  à  Vintroduolîon  des  iasCmments  et  à  la  pratique 
de  cntainss  opérations. 

Lia  saillie  formée  en  avant  par  le  corps  du  pubiB 
n'est  pas  fonjoMs  la  même  :  beÉuanip  plus  développée 
diex  Us  fenanes  des  pays  diauds»  elle  indique  alons  en 
gémèaà  ^ne  l'tltéruB  est  pins  profoodénaent  ditué;  il 
fret  toutcibis  £ûre  afastraotion  du  «issu  oeUialaire  qu'on 
reneeaitee  an-dessns  de  l'aocade  puinenne,  et  qui  peut 
etxe  faeiftnODup  atropine  nous  rinflneaoe  de  l'acte  véné- 
tràMiéquemment  fépété* 
Om  a  tinp  insisté  «ar  les  diflevences  d'étendue  du 
»  anfiém^poslériaar  du  pétînée  dia  la  faname; 
est  peesipse  toujours  le  nufime  :  s'il  pandt 
swrant  plus  long ,  c'est  qn'uiw  plicaytave  de  la  peui 
nnâaiint  4e  sa  partie  tntéièeufio,  £  avance  d'arrière  en 
dns  adliérenctt  avec  1^  .partâes 
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eous-jacentes  jusque  sur  Forifice  inférieur  du  yagia 
qu'elle  recouvre  quelquefois  même  entièrement. 

Cette  disposition  organique  anormale  est  très-im- 
portante à  connaître  ;   elle  explique  pourquoi ,  dans 
l'accouchement^  la  prétendue  partie  antérieure  du  pé- 
rinée se  déchire  si  facilement.  Cest  en  refoulant  avec 
les  doigts  indicateur  et  médius  cette  portion  des  tégu- 
ments en  arrière,  qu'on  introduit  plus  aisément  le  spé- 
culum uteri.  C'est  en  divisant  avec  le  bistouri  cette 
partie  de  peau  et  non  pas  le  périnée ,  comme  le  disent 
à  tort  les  chirurgiens,  qu'on  a  ses  coudées  plus  franches, 
lorsqu'on  abaisse  le  col  de  l'utérus  pour  en  pratiquer  la 
résection;  l'on  voit  mieux,  l'on  touche  mieux  les  li- 
mites du  mal  qui  est  plus  facilement  et  plus  sûrement 
disséqué. 

Suivant  les  sujets ,  le  tissu  cellulaire  offre  beaucoup 
de  variétés  sous  le  rapport  de  sa  quantité  dans  les  mêmes 
localités  ;  ainsi  il  est  des  personnes  fort  grasses  qui  con- 
servent toujours  la  face  presque  maigre  ,  tandis  qu'il  en 
est  d'autres  chez  lesquelles  très-pleine ,  elle  participe  à 
Tembonpomt  général  ;  il  en  est  de  même  de  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  sur  certains  individus ,  etc.  Quel- 
ques femmes,  d'une  constitution  ordinaire,  ont  les 
grandes  lèvres  très-minces  presque  aplaties  ;  sur  d  autres, 
de  la  même  complexion ,  elles  sont  saillantes ,  épaisses, 
en  quelque  sorte  tomenteuses  :  ces  deux  circonstances 
d'organisation  leur  permettent  de  s'eflËicer  plus  facile- 
ment, plus  entièrement  y  lorsqu'un  corps  volumineux 
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pénètre  dans  Vintérieur  du  vagin  ou  bien  q[uand  il  en 
sort.  •.  . 

Chez  les  personnes  douées  d'un  très-grand  entibon- 
point,  les  grandes  lèvres  offrent  une  saillie  et  une  épais- 
seur très-considérable;  eUes  contiennent  assez  abon- 
damment de  la  graisse;  lors  de  raccouchement  ou  de 
l'introduction  d'un  corps  volumineux  dans  le  vagin, 
elles  s'effacent  peu,  elles  servent  moins  à  lampliation 
de  ce  canal.  Quand  on  pratique  le  toucher ,  et  qu'on  n'a 
pas  soin  de  les  écarter  pour  que  le  bord  radial  de  la  main 
soit  placé  entre  elles  et  non  pas  sur  elles ,  le  doigt  perd 
une  assez  grande  étendue  de  sa  longueur,  et  ne  peut^ 
quelquefois  pas,  ainsi,  même  atteindre  le  col  de  l'utérus. 
Elles  ont  d'ailleurs  l'inconvénient  d'être  plus  en  contact 
l'une  avec  l'autre ,  de  se  correspondre  par  une  surface 
plus  étendue ,  de  retenir  davantage  dans  la  vulve  les 
matières  de  sécrétion  qu'on  y  rencontre;  leur  face,  in- 
terne est  plus  soumise  au  frottement  produit  par  l'exer- 
cice, d'où  naissent  facilement  des  inflammations,  des 
érosions  et  même  des  ulcérations. 

Les  nymphes  présentent  une  très-grande  longueur 
sur  quelques  sujets;  la  partie  qui  déborde  les  grandes 
lèvres  est  de  couleur  brune.  J'ai  observé  que  cette  ano- 
malie appartenait  presque  exclusivement  aux  femmes 
d'une  forte  et  haute  stature  dont  la  constitution  se  rap« 
prochait  de  celle  dé  l'homme.  Soumises  à  l'action  des 
corps  extérieurs,  surtout  au  frottement  du  Unge,  les 
petites  lèvres ,  insolitement  développées ,  peuvent  s'ir- 
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riter,  s'enikmnMr,  s'excorier ,  s'ukérer,  derenir  squk^ 
rheuses  et  même  carcînomateuses  :oo  est  quelquefois 
obligé  d'en  pratiqiier  la  réseetîcn*  Attacbées  en  avant  et 
en  haut  sur  le  clitoris^  elles  l'abaissent  en  s'effaçant 
plus  ou  moins  poor  l'anpliation  du  vagin  lorsqu^mi 
corps  étranger  pénètre  dans  ce  canal;  ainsi  elle»  l'appli- 
quent sur  la  face  dorsale  du  pénis  d'où  résultent  des  sen- 
sations très-vives.  Si ,  conxme  on  le  pense  généralem^at, 
la  conception  est  plus  facile  quand  roi^asme  vénérien 
est  plus  prononcé  y  il  est  évident  qu'en  enlevant  les  pe- 
tites lèvres  y  on  pourrait  nuire  2i  cette  importante  fonc* 
tion ,  et  qu'on  priverait  d'ailleurs  le  vagin  de  l'un  de 
ses  moyens  de  dilatation. 

Les  brâncbes  du  clitoris  ne  couvrent  pas  les  bords  de, 
l'arcade  du  pubis  ccMoanie  le  font  les  corps  caverneaK 
cbez  l'bomme.  L'artère  hooleuBe  interne  abandonne  le 
coté  interne  de  la  branle  du  pubis ,  à  trois  centime- 
mètres  environ  (un  pouee)  de  la  symphyse  de  ces  os 
pour  se  jeter  sur  leur  &ce  aotécseore;  dispositions  hett-* 
reuses  qui  permettent,  quaoadoaipratiqueropéfationrde 
la  taille,  suivant  notre  méthode^  d'éviter  la  lésion  des 
organes  dont  nous  venaas  de  pader. 

Comme  le  nez,  les  doiigts,  kaort^s^  le  pénis,  etc., 
le  clitoris  offre  des  variétés  de  g^roeseur  et  de  longueur; 
d'après  les  observations,  de  Gallénitr  y  i&)oui«  d'une  plusi 
grande  sensibilité  sur  ks.  femMcs  brunes  que  cliea  ka 
blondes. 

L'orifice  externe  de  Fnrèlre  peut  s'îaovrir  dan»  le  va» 
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g|n  oa  dans  le  lectum ,  je  l'ai  vu  sur  le  pénil  ;  chez  les 
fenixies  surtout  dont  la  partie  inférieure  du  vagin  est 
trèi^élroite ,  le  refoulement  qu'éprouve  Tuiètre  par  le 
coït  fréquemment  répété  et  par  Fintroduction  d*un  or- 
gane volumineux,  entraine  son  extrémité  antérieure 
dans  le  canal  utero-vulvaire ,  où  elle  finit  par  rester  ;  en 
touchant  la  vulve,  on  ne  l'y  trouve  pas;  en  découvrant 
la  femme 9  on  ne  l'y  voit  pas;  franchissez  avec  le  doigt 
indicateur  l'aimeau  vaginal  ;  donnez  à  ce  doigt  la  posi- 
tion à  demi  fléchie;  faites-lui  exercer  une  pression  de 
haut  en  hâ&>  et  d'avant  en  arrière  sur  la  paroi  anté- 
rieure du  canal»  vous  ramènerez  à  l'extérieur  l'extré- 
mité externe  de  l'urètre. 

Il  existe  sur  les  parties  latérales  et  presque  inférieu- 
res de  la  vulve ,  des  lacunes  muqueuses  dont  le  pourtoiu: 
est  souvent  très-rouge ,  et  présente  une  espèce  de  val- 
vule de  dimension  variée  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  des  végétations. 

L'orifice  inférieur  du  vagin  est  ordinairement  fermé 
en  partie  ou  en  totalité  par  la  membrane  hymen  dont 
la  déchirure  donne  lieu  à  des  prolongements  plus  ou 
moins  larges,  plus  ou  moins  saillants ,  qui  plus  tard 
peuvent  acquérir  assez  de  développement  pour  produire 
beaucoup  de  géqe,  môme  de  la  douleur,  et  pour  exi- 
ger qu'on  en  pratique  la  section  :  ces  prolongements 
sont  susceptibles  de  dégénérer  d'abord  ensquirrhe,  et 
ensuite  en  cancer,  qui  s'étend  bientôt  à  une  grande 
profondeur  dans  le  vagin,  et  qui  bientôt  aussài  devient 
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incurable.  Ces  faits  ne  sont  malheureusement  pas 
rares,  je  les  ai  souvent  rencontrés.  On  trouve  dans  les 
annales  de  Fart  des  exemples  qui  prouvent  Texislence 
de  deux" membranes  hymen. 

Les  caroncules  myrtiformes  peuvent  acquérir  un  ac- 
croissement insolite,  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  maladie  syphilitique. 

Il  est  des  femmes  chez  lesquelles  le  vagin  manque 
complètement  ;  d'autres  fois  il  existe  seulement  en  par- 
tie, dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue  :  j'ai  ob- 
servé quatre  faits  de  ce  genre  dans  ma  pratique  particu- 
lière. L'une  des  jeunes  filles  affectées  de  ce  vice  de 
conformation  s'est  mariée  :  l'acte  de  la  génération 
n'ayant  pas  pu  être  consomfmé,  je  fus  consulté  ;  je  trouvai 
au-dessous  de  l'urètre,  sur  la  vulve,  un  infundibulum 
étroit,  de  la  profondeur  de  deux  millimètres  et  demi 
environ  (une  ligne).  Huit  ou  dix  mois  après  ma  pre- 
mière visite,  on  m'appela  de  nouveau  :  je  reconnus  par 
le  toucher,  que  soumise  aux  pressions  exercées  par  le 
pénis,  la  dépccèsion  dont  je  viens  de  parler  s'était  beau- 
coup élargie,  et  avait  acquis  la  profondeur  de  cinq  cen- 
timètres fun  pouce  et  deux  tiers).  La  jeune  femme  n'a 
jamais  éprouvé  les  accidents  que  les  règles  auraient  pu 
déterminer;  elle  est  seulement  pâle,  sa  santé  se  sou- 
tient. Depuis  huit  ans,  j'ai  eu  occasion  de  la  revoir 
plusieurs  fois,  et  je  me  suis  assuré  que  Finfundibuluni 
représentant  inférieurement  le  vagin  n'avait  pas  de 
nouveau  augmenté. 
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La  capacité  de  l'orifice  inférieur  du  vagin  offire  beau- 
coup de  variétés.  Le  proverbe  latin  qui  suit  n'est  pas 
ordinairement  vrai  :  Noscitur  ab  ore  quantum  sit  t'ir- 
ginis  antrum.  Ainsi  l'in^pec lion  de  l'ouverture  anté- 
rieure de  la  bouche  ne  servira  pas  à  indiquer,  même 
approximativencieat ,  le  volume  du  spéculum  qu'on  doit 
employer. 

Sur  les  jeunes  fbrames  qui  p'ont  point  eu  d'enfant, 
l'orifice  inférieur  du  vagin  jouit  d'une  très-grande 
élasticité.  La  dilatabilité  de  ce  canal  est  d^ailleurs  d'au- 
tant moins  grande  que  les  accouchements  ont  été  plus 
nombreux.  Soustraite  à  l'introduction  des  corps  étran- 
gers ,  la  partie  inférieure  du  vagin  diminue  beaucoup  de 
capacité,  et  devient  ainsi  infiniment  plus  facile  ji  dila- 
ter. Chez  des  vieilles  femmes,  la  portion  de  l'organe 
que  nous  examinons  partage  l'atrophie  à  laquelle  tout 
le  système  de  la  génération  est  soumis.  L'anneau  vagi- 
nal revient  sur  lui-même  et  se  rétrécit  singulièrement; 
il  fournit  au  toucher  la  sensation  que  donnent  les  tissus 
durs  et  presque  indurés;  il  a  pour  ainsi  dire  perdu 
toute  son  élasticité  ;  il  n'est  que  très  faiblement  dila- 
table. Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien 
toutes  ces  circonstances  particulières  de  l'organisation' 
du  vagin  sont  importantes  pour  faire  le  choix  d'un  spé- 
culum, et  pour  l'introduction  plus  ou  moins  facile, 
plus  ou  moins  lente  de  cet  instrument. 

Lorsque  le  toucher,  pratiqué  dans  le  canal  utéro-vul- 
vaire  fournit  la  sensation  que  donnerait* un  corps  lisse, 
IL  ^ 
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poli,  tanné,  il  est  plus  que  probable  que  la  femme  se 
livre  à  des  manœuvres  coupables.  Il  est  très-difficile  d'a- 
dresser des  questions  sur  ce  point  important  du  com- 
inémoratir;  beaucoup  de  personnes  répugnent  d'ailleurs 
singulièrement  à  des  aveux;  mais  il  est  cependant 
très-utile  de  leur  faire  comprendre  que  ces  manœuvres 
sont  essentiellement  nuisibles  :  il  était  donc  indispen- 
sable de  signaler  les  circonstances  sur  lesquelles  nous 
venons  d'insister. 

La  déchirure  incomplète  du  périnée ,  dans  une  plus 
ou  moins  grande  étendue,  pendant  l'accoucbement , 
peut  quelquefois  beaucoup  agrandir  l'orifice  infé- 
rieur du  vagin  ;  d'autres  fois,  la  cicatrice  de  la  solution 
de  continuité  le  rétrécit  singulièrement  au  contraire; 
on  est  même  obligé,  dans  certaines  circonstances, 
pour  que  facte  de  la  génération  soit  normalement 
consommé,  de  recourir  aux  moyens  propres  à  obtenir 
l'élargissement  de  cet  organe. 

Considérée  en  général,  la  capacité  du  vagin  varie  en- 
core suivant  les  femmes.  Chez  celles  qui  n'ont  pas 
accouché,  et  surtout  chez  les  personnes  qui  n'ont  point 
eu  de  rapport  sexuel ,  la  face  interne  de  cet  organe  offre 
un  grand  nombre  de  plicatures,  de  petites  saillies,  de 
petites  inégalités,  de  sortes  de  rugosités;  on  dirait  des 
anfractuosités  du  cerveau  :  tandis  qu'au  contraire,  sur 
les  femmes  qui  ont  fait  des  enfants,  cette  surface  est  en 
général  presque  partout  Ksse  et  polie.  Si  l'on  touche  un 
sujet  âgé,  on  trouve  la  muqueuse  plus  consistante  ;  elle 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PITIE.  131 

ofifire souvent  même,  chez  les  femmes  qui  fréquemment 
sont  devenues  mères ,  des  espèces  de  rugosités  dues  au 
retrait  du  vagin  dont  la  largeur  est  plus  ou  moins  di- 
minuée. Nous  notons  avec  soin  tous  ces  états,  aiSn 
qu'on  me  les  considère  pias  comme  des  affections  patho* 
logiques;  ils  sont  encore  utiles  à  jconnaitre  pour  la  ma- 
nœuvre du  spéculum. 

La  longueur  du  canal  utéro^vul  vaire  est  loin  d'être  tou« 
joursla  même;  elle  varie  ordinairement  entre  neuf,  douze, 
vingt  et  un  centimètres  et  même  davantage  (trois,  quatre 
et  sept  pouces).  J'ai  souvent  montré  à  ma  clinique  ces 
faits  importants.  Les  spéculum  doivent  donc  avoir  un 
peu  plus  de  vingt  et  un  cent,  de  longueur  (sept  pouces); 
car ,  sans  cette  condition,  on  pourrait  se  servir  d'un 
instrument  trop  court  pour  mettre  k  découvert  et  em- 
brasser le  col  de  l'utérus ,  et  l'on  serait  obligé  de  recom- 
mencer, à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée,  une 
exploration  pour  laquelle  les  fenunes  ont  de  si  fondées 
et  de  ai  justes  répugnances ,  une  exploration  qui  est 
quelquefois  fort  douloureuse,  et  qu'il  est  au  moins  inu- 
tile de  tenter  en  pure  perte. 

•Il  est  des  cas  dans  lesquels  le  prolapsus  de  la  matrice 
est  très^prononcé  :  cet  organe  est  descendu  fort  près 
de  l'orifice  inférieur  du  vagin  ;  il  peut  avoir  contracté 
des  adhérences  dans  cette  position  ,  et  il  peut  être  im- 
possible de  le  refouler  en  haut  :  cette  impossibilité 
peut  encore  tenir  à  la  grande  augmentation  de  volume 
de  l'ulé^ps  ;  on  conçoit  aisément  qu'alors,  pour  arriver 
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sur  lui«  le  spéculum  ou  le  doigt  parcourt  un  trajet 
très<ourt  qu'on  doit  bien  se  garder  d'attribuer  essen- 
tiellement au  raccourcissement  du  vagin  dont  la  dimi- 
nution de  longueur,  dans  cette  circonstance,  existe 
réellement,  mais  à  un  assez  faible  degré  :  Tasatomie 
pathologique  me  Ta  démontré  sur  un  grand  nombre  de 
sujets.  Ayez  soin  ,  en  introduisant  le  spéculum ,  de  ne 
pas  trop  presser  sur  lui  dans  la  crainte  de  contondre  la 
matrice ,  qui  n^est  pas  susceptible  ici  de  refoulement  : 
si  vous  oubliez  ce  précepte ,  vous  vous  exposerez  aussi 
à  déchirer  les  adhérences  insolites  de  roi^ne,  ainsi  que 
le  vagin  et  le  rectum  lui-même  ^  d  où  naîtraient  des  ao* 
^idents  sur  lesquels  il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous 
arrêter  en  ce  moment. 

Chez  les  vieilles  femmes  surtout ,  la  capacité  du  va- 
gin,  toujours  considérée  en  général  au-dessus  et  au-des- 
sous de  Textrémité  inférieure  et  supérieure  de  ce  canal , 
offre  quelquefois  des  rétrécissements  en  forme  de  collet 
qui  arrêtent  le  spéculum  et  qui  exposent  à  des  érosions  et 
même  à  des  déchirures  produites  par  les  efforts  destinés  à 
faire  pénétrer  l'instrument  à  une  plusgrandeprofondeur. 
On  constate  cet  état  par  le  toucher,  qu'on  oublie  si  sou- 
vent de  pratiquer  sur  le  vagin  ;  et  Ton  évite  ainsi  facile- 
ment les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler. 

Après  s'être  insérée  sur  le  col  de  l'utérus,  la  partie  su- 
périeure du  vagin  offre  une  ampliation  très-coiisidérable, 
disposition  extraordinairement  heureuse  pour  faciliter 
)e  toucher  pratiqué  3ur  le  corps  de  Ja  matrice  ;  lorsqu*en 
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effet  le  doigt  indicateur  est  parvenu  à  Tinsertion  de  ce 
canal  sur  le  col  utérin ,  il  suffit  de  le  porter  de  champ  sans 
rabaisser,  soit  en  avant,  soit  en  arrière»  soit  à  droite,soit  à 
gauche,  pour  qu'en  le  soulevant  il  puisse  facilement  re- 
fouler en  haut  le  grand  cul -de-sac  vaginal,  et  qu'il  par* 
vienne  ainsi,  au  moins  dans  les  cas  ordinaires ,  jusqu'à 
l'union  de  la  moitié  inférieure  du  corps  de  la  matrice 
avec  sa  moitié  supérieure.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  que  si,  à  mesure  que  nous  nous  occupçns  de  Fana- 
toinîe  chirurgicale  des  organes  de  la  génération  de  la 
femme,  nous  en  faisons  ressortir  immédiatement  quel- 
ques préceptes  de  thérapeutique,  c^est  pour  en  faire 
mieux  sentir  l'importance,  c'est  pour  fixer  sur  elle 
Tattention  d'une  manière  plus  spéciale. 

L'étendue  de  l'insertion  du  vagin  sur  le  col  de  la  ma«- 
trice  est ,  chez  les  femmes  ayant  encore  leurs  règles , 
en  avant  de  quinze  millimètres  (  six  lignes  ) ,  en  arrière 
douze  millimètres  (  cinq  lignes  ).  Cette  mesure  est  bien 
certainement  au-dessous  de  celle  que  nous  avons 
trouvée  sur  le  très-grand  nombre  d'utérus  que  nous 
avons  examinés  avant  et  surtout  pendant  que  M.  M urj 
s'occupait  de  son  excellente  thèse  ;  mais,  pour  des  rai- 
sons qu'il  serait  inutile  d'exposer  ici ,  il  vaut  infiniment 
mieux  demeurer  en  deçà  qu'aller  au  delà  de  certaines 
proportions ,  bien  que  nos  recherches  aient  été  poussées 
extraordinairement  loin  ;  il  faut  d'ailleurs  redouter  les 
anomalies  :  à  ^iiesure  que  je  parcours  plus  longtemps 
le  domaine  de  la  science ,  j'apprécie  davantage  l'incal- 
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culable  valeur  de  TimportaDt  précepte  sur  lequel  j'iûstate 
avec  tant  de  raison. 

Chez  les  femmes  dont  les  règles  vont  se  supprimer , 
chez  celles  qui  sont  à  lepoque critique  ou  qui  Font  dé^ 
passée/la  partie  supérieure  du  vagin  offre  des  anomalies 
importantes  à  connaître  et  sur  lesquelles  nous  arrêterons 
notre  attention  quelques  instants.  Soumise  au  rétrait  du 
col  utérin,  soumise  à  la  loi  d'atrophie  qui  frappe  en  gêné- 
rai  les  organes  génitaux  du  sexe  féminin  i  Cage  de  re* 
tour  y  Textrémité  supérieure  du  canal  utéro-vulvaire 
peut  offrir  une  diminution  de  capacité  ordinairement 
fort  remarquable.  On  y  vOit  souvent  des  brides ,  de^ 
saillies  falciformes  ;  tantôt  uniques  ,  tantôt  multiples , 
elles  sont  plus  ou  moins  circulaires  :  le  relief  qu  elles 
présentent  n'est  pas  toujours  ie  même  ;  elles  peuvent 
s'élever  à  une  assez  grande  hauteur  au-devant  du  col 
de  la  matrice  ,  le  masquer  plus  ou  moins,  et  le  cacher 
même  quelquefois  entièrement.  Ces  espèces  de  brides, 
de  saillies  falciformes ,  sont-elles  constituées  par  de 
fausses  membranes?  Je  ne  le  pense  pas ,  car  jusqu'au- 
jourd'hui je  ne  les  ai  observées  que  quelque  temps 
avant  ou  pendant  et  après  l'âge  critique.  Les  disposi- 
tions anatomiques  dont  nous  venons  de  parler  gênent 
plus  ou  moins  le  toucher ,  et  peuvent  même  le  rendre 
impossible.  L'application  du  spéculum  devient  aussi 
moins  facile  ;  elle  est  parfois  encore  infructueuse  , 
c'esirk-dire  9  qu'il  peut  exister  des  cas  dans  lesquels 
il  n'est  pas  permis  de  bien  voir  le  col   utérin,  qui 
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d'ailleurs  peut  se  dérober  entièrement  aux  regards. 

Chez  les  vieilles  femmes,  le  rétrécissement  de  lapavtie 
supérieure  du  vagin  est  quelquefpis  tel ,  que  Toblitéra- 
tion  complète  de  ce  canal  s'ensuit,  ou  bien  encore  que 
sa  capacité  est  réduite  au  diamètre  de  deux  à  cinq  mil- 
limètres (  iine  ligne  ou  deux  )  et  même  moins.  Il  est 
impossible  de  franchir  cette;  ouverture  avec  le  doigt  : 
met-on  en  u^age  le  spéculum  ?  La  vue  ne  peut  pas  pé- 
nétrer sur  le  col  de  la  matrice ,  ou  bien  elle  n  aperçoit 
rarement  qu'un  point  très*limité  de  sa  surface.  Pré- 
sumez-vous alors  qu'il  est  ulcéré  ?  Faites-y  parvenir  un 
pinceau  mince  de  charpie,  faites-lui  exécuter  des  mou- 
vements de  bascule  dans  tous  les  sens  ;  vous  pratiquerez 
ainsi  des  frictionsqui  produiront  un  suintement  sanguin, 
et  si  l'instrument  est  retiré  taché  de  sang ,  il  existe  une 
solution  de  continuité.  On  peut  ensuite,  suivant  l'indi- 
cation ,  se  fervir  du  même  moyen  pour  pratiquer  la  cau- 
térisation ;  seulement  on  promène  légèrement  le  pinceau 
sur  la  surface  dénudée;  pour  préserver  le  point  rétréci 
du  vagin  de  l'action  du  caustique,  il  serait  facile  de 
glisser  ce  pinceau  dans  une  canule  conductrice  qui  ser- 
virait d'ailleurs  à  faire  pénétrer  plus  aisément  les  injec* 
tions  qu'on  pratique  après  avoir  cautérisé. 

Ce  rétrécissement  très-considérable  de  la  parti*e  supé- 
rieure du  vagin,  cette  oblitération  complète  que  nous 
venons  de  signaler,  s'observent  aussi,  mais  beaucoup 
plus  rarement ,  sur  les  autres  points  du  canal. 

Une  fooime  couchée  au  n*"  24   de  la  salle  Saint- 
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Augustin ,  arrivait  à  l'époque  critique  :  elle  portait  un 
engorgement  de  Futérus ,  avec  subinflammalion  de  cet 
organe.  Il  existait  une  ulcération  sur  le  museau  de 
tanche  :  il  se  manifesta  à  la  partie  moyenne  du  vagin 
un  rétrécissement  qui  permettait  à  peine  l'introduction 
d'une  plume  à  écrire  assez  volumineuse;  nous  consta- 
tâmes l'ulcération  dont  npus  venons  de  parler  à  l'aide 
du  moyen  d'investigation  indiqué  plus  haut.  Nous  cau- 
térisâmes en  suivant  la  manœuvre  que  nous  avons  ex- 
posée. L'engorgement,  la  subinflammation  se  dissi- 
pèrent ;  l'ulcération  se  cicatrisa  :  alors  le  pinceau  de 
charpie,  introduit  et  manœuvré  comme  nous  l'avons 
dit ,  fut  à  plusieurs  reprises,  et  à  des  jours  différents  , 
ramené  à  l'extérieur  sans  être  taché  de  sang.  La  malade 
ne  souffrit  plus  :  sa  constitution  devint  excellente.  Nous 
avons  vu  et  fait  voir  en  ville  cette  femme  pendant  long- 
temps :  la  guérison  ne  s'est  pas  démentie.  Je  possède 
plusieurs  autres  faits  de  ce  genre.  * 

Une  dame  de  la  rue  des  Saussaies ,  que  nous  avons 
soignée  avec  MM.  Serres  et  Olinet,  était  affectée  d'un 
engorgement  subinflammatoire  de  l'utérus  ;  des  ulcéra-> 
tions,  constatées  à  l'aide  du  spéculum,  siégeaient  sur 
le  col  de  cet  organe  :  nous  les  avions  cautérisées  plu- 
sieurs fois  lorsque  des  contre-indications  exigèrent  qu'on 
suspendit  la  cautérisation. 

Il  se  manifesta  une  gastro-duodénite  compliquée 
d'une  hépatite.;  ces  affections  graves  marchaient  d'ail- 
leurs avec  une  grande  rapidité  :  elles  fixèrent  d'une  ma- 
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nière  très  -  spéciale  toute  Tattention  des  trois  médecins 
aux  soins  desquels  cette  malheureuse  dame  était  conQée. 
L'art  triompha  de  ces  affections  morbides  ;  notre  solli- 
citude se  porta  alors  avec  une  sorte  d'anxiété  du  côté 
de  la  matrice  :  quel  ne  fut  pas  notre  étonnement,  lors- 
que nous  acquîmes ,  par  le  toucher  et  par  Tusage  du 
spéculum ,  la  certitude  que  le  yagin  était  entièrement 
oblitéré  à  cinq  centimètres  environ  (  un  pouce  et  deux 
tiers)  au-dessus  de  son  orifice  inférieur. 

Les  phénomènes  fournis  par  Futérus  étaient  d'ailleurs 
légers;  la  constitution  générale  de  la  malade  est  devenue 
meilleure ,  malgré  des  abcès  froids  qui  se  sont  mani- 
festés sur  la  tempe  gauche ,  au-dessus  de  la  clavicule 
droite ,  et  sar  le  côté  externe  de  la  face  dorsale  du  poi- 
gnet. Un  an  environ  s'est  ainsi  écoulé- 
Mais  deux  autres  abcès  de  la  même  nature ,  le  pre- 
mier situé  au-dessous  du  condyle  interne  du  tibia ,  le 
second  sur  Farticulation  du  pied  avec  la  jambe,  tou« 
jours  du  côté  droit,  s'étant  manifestés,  et  les  organes 
digestif  n'ayant  jamais  pu  tolérer  l'iodure  de  potas- 
sium, la  santé  générale  a  peu  à  peu  beaucoup  fléchi  : 
les  accidents  du  côté  de  l'utérus  sont  restés  toujours 
bibles.  * 

Que  s'est-il  passé?  Que  se  passe-t-il  sur  cet  organe  ? 
Je  l'ignore  :  il  n'appartiendrait  qu'à  des  hommes  inex- 
périmentés, qui  ne  sont  pas  rares  ,  surtout  à  Paris, 
d'établir  un  diagnostic«  L'oblitération  complète  du 
vagin,  chez  les  femmes  qui  n'ont  'plus  leurs  règles, 
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pourrait-elle  être  avantageuse  en  retardant  la  marche 
de  certains  cancers  incurables  de  la  matrice  ?  Je  pos- 
sède quelques  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette 
idée,  sur  laquelle  d'ailleurs  je  me  suis  peu  arrêté  jus- 
qu'aujourd'hui. 

La  direction  de  l'orifice  inférieur  du  vagin  est  celle 
d'une  ligne  qui ,  partant  de  son  centre ,  irait  se  rendre 
à  la  pointe  du  coccyx. 

Prise  au-dessus  de  son  anneau  inférieur ,  la  direction 
du  canal  utéro-vulvaire  est  celle  d'une  ligne  qui  se  por- 
terait sur  l'articulation  sacro-vertébrale.  Ces  données 
sont  très-utiles  à  connaître  pour  faciliter  l'introduction 
du  spéculum. 

Le  vagin  peut  être  divisé  en  deux  parties  égales  par 
une  cloison  médiane  :  on  dit  alors  qu'il  est  double. 

Jai  montré  à  plusieurs  de  mes  élèves  une  femme 
qui  vient  encore  à  la  consultation  de  l'hôpital  de  la 
Pitié ,  et  chez  laquelle  la  cloison  médiane  dont  je  viens 
de  parler  existe  :  elle  commence  dans  la  partie  la  plus 
inférieure  du  vagin ,  d'où  elle  s'étend  jusque  sur  le  col 
de  l'utérus,  avec  lequel  elle  n'a  contracté  aucune  adhé- 
rence; on  s'en  assure  à  l'aide  du  doigt  indicateur  qui 
passe  facilement  en  haut  de  l'une  des  cavités  dans  Tau* 
tre  :  ces  cavités  paraissent  avoir  la  même  dimension  ; 
on  peut  aussi  aisément  d'un  côté  que  dç  l'autre  intro** 
duire  un  spéculum  n""  3  :  lorsque  cet  instrument  est 
en  pl^ce,  on  s'assure  que  la  cloison  vaginale  dont  nous 
nous  occupons  s'applique  sur  le  coté  externe  de  la  par- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  PITIE.  139 

tie  du  yagin  dans  laquelle  le  speculam  n'est  pas  engagé , 
les  choses  se  passant  de  la  même  manière  à  droite 
comme  k  gauche.  Cette  femme ,  Agée  de  vingt-six  ans, 
n'a  pas  eu  d'enfants  ;  sa  matrice  paraît  normale. 

Depuis  longtemps  les  accoucheurs  ont  indiqué  les 
nombreuses  différences  de  longueur  du  col  de  la  ma-* 
trice;  il  est  en  effet  des  sujets  sur  lesquels  il  est  de 
moitié  plus  long  qu'à  l'état  ordinaire.  Cette  disposition 
est  fort  heureuse  lorsqu'un  cancer  &ï  exige  la  résectioui 
qui  est  alors,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  infiniment 
plus  facile  et  moins  dangereuse  :  il  est  au  contraire  des 
femmes,  même  tràfr-jeunes,  d<mt  le  col  utérin  est  ex* 
traordinairement  oourt;  il  présente  cette  dernière  cir- 
constance k  un  plus  ou  moins  haut  degré  sur  les  sujets 
âgés;  alors  le  carcinome  dépasse  plus  iacilement  et  plus 
tôt  l'insertion  du  vagin;  il  atteint  ainsi  plus  aisément 
le  corps  de  l'organe. 

La  forme  du  col  de  la  matrice  n'est  pas  toujours  la 
même  :  asses  souvent  les  lèvres  du  museau  de  tanche 
sont  k  peine  dessinées;  elles  sont  en  quelque  sorte  près* 
que  complètement  effacées  ;  d'autres  fois,  sans  qu'il  existe 
une  maladie  de  l'utérus ,  le  prolongement  labial  an- 
térieur de  cet  organe  dépasse  de  beaucoup  le  postérieur, 
et  vice  versd. 

Assez  souvent ,  le  col  de  l'utérus  est  essentiellement 
conique;  son  sommet ,  qui  est  en  bas ,  offre  à  peine  le 
diamètre  de  deux  millimètres  et  demi  environ  (une  li- 
gne); il  est  percé  k  son  centre  d'une  petite  ouverture 


Digitized  by  VjOOQIC 


140  GUNIQUE  CHIRURGICALE 

qu'on  dirait  avoir  été  pratiquée  avec  une  vrille  très-fine; 
toujours,  jusqu'aujourd'hui ,  j'ai  observé  que  l'extrémité 
inférieure  de  la  matrice  gagnait  en  longueur  ce  qu  elle 
perdait  en  largeur.  La  disposition  sur  laquelle  j'insiste, 
et  que  j'ai  le  premier  indiquée ,  rend  la  conception  très- 
difficile  et  même  ordinairement  impossible.  Sur  le  très- 
grand  nombre  de  personnes  que  j'ai  touchées ,  ou  que 
j'ai  examinées  avec  le  spéculum,  j'ai  reconnu  que  la 
forme  du  col  utérin  dont  je  m'occupe  rendait  les  fem- 
mes stériles  dix-neuf  fois  sur  vingt ,  et  j'ai  toujours 
appris   en   les    interrogeant    que  celles   qui    avaient 
été  assez  heureuses  pour  devenir  enceintes  n'avaient 
fait  ordinairement  qu'un  enfant,  et  très-rarement  deux  : 
j'écris  ce  que  j'ai  observé ,  et  je  ne  soutiens  point  que 
les  faits  ne  puissent  pas  offrir  des  exceptions. 

Une  dame  désirait  ardemment  devenir  n:ère ,  et  ce 
désir  était  porté  jusqu'à  la  monomanie;  elle  avait  mal- 
^heureusement  le  col  de  l'utérus  conique  :  je  lui  fU  en- 
trevoir qu'une  opération  pratiquée  sur  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'utérus  pourrait  y  développer  des  conditions 
capables  de  favoriser  la  conception  et  même  de  la  per- 
mettre :  cette  dame  saisit  mon  idée  avec  enthousiasme; 
elle  exigea  qu'elle  fût  mise  en  pratique. 

J'introduisis  dans  l'orifice  inférieur  de  l'utérus  un 
lithotome  caché,  à  deux  lames  ^  que  je  dirigeai  ,  l'une 
à  droite,  l'autre  à  gauche;  j'incisai  ainsi  des  deux  côtés 
toute  l'épaisseur  du  col  utérin,  et  j'eus  soin  que  mes  in- 
cisions ne  dépassassent   point  la  partie  supérieure  de 
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rinserdon  du  vagin  ;  j*opérai  d'ailleurs  k  la  faveur  d'un 
spéculum. 

Devrait-on  saisir  le  col  de  l'utérus  avec  une  érigne  de 
Muzeux,  et  1  amener  au  moins  en  grande  partie  au- 
dessous  de  l'orifice  inférieur  du  vagin?  On  pourrait 
ainsi ,  comme  dans  le  cas  de  résection  de  ce  col ,  s'assu- 
rer de  la  hauteur  k  laquelle  remonte  l'insertion  vaginale, 
et  l'on  pourrait  aussi  inciser  plus  sûrement  l'organe 
avec  un  bistouri  boutonné ,  à  lame  étroite,  ou  bien 
encore  avec  un  bistouri  ordinaire  qu'on  glisserait  sur 
une  sonde  cannelée ,  préalablement  introduite  dans  la 
cavité  utérine.  On  nous  objectera  ,  j'en  suis  certain ,  les 
yiconvénients  de  l'abaissement  de  la  matrice ,  celui  des 
piqûres  des  érignes  sur  cet  organe  ;  mais  nous  répon- 
drons  que,  toujours  jusqu'aujourd'hui,  et  dans  un  très* 
grand  nombre  de  cas,  nous  avons  vu  complètement  in- 
nocente la   manœuvre    contre   laquelle'  on  voudrait 
s'élever;  des  polypes  étaient  trop  mous  pour  résister  aux 
tractions  exercées  par  les  érignes,  nous  ayons  saisi  l'u- 
»térus  lui-même;  il  a  été  abaissé  et  la  production  acci- 
dentelle.coupée;  il  n'est  survenu  aucun  accident:  des 
femmes  portaient  des  cancers  dont  il  était  impossible 
de  bien  mesurer  la  hauteur;  nous  avons  encore  ici 
abaissé  la  matrice  pour  mieux  apprécier  l'étendue  de  la 
maladie;  nous  nous  sommes  souvent  convaincu  que 
malheureusement  ses  limites  la  mettaient  au-dessus  des 
ressources  de  l'art;  nous  n'avons  pas  pratiqué  l'opéra- 
tion *  non-seulement  l'état  de  ces  malades  n'a  pas  été 
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aggravé;  mais  encore,  chose  extrêmement  remarqua- 
ble ,  soit  que  ces  femmes ,  croyant  avoir  été  débarrassées 
d'un  affreux  cancer,  aient  retrouvé  le  calme  de  leur 
imagination,  soit  qu'un  peu  d'écoulement  sanguin  leur 
ait  été  salutaire,  les  douleurs  atroces  que  la  plupart 
d'entre  elles  éprouvaient  ont  disparu  pendant  trois  se- 
maines et  même  deux  mois ,  et  la  constitution  de  ces 
malheureuses  a  commencé  à  se  rétablir  d'une  manière 
très-notable  :  ces  faits ,  quelque  extraordinaires  qu'ils 
soient,  n'en  sont  pas  moins  positifs  ;  ils  ont  été  publique- 
ment observés  h  ma  clinique  de  l'hôpital  de  la  Pitîé. 

Dans  la  crainte  de  favoriser,  ou  de  produire,  ou  bien 
encore  d'augmenter  le  développement  d'une  phlegma- 
sie  utérine  à  la  suite  de  l'opération ,  je  conseille  d'at- 
tendre quelques  jours  pour  placer  une  mèche  ou  tout 
autre  corps  dilatant  dans  la  plaie  ;  je  préfère  détruire 
avec  précaution ,  et  à  l'aide  d'un  stylet  boutonné ,  les 
cicatrices  récentes  qui  ont  pu  se  former.  Lorsque  les 
deux  premiers  septénaires  sont  écoulés,  on  n'a  guère, 
en  général,  à  redouter  l'inflammation  ;  c^èst  alors  qu'on 
place  dans  la  solution  de  continuité,  jusqu'à  son  en- 
tière cicatrisation ,  la  mèche  dont  nous  venons  de  par- 
ler. C'est  ainsi  que  j'ai  procédé  chez  ma  malade;  elle 
est  devenue  enceinte  un  mois  après;  elle  est  heureuse- 
ment accouchée  k  terme  :  j'ai  appris  qu'un  de  nos  con- 
frères avait  obtenu  un  résultat  aussi  heureux  dans  un 
cas  semblable. 

L'opération  dont  je  viens  d'entretenir  le  lecteur  en* 
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trera-t-cUe  dans  le  domaine  de  la  médecine  opératoire? 
je  laisse  h  l'expérience  le  soin  de  décider  cette  grande 
question. 

Le  passage  de  la  tête  du  fœtus  peut  déformer 
le  col  de  la  matrice;  il  ne  faut  pas  prendre  pour 
tm  état  pathologique  les  cicatrices  plus  ou  moins  nom- 
breuses; plus  ou  moins  étendues  qu'on  y  rencontre 
souTent  alors. 

La  consistance  du  col  de  Futérus  varie  suivant  que  les 
règles  sont  sur  le  point  de  couler,  qu'elles  ont  paru, 
qu'elles  continuent  ou  qu  elles  ont  cessé  depuis  quel* 
ques  jours  seulement  ;  alors  ce  col  est  mou,  toraenteux , 
et  comme  spongieux;  cet  état  est  dû  à  la  congestion  san- 
guine dont  l'organe  est  le  siège;  les  pertes  rouges  produi- 
sent ordinairement  les  mêmes  effets  que  les  menstrues. 

Je  ne  puis  pas  d'ailleurs  donner  ici  le  poids  ni  la 
mesure  de  la  longueur ,  de  la  grosseur ,  du  degré  de 
oonsîstanoe  du  col  utérin  à  l'état  normal  ;  pour  acquérir 
les  eonnaissances  nécessaires  sur  ce  point  important  de 
pathologie,  if  faut  toucher  un  très-grand  nombre  d'u- 
xéns  sur  le  cadavre ,  et  en  faire  ensuite  l!examen  pour 
«assurer  s'ils  «ont  sains  :  seulement ,  je  répéterai  que 
cbes  les  femmes  âgées,  l'extrémité  inférieure  delà  ma- 
trice est  plus  courte  ;  je  dirai  qu'elle  est  plus  mince  et 
plus  dure  que  sur  les  personnes  qui  ont  encore  leurs  rè- 
gles, et  qui  n'ont  pas  encore  atteint  leur  trente-huitième 
année  environ. 

L'orifice  inférieur  de  la   matrice  est  très-étroit; 
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mais  lorsque,  dans  Fintervalle  des  règles,  il  survient 
une  perte  rouge,  il  s'élargit  presque  toujours  beaucoup; 
cet  état  s'observe  quelques  jours  avant  et  après  les 
menstrues  :  on  le  rencontre  encore  pendant  qu  elles 
coulent  ;  souvent  alors  le  doigt  indicateur  peut  péné- 
trer même  jusque  dans  le  corps  de  l'organe  :  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  cette  disposition  ;  elle  exige  qu'on 
pratique  le  toucher  afin  de  pouvoir  constater  l'existence 
des  polypes  intra-utérins ,  des  tumeurs  fibreuses  sail- 
lantes dans  la  cavité  de  l'utérus ,  etc. 

Une  femme  couchée  à  l'hôpits^  de  la  Pitié  portait  un 
développement  considérable  de  la  matrice;  dks  pertes 
sanguines  abondantes  et  de  longue  durée  avaient  eu 
lieu  ;  elles  se  répétaient  de  temps  en  temps  très-légères. 
Les  règles  coulaient  à  leur  époque  ordinaire  :  prati- 
quaii-on  alors  le  toucher,  on  trouvait  le  col  de  l'utérus 
très-dilaté  ;  on  pénétrait  profondément  avec  le  doigt  in- 
dicateur dans  sa  capacité;  on  y  reconnaissait  l'existence 
d'un  polype.  Le  sang  avait-il  cessé  de  couler  depuis 
quelques  jours,  l'orifice  du  col  de  la  matrice  se  rétré- 
cissait; il  é^ait  impossible  d'y  pé^^étrer  et  de  sentir 
la  présence  de  la  tumeur  qu'on  avait  si  bien  constatée. 
Nous  ne  citerons  pas  un  grand  nombre  de  faiLs  de  ce 
genre  que  nous  possédons.  Un  ignorant  de  province  , 
qui  jouit  dans  la  ville  qu'il  habite  d'une  réputation 
usurpée,  a  la  prétention  de  diagnostiquer,  à  toutes  les 
époques  de  l'intervalle  des  règles,  les  polypes  qui  siè- 
gent dans  l'intérieur  de  l'utérus  :  il  nous  a  écrit  k  ce 
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sujet  une  lettre  fort  singulière,  que  nous  nous  abstien- 
drons, pour  son  honneur  et  dans  ses  intérêts,  de  repro- 
duire ici.  Malheureux  art  de  guérir,  entre  quelles  mains 
êtes-vous  tombé,  l  C'est  ici  que  J. -J.  Rousseau  aurait 
raison  de  dire  :  «  Donnez-moi  la  médecine  sans  les  mé- 
»  decins,  »  De  pareilles  erreurs  font  en  vérité  suer  de 
pitié  ! 

Comme  le  nez,  le  globe  oculaire,  le  pied,  la  main,  etc., 
le  corps  de  la  matrice  n'offi*e  pas  toujours  le  môme  vo- 
lume, la  même  longueur  :  c'est  après  avoir  touché  un 
grand  nombre  de ,  femmes  dont  l'utérus  était  sain 
qu'on  évitera  bien  des  erreurs. 

Dans  l'état  normal,  la  matrice  n'est  pas  toujours  à  la 
même  hauteur  :  les  différences  tiennent  à  la  longueur 
du  bassm,  à  une  particularité  de  la  constitution.  Lors- 
que les  femmes  ont  marché  ,  et  surtout  quand  elles  ont 
fait  beaucoup  d'exercice,  l'utérus  est  plus  bas  :  si  le 
doigt  arrive  difficilement  sur  cet  organe,  il  ne  faut  pas 
pratiquer  le  toucher  au  sortir  du  lit ,  ou  bien  quand  on 
a  gardé  assez  longtemps  le  repos. 

A  quelque  hauteur  que  la  matrice  siège ,  elle  a  quel- 
quefois contracté  des  adhérences  insolites  avec  les  tissus 
qui  l'environnent  :  elle  peut  être  devenue  d'une  immo- 
bilité plus  ou  moins  absolue, soit  qu'on  essaye  de  la  re« 
fouler  en  haut ,  soit  qu'on  tente  de  l'abaisser  :  on  re- 
connaît cette  immobilité  par  le  toucher. 

Mais  un  fait  physiologique  très-important  sur  lequel 
II.  10 
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on  n avait  pas  fixé  lattention  est  le  suivant  :  la  matrice 
à  l'état  normal ,  et  même  affectée  d'un  engorgement 
qui  n'est  pas  trop  prononcé  ^  jouit  d'une  mobilité  vrai*^ 
ment  extraordinaire  :  introduisez  un  spéculum  dans  le 
vagin;  faites*le  pénétrer  le  plus  profondément  pos* 
sible;  le  col  de  l'utérus  s'engage  dans  sa  partie  supé- 
rieure :  par  une  pression  légère ,  soutenez  seulement  le 
poids  de  l'instrument  ;  priez  la  malade  de  faire  des 
efforts  comme  si  elle  se  livrait  k  la  défécation  ;  vous 
voyez  alors  I  k  mesure  que  cet  instrument  descend , 
l'utérus  le  suivre  et  ne  s'arrêter  qu'à  trois  ou  six  centi- 
mètres (  un  ou  deux  pouces  )  au  -dessus  de  l'orifice 
intérieur  du  vagin;  avantage  immense  lorsque  le  chi- 
rurgien pratique  l'abaissement  de  l'organe,  qui  est  évi- 
demment moins  difficile,  moins  douloureux  qu'on  ne  le 
pense  généralement.  Tous  les  praticiens  savent  que  les 
tractions  nécessaires  pour  produire  cet  abaissenient 
sont  d'ailleurs  légères;  qu'il  se  fait  d'une  part  aux  dépens 
de  rallongement  des  ligariients  de  l'utérus^  et  d'autre 
part  aux  dépens  du  péritoine  qui  glisse  et  se  plisse  sur 
le  tissu  cellulaire  qui  lui  est  sous-jacent  :  les  parois  an- 
térieures et  latérales  de  l'abdomen  étant  incisées  cru- 
cialement,  il  est  facile  de  constater,  par  la  vue  et  par 
le  toucher  I  les  phénomènes  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Puisque  la  matrice  est  susceptible  de  descendre  beau- 
coup ,  sous  l'influence  des  efforts  destinés  à  expulser  les 
matières  stercorales ,  il  est  évident  que  cet  oi^ane  est 
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appliqua  avec  force  sut  ces  matières,  dont  la  grande  con* 
sistance ,  assez  ordinaire  surtout  à  Paris ,  peut  le  con- 
tondre  :  il  est  certain  aussi  que  les  tiraillements  fré* 
'  quents  ne  sont  pas  sans  inconvénients  sous  le  rapport 
du  prolapsus  utérin  ;  de  là  la  nécessité  de  tenir  le  ventre 
libre  à  Faide  des  lavements  qu^on  rend  au  besoin  laxa- 
tifs, en  leur  unissant  de  l'huile ,  etc. ,  et  même  quelques 
substances  purgatives. 

Ce  que  nous  avons  fiit  de  la  consistance  du  col  de  la 
matrice,  s'applique  nécessairement  au  corps  de  cet 
organe. 

L'utérus  manque  quelquefois  entièrement  :  lorsque 
je  faisais  manœuvrer  les  opérations  sur  le  cadavre ,  je 
ne  trouvai ,  chez  une  femme  ,  aucun  vestige  de  cet  or- 
gane ni  du  vagin.  J'ai  rencontré ,  dans  ma  pratique 
particulière^  une  demoiselle  âgée  de  dix-huit  ans,  chez 
laquelle  les  régies  ne  s*étaient  pas  encore  montrées  ;  je 
touchai  par  le  rectum  :  il  me  fut  impossible  de  constater 
la  présence  de  l'utérus  :  le  vagin  me  sembla  aussi  ne  pas 
exister.  La  jeune  personne  offrait  une  constitution  qui 
•  se  rapprochait  un  peu  de  celle  de  l'homme  :  son  teint 
pâle  était  légèrement  jaune;  je  conseillai  de  faire ,  tous 
les  mois,  au  bras  une  saignée  de  deux  cent  quarante 
grammes  (huit  onces).  La  santé  générale,  qui  était 
d'ailleurs  assez  bonne,  devint  meilleure* 

J'ai  vu  trois  fois  la  capacité  de  la  matrice  divisée  par 
une  dcHSoa  médiane  eD  deux  parties  égales  :  le  tissu  d« 
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cette  cloison  était  le  même  que  celui  de  l'utérus  dans 
l'un  de  ces  cas  ;  dans  les  deux  autres  il  paraissait  men* 
braneux. 

J'ai  rencontré  rarement  la  matrice  concave  ou  con- 
vexe en  sens  opposés  :  ces  états  sont  innés  ou  acquis.  "" 

JTai  disséqué  trois  matrices  appartenant  à  de  jeunes 
femmes  :  cet  oi^ane  était  si  petit  qu'il  paraissait  rudi- 
mentaire  :  il  offrait  d'ailleurs  sa  forme  ordinaire.  . 

Les  os  du  bassin  peuvent  présenter  un  grand  nombre 
de  difformités  que  les  accoucheurs  ont  signalées  :  M.  J. 
Guérin  a  fait  sur  ce  point  de  la  science  des  travaux  très* 
importants. 


DU    PRURIT 


DS  LA  YULYE. 


Les  démangeaisons  qui  se  font  éprouver  sur  la  vulve 
sont  ordinairement  si  violentes,  que  les  femmes  se 
grattent  avec  beaucoup  de  force ,  et  produisent  des  ex- 
coriations multipliées  et  étendues  ;  elles  préfèrent  alors , 
nu  prurit  qui  les  tourmente,  les  fortes  cuissons  qu  elle^ 
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endurent.  La  maladie  qui  nous  occupe  les  réveille 
souvent  pendant  la  nuit,  et  les  prive  ainsi  d'une  grande 
partie  de  leur  sommeil  :  elle  a  encore  le  grave  inconvé- 
nient d'exciter  singulièrement  les  organes  sur  lesquels 
elle  siège,  de  les  irriter ,  et  même  de  les  enflammer.  Leur 
réaclion  sjmpatliique  sur  l'utérus  n'est  pas  sans  danger  : 
elle  peut  le  congestionner  soit  è  l'état  sain ,  soit  surtout 
à  Fétat  morbide  :  le  prurit  delà  vulve  fixera  donc  notre 
attention  d'une  manière  très-spéciale. 

Fort  rare  chez  les  jeunes  filles,  cette  affection  l'est 
moins  chez  les  femmes  âgées  de  vingt-cinq  à  trente-six 
ans  :  on  l'observe  beaucoup  plus  fréquemment  à  l'époque 
critique  et  après  cette  époque  :  le  vice  herpétique ,  le 
défaut  comme  l'excès  d'exercice ,  un  trop  long  séjour  au 
lit,  la  station  prolongée  sur  les  tubérositésischiatiques , 
la  malpropreté,  la  suppression  des  règles,  l'état  plétho^ 
rique,  les  saisons  chaudes ,  sont  des  causes  très -com- 
munes de  cette  maladie  :  la  trop  grande  propreté  la 
détermine  quelquefois;  les  lotions  trè&-sou  vent  répétées 
ont  en  effet  l'inconvénient  d'abord  d'irriter  par  elles- 
mêmes  ,  et  ensuite  d'enlever  tous  les  liquides  destinés 
à  lubrifier  les  tissus  :  chez  les  femmes  qui  ont  beaucoup 
d'embonpoint,  les  grandes  et  petites  lèvres ,  nous  l'avons 
déjà  dit ,  se  correspondent  par  des  surfaces  plus  éten- 
dues ;  durant  la  marche  surtout ,  les  frottements  sont 
plus  larges  et  nécessairement  plus  irritants  ;  avec  les  con- 
ditions organiques  que  nous  venons  d'énoncer,  les  ma- 
tières de  sécrétion  séjournent  plus  facilement  à  la  sur- 
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face  de  la  membrane  muqueuse  :  elles  y  acquièrent  des 
propriétés  plus  ou  moins  acres. 

Les  démangeaisons  de  la  vulve  sont  tantôt  presque 
continues  et  avec  des  degrés  variés  d'ezacerbation;  tan- 
tôt elles  sont  franchement  intermittentes ,  ou  bien  elles 
se  développent  d'une  manière  irrégulière,  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  fois  dans  le  cours  de  la  journée 
et  de  la  nuit. 

Elles  tiennent  souvent  le  système  nerveux  dans  un 
état  d'excitation  extrême;  elles  pâlissent,  elles  mai- 
grissent les  malades  ;  elles  leur  donnent  de  la  fièvre  ; 
elles  troublent  les  fonctions  de  leurs  organes  digestifs  ; 
elles  provoquent  les  désirs  vénériens;  elles  déterminent 
des  incontinences  ou  des  rétentions  d'urine  ;  elle»  dé- 
rangent le  cours  des  règles  ;  elles  occasionnent  des 
flueurs  blanches. 

Quelquefois  la  vulve  paraît  être  k  l'état  normal  :  c'est 
surtout  quand  les  femmes  ne  se  sont  point  grattées  : 
ordinairement  elle  est  rouge ,  enflammée ,  excoriée  ;  on 
y  observe  un  assez  grand  nombre  de  petits  boutons  qui 
peuvent  siéger  aussi  autour  d'elle  :  les  parties  génitales 
externes  sont  très-souvent  tuméfiées. 

Le  prurit  de  la  vulve  dure  quelques  jours  seulement, 
ou  persiste  pendant  plusieurs  mois  et  même  des  années  : 
dans  ce  dernier  cas  il  peut  beaucoup  altérer  la  consti- 
tution* 

Certwie»  femmes  n'y  sont  soumises  a«e  vingt^quatre 
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ou  quarante-huit  heures  avant  leurs  règles  :  la  maladie 
se  prolonge  fréquemment  jusqu'à  la  cessation  des  mens-' 
truea»  et  même  quelques  jours  après. 

Lorsque  surtout  les  règles  ont  manqué  ou  qu'elles 
ont  coulé  peu  abondamment ,  on  pratique  au  bras , 
chez  les  femmes  fortes ,  une  saignée  spolia tive  ;  et  si  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  le  sujet  est  un  peu  affai- 
bli ,  on  fait  sur  le  même  point  la  phlébotomie  dériva- 
live;  elle  est  de  quatre-vîftgt-dix  à  cent  vingt  grammes 
(trois  à  quatre  onces  ).  Sur  les  femmes  faibles ,  on  com- 
mence par  cette  dernière  évacuation  sanguine  :  on  la 
répète  au  besoin  suivant  l'indication. 

La  sïaignée  du  bras  sera  même  faite  chez  les  femmes 
dont  les  règles  n'offrent  aucune  anomalie.  J'ai  vu  ce 
moyen  suffire  pour  produire  immédiatement  une  en- 
tière guérison. 

Le  régime  doit  être  pris  en  grande  considération  ;  il 
sera  approprié  à  la  constitution  des  femrùes  :  elles 
devront  éviter  le  Café,  le  thé,  le  gibier,  la  charcu- 
terie et  les  ragoûts  épicés  ;  elles  boiront  de  l'eau  rougie 
et  quelquefois  de  l'eau  de  Seltz. 

La  malade  fera  usage  de  tisanes  émollientes  :  de  deux 
)our9  Tun  ,  ^Ua  prendra  un  bain  entier  chaud  à  l'eau  de 
aon  :  deux  ou  trois  fois  par  jour  elle  fera  des  lotions , 
soit  avec  ce  dernier  liquide,  soit  avec  l'eau  de  guimauve 
presque  froide,  etc.  ;  l'infusion  aqueuse  de  cerfeuil  est 
•ouvent  tràa^«vaiila(|eiiM  :  on  place  sur  La  yuhe ,  antM 
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les  grandes  et  les  petites  lèvres,  un  Knge  fin  imbibé  de 
l'un  des  topiques  dont  nous  venons  de  parler. 

Je  rejette  le  bain  de  siège  et  les  autres  bains  locaux, 
l'expérience  m'ayant  un  très-grand  nombre  de  fois 
démontré  que,  malgré  toutes  les  précautions  mises  dans 
leur  eniploi ,  ils  ont  l'inconvénient  de  congestionner  les 
régions  sur  lesquelles  ils  s'appliquent, 

Si  l'excès  de  propreté  peut  déterminer  la  maladie,  il 
est  au  moins  inutile  d'indiquer  le  moyen  destiné  à  en 
faire  cesser  la  cause. 

On  combat  la  malpropreté  par  des  soins  qu'il  serait 
superflu  d'exposer  ici  :  mais  nous  dirons  qu'il  est  des 
femmes  qui  ne  savent  passe  laver;  qu'il  en  est  d'autres 
qui  ne  peuvent  pas  faire  convenablement  les  lotions  à 
cause  du  trop  grand  volume  de  leur  ventre  :  il  devient 
alors  indispensable  qu'une  autre  personne  se  charge  de 
ce  soin. 

Une  dame,  très-propre  d'ailleurs  et  d'un  excessif 
embonpoint ,  était  affectée  d'un  prurit  très-violent  de 
la  vulve  ;  je  fus  chargé  de  la  soigner  :  les  démtfûgeai- 
sons  résistaient  à  tous  les  moyens  depuis  six  mois  en- 
viron :  j'imaginai  de  faire  nettoyer  la  vulve  ,  trois  fois 
par  jour ,  par  ïa  femme  de  chambre  ;  j'obtins  ainsi , 
presque  immédiatement,  un  amendement  très-marqué, 
et  le  prurit  fut  complètement  dissipé  au  bout  de  huit 
jours  :  des  faits  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares. 

Si  les  démangeaisons  se  développent  quelques  jours 
avant  les  règles,  je  fais  pratiquer  au  bras ,  au  milieu  de 
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rintérvalle  des  menstrues ,  une  saignée  révulsive  de  cent 
vingt  à  cent  quatre-vingts  grammes  (quatre  à  six  once.s); 
il  est  rare  alors  que  ce  puissant  moyen  ne  réussisse  pas 
d^emblée. 

Lorsque  le  prurit  survient  immédiatement  après  la 
cessation  des  règles  ou  bien  quelques  jours  après qu  elles 
ont  cessé  de  couler  ,  la  saignée  doit  être  faite  presque 
aussitôt  que  les  malades  ne  perdent  plus  de  sang  par  les 
oi^anes  de  la  génération  :  ce  moyen  est  encore  ordinai- 
rement héroïque  ;  il  échoue  bien  rarement. 

Mais  la  maladie  résiste;  vous  avez  vainement  em- 
ployé tous  les  médicaments  que  nous  venons  d'indi- 
quer; ayez  recours  aux  suivants,  que  vous  mettrez 
successivement  en  usage,  avec  d'autant  plus  de  succès , 
que  vous  aurez  diminué  l'hématose,  et  que  vous  aurez 
tenté  d'obtenir  la  révulsion  sanguine  : 

%  Eau  commane Un  litre. 

Snlfate    acide  d*aliunine.  .    Quatre  grammes  (an  gros). 

Pour  faire  des  lotions  : 

C{^  San  distillée Cent  vingt  grammes  (quatre  OQces). 

Tïitrate  d'argent  cristallisé.     Deux  décigraromes  (quatre  grains). 

On  fera  des  lotions;  mais  on  se  sjervira  de  gants  afin 
de  ne  pas  noircir  ses  ongles. 

Le  nitrate  d'argent  cristallisé  peut  être  remplacé  par 
le  deuto-chlorure  de  mercure  qu'on  administre  à  la 
même  dose. 
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Formule  de  M.  Raspail  :  cest  la  meilleure;  j'en  ai 
souvent  donné  la  preuve  à  ma  clinique  de  Thôpital  de 
la  Pitié,  sur  un  trèa*grand  nombre  de  malades,  qui  opt 
été  même  promptement  guéries. 

%  Amidon Cinq  partîet. 

Camphre Une  partie. 

Le  soir ,  on  poudre  la  vulve  avec  ce  médicament  ; 
on  fait  une  lotion  toutes  les  fois  qu'on  en  renouvelle 
r  usage. 

Si  le  camphre  produit  une  augmentation  de  ohaleur 
et  une  cuisson  un  peu  fortes  qui  se  prolongent  au  delà 
de  dix  minutes,  un  quart  d'heure,  on  augmente  la 
quantité  d'amidon;  on  la  diminue  au  contraire  quand 
les  phénomènes  d'excitation  que  je  viena  de  mentioa- 
ner  ne  se  montrent  pas  :  il  est  des  cas  dans  lesquels  ce 
moyen  n'agissant  pas  avec  assez  d'énergie,  on  doit  le 
mettre  en  usage  deux  et  même  trois  fois  par  jout  : 
jusqu'aujourd'hui  je  l'ai  toujours  vu  réussir. 

On  recommande  beaucoup  l'eau  végéto-minérale  : 
elle  est  ordinairement  impuissante  ;  je  m'en  suis  con- 
vaincu.   • 

Les  lotions  faites  avec  de  l'eau  de  Barëgea  peuTent 
être  avantageuses,  surtout  quand  le  principe  d^  la 
maladie  est  dartreux  et  lorsqu'on  a  préalablement  mis 
en  usage  les  émollients ,  les  évacuations  aanguines  et 
les  antiherpétiques  généraux ,  suivant  les  indîOitÎMft* 
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Si  le  vice  dartreux  existe ,  on  peut  encore  diriger  sur 
la  im\ve  la  vapeur  résultant  de  la  combustion  de  la 
fleur  de  soufre  :  lorsqu'on  ne  peut  pa^  se  procurer  le 
petit  appareil  dont  on  dispose  si  facilement  dans  les 
grandes  villes,  on  assied  la  malade  sur  une  chaise 
percée  qu'on  a  soin  d'entourer  d'une  toile  épaisse  et  à 
tisso  serré»  afin  que  la  vapeur  sulfureuse  s'échappe  le 
moins  pçssible  :  cette  espèce  de  fumigation  est  donnée 
pendant  un  quart  d'heure  environ  :  je  l'ai  vue  rénsair 
dans  quelques  cas  où  la  maladie  ne  semblait  pas  avoir* 
pour  cause  le  principe  herpétique. 

Les  douches  simples  en  arrosoir  administrées  sur  le 
siège  du  prurit,  et  autour  de  lui,  peuvent  être  fort 
avantageuses;  quand  l'irritation  est  moindre,  on  les 
remplace  par  celles  d'eau  de  Baréges ,  dont  les  succès 
sont  assez  nombreux. 

Enfin ,  si  tous  les  moyens  avaient  échoué ,  comme  je 
l'ai  va  dans  une  circonstance,  je  ne  connaissais  pas 
alors  le  '  médicament  de  M»  Baspail,  il  faudrait, 
afifl  de  changer  le  niode  de  vitalité ,  cautériser  avec  le 
oitiate  d'argent  fondu  la  membrane  muqueuse  de  la 
vaWe,  lors  naéme  qu'elle  n'offîrirait  ni  boutons  ni  exco-* 
liatioQs  :  nous  noua  occuperons  bientôt  de  ces  der- 
aièies.  J'ai  employé  ce  moyen  sur  une  seule  nlalade , 
/ai  réusai  :  je  pratiquai  deux  cautérisations,  je  mis 
entre  elles  huit  Jours  d'intervalle. 

Les  JéiangeaisoM  de  la  vulve  compliquent  quel- 
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quefois  les  maladies  de  l'utérus  :  on  les  traite  d*après 
les  principes  que  nous  avons  établis. 

On  peut  mettre  en  usage  des  lotions  d'eau  alumi- 
neuse,  etc.,  pendant  Texistence  des  inflammations 
même  aiguës  ;  mais  il  faut  alors ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  la  phlébotomie  ait  été  préalablement  pra- 
tiquée et  que  la  phlegmasie  soit  parvenue  depuis  quel- 
ques jours  à  son  summum  d'intensité  :  la  négligence 
de  ce  principe  expose  à  de  graves  inconvénients;  car, 
quoi  qu'en  disent  les  empiriques;  les  accidents  sont 
alors  très-souvent  augmentés.  JTai  observé  dans  certains, 
cas  que,  chez  quelques  femmes,  toujours  les  astringents 
aggravaient  la  maladie,  quelques  précautions  qu'on 
prit,  soit  avant,  soit  pendant,  soit  après  leur  appli- 
cation. 

Une  dame  afiectée  d'un  engorgement  de  l'utérus  et 
d'une  ulcération  légère  sur  la  lèvre  postérieure  du  col 
de  cet  oi^ane,  éprouvait  souvent  un  prurit  violent  dans 
la  vulve  vers  le  milieu  de  Tintervalle  des  règles  ;  alors 
des  symptômes  de  subinflammatioç  se  montraient  sur 
la  matrice;  je  fis  pratiquer  au  bras  une  saignée  de  qua- 
tre-vingt-dix grammes  (trois  onces)  ;  on  mit  en  usage 
les  lotions  émoUientes,  et  le  jour  même  de  l'emploi  de 
ces  moyens,  les  démangeaisons  disparurent;  pour  les 
prévenir  désormais  je  conseillai ,  quelques  jours  avant 
l'époque  à  laquelle  elles  revenaient,  une  évacuation 
sanguine  révulsive  qui  réussit  parfaitement. 

Une  malade  était  tourmentée  par  une  démangeaison 
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de  la  vulve;  il  existait  quelques  boutons,  quelques 
plaques  rouges  de  nature  herpétique  :  la  constitution 
du  sujet  était  forte.  On  pratiqua  au  bras  une  saignée 
spoliative;  on  employa  pendant  huit  jours  les  lotions 
émollientes  ;  on  fit  usage  des  bains  généraux  émoUients  ; 
j'eus  ensuite  recours  à  Téau  de  Baréges  localement 
appliquée;  la  malade  prit  dans  la  première  cuillerée 
de  potage,  une  fois  par  jour,  une  pincée  de  fleur  de 
soufre;  j'administrai  les  amers  à  l'intérieur  :  la  ma- 
ladie s'amenda  et  céda  enfin  à  deux  cautérisations 
légères  faites  avec  le  nitrate  d'ai^ent  fondu. 

Une  dame  souffrait  beaucoup  de  démangeaisons  à  la 
vulve,  qui,  disait-elle,  avaient  résisté  à  un  grand 
nombre  de  moyens.  J'appris  qu'on  avait  contracté 
l'habitude  de  faire  des  lotions  huit  ou  dix  fois  *par  jour; 
on  les  réduisit  à  deux;  le  prurit  cessa. 

Une  malade  se  plaignait  de  prurit  à  la  vulve;  il  se 
renouvelait  tous  les  jours  entre  six  ou  huit  heures  du 
matin  :  j'administrai  le  sulfate  de  quinine  à  l'intérieur; 
il  fut  immédiatement  couronné  du  plus  brillant 
succès  :  je  ne  possède  que  six  faits  de  ce  genre  ;  je  les 
crois  fort  rares. 

Une  femme  très-nerveuse  était  affectée  de  déman- 
geaisons violentes  siégeant  à  la  vulve ,  sur  laquelle  on 
observait  des  traces  légères  de  subinflammalion  ;  quel- 
ques excoriatious  existaient  ;  j'employai  le  laudanum 
par  la  partie  inférieure  du  canal  intesûaal;  on  pratiqua 
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des  lotionâ  avec  l'eau  alumineuse  :  en  quinze  jours,  la 
guérison  fut  obtenue. 

Un  prurit  violent  existait  sur  la  vulve  :  examinée 
avec  soin ,  elle  paraissait  essentiellement  saitie  ;  les  sai- 
gnées ,  les  applications  émoUientea ,  Teau  alumineuse, 
la  dissolution  de  nitrate  d'argent  cristallisé ,  celle  de 
deuto-cfalorure  de  mercure  y  Teau  de  Barëges,  l'eau  vé* 
géto* minérale,  les  fumigations  sulfureuses  avaient 
échoué  9  ainsi  que  la  cautérisation  faite  avec  le  nitrate 
d'argent  fondu  :  je  mis  en  usage  la  formule  de  M.  Ras- 
pail  :  huit  jours  suffirent  pour  obtenir  la  guérison. 

£a  général  les  médecins  donnent  très-peu  d'atten- 
tion au  prurit  de  la  vulve ,  et  les  malades  le  portent 
alors  fort  longtemps  ;  heureusement  il  disparait  quel- 
quefois; mais  il  revient  avec  une  nouvelle  fureur; 
c'est  alors  qu'il  peut  singulièrement  ébranler  la  con- 
stitution. 

Une  dame ,  soumise  à  des  soins  peu  éclairés ,  souf- 
frait depuis  environ  trois  ans  de  démangeaisons  k  la 
vulve;  elles  cessaient  assez  rarement;  elles  étaient 
quelquefois  légères  et  ordinairement  violentes  :  cette 
malheureuse  femme  ne  dormait  presque  pas  :  d^abord 
devenue  pâle  et  maigre ,  les  organes  digestifs  exercè- 
rent ensuite  fort  mal  leurs  fonctions  :  un  écoulement 
blanc  très-abondant  existait  ;  on  s'assurait  à  l'aide  du 
spéculum  que  le  vagin  et  l'utérus  étaient  d'ailleurs 
sains;  on  voyait  seulement  sur  la  vulve  des  rougeurs , 
des  érosions  superficielles  et  de  petites  plaies  qui  pa- 
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raisMiient  être  produites  parades  coups  d'ongle;  les 
parties  externes  delà  génération  n étaient  pas  tumé- 
fiées. 

La  faiblesse  de  la  malade  était  très-grande  ;  je  fis 
pratiquer  au  bras  une  saignée  révulsive  de  soixante 
grammes  (deux  onces) j  je  recommandai  de  s'abstenir 
autant  que  possible  de  se  gratter  ;  on  fut  docile  à  mes 
conseils;  les  petites  plaies  qui  siégeaient  sur  la  vulve 
étaient  pour  la  plupart  récentes;  les  liquides  excitants , 
astringents,  tels  que  Veau  alumineuse,  etc.^  les  au- 
raient trop  irritées;  il  eût  été  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  guérir;  il  paraissait  même  certain  qu'on 
aurait  produit  beaucoup  d'inflammation  :  j'employai 
donc  les  émollients  locaux  et  lés  bains  généraux  de  r 
même  nature  pendant  huit  jours;  j'eus  recours  ensuite 
à  l'eau  alumineuse  :  elle  échoua  ;  je  mis  en  usage  la 
dissolution  dé  nitrate  d'argent  cristallisé ,  elle  triompha 
de  la  maladie  et  l'embonpoint  revint. 

L'eau  alumineuse  est,  en  général,  moins  excitante 
que  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  cristallisé. 

Une  femme  souffrait  beaucoup  de  démangeaisons  à 
k  vulve  :  elle  était  d'une  constitution  ordinaire  ;  nous  la 
fîmes  saigner  au  bras;  elle  prit  des  bains  généraux 
énaollients;  elle  eut  recours  aux  lotions  de  même  na- 
ture ;  elle  se  servit  ensuite  de  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent  cristallisé  qui  ne  produisit  aucun  effet  avan- 
tageux; elle  irrita  même  un  peu;  nous  la  renipla- 
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çâmes  quelques  jours  plus  tard  par  Teau  alumineuse, 
qui  réussit. 

Qu'il  existe  ou  qu'on  n'observe  pas  de  rougeur  ou 
des  excoriations  sur  la  vulve,  l'eau  alumineuse  peut 
échouer,  et  le  nitrate  d'argent  cristallisé  réussir»  Une 
dame  n  offrait  sur  les  organes  externes  de  la  génération 
aucune  trace  d'irritation  :  le  premier  de  ces  moyens, 
qui  paraissait  plus  spécialement  indiqué  y  ne  produisit 
aucun  effet ,  le  second  guérit  la  malade  de  son  prurit. 
Je  possèHe  beaucoup  de  faits  de  ce  genre. 

La  cautérisation  avec  le  nitrate  d'argent  ibndu  est 
très-douloureuse  :  on  la  pratique  tous  les  six  ou  huit 
jours  ;  on  ne  l'emploie  pas  pendant  le  septénaire  qui 
précède  les  règles;  pour  le  même  motif  elle  n'est  re- 
prise que  vers  le  milieu  de  la  première  huitaine  qui 
suit  la  cessation  des  menstrues  :  on  lave  à  grande  eau 
immédiatement  après  l'avoir  faite  ;  il  n'est  pas  besoin 
de  dire  que  les  douleurs  qui  l'accompagnent  eitigent 
qu'on  la  mette  en  usage  en  dernier  ressort. 

Dans  l'intervalle  d^s  cautérisations  on  emploie  d'a- 
bord les  lotions  émollientes,  et  puis  celles  faites  avec 
l'eau  de  sureau  et  de  mélilot,  de  rose  et  de  plantain; 
les  décoctions  de  lavande,  de  thym,  de  romarin,  de 
feuilles  de  noyer,  conviennent  aussi  ;  on  y  renoncerait 
si  elles  excitaient  trop  :  quand  les  douleurs  sont  un  peu 
fortes  et  surtout  violentes,  on  applique  pendant  quel- 
ques heures  sur  le  point  douloureux  des  compresses 
imbibées  d'eau  frpide,  on  les  renouvelle  très-fréquécci-' 
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ment  :  les  irrigations  faites  avec  le  niêrae  liquide ,  h  la 
même  température  y  conviendraient  mieux,  mais.il  fau- 
drait, suivant  nous,  que  Finflammation  ne  fût  pas  en- 
core trop  développée  ;  la  malade  doit  garder  le  repoa 
après  avoir  été  cautérisée. 

Je  no'étais  servi  du  nitrate  d'argent  fondu  :  malgré 
les  conseils  que  je  donnai,  la  malade  se  rendit  en  voi-. 
ture  à  deux  lieues  de  Paris  ;  elle  y  resta  cinq  ou  six 
beures;  elle  en  revint  avec  des  douleurs  atroces.  Je  fus 
appelé  dans  la  soirée  :  déjà  une  fièvre  violente  existait , 
la  5oif  était  ardente;  pouls  très-vite  et  très-développé , 
face  rouge  et  animée,  peau  chaude  et  sèche,  langue 
rouge,  urines  de  couleur  foncée;  quelques  envies  de 
vomir  se  disaient  éprouver. 

Jexaminai  la  vulve,  je  U  trouvai  sèche  et  d'une 
couleur  rouge  foncé  sur  les  points  où  la  cautérisation 
l^ère  et  peu  étendue  ne  Favait  pas  blanchie  :  tumé- 
faction considérable  des  grandes  et  des  petites  lèvres; 
urine  *  brûlante  et  faisant  éprouver  d'excessives  dou- 
leorsl  Je  mis  en  usage  sur-le-champ  tout  l'appareil  des 
moyens  antiphlogistiques;  le  lendemain  je  leur  asso- 
dai  les  narcotiques  administrés  à  Tintérieur.  Pendant 
six  jours,  la  phlegmasie  violente  se  soutint  presque  au 
même  degré  ;  un  abcès  se  forma  dans  l'épaisseur  de  la 
grande  lèvre  droite;  je  l'ouvris,  et  la  malade  fut  guérie 
le  quinzième  jour.  La  démangeaison  n'a  pas  reparu. 


II.  Il 
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DE  L'EXCÈS  DE  SEK&IfiKUTA 

DES    ORGANES   GÉNITAUX 

m;  la  Ff  MME. 


la  seMÎhttilé  de  cea  atgaoea  ert  cpielquefoia  tcîUkqw 
les  scfins  ordinaires  de  propreté  sont  péaiUoi  à  su|i^por- 
1er,  si  ToB  n'use  pa»  de  Waucai^  de  préoautîoiBa  eu  les 
xoettant  en  uiag%>  Le  loucher  praiÛ€|ué  pour  explorer 
la  vagin  et  Futérus  eat  ÎMepporiable ,  et  détermiae  aou- 
vent  une  irritation  nerveuM  c|ui  peut  produire  «u»  état 
eoAYulsif.  La  femme  a  pour  le  coït  lui-  même  une  gmnde 
répugnance  ^  et  quoique  le  sentissent  du  devoir  "ci  la 
oraiute  de  perdre  Tafiection  de  son  naarila  doBÛneut, 
elle  a'en  éloigne  d'abord  autant  que  le  lui  perauile&t 
les  circonatances ,  et  puis  «nfin ,  il  devient  si  ii^rita^t ,  si 
agaçant ,  si  douloureux ,  qu  eUe  le  refuse  et  le  rejette  ayec 
une  sorte  d*effroi  :  refus  terrible  qui  presque  toujcHirs 
entraîne  bientôt  après  lui  ka  événemente  les  plue  fu« 
nestes  à  l'union  conjugale.  Je  n'exagère  rien  ici,  car  on 
m'a  raconté  des  acènes  déplorables  ;  j'en  ai  quelquefois 
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été  tëBQoin»  Uétal  dont  nous  nous  occupons  exige  donc 
ValteolioQ  la  plus  sérieuse  de  la  pari  du  médecin  ;  son 
HÛnislère  est  ici  non  pas  seulement  de  guérir  ^  mais  en- 
eon»  de  rendre  une  épouse  à  son  mari ,  un  père  à  ses 
enÊintSy  en  réiablissant  la  paix  au  sein  d'une  lamille 
désolée.  • 

La  maladiedont  nous  traitons  peut  ti^niiilt  un  état  pat* 
ticulier  de  la  constilution ;  en  d'autres  termes,  à  eer*-- 
laines  idosyncrasies  :  je  connais  quelques  &milles  dans 
lequelles  elle  semble  être  héréditaire  ;  car  presque  toutes 
les  feamies  en  sont  .affectées  à  des  degrés  variés.  Exs^ 
mine^t-on  alors  les  organes  de  la  génération  :  quelque 
Rmkipliés  que  soient  les  moyens  d'investigation  aux* 
cpiels  on  se> livre,  ces  organes  paraissent  être  essentielle* 
naent  sains. 

^^,  L'excès  de  sensibilité  des  organes  génitaux  de  k 
fêopone  dépend  le  plus  souvent  d'autres  causes  que  nous 
allons  espoaep*:  un  éooulenient  blanc  assen  abondant 
peut  le  produire;  il  est  délerminé  par  le  prurit  de  k 
vulve;  lee'Tèglesl'oceasionneot  quelquefois;  il  se  mani- 
feste ordinairement  sous  l'influence  des  inflammations 
aiguës  ou  chroniques,  partielles  wa  générales  de  la 
membrane  muqueuse  génitale.;  les  érosions,  les  exco- 
riations y  les  ukérattODs  de  eetle  membrane  l'entraînent 
fréquemment  apiè8  elles;  il  peut  dépendre  d'une  sub- 
inflammation de  Tulérus,  et  plus  spécialement  fiùi:oret 
noua ix'avons  pas b;^ soin  de  le  dire,  d*une  plile^ni^i^te 
Uèe^velop^  de  k  naaiâce.  ^^Â.  m 
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Les  états  morbides  que  nous  venons  d*examiner  en- 
tretiennent une  excitation,  une  irritation  qui  peuvent, 
en  se  réfléchissant  sur  Tutérus,  y  produire  des  con- 
gestions d'où  naissent  presque  toujours  ensuite  sur  cet 
organe  des  engorgements  ou  des  ulcérations  :  j'ai  ob- 
servé que ,  dans  toutes  les  familles  où  la  causede  Vexcès 
de  sensihilitéKlont  nous  parlons  était  due  à  Tidiosyn- 
crasie,  les  maladies  de  la  matrice  étaient  extraordinaire- 
ment  fréquentes. 

L'examen  des  organes  de  la  génération  fait  recon- 
naître les  écoulements  blancs ,  les  inflammations  de  la 
membrane  muqueuse^  les  excoriations,  les  érosions  et 
les  ulcères.  La  malade  se  plaint  de  démangeaisons. 
Le  médecin  apprend  que  l'excès  de  sensibilité  existe 
seulement  avant ,  après  les  règles  ,  et  pendant  les 
menstrues. 

Les  maladies  delà  vulve  agissent  quelquefois  sympa- 
tbiquement  sur  la  vessie ,  et  alors  la  douleur  peut  se 
faire  seulement  sentir  dans  cet  organe  :  cependant  la 
malade  ne  rend  pas  de  gravier  ;  les  urines  sont  norma- 
les ;  elles  n'entraînent  ni  mucosités  ni  pus  ;  on  pratique 
la  cathétérisme  ;  on  ne  trouve  aucun  corps  étranger 
dans  le  réservoir  urinaire  ;  ses  parois  et  l'urètre  sont 
sains  :  on  admet  presque  toujours  alors  l'existence  d'une 
névrose  :  défiez-vous  ici  d'une  erreur  de  diagnostic , 
surtout  si  vous  rencontrez  sur  la  vulve  ou  sur  le  vagin , 
ou  bien  encore  sur  la  matrice,  un  état  morbide,  quel- 
que l^er  qu'il  soit  :  le  conod>attez-vous,  est-il  amendé  ^ 
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se  dissipe-t-il ,  la  prétendue  maladie  de  vessie  fléchit  et 
disparais  presque  toujours. 

Une  dame  disait  être  affectée,  depuis  plusieurs  an- 
nées, d'une  maladie  de  vessie  qui  la  tourmentait  beau* 
coup  :  j'examinai  la  vulve,  et  j'y  trouvai  des  plaques 
d'un  rouge  très-*funcé ,  dont  quelques-unes  étaient  lé- 
gèrement excoriées  ;  je  JSs  mettre  de  l'huile  d'amande 
douce  sur  la  membrane  muqueuse  :  une  compresse  fine 
imbibée  du  même  liquide  y  fut  appliquée ,  et  empêcha 
le  contact  des  surfaces.  Je  conseillai  de  pratiquer  au  bras 
une  saignée  révulsive  de  cent  quatre-vingtsgrammes(six 
onces);  la  malade  ne  voulut  pasyconsentir,^arcequedéjà 
dès  le  lendemain  ses  douleurs  avaient  presque  entière- 
ment disparu  :  des  lotions  faites  avec  l'eau  alumineuse 
dissipèrent  d'ailleurs  en  peu  de  jours  le  reste  de  la 
phl^masie  et  les  excoriations  de  la  vulve  :  les  douleurs 
de  vessie  n'ont  point  reparu.  Je  pourrais  citer  un  assez 
grand  nombre  de  faits  de  ce  genre. 

Si  les  maladies  de  la  vulve  peuvent  produire  de  la 
douleur  uniquement  dans  la  vessie,  les  douleurs  qui 
partent  de  cet  organe  peuvent  aussi  se  faire  éprouver 
uniquement  sur  la  vulve  elle-même  :  lorsque  celle-ci 
est  surtout  enflammée,  excoriée,  une  erreur  de  dia- 
gnostic devient  très- facile  :  je  l'ai  vu  commettre  quel- 
quefois :  pour  l'éviter,  on  porte  les  recherches  sur  les 
urines;  on  y  trouve  quelquefois  des  graviers,  des  mu- 
cosités, du  pus  :  en  sondant  la  malade,  il  est  possible 
de  reconnaître  la  présence  d'un  calcul ,  etc.  On  traite 
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la  maladie  de  vessie  {  elle  a^amende,  elle  se  diasîpe^ 
les  douleurs  'de  la  vulve  dîmînueat  et  cessent  enfin  : 
Terreur  de  diagnostic  que  je  viens  de  signaler  est  donc 
&cile  à  éviter. 

Lorsqu'il  existe  exclusivement  des  douleurs  sur  la 
vulve,  il  faut,  lors  même  quon  y  rencontrerait  une 
inflammation  et  des  érosions ,  toucher  Futérua  pour 
s'assurer  s'il  est  à  l'état  normal  :  si ,  en  franchissant 
l'orifice  inférieur  du  vagin ,  le  doigt  ne  fait  pas  soaffiirf 
si  y  au  contraire ,  exerçant  des  pressiooa  sur  la  matrice, 
il  y  détermine  d'assee  vives  souffrances  ;  si  elles  ae  ré- 
fléchissent sdt  les  organes  génitaux  externes;  ai,  qud-^ 
ques  moments  après,  elles  siègent  uniquement  sur 
l'utérus,  il  est  le  foyer  du  mal. 

Une  dame  de  province  souffrait  à  la  vulve,  affectée 
de  subinflammation  ;  les  souffrances  qu'elle  éprouvait 
étaient  souvent  rémittentes,  et  quelquefois  intermit- 
tentes; elles  rendaient  le  coït  presque  intolérable;  plu- 
sieurs chirurgiens  très -distingués  les  avaient  vaine- 
ment combattues  par  tous  les  moyens  appropriés,  dans 
l'endroit  où  elles  se  faisaient  éprouver  :  j'en  fus:  averti  : 
au  moment  où  mon  doigt  pressa  sur  l'utérus ,  que  je 
trouvai  engorgé,  les  douleurs  se  firent  uniquement 
sentir  sur  les  organea  externes  de  la  géhération  :  je 
traitai  la  maladie  de  matrice  :  à  mesure  qu'elle  dimi- 
nua ,  qu'elle  guérit,  les  souffrances  de  la  vulve  se  disst- 
pèreht% 

Maki  l'exeès  de  aenaibilité  des  organea  de  la  géiiA>- 


Digitized  by 


Google 


DB  lA  Fins.  Mf 

ratton  dé  la  fettittie  dépetttl-i!  de  Tidiofi^nimNÂie',  n'y 
a-t-il  d'ailleûîrs  datis  la  Tulte  ftucam  limse  dt  nmki^ 
die ,  on  a  recours  aux  moyens  suîvanlâ  :  baitàs  eûtieM 
châùds  II  l'eau  de  ^on  :  t>n  les  ynuIMj^ie  ou  léto  pr^idUge 
le  t>tas  possible',  ifttgalion  d')èatldeg«iilllsiuvift)i%èl«ment 
tiède,  fei  eWé  ti'ittite  pas;  phlébotttttiife  rtvufeive  pratiquée 
au  bfts  î  tiDéliâîgiiéfe  de  quattfe^vittigt-dix  ^ramm^ft  est 
Taite  Vitt]gt-t|tiâtt*e  heures  a^rès  la  e^shtion  deis  règles^ 
on  la  répète  vers  le  milieu  de  l'intervalle  des  mensttties^i 
Oti  admini^tfe  \t^  iiâreotiqut^^  ^  le  cumpfam,  ^k  pr 
la  boucbe,  Mit  par  \e  redum  :  Ton  «bnn^  «n  gé»- 
nértt!  h  préféirénce  à  Tassa  fdstida;  l»n  emploie  encore 
ces  ttiéditaméhts  pat  !a  Voie  de  Tabâot^ption  cutanée  » 
àptè%  tirôit  fait  sur  la  pettu  une  légère  étiosion  avee  tttt 
trîfft'-pelit  vé^icatoire ,  ou  bien  à  laide  de  la  j^raméde 
atnhltoniacate  de  Gondret  :  on  essaye  les  îrri^tioiiB 
é^^xx  ftbiAè  et  l<ss  bains  entiers,  d'abord  (Vain  et  eni- 
taite  (riMïï.  JTai  tu  quelquefois  ce«  moyens  réussir 
coktepléteibènl,  et  les  organes  de  la  génération  exécu^ 
tet  leurs  fonctions  conitne  ^  Tétat  normal  :  on  conseille 
de  pfebtlffe,  pour  ne  pas  le  rendre ,  un  quart  d©  lave- 
ment peu  chaud  :  Suivant  Tindication,  il  peut  être 
fH^id  et  tnêtnë  h  la  glacé.  Quelquefois  là  maladie  n'est 
qn'aMéndfe  ;  dans  certaines  circonstances  elle  demeure 
d'à  mhttté  état  :  je  l'ai  dit  y  j'aime  à  le  répéter^  en  mé«- 
dedne  èomiftè  en  beaucoup  d'autres  choB6»i  On  pèche 
souvent  par  défaut  de  ténacité;  il  fent  employer  liB 
«noyfifM  ^W  VtéM  i^nona  d'indiqué  et  nei»  qwa  iioua 
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proposerons  y  pendant  six  mois  et  même  un  an,  quand 
Tafiection  n^rbide  est  rebelle  :  c  est  ainsi  qu  on  par- 
vient à  la  vaincre. 

Lorsque  Taffection  morbide  est  amendée,  le  méde- 
cm  y  toujours  dirigé  par  le  désir  ardent  d'être  utile , 
donne  quelques  conseils  au  mari  :  la  gravité  des  cir- 
constances le  lui  commande  impérieusement,  et  les 
lois  divines  et  humaines  lui  en  imposent  le  devoir 
sacré. 

Il  est  nécessaire  que ,  dans  les  rapports  sexuels,  l'acte 
ne  soit  commencé  qu'au  moment  où  les  désirs  solli- 
cités par  les  choses  permises  auront  produit  chez  la 
femme  une  certaine  excitation,  une  espèce  d'orgasme  ; 
ainsi  la  sensibilité  sera  modifiée,  et  le  coït  pourra  être 
toléré  :  il  sera  peut-être  normal  :  l'on  doit  encore,  pour 
prévenir  ou  atténuer  les  douleurs ,  conseiller  d  enduire 
le  membre  d'un  corps  gras  et  de  l'introduire  avec  mé- 
nagement :  ces  moyens  réussissent  très-souvent.  Avant 
et  après  les  règles,  les  organes  de  la  génération,  bou- 
misa  la  congestion  sanguine  qui  produit  les  menstrues, 
sont  encore  plus  irrités;  ces  époques  doivent  être  res- 
pectées :  il  serait  inutile  de  recommander  de  suivre  la 
même  conduite  pendant  que  le  flux*  menstruel  existe. 

L'acte  vénérien  ,  -fréquemment  répété ,  peut  émous- 
ser  jusqu'à  un  certain  point  la  sensibilité  des  organes 
et  réussir;  d'autres  fois  il  les  irrite;  dans  ce  dernier  cas, 
il  faut  s'y  livrer  assez  rarement. 

A  mesure  que,  sous  l'influence  des  moyens  que  nous 
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venons  d'indiquer,  la  sensibilité  des  organes  génitaux 
de  la  femme  devient  moins  grande,  etlors  même  qu  elle 
n'aurait  pas  été  amendée,  on  peut  être  obligé  d'accou- 
tumer peu  à  peu  les  surfaces  au  contact  des  corps 
étrangers;  on  procède  ainsi  pour  Turètre  :  dans  cer- 
taines circonstances,  on  se  sert  de  mèches  ou  de  ca- 
nules enduites  de  cérat;  à  moins  de  contre-indication , 
leur  vc^ume  est  graduellement  augmenté.  Dans  le  prin- 
cipe ,  on  les  laisse  séjourner  seulement  quelques  mi- 
nutes, et  puis  peu  à  peu  elles  demeurent  plus  long- 
temps en  place;  on  parvient  ainsi  ordinairement  à 
ne  les  enlever  que  toutes  les  vingt-quatre  heures  en- 
viron. 

Une  dame  était  affectée  d'excès  de  sensibilité  des  or- 
ganes génitaux;  soumis  au  plus  scrupuleux  examen, 
ils  paraissaient  entièrement  sains.  La  malade  ne  pou- 
vait pas  supporter  les  approches  de  son  mari,  et  déjà 
la  guerre  était  dans  le  ménage. 

Les  bains  généraux,  les  saignées,  les  narcotiques, 
les , irrigations  faites  avec  de  l'eau,  etc.,  avaient  peu 
amendé  la  maladie;  j'introduisis  dans  le  vagin  une 
petite  canule  en  gomme  élastique,  elle  n'y  séjourna 
que  dix  minutes;  elle  excita  beaucoup  la  sensibilité:  le 
lendemain  cette  exaltation  fut  moindre;  presque  nulle 
le  troisième  jour  y  elle  permit  de  faire  séjourner  l'in- 
strument une  demi-heure  :  ainsi ,  peu  à  peu  il  de- 
meura plus  longtemps  en  place;  j'en  augmentai  le 
volume,  et  il  finit  par  n'occasionner  même  aucune  in- 
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commodité  :  la  malade  s'accoutuma  ensuite  bientôt  k 
remplir  ses  devoits  conjugaux. 

L'affection  morbide  résiste  :  on  doit  recourir  en  der* 
nier  ressort  à  la  cautérisation  de  loriâce  inférieur  du 
vagin  et  de  presque  toute  l'étendue  de  la  vulve;  oa 
met  en  usage  le  nitrate  d'argent  fondu  {  quel  est  «on 
mode  d'action  ?  Il  agit  en  modifiant  ia  vitalité  des  tissus 
comme  lonsqu'il  est  appliqué  sur  le  zona;  fiai  rwH 
contré  dans  ma  pratique  particulière  séuledient  deus 
cas  dans  lesquels  les  moyens  ordinaires  de  traitemenl 
ayant  échoué ,  je  fus  forcé  de  le  mettre  en  usage  i  chei 
la  première  malade^  je  cautérisai  une  fois{  chez  la  se* 
conde,  quatre  cautérisations  devinrent  nécessaires  (  je 
mis  buit  jours  d'intervalle  entre  chacune  d'elles  s  je 
réussis  sur  ces  deux:  dames;  8era-t<*on  toujours  aussi 
heureux  ?  il  faut  l'espérer. 

La  maladie  est  produite  par  le  prurit  de  la  vulve  ^ 
dont  nous  avons  indiqué  le  traiteitaent*  Elle  est  déter^ 
minée  par  un  écoulement  blanc  :  nous  dirons  plua  turd 
comment  on  le  combat. 

L'exaltation  de  la  sensibilité  de  le  vulve  se  fait  sentir 
quelques  jours  avant  ou  après  les  règles  2  on  pratique 
au  bras  Une  saignée  révulsive  de  quatre^vitigt^dis  grâm* 
mes  (trois  onces)  vingt-quatre  heures  apt*èâ  letif  Dèasa^ 
tion  :  on  répète  cette  évacuation  sanguine  ail  xtiilieu  de 
l'intervalle  des  menstrues;  pendant  <|u'eUes  oouWftit» 
on  se  retranche  sur  la  médecine  expectante. 

L'înflamaiation  de  la  membnaa  muiqueufe  du   la 
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▼ulve^  8es  érosions,  «es  excomûons  etées  uioéititions 
peuvent  être  suivies^  nous  Tiavanfi  dît^  d'i^Mf  grand» 
exaltation  de  la  «ensilHlité  des  CM^anas  géaita«x{  on  1^ 
traite  par  les  moyens  appropriés,  nous  allons  d'ailleulv 
noua  en  oceiaper» 


DES  ROUGEURS  MORBIDES» 

MIS  ËROBIONS,     -  .* 

Dfié  KÎCOftUtïOlrt  8t  DÉS  ÏJlÛÈftATÎOM  SOtERPlCïïLLÉS 

QUI  nXiOEJn  8UK  LA  TDLTB 

ET  bANS  UOMFICE  INFÊMeCR  ÔtJ  VaCW. 


LèÈ  caus^  de  tuès  imhdxe^  sottt  h  défêMt  Ou  Tëicès 
de  pmprecéi  un  trop  graiid  embottpoittt,  bcofeitâct  et 
h  frottètnmt  des  aui^facea,  Vexéircice  et  le  repoatro{> 
prolongés,  les  écoulements  blancs  ou  rosés  abondants, 
h  mt^nt^r^atioti  |  le  retard  on  Tabsence  ploaiMi  moins 
complète  des  tneuatryes^  leur  difUttiution ,  1^  chaléuvs 
de  l'élé,  ks  climats  très-chauds,  réquitâtfoûv  l'appli- 
cation de  substances  irritantes ,  l'abus  du  aolt ,  tt  MT- 
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tout  l'habitude  coupable  des  moyens  artificiels,  la 
disposition  herpétique ,  les  violences  extérieures;  Fac- 
tion de  gratter ,  etc.  ;  nous  faisons  abstraction  à  dessein 
du  virus  syphilitique  :  n'omettons  pas  de  signaler  ici  le 
prurit  de  la  vulve,  et  quelquefois  même  l'excès  de 
sensibilité  des  organes  génitaux  de  la  femme. 

Les  afièctions  morbides  dont  nous  nous  occupons^ 
sont  rares  dans  l'enfance,  plus  communes  dans  Fàge 
adulte  ;  on  les  observe  plus  fréquemment  encore  à  l'é- 
poque de  la  cessation  des  règles,  et  même  plus  tard. 

Elles  siègent  plus  spécialement  à  la  partie  inférieure 
delà  vulve;  elles  sont  soumises  à  la  loi  de  pathologie, 
qui  veut  que  les  points  les  plus  déclives  de  certaines 
localités  soient  plus  souvent  malades,  comme  on  Tob-  ' 
serve  sur  les  paupières,  sui"  les  lèvres,  sur  l'extrémité 
inférieure  de  la  matrice. 

L'étendue  de  l'inflammation  et  des  solutions  de  con- 
tinuité varie  beaucoup,  ainsi  que  le  nombre  et  la 
forme  de  ces  dernières. 

Produites  par  les  écoulements  blancs ,  par  le  prurit , 
par  l'excès  de  sensibilité  des  tissus,  comme  nous  lavons 
dit ,  les  maladies  dont  nous  traitons  occasionnent  aussi 
à  leur  tour  les  affections  que  nous  venons  de  men- 
tionner. 

Les  rougeurs  morbides  de  la  vulve  peuvent  être  con- 
stituées par  une  inflammation  aiguë  ou  chronique; 
elles  compliquent  très-fréquemment  les  solutions  de 
continuité. 
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Les  malades  éprouvent  des  caissons  violentés,  une 
chaleur  brûlante ,  quelquefois  même  des  élancements  ; 
les  grandes  et  les  petites  lèvres  peuvent  se  tuméfier 
beaucoup  y  ainsi  que  tout  le  reste  de  Fétendue  de  la 
membrane  muqueuse  vdlvairej  il  existe  souvent  des 
boutons ,  des  phlyctènes ,  des  espèces  d  aphthes.  Il  est 
des  cas  assez  nombreux  dans  lesquels  la  sensibilité 
n'est  point  exaltée ,  même  sous  l'influence  de  pressions 
assez  fortes  :  les  follicules  sébacés  fournissent  une  sér 
crétion  plus  abondante.  Des  sympathies  morbides 
s'exercent  encore  ici  sur  Tutérus  :  par  continuité  de 
tissus ,  la  pfilegmasie  gagne  assez  souvent  le  vagin  et  le 
col  de  la  matrice  ;  il  n'est  pas  rare  de  la  voir  pénétrer 
dans  la  capacité  de  cet  organe  ;  assez  ordinairement  les 
fonctions  digestives  sont  plus  ou  moins  compromises. 

Les  érosions ,  les  ulcérations  superficielles  de  la  vulve 
sont  fort  souvent  très-difficiles  à  guérir  lorsqu'elles  ont 
passé  à  l'état  chronique  :  chez  la  plupart  des  personnes 
qu'on  marie,  l'orifice  inférieur  du  vagin,  ordinairement 
fort  étroit ,  est  presque  toujours  plus  ou  moins  com- 
plètement oblitéré  par  l'hymen;  il  est  alors  froissé, 
contusy  excorié,  et  même  déchiré.  L'acte  vénérien,  très- 
fréquemment  répété,  ne  permet  guère  aux  petites 
plaies  de  se  cicatriser  ;  elles  persistent  très-souvent  fort 
longtemps;  elles  ' existent  quelquefois  pendit  plu- 
sieurs mois ,  et  même  un  grand  nombre  d'années  :  le 
coit  peut  devenir  intolérable  :  l'application  du  spe^ 
culum,  qui  les  montrerait  facilement,  est  insupportai^ 
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Ue;  il  fiiul  y  vwoMer.  Le  toucker  pratiqué  a^ao  le 
doigt  c»l  aicea»i¥e«fMftt  dûulourefta  ;  il  peut  faîie  t#^ 
connaître  les  palilê' ukèrae  ;  mais  il  vaut  itt&BÎmeBt 
mieux  »  la  femme  étaul  ooBveoaUement  placé»,  la  pner 
i»  tousfiAT  »  de  Sàife  dea  efibrte  comme  ù  elle  se  livrait  à 
ïexpukÂoa  du  résidu  de  la  digealioa;  ob  exevee  en 
même  temps,  avec  les  doigts  indicateur  et  médius  de 
ehaque  main,  des  tractioiis  légères  en  seus  opposé,  au« 
tour  de  Tgr^ee  iuférieui'  de  Tamieau  vagiual  ;  aÎBsi 
'  les  solutions  de  continuité  sont  aperçues. 

Les  femmes  dont  on  visite  la  vulve  épiouvent  des 
douleurs  violentes  qu  elles  ne  dissimulent  pas  ;  il  £»ul 
donc  que  les  tractions  exercées  sur  les  grandes  et  les 
petites  lèvres  pour  les  écarter  soient  légères;  on  évite 
encore  ainsi  des  gerçures  faciles  à  produire  :  la  d^aleur, 
les  cuissons  que  ressepleat  les  naalades  sont  quelquefois 
tellement  développées  que  Fexeroîce  devient  même 
impossible. 

Dans  quelque  état  qu  on  reacoatre  Finflammation, 
les  érosions  et  les  ulcératiotns  superficielles  de  la  vulve, 
les  empiriques  absurdes  dont  Paris  ibumiilk  aujouiv 
d'hui  emploient  y  même  sans  «voûr  usé  d'aucune  pré* 
caution  préalable,  les  astringeuts,  les  excitants,  la 
cautérisation  :  loin  do  bqmi  une  par«lle  métbode  ;  eUe 
est  trop' souvent  incandniîre  ;  neus  nous  en  sonunes 
convaincu  malheureuseiDemt  un  grand  nombre  de  fois 
fe^^que  nous  l'avons  vue  appliquée  sur  les  menîbranes 
muquwMB  :  dès  1811,^  kNRMjue  jétaî»  étudiMit  ei»  mé^ 
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dacîae  et  qu'on  n'avait  pas  encore  imaginé  les  nbédica- 
tions  prétendues  nouvelles ,  j'ai  injecté  avec  succès  dans 
ïuvèire  la  décoction  vineuse  de  roses  de  Provins,  con- 
tepaut  quatre  grammes  (un  gros)  de  sulfate  de  zinc  pat 
«Bice  (trente  graipmes)  dece  liquide  ;  mais  quoique  je  fusse 
iièa-jeune  alors  Je  me  rappelais  les  conseils  que  m'avait 
donnés  mon  père  dès  mon  enfance ,  ceux  que  je  reçus 
plus  tard  de  mon  savant  et  judicieux  premier,  maître, 
M.  Yiricel,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtet^Siieii^de  Lyon; 
j'établis  les  indications  qui  commandaient  l'usage  d*un 
aÀédÎGaoïent  aussi  actif,  et  sans  lesquelles  il  serait  devenu 
dangereux  :  j'étais  interne  des  hôpitaux  ^de,  Paris  ;  le 
savant  Bosquillon,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  m'hono-* 
rait  de  son  amitié  :  il  me  permit,  lorsqu'il  connut  quel- 
quesHuns  de  mea  heureux  essais,  de  les  continuer  dans 
aa  division ,  anr  les  malades  qui  étaient  affectées  d'u- 
rétiita 

Si  l'inflammation  est  violente,  si  elle  n'est  pas  parve- 
nue depuis  six  ou  huit  jours  à  son  summum  d'intensité, 
n'employez  pas  les  astringents  ou  la  cautérisation,  sans 
avoir  eu  recours  à  des  lotions  émollienies,  sans  avoir 
pratiqué  une  ou  deux  saignées  générales  spolia tives , 
suivant  la  constitbtion  des  sujets,  sans  avoir  fait  en- 
suite  une  évacuation  sanguine  révulsive;  je  croîs  même 
^e  ces  précautions,  lorsque  la  malade  n'est  pas  faible, 
doivent  être  mises  en  usage  dans  tous  les  cas  :  je  ne 
Murais  tn^  le  répéter,  la  négligence  d«  ces  préceptes 
»,  j'en  siûa  certain  parce  que  je  Tai  observé ,  k 
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exaspérer  singulièrement  les  accidents  :  je  sais  qu'on 
cite  un  très^rand  nombre  de  succès  obtenus  par  Tem* 
pirisme  que  je  combats;  mais  je  sais  aussi  qu'on  tait 
beaucoup  de  revers.  Voilà  la  doctrine  que  je  suis;  je 
n'ai  pas  la  prétention  de  l'imposer  à  personne  :  avant 
de  l'adopter,  on  fera»  si  l'on  veut,  des  essais  compa* 
ratifs;  on  la  soumettra ,  en  un  mot,  au  creuset  de  l'ex- 
périence. 

Beaucoup  de  praticiens  font  appliquer  sur  la  vulve 
des  cataplasmes  émollients  entre  deux  linges;  il  est 
.  bien  difficile,  s'il  n'est  pas  impossiblç ,  de  les  maintenir 
toujours  à  une  température  qui  empêche  de  fluxionner 
les  organes  génitaux;  ils  ont  souvent  aussi  l'inconvé* 
nient  de  faire  naître  des  boutons. 

Nous  avons  indiqué  dans  cet  ouvrage  (/^.  chap.  du 
Prurit  de  la  vuhe  )  les  astringents  qu'on  doit  mettre 
en  usage;  nous  avons  aussi  traité  de  la  cautérisation 
faite  avec  le  nitrate  d'argent  fondu.  {Locô  citato,)  J'ai 
vu  quelquefois  réussir  la  formule  suivante  : 

If  Amidon •   Cinq  parties.  • 

Sulfaté  acide  d'alamine.    Une  partie. 

Mêlez  exactement. 

Cette  poudre  s'emploie  comme  le  médicament  de 
M.  Raspail(/^.  loco  cit.).  Suivant  l'état  de  sensibilité 
de  la  vulve,  la^uantité  d'alun  est  augmentée  ou  dimi-« 
Ou^e  :  mài9  l'inflaaunation,  les  érosions,  les  ulcérations 
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légères  sont  encore  combattues  très*avantageusement 
par  un  petit  linge  fin  imbibé,  tantôt  d'un  liquide  émoi 
lient,  tantôt  d'un  liquide  astringent  selon  les  indica- 
tions ;  ce  linge  est  Facilement  maintenu  par  les  grandes 
et  par  les  petites  lèvres  lorsque  les  malades  ne  marchent 
pas ,  il  peut  d'ailleurs  être  assujetti  avec  quelques  autres 
compresses  à  Faide  du  bandage  dont  les  femmes  se 
servent  ordinairement  quand  elles  ont  leurs  règles;  on 
le  renouvelle  très-fréquemment.  On  a  conseillé  un  mor» 
ceau  de  coton  cardé  :  il  a  l'avantage  de  tenir  seul ,  de 
ne  pas  gêner  la  marche,  d'absorber  jusqu^à  un  cer- 
tain point  les  liquides  irritants  fournis  par  la  mem*- 
brane  muqueuse  génitale;  mais  asâez  souvent  il  pro- 
duit trop  d'irritation  et  il  empêche  ainsi  la  maladie  de 
guérir. 

La  cautérisation  sera  d'autant  plus  légère ,  quelque 
moyen  qu'on  emploie  pour  la  pratiquer,  qu'il  s'agii*a 
d'une  inflammation  seulement,  ou  bien  d'érosions  très 
superficielles. 

Suivant  l'état  de  la  maladie , Jes  femmes  gardent  le 
repos  absolu,  ou  bien  elles  font  un  exercice  léger;  mais 
on  ne  restera  pas  au  lit  parce  qu'il  a  l'inconvénient  d'ir 
ri  ter  les  organes  de  la  génération.  La  malade  dehieurera 
le  moins  longtemps  possible  assise  sur  ses  tubérosités 
ischia tiques;  cette  position  échauffe^  comme  on  le  dit 
vulgairement  ;  on  se  servira  même  d'un  fauteuil  tressé 
avec  du  jonc  et  dépourvu  de  toute  espèce  de  coussins-^ 
moyen  dont  retirent  tant  d'avsuitages-  les  hémor- 
n.  12 
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l*h61daires  queleurs  professions  forcent  de  demeurer  trè»- 
longtemps asbis  (les  hommles  de  bureau  par  exemple). 
Les  soins  de  propreté  sont  d'uùe  importance  ex- 
Irême,  surtout  ches  les  femmes  grasses  ;  les  injeo- 
tions  émollientes  dans  l'intérieur  du  vagin  ne  doivent 
pas  être  négligées.,  si  leur  administration  n'est  pas  dou^ 
loureuse. 

Les  règle?  incomplètes,  leur  retard ,  leur  absence  se- 
rrait combattus,  ainsi  que  les  écoulements  rosés,  à  l'aide 
des  taioyens  que  nous  indiquerons  lorsque  nous  nous 
occuperons  des  évacuations  sanguines  fournies  par  les 
ofgati&s  de  la  génération  de  la  femme. 

Beaucoup  de  personnes  ont  la  mauvaise  habitude  de 
filire  des  lotibn.9  avee  des  lic^uideÂ  chauds  et  surtout 
avec  de  l'eau  froide;  on  dit  qu'à  la  campagne  ces  mojreaa 
fi'dbt  gUèil^  d'incouténient,  je  y^u%  bien  le  croire  :  dans 
lès  grandes  villes,  à  Paris  Surtout  oà  les  flueurs blanches 
sotit  si  eommùnes^  ou  les  organes  de  la  génération  sont 
plus  susceptibles  de  se  fluxionner,  il  n'eii  est  point 
ainsi  ;  la  châiëUt*  bu  lejroid  appli^ué6  sUr  là  tuive  sont 
nuisibles;  oii  ne  pedt  pas  nier  que  la  première  de  ces 
températures  attire  le  sang  sur  ie^)  parties  avec  lesquelles 
elle  est  en  contact,  que  la  seconde  resserre  d'abord  il 
est  Vrai  les  vaisseaux,  réfuUle  les  hquides;  mais,  que 
bieûlôt  la  réaction  àhrive  et  les  tissus  Rougissent  :  il  est 
donc  très-impoi^iant  que  les  lotions  né  soient  tti  froides 
jA  chaudes. 

Les  douches  ea  arrosoir,  d'abord  simples,  et  ensuite 
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ije  Baréges,  données  sur  la  vulve,  et  plus  ou  moins  loin 
,  sur  son  pourtour^  peuvent  être  utiles  dans  Ift  cas  diffi- 
ciles et  chroniques;  on  les  remplace  souvent  par  les 
douches  de  vapeurs  sin^pies  auxquelles  on  fait  succéder 
des  vapeurs  aromatiques  ou  sulfureuses. 
,  Quand  les  inflammations ,  les  érosions,  les  ulcéra- 
tions légères  de  la  vu)ve  sont  herpétiques,  on  les  traite 
d'après  les  principes  que  nous  venous  d'établir,  mais 
on  administre  à  l'intérieur'  lefs  anti*dartreux  ;  on  est 
souvent  obligé  d'appliquer  un  vésicatoire  au  bras;  on 
insiste  surtout,  lorsque  l'irritation  a  diminué ,  sur  Fu- 
aage  des  vapeurs  sulfureuses  :  la  cautérisation  pratiquée 
«vec  le  nitrate  d'argent  fondu  est  ici  un  moyen  très^ 
précieux. 

Les  maladies  qui  font  le  sujet  de  ce  chapitre  sont 
assez  souvent  d'une  ténacité  et  même  d'une  opiniâtreté 
presque  désespérante;  c'est  alors  qu'il  faut  recourir  au 
moyen  extrême ,  je  veux  parler  du  proto-nitrate  acide 
liquide  de  mercure  ;  c'est  le  médicament  par  excellence; 
il  est  préférable  à  tous  ceux  du  même  genre  par  les- 
quels on  a  toulu  le  remplacer  ;  je  les  ai  essayés  assez 
longtemps  et  assez  souvent  pour  que  ma  conviction 
Boit  entière  ;  je  les  rejette  :  sans  en  avoir  les  avantages^, 
ils  ont  les  inconvénients  du  caustique  que  nous  préco^ 
nisons. 

Si  l'application  du  nitrate  d'argent  fondu  est  doulou- 
reuse, celle  du  proto-nitrate  acide  liquide  d'hydfargyre 
Test  bien  davantage  encore  :  il  faut  en  prévenir  les  nu« 
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ladesavecles  ménagementscl' usage, afinquelless*arroent 
de  coura^  et  que  leurs  souffrances  ne  les  effrayent  pas 
trop.  Cest  ici  surtout,  nous  le  répétons  encore,  qu'im- 
médiatement après  la  cautérisation ,  il  faut  laver  à 
grande  eau  ;  redisons  aussi  que  pour  éviter  de  trop  irri- 
ter et  de  produire  le  ptyalisme,  si  rare  quand  on  use 
des  précautions  convenables,  on  ne  doit  cautériser  que 
dans  l'étendue  d'une  pièce  de^ingt  à  trente  sous  envi- 
ron. (^.  pour  de  plus  amples  détails  le  pi*emier  volume 
de  cet  ouvrage ,  chap.  Quelques  considérations  sur  le 
cancer^  pag.  129.) 

Pour  calmer  les  douleurs  qui  suivent  la  cautérisation, 
quel  que  soit  le  caustique  qu'on  ait  employé,  on  met  en 
usage  le  repos ,  les  lotions  ou  les  irrigations  d'eau  froide, 
ou  bien  encore  on  applique  et  l'on  renouvelle  très- 
souvent  des  compresses  imbibées  de  ce  liquide;  on  fait 
prendre  des  bains  entiers  à  l'eau  de  son  ;  on  administre 
au  besoin  les  narcotiques  à  l'intérieur ,  et  l'on  fait  pra- 
tiquer au  bras ,  suivant  les  indications ,  la  saignée  spo* 
liative  ou  dérivative. 

Les  femmes  fortes  diminueront  leur  alimentation 
ordinaire,  elles  se  nourriront  plus  spécialement  de  vé- 
gétaux non  aromatiques.  Les  personnes  faibles  prendront 
des  aliments  toniques  et  non  excitants,  quand  l'inQam- 
mation  ne  sera  pas  aiguë  ;  dans  tous  les  cas  on  évitera  le 
thé,  le  café,  le  gibier,  la  charcuterie  et  les  ragoûts 
épicés;  on  boira  de  l'eau  rougie  et  quelquefois  de  l'eau 
de  Seltz,  lorsque  la  phlegmasie  ne  sera  pas  intense; 
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on  proscrira  le  café  au  lait,  ^ui  certaineaient  exerce 
une  influence  très^spéciale  sur  les  organes  génitaux 
de  la  femme.  Mon  opinion  est  bien  arrêtée  sur  ce 
point  important  d'hygiène  :  pendant  plusieurs  années, 
j'ai  permis  et  défendu  alternativement  l'usage  de  cet 
aliment  aux  femmes  nombreuses  couchées  dans  la  salle 
Saint- Augustin  de  l'hôpital  de  la  Pitié;  toutes  les  fois 
qu'elles  en  faisaient  usage  les  flueurs  blanches  augmen- 
taient chez  les  unes  et  se  reproduisaient  chez  les  autres; 
si,  au  contraire ,  cet  usage  était  supprimé,  bientôt  les 
écoulements  blancs  diminuaient  beaucoup ,  en  général , 
ou  bien  ils  disparaissaient  ordinairement:  voilà  des  ex- 
périences faites  sur  un  très-grand  nombre  de  malades; 
elles  ont  été  répétées  jusqu'à  satiété  :  j'ai  observé  les 
mêmes  faits  dans  ma  pratique  particulière  :  tous  ces 
faits,  quelque  nombreux  et  quelque  authentiques  qu'ils 
soient  (ils  ont  pour  la  plupart  été  montrés  publique- 
ment), ne  suffiront  pas  sans  doute  encore  pour  con- 
.vaiucre  les  hommes  immobiles  quand  il  s'agit  de  faire 
marcher  la  science ,  et  très-mobiles  pour  la  faire  rétro- 
grader :  ce  sont  les  mêmes  hommes  qui,  dirigés  par 
des  idées  préconçues ,  doutent  ou  semblent  douter  de 
la  puissante  efficacité  des  petites  saignées  révulsives , 
employées  pour  combattre,  en  général.^  avec  succès, 
beaucoup  de  maladies  de  l'utérus  ;  ils  osent  avancer  que 
cette  grande  question  doit  encore  être  examinée  et 
soumise  au  creuset  de  l'expérience  ;  tandis  qu'ils  sa- 
vent, ou  qu'ils  doivent  savoir,  eux.^i  n'ignorent  pas 
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les  moiodres  de  nos  actions ,  que  depuis  plus  de  quinze 
ans ,  et  au  moins  une  fois  par  -mois ,  ces  saignées  sont 
pratiquées  sur  viugt,  vingt-cinq  ou  treute  femmes  k 
rhôpital  delà  Pitié ,  et  que,  à  quelques  exceptions  près, 
leurs  heureux  résultats  se  font  constamment  observer.  II 
est  rare  que  les  mêmes  émissions  sanguines  pratiquées 
au  pied  ne  fassent  pas  cesser  immédiatement  tous  les 
symptômes  de  congestiony  que  la  phlébotomie  révulsive 
du  bras  a  produits  soit  sur  la  tête ,  soit  sur  les  viscères 
thorachiques  ;  les  expériences  multipliées  que  nous 
avons  tentées  à  ce  sujet  ont  encore  été  publiques. 


^«ALAmES   DE   LA   MATRICE. 

,     l^milS  NOM BlHMi  Pf  WhQ9IQmiCf 


On  répète  «une  cesse,  dans  le  monde  ^  qu^  les  malt" 
dies  de  Tutérus  sont  infiniment  plus  communes  «u^ 
jourd'hui  qu'autrefois  :  la  tourbe  médicale  partage  cette 
opinion»  à  laquelle  peut<-étre  elle  a  donné  naissance» 
&ou«  le  rapport  de  leur  fréquence ,  ces  maladies  sont 
ce  quelles  doivent  avoir  été^  les  anciens  les  observaient 
pmwêQWfetH  y  p^roe  ^u  Ut  }m  aomMJiWMH  hevinoMi^ 
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inoîng  que  les  modenres)  parce  que,  en  trakaôt  lei 
états  pathologiques  qui  fes  masquaient ,  et  dont  ils  né» 
taieat  presque  toujours  que  lesépiphénomènes,  il^gué» 
riesaient  souvent  Jà  matrice  sans  s'en  douter  ;  et  paiM 
qu'enfin  il  est  un  assee  grand  nombre  d'aRections  mppr 
bides  de  .Vutérus  qui  disparaissent  sous  l'influence  de 
simples  moyens  hygiéniques  ;  j'ai  plusieurs  fois  o)>servé 
ces  &îts. 

Par  leur  état  presque  latent ,  par  Ig  grande  variété  de 
leurs  symptômes  si  souvent  fugaces  et  passagers ,  par 
les  sympathies  nombreuses  qu  elles  exercent  sur  toute 
Téconomie ,  et  enfin  par  les  modifications  profondes  et 
par  la  mobilité  incpoyabie  qu  elles  impriment  au  sysr 
tème  nerveux,  les  maladies  de  Tutérus  exposent  le  mé» 
decio  k  commettre  de  nombreuses  et  fréquentes  erreurs 
de  diagnostic;  la  pratique  particulière  et  les  hôpitaux 
eB  fournissent  mulheureuhement  des  ekeipples  trop 
multipliés  et  trop  funestes.  Je  me  suis  depuis  bien  long-* 
teiDpa  imposé  le  devoir  de  traiter  largement,  dans  mes 
leooneclimques ,  ce  point  si  important  de  la  science;  la 
maiveinanee  a  peut-être  empêché  de  reproduire  mes 
leçons;  je  vais  les  écrire  avec  un  soin  tout  spécial,  afin 
de  préserver  lepratieiçn  de  grands  malheurs  qui  condui- 
sant k  la  mort  d'infortunées  mèr^  de  familles,  et  quelle 

mort  i Ces  malheurs  compromettent  anssi  essentiel» 

lemeiftofipene  de  notre  noble  profession.  Reconnuea 
amntqae)eyi9sprogrèssesoienttropétendus,1esaffeetioBi 
moAiàiesée  fucérus  ^  ft^lle^  que  les  ulcéralioûs  sim^let^ot 
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les  engorgements  de  même  nature,  guérissent  toujours, 
à  quelques  exceptions  près ,  quand  elles  sont  traitées 
convenablement  :  dans   ma  très-nombreuse  pratique , 
soit  en  ville,  soit  dans  les  hôpitaux  ,  je  n'ai  jusqu'au- 
jourd'hui rencontré  que  six  de,  ces  exceptions,  et  en- 
core deux  malades  étaient  fort  indociles  ;   elles  n'ont 
donc  pas  été  méthodiquement  traitées.  J'ai  déjà  dit  et 
prouvé,  je  crois,  dans  le  premier  volume  de  cet  ou* 
vrage  (  Voy .  Quelques  considérations  sur  le  cancer^ 
pag.  1 29  ) ,  que  les  maladies  cancéreuses  de  la  matrice 
ne  se  développaient  presque  jamais  d'emblée  ;  à  plus 
forte  raison ,  il  en  est  de  même  du  squirrhe ,  que  beau- 
coup de  médecins  croient  toujours  incurable  par  les 
moyens  thérapeutiques  ordinaires  ;  on  sait  que  nous 
avons  guéri  sans  opération  un  grand  nombre  de  tumeurs 
qui  offraient  tous  les  symptômes  de  cette  affection  mor- 
bide. (  Voy.  Cliniq.  chirurg.  de  Hhôp.  de  la  Pitié. 
Tumeurs  du  sein ,  tom.  II ,  pag.  i  •  ) 

En  interrogeant  soigneusement  les  femmes  qui 
éprouvent  dans  le  rectum ,  sur  le  trajet  du  grand  nerf 
sciatique,  dans  la  région  des  reins,  etc.,  des  douleurs 
violentes  qui  pourraient  faire  croire  à  une  affection 
morbide  essentielle  et  non  pas  sympathique  si^eant 
dans  ces  localités,  on  reconnaît  très-souvent,  à  l'aide 
des  symptômes  légers  que  fournit  l'utérus,  et  ensuite 
surtout  en  pratiquant  le  toucher  et  en  appliquant  au 
besoin  le  spéculum,  que  la  matrice  est  le  foyer  du  niai 
d'où  s'irradient  des  souffrances  qui  souvent  ne  s'y  font 
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pas  sentir  et  qui  sévissent  avec  force  plus  ou  moins  loin 
d'elle  :  il  est  cependant  indispensable  de  bien  se  tenir 
en  garde  contre  des  idées  préconçues;  il  faut  ne  pas  . 
voir  partout  que  dea  maladies  utérines;  encore  une 
fois,  c'est  le  toucher  qu'on  doit  pratiquer  quand  on 
éprouvé  seulement  même  quelque  doute ,  c'est  encore 
le  spéculum  dont  on  doit  faire  usage  ;  ainsi  on  assoit 
son  diagnostic  sur  des  basés  soUdes  :  mais  nous  devons 
encore  avertir  le  praticien  que  les  malades,  dominées 
par  l'idée  qu'elles  portent  une  affection  de  Festomâc , 
des  intestins^  du  sein,  etc.,  répondent  à  peine  aux 
questions  qu'on  leur  fait  sur  l'état  des  organes  sexuels; 
souvent  ces  questions  les  fatiguent,  les  agacent  même; 
je  les  ai  vues  contenir  difficilement  la  contrariété  qu'elles 
leur  occasionnent  :  il  faut  nécessairement  les  l'eproduire 
et  les  répéter  encore,  lors  même  que,  s*occupant  tou- 
jours du  point  qui  souffre ,  led  femmes  ne  veulent  pas  y 
répondre  ;  elles  finissent  ordinairement  par  accuser  des 
écoulements  blancs  assez  abondants,  quelques  irr^u- 
larités  dans  la  menstruation,  une/aiblesse  des  reins 9  etc.  ; 
mais  elles  soutiennent  que  leur  matrice  est  saine , 
qu'elles  en  ont  la  certitude,  la  conviction  tout  entière. 
On  leur  propose  de  mettre  en  usage  les  moyens  d'in- 
vestigation ,  c'est  alors  qu'elles  résistent ,  que  souvent 
leur  volonté  parait  inébranlable ,  qu'elles  ne  consentent 
à  lien  et  qu'elles  sortent  de  mon  cabiDet  de  consulta-* 
tion  même  avec  l'idée  que  je  suis  dans  Terreur ,  malgré 
tous  les  efforts  que  je  £aiis  pour  leur  persuader  le  con- 
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traire,  en  leur  citant  des  faite ,  en  les  effrayant,  non  pay 
sur  leur  état  présent,  qui  n'inspire  aucune  inquiétude^ 
mais  bien  sur  Tavenir,  qui  peut-être  leur  serait  funeste. 
Rentrées  dans  leur  (ânaille,  dles  réfléchissent;  entou^ 
rées  par  la  sollicitude  et  par  les  instances  de  leurs 
inaris,  de  leurs  parents,  elles  reviennent  bientôt  et 
fifiOïblent  alors  se  sacriBer  à  une  idée  préconçue  :  on 
touche  et  Ton  reconnaît  ordinairement  un  engorge^ 
ment  de  Tutérus  ;  les  douleurs  légères  que  les  malades 
éprouvent  quelquefois  sur  la  matrice  commencent 
heureusement  à  les  convaincre.  On  traite  laffectioa 
inorbîde  qu'on  vient  de  constater  définitivement ,  elle 
diminue,  elle  disparait,  et  Ton  voit  bientôt  diminuer 
et  disparaître  ausdi  les  prétendues  maladiâ  des  reins,  d^ 
Festomap,  des  intestins,  etc. 

Un  de  mes  confrères  distingués,  M.  le  docteur 
Haracque ,  a  conduit  chez  moi  une  malade  qui  préten-r 
dait  être  affectée  d'une  gastro-entérite  rebelle;  il  nous 
fut  d'abopd  très-difficile  de  la  faire  s'expliquer  suf  des 
symptômes  fort  légers  qu'elle  éprouvait  du  oôté  de 
l'utérus,  dont  l'affection  ntroihide  était  d'ailleurs,  ménM 
pour  nous,  presque  entièrement  latente  :  les  deux  n)é«' 
decins  insistèrent  pendant  une  demi  heure  ^u  rnoing 
sur  la  iiéoessité  indii^pensable  de  pratiquer  le  loucher  ; 
ils  n'obtinrent  rien;  ils.  furent  repoussés  aveo  une 
sorte  de  dédain.  Un  mois  après  environ  nous  re* 
vîmes  cette  dame  :  Je  viens,  dit*elie,  pour  me  sous^ 
traire  iuji  soUicitatioas  et  aux  iraess»erôs  ^ uo  von» 
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m'avez  suscitées  dans  ma  &mille;  j^  me  soumets  ïd  ce 
que  vous  m'avez  proposé  ;  je  m'y  serais  décidée  il  y  a 
déjà  longtemps  si  je  n'étais  pas  cpuvaiocue ,  je  vous  eo 
demande  pardon ,  que  vous  êtes  dirigé  par  des  préoor 
cupations.  Je  touche  :  je  reconùpia  un  engorgement 
voluipineux  de  la  matrice  :  les  &its  de  ce  genre  spnt 
fort  communs;  il  est  même  de  malheureuses  Cèmmes 
qui  portent  des  cancers  affreux,  qui  ne  se  doutent 
pas  de  leur  existence,  qui  ne  soufl&^nt  nulle- 
ment ,  disent«elles ,  et  qui  viennent  prendre  ua  avis 
parce  qu'elles  sont  affectées  d'un  écoulement ,  ou  parce 
que  quelques  voisines  les  ont  averties  qu'elles  pour-r 
raient  bien  avoir  une  maladie  légère  de  matrice. 

Indiquons  les  principales  sources  d'evreur  de  dia-r 
gnostîc  qu'ofi  pourrait  oomnMUm. 

Douleurs  du  rectum  :  Une  fenime  vint  me  consulter 
pour  une  affection  nciorhide  qu'elle  portait,  disaitrelle, 
dans  la  partie  inférieure  de  «et  intestin;  la  maladie  datait 
de  plus  de  six  mois;  elle  avait  résisté  à  un  grand  nomit 
bra  dfi  mojeos  ;  je  demandai  s'il  existait  des  douleurs 
dans  le  bassin;  on  me  répoadit  par  la  aégatiire.  Ua 
écoulement  *bIaBe  léger  dont  kjnalade  était  habituel- 
lement aftectée  avait  un  peu  augmenta;  «quelques  aiio* 
malies  s'étaient  dit  observer  dans  la  menstruation.  Je 
toucjiai  l'utérus;  je  le  trouvai  très^engorgé;  son  col  était 
dévié  en  arrière;  j'explorai  le  rectaoïY  je  n'y  trouvai 
aucune  trace  de  maladie.  Je  combattis  l'hyperti^phie 
de  la  matrifie;.je  l'amendai^  je  la  diasipai  :  les  doul^ro 
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de  l'intestin  diminuèrent  et  disparurent  aussi  :  j  ai  vu 
dans  ma  pratique  un  grand  nombre  de  faits  de  ce 
genre.  Lûrs  même  que  dans  le  cas  dont  nous  nous 
occupons  on  n'apercevrait  d'abord  aucun  symptôme 
morbide  sur  les  organes  génitaux,  il  faudrait  cepen- 
dant les  explorer  9  parce  qu'ils  sont  quelquefois  encore 
la  cause  des  douleurs  du  rectum,  qui  est  d'ailleurs  à 
l'état  sain. 

J'ai  vu  plusieurs  malades  qu'on  soignait  pour  des 
affiactions  de  lutérus  :  les  douleurs  siégeaient  en  même 
temps  sur  cçt  organe  et  sur  le  dernier  intestin  ;  je  les 
touchai  tous  les  deux  et  j'acquis  la  conviction  que  le 
premier  était  à  l'état  normal  et  le  second  à  Tétat  mor- 
bide :  ces  observations,  et  beaucoup  d'autres  que  je 
m'abstiens  de  citer ,  démontrent  qu'on  doit  pratiquer 
le  toucher  dans  le  rectum  et  par  le  vagin. 

On  observe  quelquefois  la  douleur  intestinale  dont 
nous  nous  occupons  et  cependant  le  col  utérin  n'est  pas 
appliqué  sur  le  rectum. 

Douleurs  dans  les  flancs  ;  Elles  sont  ordinairement 
permanentes;  elles  siègent  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche;  assez  souvent, ^ns  qu'oa  sache  pourquoi ,  elles 
ne  se  déplacent  qu'au  bout  de  trois ,  six  ou  huit  mois  ; 
quelquefois  elles  se  font  sentir  en  même  temps  des 
deux  côtés  ;  j'ai  observé  fréquemment  ces  phénomènes. 
On  attribue  presque  toujours  ces  douleurs  à  une  maladie 
des  rems  ou  des  uretères  :  continues  ou  rémittentes , 
elles  sont  quelquefois  irrégulièrement  intermittentes  ; 
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la  pression  les  augmente,  ainsi  que  la  toux  et  certains 
mouvements  exécutés  par  la  malade  :  cependant  la  sé- 
crétion urinaire  et  les  urines  elles-mêmes  ne  présentent 
aucune  anomalie,  celles-ci  n'entraînent  ni  mucosités, 
ni  pus,  ni  gravier:  l'utérus  ne  semble  pas  souffrir; 
mais  interrogez  avec  soin  les  organes  génitaux  ;  vous  y 
trouverez  presque  toujours  quelques  légers  symptômes 
iporbides  :  pratiquez  le  toucher  et  vous  reconnaîtrez 
ordinairement  soit  une  ulcération ,  soit  un  engorge- 
ment, soit  une  tumeur  de  la  matrice;  à  la  faveur  des 
ligaments  larges  de  cet  orgaqe,  les  douleurs  s'irradient 
dans  la  région  lombaire  :  elles  se  dissipent  à  mesure 
que  la  maladie  de  la  matrice  disparait. 

Une  dame  du  faubourg  Montmartre  souffrait^  depuis 
plusieurs  années,  d'une  prétendue  douleur  reinale  sié- 
geant à  droite  ;  un  grand  nombre  de  médecins  furentcon- 
sùltés  :  les  moyens  thérapeutiques  échouèrent.  Je  fus  ap- 
pelé :1a  malade  se  plaignit  de  la  moins  grande  abondance 
de  ses  règles ,  'd'une  chaleur  incommode  dan&le  bassin.  Je 
m'assurai  que  l'utérus  était  engorgé;  je  reconnus  un 
peu  plus  tard ,  à  l'aide  du  spéculum ,  de  légères  érosions 
sur  la  partie  inférieure  de  son  col.  Je  mis  en  usage  le 
traitement  des  maladies  de  la  matrice  :  un  mois  suffit 
pour  dissiper  les  souffrances  lomb$iires;  l'utérus  guérit. 
Il  s'est  récemment  engorgé  de  nouveau;  la  douleur  du 
flanc  s^est  renouvelée  très -développée,  tandis  que 
madame  ***  éprouve  seulement  quelques  pesanteurs 
dans  le  bassin* 
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Les  douteurfi  des  lombes  peuvent  se  prolonger  jus*- 
que  ilsm  le  fond  de  k  câvîté  pelvienne;  elles  retentis- 
sent souvent  sur  lutéruslui'^niême;  elles  se  déplacent 
quelquefois  9  et  souvent  même  avec  t>caucoup  de  rapi«> 
dite; 

Les  maladies  de  l'utérus  peuvent  être  compliquées 
par  la  gravelli). 

Les  erreurs  de  diagnostic  que  je  viens  de  signaler  sont 
si  faciles  à  éviter  d'après  Ce  que  nous  venons  d'eiposeï*, 
qu'il  serait  inutile  d'y  insister  davantage  en  citant  d  au- 
tres faits. 

Chorée  :  Une  Jeune  personne  âgée  de  dix-huit  ans, 
d'une  constitution  nerveuse  et  sanguine ,  était  aflectée 
de  cette  maladie  depuis  trois  années.  Les  moyens  ordî- 
nairea  avaient  été  mis  en  usage  presque  sans  succès  : 
les  amendements  bbtenus  par  leur  emploi  ne  s'étaient 
pas  soutenus.  La  dan^e  de  saint  Guy  siégeait  sur  la  face, 
sur  \h  langue  et  Sur  led  membres  thorachiques  :  elle 
était  très-développée.  La  menstruation  otfrait  beaucoup 
d'irrégularité;  les  règles  manquaient  souvent,  et  sou- 
vent aussi  elles  coulaient  incomplètement.  On  avait 
essayé  en  vain  de  lés  régulariser  et  de  les  rendre  plus 
abondantes.  La  mère  de  mademoiselle  X. ..  avait  observé 
que  les  médicaments  mis  eh  usage  pour  rendre  la  men- 
struation normale  avaient  constamment  aggravé  l'état 
de  sa  fille. 

J'eus  recours  à -ta  méthode  de  M.  Serres,  dont  j'ai 
obtenu  de  si  brillants  succès  dans  un  grand  nombre  de 
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circonstances.  Je  fis  appliquer  à  quatre  reprises,  et  à 
huit  ou  dix  jours  d'intervalle , /tau tôt  quins&e^  tantôt 
vingt  et  même  vingt-cinq  sangsues  sur  les  parties  laté- 
rales et  postérieures  du  cou ,  le  long  de  la  racine  des 
cheveux  ;  j'administrai  à  Tiotérieur  les  narcotiques  qui, 
employés  seuls  y  n  avaient  pas  réussi  :  j'obtins  un  léger 
amendement;  il  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  mais 
frappé  par  Tirrégularité  et  le  peu  d'abondance  de  la 
menstruation ,  et  par  Taccroissement  des  symptômes 
morbides  lorsqu'on  avait  mis  en  usage  les  médioations 
propres^à  produire  les  règles  ou  à  les  augmenter,  je  di« 
iîgeai  naK>n  attention  sur  Tutérus;  j'apprir  qu'il  existait 
quelquefois  des  douleurs  dans  l9 bassin ,  et»  que  les  reins 
de  la  jeune  personne  étaient  faibles  :  je  pensai  alors  que 
tous  les  accidents  pouvaient  tenir  à  un4  aSeotîoii  mor« 
bide  de  la  matrice  ;  je  proposai  de  pratiquer  le  toucher 
par  le  rectum  :  comme  de  coutume  on  rejeta  ma  pro- 
pOiiiitîon  avec  une  sorte  d*  effroi,  et  la  maladie  persista 
avec  une  nouvelle  intensité  ;  enfin  on  se  décida.  J^  ne* 
connus  un  engorgement  de  Tutérus;  cet  organe  avait 
au  moins  doublé  de  volume;  sa  sensibilité  était  près* 
que  normale;  la  matrice  n'ofirait  pas  trop  de  consis» 
tance  ;  je  n'y  sentis  aucune  inégalité  :  j'employai  le  trai« 
tement  destiné  à  combattre  Cafiection  morbide  que  je 
venais  de  découvrir. 

Pendant  le  premier  mois  je  n'obtins  aucun  amende- 
ment; durant  le  second ,  l'engorgement  de  l'utérus  d^ 
minuà  ;  les  symptômes  de  la  chorée  iléohireiit. 


Digitized  by 


Google 


192  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

Troisième  mois  :  la  danse  de  saint  Guy  et  la  maladie 
de  la  matrice  diminuent  encore;  la  menstruation  est 
r^ulière  ;  les  règles  sont  abondantes. 

Le  quatrième  mois  suffit  pour  obtenir  une  entière 
guérison  ;  la  matrice  a  recouvré  sa  sensibilité  et  son  vo- 
lume ordinaires  :  tous  les  symptômes  de  la  chorée  ont 
disparu.  Mademoiselle  X...  s'est  mariée  :  elle  est  de- 
venue mère ,  et  depuis  trois  ans ,  elle  n'a  pas  cessé  de 
jouir  de  la  meilleure  santé. 

Je  possède  quelques  autres  faits  de  ce  genre. 

Les  conséquences  pratiques^  déduire  de  robservation 
que  nous  venons  de  citer  sont  si  faciles  à  saisir,  que 
nous  nous  abstiendronsile  les  eirposer  ici. 

État  simulant  Fépilepsie  :  Une  jeune  personne  âgée 
de  seize  ans,  d'un  tempérament  nerveux^  était  deve- 
nue fort  triste  sans  caiise  connue  ;  bientôt  elle  fut  en 
proie  à  des  attaques  de  nerfs  qui  se  renouvelaient  tous 
les  six  ou  huit  jours:  au  bout  de  quelque  temps  de& 
phénomènes  plus  graves  se  manifestèrent  :  cette  jeune 
personne,  à  des  époques  indéterminées  et  qui  se  rap- 
prochaient de  plus  en  plus,  perdait  tout  è  coup  con* 
naissance^  après  avoir  exécuté  sur  son  axe  un  ou.  deux 
mouvements  de  rotation  ;  il  existait  des  symptômes  de 
convulsions  ;  la  face  devenait  d'un  rouge  assez  foncé  ;  la 
malade  ne  rendait  pas  d'écume  par. la  bouche. 

La  première  menstruation  ne  s'était  pas  encore  moa- 
Hée,  et  cependant  on,  avait  employé  les  moyens  pro- 
pres à  déterminer  les  règles:  mademoiselle  X...  éproa- 
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yait  de  la  gène ,  de  la  pesanteur  dans  le  bassin  ;  elle  y 
ressentait  de  la  fatigue  aussitôt  qu'elle  s'était  livrée  k  un 
exerdoe  un  peu  prolongé  ;  elle  était  afièctée  depuis 
plusieurs  années  de  flueurs  blanches  abondantes;  la 
coloration  de  sa  peau  n'avait  point  changé. 

Les  médecins  qui  avaient  soigné  noademoiselleXp.. 
n'avaient  pas  fixé  leur  attention  sur  l'état  de  la  ma- 
trice :  j'y  portai  la  mienne.  Je  touchai  par  le  rectum  ; 
je  trouvai  l'utérus  engoi^é  :  l'hypertrophie  avait  aug- 
menté son  volume  d'un  tiers  environ ,  et  avak  beau- 
coap  exalté  sa  sensibilité  sotis  l'influence  du  toucher. 

Le  traitement  des  engorgements  simples  de  la  ma- 
trice fut  employé  sans  succès,  pendant  quatre  mois , 
après  lesquels  les  règles  survinrent  ;  alors  les  attac^ues 
épileptifbrmes  s'éloignèrent^  devinrent  moins  violentes 
et  de  moins  longue  durée  :  sensibilité  et  volume  de 
l'utérus  diminués  ;  mémea  moyens. 

Les  règles  sont  normales  ;  Tamendement  que  nous 
avons  obtenu  continua  de  faire  des  progrès;  mais  ils 
sent  lents  ;  la  malade  est  guérie  vers  la  fin  du  sixième 
mois  :  depuis  cette  époque,  elle  jouit  d'une  parfaite 
santé. 

Aliénation  mentale  :  Une  femme  âgée  de  viqgt-huit 
ans,  d'un  tempérament  nerveux  et  sanguin,  apparte- 
nait à  une  famille  dans  laquelle  on  n'siivait  jamais  ob- 
servé la  folie  :  cette  femme  pefdit  tout  à  coup  la  rai- 
son ;  elle  avait  beaucoup  d'éloignement  pour  soit  niari  ; 
elle  ne  pouvait  pas  même  tolérer  sa  présence;  ille  sou^ 
II,  '  13 
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tenait  qu  en  multipHant  trop  ses  rapports  avec  «Ile,  il 
l'avait  rendue  malade;  quelle  voulait  avoir  des  rela«- 
tiona  avec  des  personnes  qui  la  fatigueraient  moins,  et 
qu'ainsi  elle  ne  deviendrait  pas  enceinte.  Nous  savions 
que  la  malade  avait  fait  huit  enfants  :  sa  conversa* 
tioa  roulait  d'aîUeurs  presque  constamment  sur  Tacte 
de  la  génération.  J'insistai  sur  toutes  ces  droonstanœs  : 
elles  éveillèrent  Tattention  du  médecin  qui  dut  la  pcn^ 
ter  sur  les  organes  génitaux. 

Je  pratiquai  le  toucher  par  le  vagin  ;  je  constatai  un 
engorgement  asses  considérable  de  la  partie  antérieure 
du  corps  de  la  matrice  :  légèrement  hypertrophié ,  le 
col  de  eet  organe  était  très-incliné  en  arrière  ;  je  pres«» 
crivis  les  moyens  propres  k  combattre  la  maladie  de 
lutéruB. 

Lorsque  la  subinflanmation  qui  compliquait  Yen^ 
gorgement ,  et  qui  peut^-étre  f  avait  produit ,  eut  prcs^ 
que  dispanm,-  j'appliquai  le  spéculum;  je  vis  sur  la 
lèvre  postérieure  du  museau  He  ^tanche  une  érosion  de 
la  largeur  d'une  pièce  d'un  franc  :  je  la  cauténsai  im* 
médiatemvnt  avec  le  proto^nitrate  acide  liquide  d*hy^ 
drargyre  ;  au  bout  de  six  semaines  les  symptômes  de 
Faliénition  mentale  avaient  déjft  diminué.  Le  traite- 
ment fut  continué  pendant  sis  mois  avec  les  modifies'^ 
lions  qu'exigèrent  les  circonstances;  à  cette  époque  la 
malade  avait  recouvré  toute  sa  raison.  Elle  Ta  conser- 
vée pMINlant  trois  ans  ;  mais  alors  elle  devint  enceinte; 
la  folie  récidiva  ;  die  persista  jusqu'au  sixiènoe  mois  de 
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la  ^tation  ^  qui  était  d'ailleurs  aasea  orageuse  :  une 
fiaignéede  trois  cent  soixante  ^mmes  (dousce  onœs), 
pratiquée  au  bras  vers  le  milieu  de  la  grossesse,  pro- 
duisit un  amendement  extraordinairenotent  naarqué;  il 
sembla  que  la  guérison  devait  être  presque  ezdnsi- 
vement  atlribuée  à  cette  évacuation  sangaîne. 

Un  médecin  tréfi-distingué  <}e  Parib,  M.  Belbome, 
qui  s'occupe  avec  beaucoup  de  suooès  de  ratiénatioa 
mentale ,  me  fit  appdier  dans  sa  maison  die  santé  pour 
y  voir  une  folle  dont  la  maladie  résistait  aux  moyens 
ordinaires,  «t'chez  laquelle  if  avait  observé  qoeiques 
symptômes  qui  faisaient  soupçonner  l'existence  ^'une 
maladie  de  Tutérus  :  je  la  constàtaL     ^^ 

Noua  convînmes  de  mettre  en  usage  un  tvBita[neat 
destiné  à  dissiper  laffiacticfti  morlnde  que  nous  venions 
de  découvrir.  M.  Belhome  le  dirigea  avec  une  très- 
grande  sagacité  ;  cette  femme  guérit  ;  je  k  revis  :  alors 
je  trouvai  la  matrice  saine  et  les  fiieultés  inteUectoelIes 
dans  un  état  parfait. 

Ces  Êiits ,  auxquels  nous  pourrioifs  en  ajouter  quel* 
ques  autres^  suffiront  peut-4tre  pour  convaincre  les 
médecins  qui  ne  veulent  pas  admettre  que  les  mala- 
dies de  l'utérus  peuvent  quelquefois  devenir  une  cause 
pui  santé  d'aliénation  mentale. 

Hystérie  :  On  croit,  assez  généralement jencore,  que 
iOette  affection  est  toujours  une  névrose  essentielle;  je 
pense  que  celte  erreur  prend  sa  sounxt  dans  des  idées 
pnéconoues ,  et  dans  la  mau'Wiise  habitade  qu'ont  trop 
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souvent  les  médecins  de  ne  pas  pratiquer  le  toucher  : 
la  maladie  qui  nous  occupe  est  d'ailleurs  très-rarement 
mortelle;  Fautopsie  n*a  donc  pas  facilement  montré 
l'état  dans  lequel  Vutérus  peut  se  rencontrer. 

Une  jeune  femme  âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'un 
tempérament  nerveux  et  sanguin ,  était ,  d«^uis  long- 
temps f  affectée  d  attaques  hystériques  qui  se  renouve- 
laient ordinairement  tous  les  huit  ou  dix  jours  y  quel- 
quefois plus  tôt ,  d'autres  fois  plus  tard  ;  elles  avaient 
résisté  k  l'emploi  d'un  si  grand  nombre  de  moyens  que 
la  malade  se  décida  à  cbnfier  sa  guérison  aux  soins  de 
la  ns\(ure. 

Madame  X^f.  fut  atteinte  d'une  angine  gangreneuse 
qui  la  fit  succomber  en  quelques  jours.  J'obtins  de 
faire  l'autopsie  :  je  trouvai  lateatrice  engorgée,  doublée 
de  volumej  son  tissu  offrait  tous  les  caractères  d'une 
subinfiammation  légère. 

Une  dame  en  proie  à  tous  les  symptômes  d'une 
hystérie  très-violente ,  dont  les  attaques  se  reprodui- 
saient presque  tçms  les  jouns,  me  fit  appeler  pour  lui 
donner  des  soins  :  j'eus  recours  inutilement ,  pendant 
six  semaines,  aux  moyens  ordinaires  de  traitement. 

Je  parvins  enfin  à  pratiquer  le  toucher,  pour  lequel 
la  malade  avait  une  répugnance  peu  commune;  je 
reconnus  que  l'orifice  inférieur  du  vagin  était  d'une 
sensibilité  excessive  ;  cette  femme  pouvait  à  peine  eix 
effet  supporter  les  approches  de  son  mari  ,  tant  elles 
étaient  douloureuses  :  la  çaloricité  des  orgapes  internes^ 
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de  la  génération  que  je  pouvais  atteindre  était  beau<- 
coup  augmentée;  l'utérus  avait  au  moins  doublé  de 
volume;  de  légères  pressions  y  déterminaient  des  dou- 
leurs très-vives;  Thypertrophie  de  cet  oi^ane  me  parut 
simple. 

Je  fis  garder  pendant  quinze  jours  le  repos  absolu 
dans  la  position  presque  horizontale  sur  une  chaise 
longue. 

Régime  :  Lait ,  œufs ,  fruits ,  légumes  non  aroma- 
tiques, poissons  frais  y  viandes  blanches  ,  eau  rougie  et 
quelquefois  de  Teau  de  Seltz. 

Injections  émoUientes  presque  froides  dans  le  vagin  : 
on  les  faisait  trois  fois  par  jour. 

De  deux  jours  Tun^  un  bain  entier  simple  et  chaud 
à  Teau  de  son  :  on  y  restait  le  plus  longtemps  pos- 
sible :  au  besoin  on  le  réchauffait. 

Repos  trè&-absolu  des  organes  sexuels ,  calme  moral 
le  plus  parfait. 

Tous  les  matins  un  lavement  simple  entier ,  pres- 
que froid. 

En  se  couchant ,  on  fsiisait  usage  d'un  quart  de  lave- 
ment émoUient,  tiède;  on  y  ajoutait  de  temps  en  temps 
six  à  huit  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham ,  ou  biieln 
encore  huit  décigranmies  (  seize  grains  )  d'assa-  fœtida.  j 

Vingt-quatre  heures  après  la  cessation  des  règles ,  je 
faisais  pratiquer  au  bras  une  saignée  révulsive  de  quatre- 
vingt-dix  grammes  (  trois  onces)  :  cette  émission  san-. 
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guine  était  répétée  au  milieu  de  l'intervalle  des  meu* 
strues. .  '  •      .        . 

Pour  tisane  9  àéooction  de  saponaire  sucrée. 

Tous  les  jours,  une  pilule  de  cinq  centigrammes  (un 
grain)  de  poudre  de  ciguë;  on  porta  graduellement  la 
dose  de  ce  médicament  à  deux  déeigrammes  (qui^tre 
grains  )• 

Sous  Finfluence  de  ces  moyens  employés  pendant  six 
semaines  y  la  grande  susceptibilité  nerveuse  fléchit  les 
attaques  d'hystérie  s'éloignèrent  et  furent  moins  vio- 
lentes ,  la  caloricité  du  vagin  devint  normale ,  l'engor* 
gement  de  futérus  perdit  environ  un  quart  de  son 
volume  :  la  malade  recouvra  l'espérance  qu  elle  avait 
perdue;  la  tristesse  dans  laquelle  elle  était  depuis  long- 
temp  plongée  se  dissipa  presque  entièrement  :  l'exer- 
cice léger,  quiautrefois  provoquait  les  crises,  était  même  . 
agréablement  supporté. 

Vers  la  fin  du  quatrième  mois,  les  pilules  de  ciguë, 
la  tisane  de  saponaire ,  dont  nous  avions  d'ailleurs  quel- 
quefois suspendu' l'usage,  fatiguèrent  l'estomac;  nous 
cessâmes  l'emploi  de  ces  moyens  :  nous  continuâmes 
l'usage  des  autriesL,  en  faisant  néanmoins  abstraction  de 
la  saignée  révulsive  pratiquée  au  milieu  de  l'intervalle 
des  règles  :  alors  la  sensibilité  des  oignes  génitaux  était 
presque  normale ,  Tutérus  n'ofirait  qu'un  quart  en  sus 
environ  de  son  volume  ordinaire;  les  attaques  d'hys- 
térie n'existaient  plus  ;  le  toucher  ne  produisait  pas  de 
.douleur. 
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Sixième  mois  :  même  médication  ;  l'hystérie  ii*a  pas 
reparu  ;  la  matrice  offre  son  volume  naturel  :  sensibilité 
et  calorcité  normal  es  des  organes  génitaux  :  guérison. 
L'acte  de  la  génération  est  exécuté  sans  aucun  incon- 
vénient. 

Je  possède  un  grand  nombre  d'autres  observations 
qui  prouvent  que  Tl^stérie  peut  être  produite  par  Ten- 
gorgenient  deTutérus,  ou  par  des  tumeurs  d'une  espèce 
difflérente*  Mais,  pour  éviter  des  erreurs  opposées  à 
celles  que  je  ocHuhats ,  et  qui ,  je  lé  répète  «  joat  très- 
communes,  il  faut  nécessairement  se  soustraire  aux  idées 
préconçues ,  à  Fesprit  d'exagération  qui  a  été  et  qui  est 
malheureusement  encore  si  buisible  aux  sciences  médi* 
cales  ;  car  on  doit  admettre  l'existence  des  hystéries  duê|Dr 
à  d'autres  causes  :  j'en  ai  observé.   , 

Paraplégie  :  Loin  de  nous  Tidée  de  rejeter  l'exis- 
tence de  cette  espèce  de  paralysie  produite  par  un  état 
pathologique  de  la  moelle  épinifre ,  de  ses  membranes, 
ou  bien  par  une  hydropisie  du  canal  rachidien  ,  etc.  : 
tout  le  monde  le  sait ,  ces  causes  sont  malheureusement 
trop  communes;  mais  il  est  des  cas  rares  dans  lesquels 
la  perte  des  mouvements.,  et  quelquefois  même  celle  de 
la  sensibilité  des  membres  abdominaux ,  tient  h  un 
engorgement  de  la  matrice. 

Une  dame  âgée  de  trente  -  six  aM ,  <Pim  tempéra- 
ment bilioso  -  sanguin  et  d'une  bonne  constitution , 
avait  d'abord  éprouvé  de  Teogourdissement  dans  les 
cuisses  et  dans  les  jambes  :  peu  à  peu  la  marche  devint 
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plus  fatigante,  plus  difficile,  et  enfin  impossible;  les 
membres  inférieurs  n'avaient  rien  perdu  de  leur  sensi- 
bilité ,  mais  ils  étaient  entièrement  privés  de  leur  myo- 
tilité  :  des  douleurs  souvent  assez  fortes  se  faisaieut  sentir 
à  la  partie  supérieure  du  bassin ,  et  sur  la  région  lom- 
baire de  la  colonne  vertébrale. 

Les  menstrues  étaient  régulières  et  d'une  abondance 
normale  ;  il  n'.existait  ni  pertes  rouges ,  ni  pertes  blan- 
cbes  ;  les  rapports  conjugaux  n'étaient  pas  douloureux. 
Plusieurs  médecins  furent  consultés;  ils  pensèrent  tous 
qu'il  s'agissait  d'une  maladie  de  la  moelle  épinière  ou 
de  ses  enveloppes  ;  on  mit  en  usage  les  sangsues  ,  la 
phlébotomie  spoliative,  les  bains  généraux  émdllients, 
'M\i  régime  doux,  auxquels  on  fit  succéder  les  vésicatoires, 
les  cautères  y  les  moxas,  un  séton,  la  brucine,  la  stry- 
chnine, les  douches  simples  et  médicamenteuses,  les 
eaux  thermales ,  etc.  ;  ces  moyens  n'obtinrent  aucun 
succès  :  la  maladie  seoJ^lait  alors  incurable.  Lorsque  je 
vis  madame  X...,  pour  la  première  fois,  elle  me  dit 
que  les  exutoires  placés  près  du  bassin  y  avaient  déter- 
miné beaucoup  de  chaleur,  qu'elle  avait  éprouvé  des 
coliques  de  règles  ,  expression  dont  les  femmes  se 
servent  souvent  pour  distingueir  les  douleurs  de  matrice 
des  douleurs  d'intestins:  ces  circonstances  sufl^nt  pour 
me  déterminer  à  proposer  le  toucher  :  on  n'y  consentit 
pas ,  parce  qu'on  le  croyait  absolument  inutile  :  j'insistai 
et  je  ne  réussis  pas  à  faire  agréer  ma  proportion  :  je 
me  retirai  sans  prescrire  aucune  médication  ;  si  j'en 
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avais  donné  une ,  on  se  serait  retranché  derrière  elle  ; 
on  aurait  pensé  que  l'examen  des  oi^anes  génitaux  n'é- 
tait pas  indispensable  :  j'aurais  manqué  aux  devoirs  de 
ma  profession  en  faisant  de  la  médecine  de  complai- 
sance; car  le  traitement  que  j'aurais  prescrit  aurait  es- 
sentiellement péché  par  sa  basé ,  puisqu'on  ne  m'avait 
pas  permis  de  le  fonder  sur  les  récherchés  nécessaires  au 
diagnostic  de  la  maladie.  Quelques  mois  s  écoulèreot; 
l'affection  morbide  de  madame X...  ne  s'amenda  pas;  je 
fus  appelé  de  nouveau  :  alors  j^e  reconnus  un  engorge- 
ment très- volumineux  du  corps  de  l'utérus^  dont  le  col 
était  entièrement  effacé;, sous  l'influence  du  toucher 
exercé  même  avec  assez  de  force,  l'organe  ne  faisait 
éprouver  aucune  douleur  ;  immobile  dans  le  bassin  qu'il 
remplissait  presque  complètement,  il  offrait  une  dureté 
assez  marquée;  il  ne  présentait  d'ailleurs  ni  bosselures, 
ni  inégalités.  J'administrai  à  l'intérieur  Tiodure  de  po- 
tassium :  on  fit  des  frictions  sur  les  aines,  avec  la  pom- 
made d'iodure  de  plomb;  vingt-quatre  heures  après  la 
cessation  des  règles  qui  étaient  normales ,  j'eus  recours 
à  une  saignée  révulsive  pratiquée  au  bras  ;  elle  fut  de 
quatre-vingt-dix  grammes  (  trois  onces );  je  lins  le 
ventre  libre  à  l'aide  des  lavements  peu  chauds  ;  on  fit 
dans  le  vagin  des  douchés  ascendantes  avec  l'eau  de 
guimauve  à  la  même  température  :  on  prit  des  bains 
de  Baréges  ;  déjà  trois  mois  s'étaient  écoulés  et  le  traite- 
ment n avait  produit  aucun  amendement;  la  malade 
en  était  fiitiguée  :  je  la  priai  de  vouloir  bien  le  conti- 
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nuer  ;  car  il  est  certain  qu'on  parvient  souvent  h  guérir 
les  maladies  chroniques  en  opposant  de  Topiniàtreté  à 
leur  ténacité  :  dès  le  quatrièo^e  mois  y  le  tissu  de  la  ma* 
trice  se  ramollit  légèrement,  son  volume  diminue;  elle 
devient  mobile  dans  le  Wssin  :  mêmes  moyens. 

Sixième  mois  :  Tutérusr  a  perdu  un  tiers  de  son  vo« 
lume  ;  la  malade  peut.fléchir  légèrement  les  orteils  ella 
jambe;  peu  à  peu,  mais  toujours  lentement ,  l'organe 
perd  de  sa  consistance  et  revient  à  son  état  normal  ; 
en  mêotô  temps  la  pa^lysie  fait  des  progrès  vers  la 
guérison  ,  qui  est  obtenue  au  bout  de  deux  ans. 

Une  demoiselle  âgée  de  quarante-cinq  ans ,  et  qui 
n'avait  pas  été  déflorée,  était  frappée  depuis  six  mois 
d'une  paralysie  de  mouvements  siégeant  sur  les  mem- 
bres inférieurs ,  et  survenue ,  disait-on ,  à  la  suit^  d'une 
chute  que  la  malade  avait  faite  sur  les  tubérosités  is- 
cbiatiquea  :  elle  était  tombée  de  sa  hauteur.  Les  anti* 
pblogiatiques  échouèrent»  les  vésioatoires,  lesmoxaS)  etc., 
furent  vainement  employés. 

J'appris  de  mademoiselle  X».. ,  que  la  menstruation 
était  irrégulière  et  peu  abondante,  que  longtemps  avant 
son  accident  I  elle  avait  éprouvé  des  pesanteurs  dans  I9 
'  bassin  y  que  delà  chaleur  s'y  faisait  encore  sentir. 
^^  Je  touchai  par  la  voie  du  rectum  :  je  reconnus  un 
engorgement  tràsi-voluminenz  de  la  matrioe  ;  la  séndh- 
bilité  de  cet  oi^ane  était  légèrement  augmentée:  je  nais 
en  usage  le  traitement  destiné  à  combattre  la  maladie 
de  l'utérus;  à  mesure  «pi'eUe  dmlinna,  qu'elledispa- 
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rut>  la  paraplégie  s'amenda  et  se  dissipa  çntièrement; 
quatorze  mois  suffirent  pour  compléter  la  guérison. 

Quelque  rares  qu  ils  soient,  Iqs  faits  que  je  viens  de 
citer  exigent  que,  dans  les  cas  de  paraplégie ,  on  prati- 
que le  toucher  pour  s  assurer  de  l'éUt  de  la  matrice. 

Nymphomame  :  L'ayant  vue  résister  aux.  moyens 
ordinaires»  j'ai  pratiqué  U  toucher,  et  j'ai  souvent 
constaté  un  engorgement  de  l'utérus  :  traité  par  les 
moyens  appropriés  il  a  disparu ,  et  avec  lui  a  cessé  la 
fureur  utérine. 

U  est  des  femmes  che^  lesquelles  les  passions  sont 
très-vives;  elles  ont  une  propension  extraordinaire  k 
l'acte  de  la  génération^  :  leurs  sens  sont  ébranlés  ^ 
excités  avec  une  incroyable  facilité  :  on  jra  voit  quel- 
ques-unes céder  au  premier  venu  )  mais  quand  des 
sentiments  de  pudeur  rétiennent  encore  ces  malheu-*- 
reuses  femmes ,  elles  sont  d'autant  plus  tournien* 
tées  par  les  désirs  ardenU  qui  les  animent  qu'elles 
font  plus  d'efforts  pour  les  coerçer  :  ce%  dés'ii^  les  pour>- 
suivent  et  la  nuit  et  le  jour  :  elles  jouissrat  d'ailleurs 
de  la  liberté  tout  entière  de  leurs  fonctions  intellee* 
tudles  ;  tristes  et  pensives ,  elles  disaimulent  long*- 
tempa  et  quelquefois  toujopvs  leur  état  même  aux 
personnes  qu'elles  estiment  et  qu'elles  aiment  le  plus; 
cependant^  pressées  parle  besoin irréttstihle  de  oonfier 
lenr  chagrin  à  famitié  ell»i  le  lui  dévoilent.  Souvent 
alora  un  médecin  est  consulté;  il  [mscrit  le  ealnie  de 
l'imagination  )  une  aUmenlatiDn  douce  et  laffalchîs* 
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saute,  des  bains  généraux,  des  narcotiques, quelque ' 
fois  des  évacuations  sanguines ,  etc. 

Mais  réfléchissons  à  Tétat  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  :  comparons  les  faits ,  tâchons  d'en  tirer  quel- 
ques inductions  avantageuses  ;  livrons-nous  à  des  in- 
vestigations appropriées  aux  circonstances  dans  les- 
quelles nous  nous  trouvons  ;  consultons  enfin  Texpé- 
rience;  car  en  définitive  tout  doit  être  soumis  à  son 
creuset. 

Quelques  jours  avant  et  après  les  règles ,  pendant  la 
menstruation ,  les  femmes  sont  plus  disposées  à  Facte 
de  la  génération  ,  parce  qu  alors  la  matrice  est  irritée 
par  une  congestion  sanguine.  * 

Il  est  très-rare  que  les  maladies  de  Futérus   qui 
stimulent ,  irritent ,  agacent  les  organes  génitaux   et 
qui  font  modérément  soufinr,  ne  produisent  pas  les 
désirs   vénériens  que   nous   venons  de  signaler;    ils 
contrarient  beaucoup  les  femmes  :  elles  craiignent  sur- 
tout que  cet  état,  auquel  elles  n avaient  jamais  été 
soumises ,  ne  subsiste  après  leur  guérison  :  il  est  bieo 
certain  qu'il  doit  être  attribué  à  Faffection  morbide 
qui  sévit 'sur  Forgane;  or,  puisque  les  malaises  mo- 
mentanés de  la  matrice ,  puisque  ses  maladies  carac— 
térisées  par  un  grand  nombre  de  symptômes  très— 
£aiciles  à  apprécier ,  peuvent  singulièrement  disposer 
à  Facte   vénérien,  pourquoi  attribuerait-on   toujours 
cette  fâcheuse  disposition  à  Finfluence  de  Fimagina- 
tion?  Pourquoi  ne  serait-elle  pas  produite  >  dans  cer^ 
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taines  circonstances ,  par  une  affection  morbide  pres- 
que latente  siégeant  sur  l'utérus  ;  cette  aflection  est 
ordinairement  méconnue  par  cela  même  que  les  symp- 
tômes en  sont  très-légers,  et  quen  portant  sou 
diagnostic  y  le  médecin  est  dirigé  par  des  idées  pré- 
conçues. • 

Une  jeune  dame  paraissant  jouir  de  tous  les  attributs 
de  la  meilleure  santé  avait  toujours  été  peu  disposée  à 
l'acte  de  la  génération;  foi^asme  vénérien  était  peu  dé-» 
veloppé  chez  elle;  mais  vers  le  commencement  de  la 
quatrième  année  de  son  mariage ,  elle  confia  à  Tune  de 
ses  amies  que  depuis,  quelques  mois  elle  faisait ,  toutes 
les  nuits  pour  ainsi  dire ,  des  rêves  qui  la  fatiguaient  et 
qui  lui  déplaisaient  beaucoup  ,  que  dans  la  journée  sou 
imagination  s'occupait  presque  constamment  de  choses 
pour  lesquelles  autrefois  ell^ avait  de  l'indifférence  :  cet 
état  augmenta. 

Je  fus  consulté,  pour  la  malade,  par  uae  femme  âgée, 
qui  m'apprit  les  circonstances  que  je  viens  d'indiquer  : 
je  manquais  des  documents  nécessaires  ^  je  ne  pouvais 
pas  donner  un  avis.  Je  demandai  que  madame  X...  se 
rendît  chez  moi  ;  elle  j  vint  :  la  nienstruation  était  de- 
venue irrégulière,  un  peu  douloureuse  et  moins  abon*  ' 
dante;  il  existait  un  écoulement  blanc  assez  léger  au- 
quel la  malade  n'avait  jamais  été  soumise.  J'eus  recours 
au  toucher  :  la  caloricité  du  vagin  était  extraordinaire^» 
H^ent  augmentée;  je  trouvai  le  col  de  l'utérus  dilaté; 
il  était  hypertrophié  comme  s*il  s'agisaait  d'une  groçî 
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sesse  parrenue  au  quatrième  mois;  le  corps  de  l'organe, 
dont  la  consistance  me  semblait  diminuée,  avait  acquis 
au  moifis  un  tiers  en  sus  de  son  volume  ordinaire  ;  les 
organes  génitaux  me  parurent  très^excitables. 

Je  conseillai*  un  eKercice  léger ,  des  bains  entiers 
chauds,  des  injections  émoUientes  presque  froides;  on 
prit  le  matin  un  lavement  peu  chaud  ;  on  fit  usage  tous 
les  soirs,  pour  ne  pas  le  rendre,  d*un  quart  de  lavement 
tiède  auquel  on  ajouta  six  gouttes  de  laudanum  de 
Sydenham  ;  viûgt-quatre  heures  après  la  cessation  des 
règles  et  au  inilieu  de  l'intervalle  des  menstrues ,  on 
pratiqua  au  bras  une  saignée  révulsive  de  cent  vingt 
grammes  (quatre  onces)  ;  aliments  doux  :  ces  moyens 
dissipèrent  l'hypertrophie  de  la  matrice  et  tous  les  ac- 
cidents qu'elle  produisait. 

Les  faits  du  genre  de  igAm  que  nous  venons  d'ex* 
poser  ne  sont  pas  excessivement  rares  ;  j'en  ai  f^ervé 
plusieurs  dans  lesqu^  un  écoulement  blanc  assez 
léger,  mais  insolite,  était  fe  seul  symptôme  qui  pût 
faire  présumer  l'existence  d'une  maladie  de  la  matrice; 
je  les  ai  traités  de  la  même  manière  et  j'ai  réussi. 

Flueurs  blanches  :  Elles  peuvent  constituer ,  suivant 
qu'elles  coulent  plus  ou  moins  abondamment,  une  in- 
commodité ou  bien  une  maladie  essentielle  :  nous  par- 
tageons entièrement  cette  opinion,  sanctionnée  par 
l'expérience;  mais  nous  soutenons,  et  notre  opinion 
est  basée  sur  des  milliers  de  faits,  que  le  plus  souveiR 
Fécoulemént  dont  nous  iiouB  occupons  n'est  que  symp- 
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loiiiatî<pie  et  produit  soit  par  une  ulcération ,  sort  par 
un  eogorgenaent  de  F  utérus ,  etc  :  cette  distinction  est 
capitale;  car  si,  en  effet ,  nous  croyions  que  F  écoule- 
ment £iit  toujours  symptomatique  quand  il  est  assez 
aboncbnt,  nous  traiterions  toujours  une  affection  mor- 
bide de  la  matrice,  etc.,  qui  peut«étre  n'existerait  pas; 
il  serait  inutile  de  signaler  les  inconvénients  d^une 
pareille^^oaduite  ;  si ,  au  contraire ,  nous  pensions  que 
cet  écoulement  fût  toujours  essentiel  »  nous  concentre- 
rions  constamment  tous  nos  môyend  sur  lui  :  ils  échoue- 
raient ordinairement  ou  bien  ils  ne  réussiraient  que 
momentanément  :  les  astringents  qu'on  emploie  alors 
trè8«-90UYent  irritent  beaucoup  la  maladie  de  Tutérus , 
qui,  d'ailleurs  méconnue ^  s'aggrave  dans  la  plupart 
des  circonstances. 

Je  suis  convaincu  que ,  abstraction  faite  des  écoule* 
meots  blancs  vénériens,  sur  vingt  femmes  affectées 
depuis  au  moins  un  mois  de  âueurs  blanches  assez  abon^ 
dantes,  il  en  est  dix-buit  chez  lesquelles  il  existe  sur 
la  matrice  ou  sur  le  vagin  une  affection  organique  plus 
ou  moins  profonde.  La  leuchorrée,  qui  d'abord  a 
pu  être  la  cause  de  cette  affection  morbide,  en  de* 
Tient  le  symptôme.  H  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les 
pertes  blanches  sont  souvent  consécutives  aux  engor- 
gements utérins. 

Des  considérations  qtii  précèdent,  nous  concluons 
qu'il  est  indispensable,  lorsque  des  flueurS  blanches 
un  peu  abondantes  existent^  de  pratiquer  le  toucher^ 
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d'appliquer  le  spéculum,  afin  de  s'assurer  de  Tétat  dû 
vagin  et  de  Futérus :  ainsi  Ion  évitera  des  erreurs  que 
je  vois  journellement  commettre,  bien  que  mes  élèves 
aient  publié  depuis  longtemps  dans  les  journaux  de  la 
science  les  données  qi^e  je  viens  de  soumettre  au  lecteur. 

Une  dame  Agée  de  trente*six  ans  vint  me  consulter  ; 
elle  éprouvait  dans  le  bassin ,  à  Tanus ,  aux  flancs ,  à  la 
partie  postérieure  des  cuisses  des  douleurs  déchirantes; 
je  la  touchai  et  je  reconnus  un  cancer  incurable;  elle 
me  ^t  que  quinze  mois  avant  d'éprouver  des  pesan- 
teurs au  fondement,  aux  parties  y  elle  avait  été  sou- 
mise à  des  flueurs  blanches  pour  la  première  fois  de  sa 
vie ,  qu'elles- étaieut  abondantes ,  qu  elles  avaient  con« 
tinué ,  qu'elle  en  avait  conçu  de  l'inquiétude ,  qu'un 
médecin  lui  avait  proposé  de  s'assurer  de  l'état  des 
oi^anes,  quelle  n'y  avait  pas  consenti;  mais  qu'elle 
était  allé  prendre  des  avis  chez  plusieurs  autres 
hommes  de  l'art ,  qui  tous  l'avaient  rassurée  :  aucun 
d'eux  ne  lui  proposa  de  vaincre  ses  répugnances  :  ainsi 
elle  s'endormit  sur  la  foi  des  traités,  bien  que  son  in- 
commodité résistât  aux  astringents  et  augmentât  même 
sous  leur  influence. 

Dix  mois  environ  s'étant  écoulés,  beaucoup  de  cha- 
leur se  fit  sentir  dans  le  bassin ,  des  douleurs  de  reins 
survinrent;  les  rapports  avec  Iç  mari  furent  doulou- 
reux et  produisirent  même  quelquefois  un  suintement 
sanguinolent;  malgré  ces  symptômes,  déjà  très-signi- 
ficatifs ^  on  resta  dans  la  même  sécurité  :  madame  X«,.| 
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d'un  tempérament  nerveux  et  sanguin,  était  très-forte': 
les  constitutions  de  ce  genre  favorisent  singulièrement 
le  développement  et  lesprogrèsdu  cancer.  Bientôt,  en 
effet ,  des  écoulemenl|Plbsés ,  séreux ,  ichoreux ,  exha- 
lant une  odeur  insupportable  se  manifestèrent;  la 
malade  éprouva  des  douleurs  lancpnantes  qui  Tempe- 
chaient  de  dormir;  elle  se  décida  enfin  ^  permettre  une 
exploration  :  déjà  sa  maladie  ne  laissait  aucun  espoir 
de  guérison. 

Une  femme  vint  à  Thôpital  de  la  Pitié  nous  consulter 
sur  des  flueurs  blanches'  qui ,  depuis  un  mois  environ , 
étaient  devenues  plus  abondantes.  La  constitution  de 
la  ipalade  était  excellente;  il  n'existait  ni  pesanteur,  ni 
douleur,  ni  augmentation  de  chaleur  dans  le  bassin  et 
autour  de  lui;  tout  d'ailleurs  paraissait  normal.  On 
avait  employé  sans  succès  le  baume  de  copahu,  le  poivre 
cubèbe;  les  injections  astringentes  très^variées  et  très- 
actives  n'avaient  pas  été.  plus  heureuses. 

Je  mis  en  usage  le  toucher  par  le  vagin  :  la  partie 
antérieure  du  corps  de  la  matrice  était  engorgée  et 
présentait  un  relief  de  trois  centimètres  au  moins  (un 
pouce);  sa  sensibilité  n'avait  pas  augmenté;  le  col 
utérin  offrait  une  grande  dilatation,  quoique  cette 
femme  fût  au  milieu  de  l'intervalle  de  ses  règles. 

Je  prescrivis  le  traitement  destiné  à  cbmbattre  la 

tuméfaction  utérine:  quinze  jours  s'écoulèrent,  et  déjà 

les  flueurs  blanches  avaient  diminué  de  moitié  ;  elles 

disparurent  presque  entièrement  à  la  fin  du  second 

II,  1* 
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mois;  k  mesure  que  Taffection  morbide  de  Futérua 
s'amendait  davantage  y  elles  cessèrent  peu  k  peu.  * 

Il  est  des  sujets  chez  lesquels  elles  disparaissent  en  huit 
jours  y  sous  l'influence  du  trai^lJ^Qt  que  nous  venons 
d'indiquer;  d'autres  fois  il  £iut  tantôt  trois  semaines ^ 
tantôt  deux,  troi^»  quatre  et  même  six  mois  pour  en 
tarir  plus  ou  ntoins  complètement  la  source;  quelque* 
fois  elles  persistent,  à  des  degrés  variés  »  jusqu'à  la  dis- 
parition del'engoi^ement  ou  de  l'ulcération  de  l'utérus, 
n  est  enfin  des  cas  dans  lesquels  l'aâection  morbide  de 
la  matrice  n'est  plus ,  et  cependant  les  flueurs  blanches 
résistent;  devenues  alors  essentielles  »  on  les  attaque 
par  les  moyens  appropriés,  qui  réussissent  presque 
toujours,  tandis  qu'ils  avaient  échoué  pendant  l'exis^ 
tence  de  l'engorgement  ou  de  l'ulcération  de  l'uté- 
rus. 

Pertes  rouges  plus  ou  moins  abondantes^  plus  ou 
moins  fréquentes  :  La  menstruation  normale  se  ntiontre 
rarement  sans  que  les  femmes  éprouvent  quelques  in- 
commodités du  côté  de  l'utérus;  elles  prennent  bien 
évidemment  leur  source  dans  l'innervation  qui  est 
excitée  et  dans  la  congestion  sanguine  qui  siège  sur  la 
matrice.  On  ne  peut  pas  se  refuser  d'admettre  que  pres« 
que  toutes  les  pertes  utérines  rouges  offrent  des  sym- 
ptômes indiquant  que  l'organe  souffre  à  des  degrés 
variés;  en  supposant  que  les  soufiratices  soient  très- 
légères,  par  cela  même  qu'elles  se  répètent  souvent  et 
-  que  souvent  aussi  elles  sont  d'une  asses  longue  durée  ^ 
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on  conçoit  aisénaent  que  Tutérus  peut  ètsa  compromis; 
rexpérience  démontre  qu  il  s'engorge  ou  qu'il  s*ukère 
très- souvent. 

«Tai  presque  toujours  vu  les  pertes  utérines  rouges 
datant  d'un  mois  environ ,  et  à  plus  forte  raison  d'une 
époque  moins  rapprochéo ,  déterminer  l'augmentation 
du  volume  de  la  matrice;  pour  moi,  les  faits  de  ce 
genre  sont  tellement  multipliés  qu'il  ne  me  reste  au- 
cun doute  à  cet  ^ard.  De  ces  considérations  naît  encore 
ici  la  nécessité  absolue  de  pratiquer  le  toucher  dans 
tous  les  cas  de  pertes  utérines  rouges ,'  afin  de  recon- 
naître l'état  du  vagin  et  de  l'utérus,  afin  de  constater 
s^l  n'existe  pas  une  tumeur  pol;peuse,  etc.  Voilà  des 
principes  bien  simples;  il  semble  que  (out  le  monde 
devrait  les  coiïli^itre  et  les  mettre  en  usage;  eh  bien! 
ce  qui  m'étonne ,  ce  qui  m'a  stupéfié»  et  ce  qu'enfin 
je  ne  puis  pas  expliquer,  #'est  qu'un  très-grand  nombre 
de  médecins  ne  song^Lpas  même  aux  moyens  d'ex- 
ploration que  nous  ne  cessons  pas  de  recommander, 
afin  d'éviter  des  accidents  qui  trop  souvent  devien-» 
nent  même  funestes. 

Trois  femmes  couchées  en  ce  moment  dans  la  salle 
Saint-Augustin  de  l'hôpital  de  h  Pitié  étaient  sou- 
mises à  des  pertes  utérines  :  chez  la  première  l'écou- 
lement sanguin  datait  d'un  mois;  chez  la  seconde,  il 
durait  depuis  six  semaines  ;  la  troisièpie  l'avait  porté 
quatre-vingt-dix  jours  :  nous  yimes  ces  femmes  pour 
la  première  f<HS  à  notre  consultation  publique,  et  après 
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qu'elles  nous  eurent  fourni  les  documents  qu*on  vient 
de  lire  y  nous  annonçâmes  qu'elles  devaient  être  af- 
fectées ^  soit  d'une  ulcération  ,  soit  d'un  poljpe  ,  soit 
d'un  engorgement,  soit  enfin  d'une  tumeur  fibreuse 
de  la  matrice ,  etc.  :  nous  les  touchâmes  et  il  npus  fut 
facile  de  constater  la  tuméfaction  de  l'utérus. 

Une  femme,  âgée  de  treqte  ans, d'une  bonne  consti- 
tution y  était  soumise  depuis  deux  ans  à  une  perte  uté- 
rine qui  tantôt  était  continue  pendant  tout  l'intervalle 
des  règles,  qui  tantôt  ne  durait  que  dix  ou  quinze  jours 
avec  des  rémittences ,  des  recrudescences  et  quelquefois 
même  des  intermittences  irrégulières  :  cette  malade 
était  beaucoup  afiiiiblie  ;  personne  n'avait  songé  à  pra- 
tiquer le  toucher.  Il  serait  difficile  de  croire  à  une  pa- 
reille erreur,  si  je  n'en  avais  pas  montré  publiquement 
de  trop  fréquents  exemples  à  l'hôpital  de  la  Pitié  : 
Multa  sunt  vera^  quœ  non  imrisimilia. 

On  avait  employé,  sans  suecès  durable,  les  petites 
saignées  révulsives  pratiquées  au  bras ,  le  repos  absolu , 
la  ligature  des  membres ,  les  bains  entiers ,  d'abord  frais 
et  ensuite  froids,  les  applications  astringentes  froides,  les 
injections  hémostatiques  à  la  même  température,  les 
bains  sinapisés  d'avant- bras  et  de  mains,  les  sina- 
pismes  sur  les  membres  thorachiques ,  les  ventouses 
tantôt  sèches ,  tantôt  scarifiées ,  et  mises  sous  les  ma- 
melles et  quelquefois  autour  du  bassin ,  les  vésicatoires 
appliqués  sur  les  mênies  points,  les  affusions  d'eau 
froide  sur  toute  k  surface  de  la  peau,  la  glace  sur  la 
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région  hypogastrique  :  à  l'intérieur  avaient  été  admi- 
nistrés la  décoction  de  grande  consoude ,  celle  de  ra- 
tanhia,  l'eau  de  Rabel,  le  seigle  ergoté,  l'extrait  de 
ratanhia,  les  pilules  de  sulfate  acide  d'alumine,  l'ipé- 
cacuanha,  etc.,  etc.  L'on*  avait  pratiqué  le  toucher;  mais 
on  s'était  arrêté  au  col  de  Tutérus ,  qui  était  sain  :  on 
crut  donc  qu'il  s'agissait  d'une  ménorrhagie  essentielle. 

Je  fus  appelé  ;  j'eus  recours  aux  moyens  d'investigatipB 
ordinaire  :  je  constatai,  et  je  fis  reconnaître  par  mon 
confrère,  d'ailleurs  très -distingué,  un  engorgement 
assez  considérable  du  corps  de  la  matrice.  On  avait 
employé  les  médications  les  plus  puissantes  pour  arrêter 
la  perte  ;  il  faut  ajouter  qu'on  avait  mis  en  usage  les 
toniques  et  même  les  ferrugineux ,  quand  elle  devint 
complètement  passive;  ils  échouèrent  aussi.  La  malade 
n'était  pas  heureusement  encore  trop  affaiblie  :  le 
sang  coulait  avec  peu  d'abondancQ;  je  proposai  d'at- 
taquer l'engorgement  par  les  moyens  fondants  :  on  prit 
à  l'intérieur  l'iodure  de  potassium,  on  fit  sur  les  aines 
des  frictions  avec  la  pommade  d'iodure  de  plomb  ;  on 
calma  l'érétisme  nerveux  par  des  anti-^spasmodiques  et 
des  narcotiques  légers  ;  l'hypertrophie  de  la  matrice 
diminua  ,  l'écoulement  du  sang  fut  moindre  ;  l'engor- 
gement de  l'utérus  se  dissipa ,  la  perte  rouge  ne  reparut 
pas  :  sublata  causa  f  toUitur  effectus. 

Madame  **,  âgée  de  trent«-huit  ans,  d'un  tempé- 
rament bilioso-nerveux^  était  affectée  depuis  six  mois 
d'une  perte  utérine  rouge  qui  d'abord  légère  devint 
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ensuite  de  temps  en  temps  très-abondânte  et  causa  une 
grande  faiblesse.  Les  premiers  médecins  qui  donnèrent 
dès  soins  à  cette  malade  oublièrent  de  mettre  en  usage 
les  moyens  nécessaires  d'investigation  ;  l'écoulement 
sanguin  résista  aux  médicaments  nombreux  qui  furent 
employés  :  plus  tard  un  chirurgien  fut  appelé }  il  pra* 
tiqua  le  toucher;  il  crut,  comme  sas  confrères,  que  la 
Tq^ladie  était  essentielle. 

Je  vis  madame  **  quelques  jours  après  :  la  matrice 
paraissait  en  efièt  normale  soos  le  rapport  de  son  vo-* 
lume  et  de  sa  -consistance  ;  mais  existait-il  $ur  le  col 
de  cet  organe  une  solution  de  continuité  ?  Il  était  im- 
possible de  s'en  assurer  sans  le  spéculum.  Le  sang 
coulait  en  petite  quantité  j  j'employai  cet  instrument  ; 
je  fis  une  injection  avec  de  l'eau  froide  ;  j'abstergeai  et 
je  reconnus  une  ulcération  superficielle  si^eant  sur- 
toute  l'étendue  du  museau  de  tanche  ;  je  cautérisai 
immédiatement  avec  le  protonitrate  acide  liquide  de 
mercure;  l'hémorrhagie  fut  arrêtée;  je  répétai  la  cauté- 
risation le  lendemain  ;  je  la  fis  encore  le  troisième 
jour;  la  perte  ne  ^reparut  pas  :  ce  moyen  fut  ensuite 
continué  comme  dans  ks  cas  ordinaires  ;  la  solution 
de  continuité  se  cicatrisa  ;  les  fbrces  se  rétablirent  peu 
à  peu  :  madame  *^  jouit  enfin  d^une  excellente  santé»  H 
serait  inutile  de  eiter  d'autres  feits  de  ce  genre  ;  ils  ne 
sont  pas  trèsHi^res  :  ilauffit  d'en  avoir  signalé  un  seul 
pour  donner  l'éveil  aux  praticiens. 

Époque  plus  ou  moins  tapprochée  de  la  première 
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menstruation ,  aucun  symptdme  de  chlorose  :  A  cette 
époque  une  jeune  fille  non  chlorotique  digère  mal  ; 
elle 'a  couvent  le  dëvoiement;  elle  éprouve  des  dou- 
leurs Itères  et  presque  permanentes  dans  la  partie 
inférieure  du  ventre  ;  les  retns  sont  faibles  ;  die  ré- 
pugne à  l'exercice ,  parce  qu^il  occasionne  quelques . 
douleurs  dans  les  hanches  ;  la  santé  générale  fléchit  ; 
il  survient  de  ramaigrissement  :  on  ne  soupçonne  pas 
même  alofô  Texistence  d'une  maladie  de  matrice  y  et 
Ton  fait  sans  succès  la  médecine  du  symptdme» 

Si  après  avoir  employé  quelques  moyens  les  acci- 
dents persistent,  on  doit  nécessairement  recourir  au 
toucher  pratiqué  par  le  rectum  ;  car  on  constate  quel-* 
quefois  un  engorgement  de  Futérus  ;  il  est  combaitu  ; 
il  cède  ;  il  disparaît ,  et  avec  lui  se  dissipent  totïs  les 
phénomènes  morbides  que  nous  avons  signalés;  la 
santé  devient  bientôt  es^cellente  :  j'ai  observé  qtielques 
faits  semblables. 

Palpitations  de  cceur  :  Je  suis  souvent  consulté  par 
des  femmes  qui  cnûgoent  d'être  atteintes  ff  un  ané- 
vrisme  de  on  viscère  :  1^  médications  avxqudlea  elles 
ont  été  soumiie^  me  fournissent  la  predve  que  las 
malades  spnt  traitées  pour  une  afieotiou  de  oe  genre. 

3e  fais  des  questions  relatives  à  Tétat  des  organes 
génitaux  ;  j'apprends  souvent  que  les  règles  manquent, 
ou  bien  qu^eUes  sont  irrégulières  ^  et  que' leur  quantité 
a  dinainuéy  qu'on  éprouve  un  BBntirqeDf  de  chaleur 
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dans  le  bassin  :  il  existe  un  écoulement  l>lanc  assez 
abondant. 

Je  pratique  le  touchée  ;  je  trouve  qn  engorgement 
de  la  matrice  :  j'emploie  les  moyens  propres  à  le  com- 
battre; je  le  dissipe^  et  les  palpitations  symptomatiques 
du  cœur  disparaissent  complètement. 

Lorsque  je  fus  chargé  par  intérim  de  professer  k 
rhôpitai  Saint-Come,  de  Paris  |  la  clinique  de  perfec- 
tionnement, je  montrai  dans  cet  hôpital  une  femme 
âgée  de  vingt  ans  environ.:  elle  était  affectée  d'ulcéra- 
tions profondes  siégeant  sur  le  col  utérin  et  o£Srant 
tous  les  caractères  du  cancer;  elles  avai^t  résisté  à  de 
nombreuses  cautérisations  ;  elles  continuaient  même  à 
faifi|  des  progrès  ;  la  ^anté  générale  fléchissait  beau- 
coup ;  tout  faisait  craindre  qu'incessaniment  la  maladie 
ne  fût  au-dessus  des  ressources  de  l'art;  l'amputation 
du  col  de  l'utérus  était  donc  le  sçul  moyen  à  tenter 
pour  sauver  la  vie  à  cette  malheureuse  femme;  mais 
nous  avions  déjà  interrogé  les  viscères  renfermés  dans 
les  trois  grandes  cavités  splanchniques  :  le  cœur  était 
le  siège  ae  mouvements  tumultlimix,  ses  battements 
se  faisaient  entendre  avec  violence  sur  toi^te  l'étendue 
des  parois  thorachiques  ;  les  bruits  qui  appartiennent  à 
l'hypertrophie  du  ventricule  gauche  existaient. 

Je  consultai  notre  très-honorable  maître  M.  Landré- 
Bôauvais,  alors  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Parfs,  et  chargé  de  la  haute  surveillance  de  l'hôpital 
de  cette  école  :  il  diagnostiqua  un  anévrisme  du.  cœur. 
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Huit  jours  après  cet  examen,  nous  appliquâmes  le 
spéculum  en  sa  présence  :  nous  acquîmes  tous  la  con- 
viction que  les  ulcérations  du  col  de  la  matrice  avaient 
fait  dev^ès-grands  progrès  :  la  malade  éprouvait  des 
douleurs  atroces;  elle  était  menacée  d'une  mort  pro- 
chaine. 

M.  Landré-Beauvais  me  proposa  de  l'opérer  :  il  avait 
été  longtemps  médecin  d'hôpital;  judicieux  et  hahile 
praticien ,  il  pensa  que  le  diagnostic  des  anévrismes 
du  cœur  n'était  pas  toujours  très-certain;  il  avait  vu 
commettre  des  erreurs;  il  crut  d'ailleurs  que  si  la  ma- 
lade n'était  pas  opérée  elle  devait  bientôt  succomber , 
après  avoir  été  soumise  aux  plus  affreuses  douleurs  ; 
que  si,  au  contraire,  l'on  pratiquait  l'opération,  la  vie 
pourrait  être  prolongée  peut-être  même  fort  lon§-^ 
temps  y  surtout  lorsqu  on  aurait  appliqué  des  cautères 
sur  la  région  du  cœur. 

Je  fis  le  lendemain  la  résection  du  col  de  la  matrice  ; 
il  ne  survint  aucun  accident  ;  la  malade  soustraite  aux 
douleurs  violentes  qui  la  désespéraient ,  éprouva  le  soir 
«même  de  l'opération  un  calme,  un  bien-être  qui  nous 
frappa  tpus  du  plus  vif  étonnement;  déjà  les  palpita- 
tions de  cœur  avaient  diminué  :  le  sixième  jour  les 
fonctions  de  ce  viscère  s'exécutaient  parfaitement;  le 
prétendu  anévrisme  n'existait  plus.  La  malade  fut 
montrée  guérie  aux  élèves  qui  suivaient  la  clinique. 
Quelque  temps  aj^rès  elle  devint  enceinte  ;  elle  accoucha 
très-heureusement  au  terme  ordinaire*  Nous  l'atons 
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vue  plurîeurB  fois^depuis;  elk  continuait  de  jouir  d*ane 
très-bonne  santé. 

Prolapsus ,  -déviations  de  la  matrice  :  On  pense 
généralement,  et  cette  vieille  erreur  a  jeté^ëe  bien 
profondes  racines,  que  ces  maladies  sont  toujours 
essentielles  :  je  ne  partage  pas  exclusivement  cette  opU 
nion  ;  on  traite  alors  le  déplacement  de  l'organe,  et 
presque  toujours  il  est  incurable. 

Les  déviations,  les  abaissements  de  l'utérus  sont 
extraordinairement  fréquents;  nous  en  fournissons 
journellement  la  preuve  h  l'hôpital  de  la  Pitié,  où  de- 
vraient venir  des  médecins  prétentieux  qui  révoquent 
en  doute  des  faits  dont  l'authenticité  est  publiquement 
démontrée  une  ou  deux  fois  par  mois  k  ma  clinique; 
mais  s'il  est  des  maladies  incurables,  il  est  aussi  de 
mauvaises  éducations  médicales  qu'il  est  impossible  de 
changer  :  Testa  servabit  diù  (je  dis  semper)  odorem 
quem  nova  hahueritj  je  donnerai  quand  on  voudra  la 
preuve  qu'il  est  excessivement  rare  de  rencontrer  ces 
états  de  l'utérus  sans  engorgement  :  depuis  plus  de 
quinze  ans,  j'ai  fixé  mon  attention  d'une  manière  très- 
spéciale  sur  ce  point  important  de  la  science;  j'ai 
touché  des  milliers  de  femmes,  et  jusqu'aujourd'hui 
j'ai  rencontré  seulement  douze  cas  dans  lesquels  le  pro- 
lapsus et  les  déviations  existaient  sans  augmentation 
appréciable  du  volume  de  l'organe  ;  chez  deux  sujets 
l'abaissement  était  même  dû  à  des  tumeurs  qui ,  situées 
au-dessus  de  la  matrice ,  la  refoulaient  eb  bas. 
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L'hypertrophie  qu'on  observe  en  même  temps  que 
les  déplacementg  de  F  utérus  est«elle  primitive  ou  cou- 
sécutive?  Si  elle  succédait  au  prolapsus  ou  aux 
déviations  de  la  matrice,  il  est  évideot  que  l'on 
renoûntrerait  três-communément  ces  deux  dernières 
maladies;  car,  av%pt  le  développement  de  l'engoi^e- 
jment).  les  femmes  soufiriraient;  on  les  toucherait  et 
Ton  ne  trouverait  pas  oet  engorgement.  Or ,  les  dépla- 
cements et  les  prolapsus  essentiels  étant  extraordi- 
nairement  rares,  tout  le  monde  le  sâit,^*e  pense  que 
presque  toujotirs  ils  sont  produits  par  l'hypertrophie. 

D'ailleurs  9  comment  n'avait*-on  pas  conçu  avant 
nous  que  les  ligaments  de  la  matrioe  devaient  céder 
lorsque  le  pmds  de  l'utérus  était  beaucoup  augmenté? 
ne  sait-on  pas,  en  effet,  que»  soumis  k  des  tractions, 
son  col  peut  ordinayement  franchir  môme  l'oriâce  in- 
férieur du  vagin.         * 

Comment  ne  comprend-on  pas  aussi  que  la  partie 
antérieure  du  corps  de  la  auitriQ| ,  et  i^iéè  versa  pour 
les  autres  côtés ,  étant  beaocoup  augmentée  de  volume, 
est  entraînée  en  avant  et  en  bas  par  son  propre  poids , 
en  exécutant  un  mouvement  de  bascule  plus  ou  moins 
étendu  :  il  sufl^  des  plus  simples  notions  de  physique 
pour  admettre  ces  faits;  il  faut  être. infecté  d'erreurs 
médicales  pour  les  rejeter. 

Je  vais  fournir,  s*il  ai  est  eneore  besoin,  me  der^ 
nière  preuve*  en  iâveur  de  mon  opinion  !  la  matrîee 
engorgée  est  «fattsiée  ou  bien  diévî4e{  je  tnûte  unique- 
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ment  rengorgeaient  y  je  le  guéris;  Toi^ane  revient,  à 
peu  de  chose  près,  à  sa  position  ordinaire.  L'hypertro- 
phie était  donc  la  maladie. essentielle,  n'en  déplaise  à 
la  coterie  que  ma  mauvaise  chirurgie  a  si  souvent 
irritée. 

Les  idées  que  nous  venons  de  dé^ndre  ne  sont  point 
oiseuses  ni  de  pure  curiosité  ;  Ton  en  sentira  la  grande 
valeur  en  réfléchissant  qu'il  n'est  pas  indifférent  de 
traiter  exclusivement  un  prolapsus ,  une  déviation  de 
la  matrice ,  tandis  qu'il  s'agit  d'un  engorgement. 

Ai-je  maintenant  besoin  de  dire  que  le  toucher  sert 
à  établir  le  diagnostic,  que  s'il  existe  en  même  temps 
déplacement  et  augmentation  de  volume  de  la  matrice, 
on  traite  ce  dernier;  si  le  premier  est  essentiel ,  on  le 
combat  par  les  moyens  appropriés. 

Dans  un  chapitre  spécialement  consacré  à  l'histoire , 
à  la  thérapeutique  des  déviations  de  l'utérus,  nous 
insisterons  davantage  sur  les  questions  importantes 
dont  nous  if%nons  de  traiter. 

Une  dame  portait  un  prolapsus  de  l'utérus  ;  le  col 
de  cet  organe  reposait  sur  le  pourtour  de  l'orifice  infé- 
rieur du  vagin;  la  malade  avait  été  soumise  sans  succès, 
et  pendant  six  mois,  au  repos  absolu;  on  avait  main- 
tenu le  bassin  plusélevéque  le  tronc;  lespessaires  avaient 
échoué  ;  l'utérus  ne  pouvait  plus  les  tolérer  ;  j'eus  re- 
oours  au  traitement  «destiné  à  combattre  l'augmentation 
de  volume  de  l'organe  9  un  an  sqffit  pour  le  ramener 
à  l'état  nonnal;  il  reprit  alors  presque  sa  position 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PITIE.  221 

ordinaire.  Je  crois  inutile  de  consigner  ici  d'autres 
faits. 

Matières  fécales  :  Quelquefois  logées  derrière  la 
matrice  y  elles  la  soulèvent  un  peu  celles  ne  descendent 
pas  jusqu'au  niveau  de  son  extrémité  inférieure  : 
on  touche  le  col  utérin,  il  est  normal;  on  glisse  le 
doigt  le  long  de  sa  face  postérieure,  dont  on  parcourt 
une  plus  ou  moins  grande  étendue  ;  on  rencontre  un 
corps  dur,  bosselé,  inégal.:  on  croit  à  l'existence  d'un 
engorgement  de  la  matrice  ou  bien  à  la  présence  d'une 
tumeur  :  j'ai  vu  commettre  cette  erreur  plusieurs  fois: 
je  l'ai  commise  moi-même  :  je  dis  erreur,  car,  lama* 
lade  étant  allée  à  la  selle  et  ayant  rendu  une  grande 
quantité  de  fèces  très-durs,  le  touchera  constaté  qu'il 
n'existait  dans  le  bassin  aucun  état  morbide;  en  pres- 
sant un  peu  fortement  sur  le  bol  fécal  retenu  dans 
l'intestin,  derrière  la  , matrice,  on  l'aplatit,  on  sent 
que  le  doigt  s'enfonce  dans  son  épaisseur,  on  l'isole, 
on  le  divise  même ,  ainsi  sa  présence  est  certaine  pour 
le  chirui^ien  i  ce  diagnostic  est  d'ailleurs  bientôt  con- 
firmé par  le|  moyens  que  l'art  met  en  usage  pour  vider 
l'intestin. 

Mais  disons  en  passant  que  les  matières  stercorales 
s'accumulent  encore  dans  l'S  romaine  du  colon  et  dans 
la  partie  supérieure  du  rectum  :  ces  matières  séjour- 
nent quelquefois  fort  longtemps  dans  ces  portions 
d'intestins  ;  j'ai  vu  deux  cas  dans  lesquels  elles  étaient 
parcourues  par  un  canal  qui  permettiit   au  résidu 
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liquide  de  la  digestion  de  les  traYerser;  d'autres  fois  ce 
liquide  passe  entre  elles  et  les  parois  intestinales  ;  c'est 
alors  surtout  que  It  défécation  ayant  lieu  on  croit  à  la 
présence  d'une  tumeur  :  un  ou  plusieurs  purgatifs  sont 
administrés  y  et  bientôt  ordinairement  les  matières 
stercorales  sont  rendues ,  ainsi  le  diagnostic  est  établi  : 
dans  certaines  circonstances  rares,  elles  peuvent  cepen- 
dant encore  rester  en  place  au  moins  quelque  temps. 

Le  vagin  est-il  beaucoup  rétréci,  ou  bien  le  trouve- 
t-on  complètement  oblitéré  à  quelque  distance  de 
l'utérus?  On  sent  sous  le  doigt  parvenu  sur  ces  vices  de 
conformation  des  tissus  qui  cèdent  comme  une  toile 
plus  ou  moins  tendue;  d'ailleurs,  il  n'est  pas  possible 
d'atteindre  la  matrice.  Le  toucher  par  le  vagin  étant 
inutile,  on  le  pratique  par  le  rectum  et  sur  la  région 
hypogàstrique. 

On  a  avancé  qu'en  appliquant  le  spéculum  dans  un 
vagin  sain  ou  anormal  on  pouvait  se  méprendre  sur  la 
présence  du  col  de  l'utérus;  je  ne  le  crois  pas;'  car  en 
pressant  les  tissus  avec  le  pinceau  dont  on  se  sert  ordi- 
nairement, il  est  facile  de  distinguer  le*  différentes 
tranchées  que  donne  la  pression  exercée  sur  la  matrice 
et  sur  le  canal  utero-vulvaire. 

Soiatique  :  J'ai  ^té  consulté  par  quelques  femmes 
affectées  depuis  longtemps  de  sciatiques  rebelles;  les 
chirurgiens  qui  les  avaient  traitées  n'avaient  pas  même 
soupçonné  les  mialadies  utérines  qu'elles  portaient;  ils 
attribuaient  i^la  névralgie  les  anomalies  des  mens- 
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truea ,  la  chaleur  éprouvée  dans  le  bassin,  et  môme  les 
douleurs  qui  s'y  faisaient  sentir. 

Ayant  con^laté  par  le  toucher  des  engorgements 
utérins,  je  mis  en  usage  les  moyens  prt>pres  à  les^ 
combattre ,  et  bientôt  j'acquis  la  certitude  que  la  né- 
vralgie n'en  était  qu'un  symptôme;  car  elle  disparut 
aussitôt  que  l'état  subinflammatoire  de  la  matrice  fut 
dissipé.  Qu'on  ne  nous  taxe  pas  ici  d'exagération,  loin 
de  nous ,  en  efifet  ^  4'idée  que  les  dioses  se  passent  tou- 
jours ainsi;  nous  nous  sommes  trop  convaincu  du 
contraire  ;  mais  nous  soutenons  que ,  pour  éviter  de 
graves  erreurs ,  il  faut  toucher  et  même  appliquer  le 
spéculum. 

Maladies  de  vessie  :  On  rencontre  très-fréquemment , 
dans  la  pratique,  des  femmes  qui  demandent  des  con- 
seils pour  combattre  ces  maladies  :  les  unes  sont  sou-« 
mises  k  l'écoulement  involontaire  des  urines;  les 
autres,  réveillées  dix,  quinze  et  même  vingt  fois  dans 
le  eours  d'une  nuit,  éprouvent  de  douloureux  besoins 
de  les  rendre;  celles*<:i  ressentent  de  fortes  douleurs 
en  urinant  ou.bien  après  l'émission  du  liquide  urinaire; 
celles'-là  rendent  des  mucosités  par  l'urètre  :  soyez-en 
convaincus ,  ces  affections  morbides  sont'  détermji^^s 
le  plus  souvent  par  l'utérus  malade  :  tantôt  il  agit 
^sympathiquement  sur  le  réservoir  des  urines ,  tantôt  il 
l'irrite  ou  bien  il  en  gêne  les  fonctions  par  l'augmenta- 
tation  de  son  volume  ou  par  son  prolapsus;  d'autres 
fois  il  a  contracté  avec  lui'  des  adhérences  iftaoUtes  dont 
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les  tiraillements  soqt  pénibles.  Touchez ,  ayez  recours 
au  catéthérisme ,  £iites  un  examen  avec  le  specnlum , 
YOus  établirez  un  diagnostic  certain ,  et  presque  tou- 
jours alors  vous  guérirez  la  maladie  de  la  vessie  à  me- 
sure que  celle  de  la  matrice  disparaîtra:  si,  quand  cet 
organe  est  revenu  à  l'état  sain,  les  voies  urinaires  souf- 
frent encore,  la  cause  de  ces  souffrances  étant  enle- 
vée j  les  moyens  appropriés  qui  d'abord  avaient  com- 
plètement échoué  réussissent  ensuite  dans  la  plupart 
des  cas. 

Douleurs  siégeant  à  l'ombilic  :  Quelquefois  sourdes 
et  profondes ,  elles  peuvent  être  lancinantes  et  passa- 
gères :  on  les  attribue  en  général  aux*  gaz  qui  parcourent 
le  canal  intestinal,  à  des  adhérences  insolites,  à  la  pré- 
sence d'une  hernie;  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  elles 
peuvent  se  déplacer  au  bout  de  deux ,  de  quatre,  de  six 
mois  et  quelquefois  plus  tôt  pour  se  porter,  soit  dans 
les  flancs,  soit  à  l'aine,  soit  sur  le  rectum  ,  soit  sur  le 
bas  des  reins.  Du  côté  de  la  matrice  tout  paraît  nor- 
mal, abstraction  faite  de  quelques  l^ers  symptômes 
morbides ,  sur  lesquels  la  malade  ne  fiice  pas  même  son 
attention ,  et  qui  doivent  donner  l'éveil  au  médecin , 
lors  même  qu'il  existerait  à  l'ombilic  une  tumeur  her- 
niaire, fl  explore  l'utérus  et  s'il  est  des  cas  dans  lesquels 
il  le  trouve  à  l'état  sain  ,  il  en  est  un  grand  nombre  qui 
permettent  de  constater  une  maladie  de  cet  organe. 

Une  femme  était  affectée  depuis  longtemps  d'une 
hernie  (xnbîlicale  en  partie  réductible  :  des  douleurs  se 
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faisaient  sentir  dans  la  tumeur  et  autour  d'elle;  on  avait 
eïnployé  sans  succès  les  moyens  propres  à  les  dissiper. 
Je  demandai  si  la  malade  n'éptouyait  pas  quelque  in- 
commodité du  côté  4es  organes  génitaux;  on  répondit 
par  la  native  ^  h  diverses  reprises;  j'jnsistai  et  la  ma*- 
lade  convint  enfin  qu  elle  ressentait  de  la  faiblesse  dans 
les  reins  quand  elle  se  livrait  à  un  exercice  prolongé  ; 
qu'elle  ne  pouvait  pas  rester  longtemps  deix>ut  :  je 
pratiquai  le  toucher  par  le  vagin  et  je  reconnus  un  en- 
goi^ement  de  la  matrice;  j'appliquai  le  spéculum  et  je 
trouvai  des  érosions  sur  le  col  utérin.  J'eus  retours  au 
traitement  destiné  à  combattre  ces  maladies  ;  je  les 
amendai  ^  je  les  guéris  ;  les  douleurs  si^eant  à  l'ombilic 
diminuèrent  et^  cessèrent  pour  ne  pas  reparaître  ;  elles 
n'étaient  donc  pas  déterminées  par  un  déplacement  de 
viscère;  elles  tenaient  au  contraire  à  la  sympathie  mor- 
bide de  la  matrice.  Ma  pratique  m'a  fourni  plusieurs 
autres  exemples  de  ce  genre. 

Maladies  des  organes  digestifs  :  Rien  n'est  mieux 
prouvé  que  les  sympathies  exercées  par  l'utérus  sur 
l'estomac  ^t  sur  les  intestins  :  il  n'est  pas  très-rare  de 
voir  la  congestion  ^térine  qui  précède  les  règles  pro- 
duire le  dévoiement  ou  bien  une  constipation  opiniâtre; 
une  femme  dont  la  digestion  est  excellente,  devient 
enceinte,  la  présence  du  fœtus  fluxionne  la  matrice,  et 
bientôt  les  fonctions  des  organes  digestifs,  surtout  celles 
de  l'estomac ,  sont  troublées. 

Il  est  excessivement  rare  de  rencontrer  une  affection 
II.  15 
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de  Futérus  sans  que  le  canal  intestinal  n'en  éprouve 
Finfluence  morbide  ;  la  gastrite ,  la  gastrOfentërite  qui 
passeni  si  facileitfent  à  l'état  chronique ,  rembarras  gaa^ 
trique  et  intestinal  de  longUe  durée  masquent  très- 
souvent  lafnaladie  deso^anes  génitaux' dont  les  sym- 
ptômes légers  n  ont  guère,  d'ailleurs,  fixé  lattentiôn  de 
la  malade  qui  les  oublie  alors  bientôt  pour  s'occuper 
exclusivement  des  douleurs  qu'elle  éprouvé  sur  le  tube 
digpstif  :  delà  naît  une «lource^ féconde  d'erreurs. 

J*a!  observé  Un  très-grand  nombre  de  personnes  qui 
sont  vetiues  me  consulter  pour  des  gastrites  ou  des 
gastro-entérites  qui  avaient  résisté  pendant  plusieurs 
années  aux  mojeâs  thérapeutiques  les  plus  sagement 
et  les  mjeux  dirigâ.  Ces  femines ,  p&les  et  singulière*- 
ment  amaigries,  ne  digéraient  presque  pas;  par  cela 
même  surtout  que  l'altération  des  fonctions  du  canal 
intestinal  éfisiit  si  rebelle,  je  soupçonnai  l'existence  de 
quelque  état  morbide  de  la  matrice  :  je  dirigeai  mes  re- 
cherches sur  ce  point,  et  dans  un  très-grand  nombre 
de  circonstances,  je  constatai  des  maladies  débet  organe  ; 
je  les  combattis  ;  à  peine  avaient-elles  Commencé  à  cé- 
der, que  dans  la  plupart  des  cas  Taffection  mqpbide  des 
intestins  avait  cessé. 

Or,  lorsqu'il  s'agit  d'une  gastrite  ou  d'une  gastro-en- 
térite chronique,  défiez-vOus  de  Fëxislence  d'une  mala- 
die de  Ta  matrice,  qui,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  est 
extraordinairenient  commune  alors  et  qui  peut  être  la 
cause  de  tous  les  troubles  des  fonctionis  digestives. 
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Douleurs  à  la  base  de  la  poitrine  :  Une  femme  éprouve 
beaucoup  de  gène  dans  là  respiration  ;  elle  a  le  senti- 
ment d'une  barra  dans  la  partie  inférieure  du  thorax; 
les  souffrances  qu'elle  endure  sur  ce  point  «ont  de  temps 
en  temps  très-vicdentes;  la  pression  quon  y  exerce  les 
diminue  notablement;  Ton  croit  à  TexisteBce  d'une 
angine  de  poiti:ine  ;  elle  résiste  à  tous  les  moyens.  S'il 
existe  des  flueurs  blanches  «ssex  abondantes,  si  la  ma-* 
lade  a  été  soumise  à  des  pesantairs  dans  le  bassin»  si 
des  pertes  it>uges  ont  cessé  depuis  peu  »  les  phénomènes 
morbides  que  vous  observez  du  côté  du  diaphragme  sont 
ordinairement  sympathiques. 

Une  malade  couchée   au  b^»  19-  de  la  salle  Saint'- 
Augustin   de  rhèpital  de  la  Pilié^est  aflfactée  d'un 
cancer  utérin  incurable;  il  «st  eceonapagné  de  doM-> 
leurs   atroces   et   d'écoulements  très-abonâants  pat 
les  organes  sexueb;  tout  à  coup  ces  douleurs  cessent 
entièrement  y  ainsi  que  cet  écoulcneot,  et  la  m^Jade 
assure,  en  présence  des  élèves  qui  suivent  mA<dimqiie, 
que  son  affection  de  matrice  est  guérie;    mais  ^eUe 
éprouve ,  dit-elle  ^  de  très^grandes  «ov&aooes  au-<kflsus 
de  l'estomac,  dans  les  e6tés,  sur  les  côtes;  elle  ajoute 
qu'elle  respire  difl^dlemeat  ;  eHe  demande  avec  instance 
qu'on  la  soulagé  i  eet  état  se  prolonge  un  mois  entier, 
alors  les  douleurs  utéciaes  reparaissent,  cdles  de  la 
poitrine  se  dissipent  :  l'écoulement  se  rétablit ,  et  cette 
malheureuse  femme  succombe  quinee  jours  après;  ua 
médecin  qui  «'aurait  pas  -ea  nooours  au  comnsémeratif 
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se  serait  bien  certainement  trompé  en  prenant  pour^ 
essentielle  Fespèce  d'angine  de  poitrine  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Le  toucher  devait  ici  d'ailleurs  dissiper 
tous  les  doutes. 

Lombago  :  Voilà  une  des  sources  d'erreurs  les  plus 
communes  :  les  femmes  accusent  des  douleurs  dans  la 
région  lombaire,  dand  la  colonne  vertébrale ,  sur  la 
partie  postérieure*  du  bassin;  on  leur  dit  c'est  un  rhu- 
matisme ;  ces  douleurs  augmentent  par  l'exercice  ;  on 
assure  que  c'est  de  la  fatigue  :  les  malades  se  plaignent 
de  faiblesse  dans  les  reins ,  on  met  en  usage  les  moyens 
excitants  locaux,  et  l'affection  utérine  continue  à  faire 
des  progrès;  elle  devient  très-souvent  incurable. 

Il  est  extrêmement  rare  que  les  doiileurs  ou  la  fai- 
blesse  éprouvées  au  bas  des  reins  par  les  femmes  ne 
soient  pas  causées  par  une  maladie  de  la  matrice  :  il  est 
donc  indispensable,  dans  tous  les  cas,  de  pratiquer  le 
toucher ,  afin  d'éviter  de  grands  malheurs. 

Douleurs  à  la  vulve  :  Dans  les  odontalgies ,  dans  les 
maladies  du  foie,  dans  les  cas  de  calculs  vésicaux,  etc. , 
la  douleur  est  souvent  ressentie  dans  des  points  plus  ou 
moins  éloignés  du  siège  du  mal  ;  il  en  est  de  même 
pour  la  plupart  des  affections  utérines  ;  alors  les  fem- 
mes n'éprouvent  quelquefois  des  souffrances  qu'à  la 
vulve  exclusivement  :  on  l'explore  avec  la  plus  scrupu- 
leuse attention  :  souvent  ou  ne  rencontre  aucun  état 
morbide^  et  l'on  assure  qu'il  s'agit  d'une  névrose  ;  d'au- 
tres fois  ou  y  trouve  des  rougeurs,  des  érosions^  des  exco* 
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riationsi  des  ulcères  superficiels;  on  ne  s'occupe  ordinai- 
remeot  que  de  ces  lésions  que  Ton  croit  exister  seules  : 
cependant,  l'expérience  Ta  très-fréquemment  démon- 
tré ,  la  matrice  peut  être  malade.  Il  faut  encore  ici 
pratiquer  nécessairement  le  toucher ,  malgré  la  grande 
répugnance  de  la  plupart  des  malades  qui  prétendent 
n'avoir  rien  ^\us profondément  puisqu'elles  n'y  souf- 
frent pas.  En  suivant  les  préceptes  que  nous  venons  de 
recommander,  on  évitera  des  événements  bien  funes- 
tes; car  on  reconnaîtra  souvent  une  maladie  defutérus 
qui  n'aura  pas  encore  fait  assez  de  progrès  pour  être 
devenue  incurable. 

Douleurs  si^eant  au  sein  :  Il  est  rare  qu'à  l'époque 
des  règles  les  seins  ne  soient  pas  douloureux;  il  serait 
fort  extraordinaire  qu'ils  ne  le  devinssent  pas  au  moins 
dans  certaines  affections  de  V utérus;  si  ces  idées  fixaient 
lattention  des  médecins  «  on  ne  prendrait  pas  souvent 
pour  des  névralgies  essentielles,  des  douleurs  qui  ne  peu- 
vent être  que  sympathiques.  Nous  voyons  fréquemment 
commettre  l'erreur  que  nous  signalons;  elle  est  d'au- 
tant plus  facile  que  certaines  feounes  demeurent  très- 
fraîches ,  très-blanches  et  très-grasses,  que  leur  consti- 
tution en  un  mot  d'est  parfaitement  soutenue* 

Dans  tous  les  cas,  et  lors  même  qu'il  existerait  un 
engorgement  sur  la  noiamelle,  il  faut  connaître  l'état  de 
la  matiice  :  on  pratiquera  donc  le  toucher.  On  trouvera 
fort  souvent  cet  organe  malade  :  s'il  ne  l'était  pas ,  Ton 
aurait   m  Wpim  Vsiy^fà^e  de  s'en  être  assuré,   et 
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beaucoup  d'inquiétudes  ae  seraient  ainsi  dissipées.  M.  le 
docteur  Bassereau  a  publié  une  thèse  fort  reniarquable 
sur  les  névralgies  du  sein  et  des  paroi»  thorackiques. 

Plusieurs  femmes  couchées  en  ce  moment  dans  ma 
division  à  l'hôpital  de  la  Pitié ,  y  sont  venues  pour  s'y 
faire  traiter  de  douleurs  âégeant  sar  les  mamelles.  Nous 
avons  exploré  la  matrice  ;  elle  éuit  engorgée  :  j'ai  com- 
battu cet  engorgement  par  les  moyens  appropriés  ;  j'ai 
fait  abstraction  des  soufirances  mammaires  ;  la  maladie 
de  l'utérus  s'est  amendée ,  et  ce^  souffrances  se  sont  en- 
tièrement dissipées. 

Douleurs  névralgiques  de  la  tête  :  Une  femme  affec- 
tée de  cette  maladie ,  qui  depuis  longtemps  résistait  à 
tous  les  moyens  thérapeutiques,  vint  nous  consulter  à 
l'hôpital  de  la  Pitié  :  sa  constitution  était  très-bonne, 
elle  ne  souffrait  pas  dans  le  bassin  ai  autour  de  lui; 
mais  elle  ressentait  des  chaleurs  dans  le  yagin ,  elle 
avait  un  peu  d'écoulement  blanc  auquel  elle  n'était  pas 
accoutumée  :  en  la  touchant ,  notis  lui  fîmes  éprouver 
une  assez'  vive  douleur  sur  la  matrice  qui  était  aug- 
menté€f  de  volume  et  tirès'<kii*tt;  nous  dirigeâmes  tous 
nos  moyens  de  traitetaent  s«r  cec  oi|;ane ,  dont  l'é- 
tat s'amenda  beaucoup  immédiatement;  quinze  jours 
Suffirent  pour  obtenir  le  guérison  de  la  névralgie  *  la 
malade  a  séjourné  ensuite  six  mois  à  l'hôpital,  et  cette 
affection  ne  s'est  pas  reproduite  :  l'utérus  est  if  venu  à 
l'état  normal. 

Cécité  :  Une  femme  eouefalr  à  l'hôpital  de  la  Pitié 
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portait  un  carcinome  incurable  de  U  matrice;  le^  ^ou« 
leurs  violentes  qu'il  produisait  cessèrent  brusquement  : 
la  Boalade  peidit  tout  k  coup  la  vue,  pendant  quinze 
jours,  après  lesquels  de  nouvelles  Miuffirances  se  mani* 
lestèrent  dans  le  bassin  ;  1^  yeux  recouvrèrent  alors  la 
liberté  entière  de  lenra  fonctioni.  Le  cominéinomtif  et 
le  tQuobet  suffisant  ici  pour  £f  ire  éviter  les  erreurs  de 
diagnoslâc. 

Age  cntâqiie  :  A  cette  époque  de  leur  vie»,  presque 
toutes  ks  fenanies  éproovent  des  incommodités  et  des 
dérani^iBenta  plus  ou  moins  nombreux  diss  fonctions 
de  rëcnoomie  :  elles  souffrent  souvent  dans  le  bassin  ; 
les  règles  paraissent ,  disparaissent  et  reparaissent  al-» 
ternativemept  à  des  intervalles  tantôt  longs  tantôt^ 
courts  et  fort^  irréguliers;  la  quantité  des  menstrues 
diminue^  ou  bien  ^e  augmente;  les  pertes  rouges  ne 
sont  pae  rares;  les  écotdements  blancs  se  montrent; 
s'ils  existaient  déjà  ils  devieniient  plus  abondants;  les 
malades  en  général  demql^nt  alors  dana  une  entière 
sécurité  9  paroe  que  f  il.  faut  le  dire ,  assea  ordinairement 
tous  œs^  ^{ceidents  se  dissipent  spontanément  et  l'état 
normal  renâit.  Les  médecins  aontf-ils  consultés?  Ils 
affirment  pour  la  plupart  qu'aucune  médication  ne  doit 
^re  tentée  )  qu'il  &ut  laisser  agir  la  nature  :  cependant 
il  n'est  pas  rare  de  voir  augmenter  les  phénomènes 
morbides  :  la  matrice  est  en  effet  alors  extraordinaire*- 
ment  sanguine ,  et  les  congestions  très^nombreuses  et 
tfès-fertea  dont  elle  esl^  le  siège.  )»e«ivent  déterminer 
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tôt  ou  tard  des  maladies  graves  :  robservation   en 
fournit  trop  fréquemment  la  preuve. 

Nous  indiquerons  plus  tard  les  moyens  à  l'aide  des- 
quels Ton  prévient  ou  Ton  combat  les  accidents  qui  se 
développent  à  Tàge  critique;  nous- sommes  convaincu 
par  un  très^grand  nond>re  de  faits  que  si  ces  moyens 
sont  bien  dirigés,  Tépoque  de  la  cessation  desr^les, 
que  les  femmes  redoutent  tânt|  se  passe  presque  ina- 
perçue :  nous  recommandons  encore  ici  de  pratiquer  le 
toucher ,  et  même  d'appliquer  le  spéculum ,  aiSn  que , 
si  déjà  il  existait  des  ulcérations  eu  bien  encore  une 
hypertrophie  de  l'oigne ,  on  puisse  franchement  les 
attaquer  au  moment  de  leur  développemoit ,  pour  ainsi 

frdire,  et  les  dissiper  facilement. 

État  excellent  de  la  constitution  :  Il  est  des  femmes 
qui  paraissent  jouir  de  la  meilleure  santé  :  elles  n'ont 
rien  perdu  de  leur  fraîcheur  ni  de  leur  «ibonpoint , 
les  règles  et  l'acte  de  la  génération  sont  nonnaux  ;  ce- 
pendant ces  malheureuses  *i||pmes^  qui  vivent  dans  la 
plus  grande  sécurité ,  éprouvent  quelques  pesanteurs  et 
de  la  chaleur  dans  le  bassin,  elles  ne  peuvent  pas  rester 
longtemps  debout  ;  elles  disent  qu'elles  ont  les  reins 

faibles  y  légèrement  douloureux  lorsqu'elles  se  sont 
livrées  à  un  exercice  prolongé  ;  ordinairenient  elles  ne 
demandent  pas  de  cpnseils;  si  par  hasard  elles  s'adres- 
sent aux  médecins ,  ils  assurent  presque  tous  qu'on  ne 
doit  redouter  aucun  accident,  qu'avec  les  attributs  de  la 
plus  brillante  santé,  il  est  impossible  qu'on  soit  malade; 
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ainsi  on  se  repose  sur  la  foi  des  traités  :  une  maladie 
de  Futéras  presque  latente  peut  exister  ;  par  cela  même 
qu'on  n'observe  ni  écoulement  blanc  >  ni  écoulement 
rouge,  que  les  douleurs  sont  excessivement  Itères  et 
se  font  sentir  peu  souvent ,  que  l'oigne  exécute  bien 
ses  fonctions,  il  est  difficile  que  la  constitution  de  la 
malade  soit  altérée;  prenez-y  donc  garde;  vous  êtes 
exposés  à  commettre  une  erreur  funeste  de  diagnostic, 
si  vou»  ne  touchez  pas ,  si  vous  n'appliquez  pas  le  spé- 
culum; car  il  existe  très-probablement  un^  maladie 
qui  va  se  développer  sourdement  et  qui  tout  à  coup  se 
montrera  ensuite  avec  les  symptômes  les  plus  effrayants; 
elle  exercera  alors  sui^  la  santé  générale  une  influence 
délétère  dont  la  rapidité  est  étonnante,  puisque  en 
quelques  semaines  on  Toit  souvent  survenir  un  dépé- 
rissement qui  offre  presque  tous  les  caractères  d'une 
véritable  cachexie,  d'une  diathèse  cancéreuse  confir- 
mée :  lea  exemples  de  ce  genre  sont  malheureusement 
encore  trop  communs  ;  j'insiste  sur  eux  parce  que  j'ai  la 
douleur  d'en  voir  deux  ou  trois;  par  mois  à  la  consulta- 
tion publique  de  l'hôpital  de  la  Pitié  :  je  dois  le  dire 
dans  l'intérêt  saoé  de  l'humanité,  j'acquiers  presque 
toujours  la  certitude  que  ces  fenunes  infortunées  sont 
victimes  de  l'incurie  ou  de  l'ignorance  de  la  méde- 
cine; 

Etat  prétendu  latent  des  maladies  de  l'utérus  :  Je 
n'ai  jamais  vu  encore  ces  affections  morbides  être  com- 
plètement latentes;  j'as  toujocu»  obaervé  jusqû'aujour- 
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d'hui  qu'il  existait  des  symptômes  indiquant  que  Tor*- 
gane  souffrait^  J'ai  touché ,  j'ai  appliqué  le  specukun 
et  j'ai  évité  beaucoup  d'erreurs. 

Malaises  généraux^  vapeurs  :  On  rei^cootre  des  fem«« 
mes  qui  maigrissent,  qui  pâlissent  et  qui  jaunifi0e&t; 
elles  éprouvent  de  la  fatigue,  des  lassitudes  sponta** 
nées,  de  la  courbature;  elles  ^Oitnenl;  mal»  elles  aont 
tristes,  elles  manquent  d'appétit;  leur  systènous  ner- 
veux est  fortement  irrité  :  on  interroge  les  visoèrea  ren« 
fermés  dans  les  trois  grandes  ca^vitéssplanchnîqaesi  ou 
les  trouve  sains;  on  oublie  en  général  la  matrioe,  on 
assure  alors  que  ees  femmes  ont  de»  maladies  de  nerfii , 
des  vapeurs;  souvent,  un  peif  plus,  tard,  ïafiectioD 
utérine  qu'on  a  pu  méisonnaitre ,  ayant  acquis  un  grand 
développement,  se  présente  avoQ  tout  l'appareil  des 
symptômes  les  plus  violents,  et  souvent  aussi  elle  a  fait 
de  tels  progrès  qu'elle  est  au'wlieasus  de  toutes  ks  res* 
sources  de  Fart  :  on  aurait  évité  ce  malbnutr  si  Ion  avait 
fixé  1  attention  d'une  manière  tçute  spéciale  sur  les  or- 
ganes génitaux;  on  aurait  reconnu  quelques  pkéncH- 
mènes  morbides  fournis  par  futérw;  on  aurait  touché; 
on  aurait  apfdiqué  le  spéculum  »  et  la  malade  .eût  été 
tres*probablement  sauvée. 

Uned^me  très-distinguée  du  iaubouigSaini«Gefmaiii 
avait  perdu  sa  fraîcheur  depuiis  trois  ans  environ  ;  elle 
maigrissait:  nue  profoi^jk  tristesse  l'accafalaît;  elle  était 
indifférente  à  tOMS  les  objets  de  contentement  qui  l'en* 
touraient;  elle  avait  étudié  longtemps,  airet  beaucoup 
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de  sacoès^  la  musique  et  la  peinture  ;  elle  ue  W  aimait 
ploft)  tounoeolée  par  des  idées  de  suicide ,  ellemafigeait 
avec  dégoût  ^  oa  caïuuilta  beaucoup,  de  médecins  ;  ils 
peDaèreot  ^ftiû.que  cptte  jeune  femme  qui,. d'ailleurs, 
n  avait  jam^iséprouvé de  chagrins  violents ,  était  affeelée 
d'une  maladie  nerveuse.;  tQU^  les  moyens  approf^rîés 
ajantemnpléttmeiit  QcboMéjt  on  fivait  confié  au  soin  de 
ianaBtnie  Vétat  imovlnde/iont  »ous  npus  oocupons.  Je  fus 
consuké ;  jeiaroîtiaî Us  ^wm», les  organes 9 aitatsi  que 
leuES  foneûooa  atjBc  unç  #crupi|)0uS9  attention  :  j'étais 
sur  le  poÎBt  de  r^lipnfeer  ^  étaJilir  iin  diagnostic  ;  je 
«rayais  q«e  j'^Uaia  éti^  o^li^  d<»  m^  retrancber  sur  les 
lieut  communs  et  d'abuser  1^  syolème  nerveux,  lorsque, 
preasàe  par  Mas  igHa^ionp  réîléiées»  madame  X..«  coâ^ 
vint  queUe  êy^h  Us  reins  ftiibUs  ^  qu'elle  *détestadt 
feiercice^  pMtoe^'il  lui  gcqisiannait  des  douleurs  dans 
la  partie  îiUCeKirara  de  l'épine  darsale  ;  je  demandai  un 
rendeap-voua  au  wikni  il  m$  di(  que  ^(tye^ent  sa  iemme 
ae  plaignait  de  aas  l'appoif^s  avec  lui,  qu'ils  éMient  un 
peu  douloiaret»!  4  j^  piniipiosai  de  pi^tiqqer  le  toM^her; 
on  sy  refusa  avec  d'autant  plus  de  résistance .  que 
j'cnayai  d'enmîemKfaijw  ressortir  les  avantages;  eiïfin, 
on  ifjdé^dskmK  osoîns  iqfHrèa ,  piMe  que  l'état  morbide 
élût  loia  de  a  amélîprer  ;  je  constatai  %m  engoi^misnt 
de  ïmériis  i  il  »vait  4u  moins  doiil^  I0  volume  de  cet 
organe.  jTiadiquaî  ime  méthode  de  taiit^mentj  on 
partit  k  Ui  camyagne  dansli^pti^ilpîon  qu^  œ  guéri- 
laîtpaa  ;  a^ipèa  calques  jours  dnxétti^xioBi  oa  se  décida 


Digitized  by 


Google 


S36  CLINIQUE  GHIRURGIGALE 

à  mettre  en  usage  les  moyens  que  j'avais  conseillés  et 
^  pour  lesquels  on  avait  d'abord  montré  une  répugnance 
qui  paraissait  invincible  :   heureusement  ils  produi* 
sirent  bientôt  des  efièts  très-avantageux  ;  tttadame  X... 
commença  à  croire  que  j'avais  enfin  découvert  le  siège 
de  la  maladie  dont  elle  était  si  désagréablement  affectée  ; 
elle  revint  me  voir  ;  j'aperçus  dans  sa  physionomie  des 
signes  non  équivoques  d'espérance  ;  elle  était  moins 
jaune,  sa  figure  commençait  à  se  colorer  un  peu;  elle 
m'annonça  que  ses  idées  tristes  se  dissipaient.  Je  pres- 
crivis la  continuation  des  mêmes  médicaments;   ils 
.  furent  employés  avec  une  exactitude  religieuse  :  six 
mois  suffirent  pour  obtenir  une  entière  guérison;  Vem- 
bonpoint  revint  complètement;  miltame'X..*  recouvra 
la  fraîcheur  de  son  teint  et  toute  la  gaieté  de  son  carac- 
tère ;  elle  se  livra  avec  un  nouvel  enthousiasme  à  l'étude 
des  arts  qu'ellç  chérissait  :  elle  est  venue  plusieurs  fois 
me  témoigner. la  reconnaissance  des  soins  que  je  lui 
avais  donnés ,  et  me  demander  si  elle  ne  devait  pas 
craindre  une  réadive  ;  sa  guérison  s'est  parfaitement 
soutenue. 

On  traitait,  depuis  six  ans,  une  fenune  pour  une 
maladie  nerveuse  ;  elle  dépérissait  lentement;  il  parait 
qu'on  avilit  négligé  de  porter  l'attention  sur  les  organes 
génitaux  :  après  avoir  examiné  soigneusement  tous  les 
viscères,  je  fis  quelques  questions  relatives  à  l'état  de 
l'utérus;  tout  me^jjfcmblaÂt  normal,  lorsque  le  mari 
m'annonça  tout  bas  que,  dans  ses  rappçrts  avec  sa 
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femme,  il  s'était  aperça  qu'elle  soufirait;  il  ajouta 
qu  eUe  n'en  convenait  point  ;  mais  qu  il  en  était  certain; 
que  d'ailleurs  la  mère  de  son  épouse  avait  succombé  à 
la  suite  d'un  ulcère  (  cancer  utérin  )» 

J'eus  recours  au  toucher,  auquel  on  se  décida  avec 
des  diSBicultés  presque  insurmontables  :  je  reconnus  un 
engorgement  très-considérable  de  l'utérus,  que  des 
pressons  même  assez  fortes  n'irritaient  pas  :  je  n'y.  dé^ 
terminai  en  effet  aucune  douleur.  Cet  engorgement 
n'était  pas  trop  dur,  il  n'ofirait  pél d'inégalités. 

Je  mis  en  usage  les  douches  ascendantes  faites  dans  le 
yagin  avec  de  l'eau  de  guimauve  presque  froide  ;  j'ad- 
ministrai à  l'intérieur  l'iodure  de  potassium  ;  je  fis  pra- 
tiquer tous  les  soirs ,  sur  les.aines,  une  friction  avec  la 
pommade  d'iodare  de  pl6dn>.  :  la  malade  ne  souffrait 
pas;  je  l'engageai  à  Ëiire  de  l'exercice;  elle  fut  soumise 
à  un  r^me  tonique  non  excitant  :  peu  à  peu  l'engor- 
gement de  l'utérus  diminua  :  dix -huit  mois  de  traite* 
ment  le  dissipèrent ,  et  madame  X.*.  jouit  alors  de  la 
meilleure  santé. 

Une  femme  q\ii  vint  me  consulter  chez  moi ,  et  qui 
était  fort  timide,  me  remit  la  note  suivante  :  «  Je  suis 
1  atteinte  d'une  maladie  qui,  sans  être  à  l'état  aigu, 
»  me  mine  et  m'absorbe;  c'est  un  dérangement  général 
s  dans  toutes  mes  fonctions  ;  je  n'ai  pas  de  douleurs 
9  d'estomac;  mais  j'éprouve  beaucoup  de  chaleur  à  la 
»  langue  et  à  la  gorge  ;.  ma  digestion  est  difficile  ;  j'ai  le 
%  sommeil  pénible  et  troublé  par  des  rêves;  je  suis  plus 
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»  fatigoée  à  mon  réveil  qu'en  me  eoiichant  ;  j'éprouye 
y>  des  lassitudes  dans  les  jambes;  j'ai  là  tue  faible;  je 
y>  suis  quelquefois  irrita  au  point  ée  ne  pas  pouvoir 
»  rester  en  place;  à  cette  irritation  succède  un  accaMe* 
»  ment  physique  et  moral.. 

»  J'ai  maigri,  pâli  ;  je  suis  devenue  jaune  ;  je  me  sens 
»  comme  anéantie  ;  il  coule  quelquefois  dans  mes  veines 
»  des  lames  de  feu  ;  j'ai  parfois  àe$  tremblements  ner- 
»  veux  qui  m'empêchent  de  marcher;  j'ai  perdu  une 
»  grande  quantité  d#lnes  cheveux,  ceux  qui  restent 
»  sont  plus  duto. 

î)  J'ai  consulté  un  grand  nombre  de.  médecins;  ils  ont 
))  tous  pensé  que  ma  maladie  était  nerveuse  :  je  ne  puis 
»  vous  dire  toutes  les  drogues  qti'onjfn'a  fait  avaler, 
»  Je  vais  de  mal  en  pis  :  on  me  conseille  de  l'exercice 
.  »  et  de  la  distraction  :  lorsque  je  m'y  livre,  j'éprouve 
»  de  la  chaleur  dans  le  bas  du  ventre;  on  l'attribue  à 
))  la  difficulté  très-grande  que  j'ai  d'aller  k  là  selle  ;  je 
»  më  fatigue  facilement  ;  j'ai  les  reins  faibles.  » 

La  Jaihlesse  des  reins  qu'éprouvait  cette  dame,  ta 
chaleur  qu'elle  ressentait  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre  portèrent  mon  attention  sur  les  organes  géni- 
taux ;  j'appris  que  les  règles  étaient  suspendues  depuis 
plus  de  six  môiâ;  mais  cet  état ,  disait- on ,  dépendait  de 
l'altération ,  de  la  détérioration  de  la  constitution. 

Je  proposai  le  toucher,  avec  tous  les  ménagements 
qu'exigeaient  les  circonstances,  et  je  rencontrai  la  répu- 
gnance ordinaire  dans  les  cas  de  ce  genre  ;  je  parvins 
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trèsnlifficilement  à  la  vaincre;  je  reconnus  l'existence 
d'un  engorgement  utérin  qui  avait  au  moins  triplé  le 
volume  de  Torgane  ;  de  légères  pressons  y  déterminèrent 
un  peu  de  douleur. 

Je' mis  en  usage  les  bains  généraux^  )e&  injections 
émollientes  presque  froides,  les  lavements  entiers  k  la 
tnéme  température,  un  exercice  léger,  le  repos  absolu. 
de  Torgane.  On  prit  le  soir  pour  lie  pas  le  rendre  un 
quart  de  lavement  presque  froid,  auquel  je  fis  ajouter, 
quand  on  souiiràit,  six  à  huit  gouttes  de  landanu|n  de 
Sydenham.  J'administrai  à  Tintérieur  une  pilule  de  cinq 
centigrammes  (un  grain)  de  poudre  de  ciguë ,  et  je  portai 
graduellement  la  dose  de  ce  médicament  à  deux  dé- 
cigrammes  (quatre  grains)  :  régime  tonique  et  non 
excitant* 

Employé  pendant  un  moid,  ce  traitement  ne  produi- 
sit aucun  amendement  ;  alors  la  malade ,  devenue  déplus 
en  plus  mélancolique,  voulait  le  cesser  ;  j*eus  cependant 
assez  d'influence  sur  elle  pour  le  lui  faire  continuer: 
bientôt  l'appétit  revint;  les  digestions  furent  assez 
bonnes;  lesommeildevintmoins  mauvais;  l'étatnerveux 
diminua  ;  les  fdrices  se  rétablirent  un  peu;  l'engorge- 
ment utérin  se  ramollit  légèrement  et  perdit  de  son  vo- 
lume j  mêmes  moyens.  Après  quatre  mois  de  leur  usage, 
les  règles  reparaissent ,  elles  sont  normales  :  la  maigreur 
a  disparu  ;  les  organes  digestifs  exécutent  très-bien  leurs 
fonctions;  il  existe  seulement  de  la  constipation;  la 
gaieté  est  recouvrée;  les  forces  sont  rétablies;  l'inner-! 
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yation  est  infiniment  moins  exakée  ;  le  volame  de  la 
matrice  est  diminué  environ  des  deux  tiers. 

Je  remplaçai  les  pilules  de  ciguë  par  Viodure  de  po- 
tassium administré  à  Tintérieur;  la  malade  en  prit 
d  abord  deux  décigrammes,(  quatre  grains)  en  vingt- 
quatre  beures ,  et  en  deux  doses;  tous  les  six  jours,  on 
augmenta  ce  médicament  de  trois  décigrammes  (  six 
graibs)  ;  on  le  porta  ainsi  graduellement  à  un  gramme 
(vingt grains)  par  jour.  Je  fis  pratiquer  tous  les  soirs 
sur  les  aines  une  friction  avec  la  pommade  d'iodure  de 
plomb.  On  substitua  aux  injections  les  douches  ascen-* 
dantes  d'eau  de  guimauve  presque  froide  et  faites  trois 
fois  par  jour  dans  le  vagin  pendant  un  quart  d'heure. 

Dix  mois  ont  sufii  pour  obtenir  une  entière  guéri- 
son.  Je  n'ai  pas  mis  en  usage  la  saignée  révulsive ,  parce 
que  la  matrice  n'ofirait  pas  des  signes  de  congestion 
saAguine;  parce  que  d'ailleurs  je  craignais  beaucoup 
d'augmenter  l'irritation  nerveuse  par  de^  émissions  de 
sang  même  légères;  parce  qu'enfin ,  abstraction  faite  du 
premier  mois  de  traitement,  la  maladie  marchait  asses 
franchement  vers  la  guérison. 

Époque  de  la  première  menstruation  :  On  a  cru  trop 
longtemps,  et  l'on  croit  trop  encore  qu'à  cet  Age  de  la 
jeune  fille  ^  il  est  impossible  que  la  matrice  s'engorge  ; 
cependant  on  devrait  se  souvenir  que,  lors  de  la  puberté, 
les  organes  génitaux ,  le  larynx,  la  trachée-artère  et  le 
poumon ,  acquièrent  simultanément  leur  complément 
d'organisation ,  et  qu'alors  ces  derniers  ofifrent  une  sua- 
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ceptibilité  morbide  très-remarquâble  :  pourquoi  les  or- 
ganes âexuels  et  j^lusparticulièfementrutérus  ne  la  parta- 
geraient-ils pas?  On  aurait  dû  comprendre  qu'au  moment 
où  cet  organe  va  être  soumis  à  une  des  fonctions  qu'il 
n  a  pas  encore  exercées,  qu  au  moment  où  cette  fonction 
s'exécute  y  il  peut  être  fatigué ,  irrité  et  devenir  malade; 
ne  sait-on  pas  que  fréquemment  la  première  menstrua- 
tion retarde  longtemps,  quoique  les  prodromes  s'en 
fassent  observer;    ne  sait -on    pas    qu'elle   est    sou- 
vent irrégulière  et  souvent  incomplète,  que  souvent 
elle  manque  pendant  six  mois,  un  an  et  même  davan- 
tage :  si  de  pareille9anomalie8  observées  chez  les  femmes 
qui  sont  réglées,  depuis  assez  longtemps,  produisent, 
dans  beaucoup  de  circonstances,  des  a£Cections  de  l'uté- 
rus, pourquoi  ces  maladies  ne  se  développeraient-^Iles 
pas  chez  les  jeunes  filles?  Tels  sont  les  Ëiits  que  je  mé- 
ditais profondément  lorsque,  fixant  scrupuleusement 
mon  attention  sur  la  matrice,  j'y  observai  quelquefois 
des  .phénomènes  morbides  non  équivoques  ;  il  existait 
des  douleurs  dans  la  région  h jpogastrique ,  dans  les 
aines ,  au  bas  des  reins ,  etc.  ;  les  malades  éprouvaient 
beaucoup  de  chaleur  dans  le  bassin;  les  flueurs  blanches 
étaient  abondantes  et  l'innervation  très-exaltée  :  chez 
quelques-unes,  le  corps  de  l'utérus  s'élevait  au-dessus 
de  la  symphyse  du  pubis  ;  chez  quelques  autres  le  tou-> 
cher  pratiqué  par  le  rectum  permettait  de  constater 
bien  évidemment  l'engorgement  de  cet  organe  :  la  peau 
présentait  d'ailleurs  plus  ou  moins  la  teinte  chloro- 
II.  16 
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tique  :  quelques  jeunes  personnes  me  disaient  que  de- 
puis plusieurs  années  elles  avaient  le^  reins  iaihles  et 
qu  elles  y  souffraient  lorsque  l'ej^erpice  ét^it  prolongé. 
J'insiste  sur  ces  données  extrêmement  importantes;  car 
fii  j'admets  que^  dan^  la  plupart  des  cas,  Tétat  morbide 
4e  la  matrice  que  je  viens  d'indiquer  n'existant  pas,  le 
traitemept  ordinaire  de  la  chloix^se  convient  parfaite- 
ment et  doit  être  administré,  je  sviis  aussi  bien  con- 
vaincu qu  ce  traitemeiit  est  nuisible  lorsque  Torgane 
est  augmenté  de  volume  et  surtout  quand  il  est  affecté 
d'un^  subinilammation  :  ma  conviction  est  fondée  sur 
des  faits  nombreux  ;  en  voici  quelques-uns. 

Une  demoiselle  âgée  de  seize  ans  envitouyeK^itd'é- 
tte  soumise  >  la  première  menstruatiou  »  qui  s'était 
établie  difficilement  :  depuis  au  moins  une  apnée,  cette 
jeune  S\W.  souffrait  ;  elle  était  cblorotique. 

Teint  jaupe  paille,  maigreur,  flaccidité  des  tissus, 
înappétenpe,  appétence  pour  des  substances  non  ali- 
mentaires, flueurs  blanches  abondantes,  digestÀOP  dif- 
ficile, tristesse,  amour  de  la  solitude,  susceptibilité 
nerveuse  portée  au  point  que  la  moindre  çîroonstaace , 
pour  ainsi  dire ,  peut  déternoutner  une  secousse  violente , 
un  tremblement  général  :  la  malade  a ,  de  tenj^  en 
temps  même  des  attaques  de  n^rfs;  elle  s'est  quelque 
fois  trouvée  mal  en  allant  dans  le  monde;  elle  est  forcée 
de  s'en  abstenir,  etc.  U  existe  des  douleurs  et  beaucoup 
d'augmentation  de  chaleur  dans  la  région  hypogastrique 
et  dan3  le  bassin  j  des  pressions  même  Itères  exeroées 
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sur  le  premier  de  ces  points  sont  dauloureuses  ;  Texer-  ' 
dce  auquel  la  médedne  condamne  la  patiente  augmente 
ces  accidents  j  et  la  prétendue  faiblesse  des  reins. 

Beaucoup  de  médecins  trcs-distinguçs  voient  la  ma- 
lade ,  et  tous  adoiettent  une  chlorose  essentielle  qu  ils 
traitent  par  les  moyens  ordinaires .:  non-seulement  ils 
échouent ,  mais  encore  la  maladie  s'aggrave. 

tJn  eugoi^ement  de  l'utéf  us  ches  Jes  £emmes  adultes, 
et  réglées  depuis  assez  longtemps,  ne  peut  il  pas  être  ac- 
compagné d'un  écoulement  blanc  abondant ,  la  couleur 
jaune  paille  du  teint  et  Yappaui^rissement  du  sang  ne 
peuvent-ils  pas  exister  aussi  ?  Ne  les  observe-t-on  pas 
encore  pendant  d'autres  maladies  chroniques  des  vis- 
cères? Pourquoi  verrait-on  donc  toujours  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  une  simple  chlorose?  En  géné- 
ralisant ainsi  sans  faire  aucune  exception ,  on  serait  dans 
une  erreur  profonde  :  l'expérience  s'est  prononcée  par 
Taffirânation  sur  le  point  important  de  pathologie  et  de 
thérapeutique  que  nous  venons  de  discuter. 

Je  fus  appelé  auprès  de  la  nialade  par  mon  très- ho- 
noré et  très-distingué  confrère ,  M.  L.  Auvity  qui  con- 
naissait mes  idées;  nous  examinâmes  avec  une  scrupu- 
leuse attention  mademois€||j^  X...  :  nous  dûmes  nous 
arrêter  plus  particulièrement  sur  l'état  morbide  de  l'u- 
térus qi^^  j'ai  signalé  plus  haut  :  je  proposai  une  explo- 
ration par  la  voie  du  rectum ,  et  je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  que  je  rencontrai  encore  ici  une  répugnance  presque 
invincible;  mais  il  fallait  sortir  de  la  fâcheuse  position 
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dans  laquelle  od  était  engagé  :  un  brillant  mariage  était 
retardé  :  enfin,  ma  proposition  fut  acceptée:  je  touchai 
par  l'intestin ,  et  je  m'assurai  que  la  matrice  avait 
acquis  le  quadruple  de  son  volubae  ordinaire;  elle  jouis- 
sait d'ailleurs  d'une  sensibilité  extrêmement  exquise. 

Nous  eûmes  recours  au  traitement  que  nous  mettons 
en  usage  pour  combattre  les  engorgements  utérins 
accompagnés  dé  subinflanunation  :  bientôt  la  plil^ma- 
sie  fut  éteinte,  et  les  autres  phénomènes  morbides  lo- 
caux et  généraux  se  dissipèrent  presque  complètement; 
les  fondants  firent  justice  du  reste  de  la  maladie  :  trois 
mois  suflirent  pour  en  obtenir  Fentière  guérison;  la 
santé  fut  des  plus  florissantes  ;  les  règles  se  rétablirent 
parfaitement. 

N'omettons  pas  de  foire  remarquer  qu'on  ne  pratir 
qua  pas  même  une  seule  saignée  révulsive,  dans  la 
crainte  d'exciter  davantage  le  système  nerveux  et  de 
trop  augmenter  surtout  là  faiblesse  de  la  con^itution 
ainsi  que  l'appauvrissement  du  sang. 

Une  jeune  fille  Agée  de  douze  ans,  d'une  bonne 
Constitution,  était  de  temps  en  temps  soumise  aux 
prodromes  de  la  menstruation;  elle  ^éprouvait  alors 
dans  le  bassin  une  chal«||t  très-prononcée  et  des  dou- 
leurs assez  fortes  ;  des  flueurs  blanches  abondantes  sur- 
vinrent ;  les  fonctions  digestives  se  compromirent  ;  la 
santé  générale  fléchit  ;  le  teint  pâlit  ;  devint  jaune ,  et 
la  gaieté  de  la  jeune  malade  fut  remplacée  parla  tris- 
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On  mit' en  usage  les  médicaments  ferrugineux,  un 
régime  tonique  :  ces  moyens  ne  réussirent  pas  :  pendant 
une  année  y  les  accidents  que  nous  venons  d'analyser 
augmentèrent  :  les  règles  ne  parurent  pas. 

Lorsque  je  vis  mademoiseUe  X...,  j'exerçai  sur  la 
région  hypogastrique  de.  légères  pressions  qui  déter- 
minèrent quelques  douleurs  :  j'appris  que  de  temps  en 
temps  la  malade  souffrait  dans  le  bassin,  qu'elle  y. 
éprouvait^  aussi  une  forte  chaleur.  Je  proposai  à  la 
mère  de  cette  jeune  fille  de  pratiquer  le  toucher  par  le 
rectum  ;  on  me  Cl  mille  et  une  objections;  j'ipsistai  de 
nouveau  et  je  ne  pus  rien  obtenir.  Quelques  mois  s'é- 
coulèrent; on  vînt  alors  m'annoncer  que  l'on  consens 
tait  d'autant  plus  volontiers  à  ma  proposition  que  ma- 
demoiselle X...  ne  guérissait  pas  et  qpe  son  état  inspi- 
rait d^  grandes  iitquiétudes.  Je  fis  une  exploration  par 
le  rectum  et  je  reconnus  un  engoj^ement  de  la  ma- 
trice ,  qui  paraissait  avoir  doublé  de  volume ,  et  dont 
la  sensibilité  me  sembla  d'ailleurs  normale. 

On  cessa  l'usage  des  ferrugineux^  dfs  pédiluves  siua- 
pisées,  des  bains  de  siège,  des  fumigations,  qu'on  diri- 
geait sur  la  vulve ,  et  de  l'exercice  prolongé  auquel  la 
malade  se  livrait;  j'eus  recours  aux  bains  entiers  chauds 
à  l'eau  de  son^  à  des  tisanes  amères,  aux  injections 
émollientes  presque  froides,  aux  lavements  entiers 
peu  chauds;  je  fis  pratiquer  tou^  les  soirs  sur  les  aines* 
une  friction  avec  la  pommade  d'iodure  de  plomb;  j'ad- 
ministrai la  pondus  de  ciguë  à  l'intérieur  ;  je  recom- 
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mandai  de  marcher  modérément  ;  la  malade  prit  en  se 
couchant,  pour  ne  pas  le  rendre ^  un  quart  de  lavement 
presque  froid ,  auquel  on  ajoutait  six  ou  hnit  goutta 
de  laudanum  dé  Sydenham  lorsqu'elle  éprouvait  des 
douleurs. 

Pendant  la  première  quinzaine  de  ce  traitement, 
auquel  on  unit  un  r^ime  touique,  le  teint  devint 
meilleur,  Técouleitient  blanc  diminua,  l'appétit  aug- 
menta, les  organes  digestif  exécutèrent  assez  bien 
leurs  fonctions,  la  tristesse  fut  moiad^. 

Dans  le  cours  du  second  mois ^la-^aieté  revint,  la 
constitution  se  rétablit,  les  flueurs  blanches  cessèpeat  : 
les  règles  parurent  et  coulèrent  en  petite  quantité  peiH 
dant  vingt-quatre  heures  seulement* 

Troisième  mois  :  les  menstrues  reparaissent;  elles 
persistent  quatre  jours  :  elles  sont  assez- abondantes;  la 
teint  est  excellent  et  la  santé  génàraleirès-bonne.Jepra-* 
tique  une  nouvelle  exploration  par  le  rectum  :  je  trouve 
la  matrice  normale;  la  malade  est  guérie.  Je  ferai  re- 
marquer en  passant  que  toujours  »  jusqu'aujourd'hui, 
j'ai  vu  se  dissiper  avee  beaucoup  de  rapidité  les  engor* 
goi^ements  utérins  que  j'ai  observés  chez  les  jeunes 
filles. 

JTai  aj^ris  de  plusieurs  femmes  afiectées  de  mdadien 
de  l'utérus  qu'elles  se  rappelaient  avcâr .éprouvé,  depuis 
Fflge  de  sept.ou  huit  ans,  de  l'embarras,  de  la  gêae  dans 
le  bassin;  qu'elles  y  ressentaient  même  des  douleurs 
lorsqu'elles  gisaient   beaucoup    i^exefdce   ou    biw 
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quand  elles  se  lÎTraient  à  de  grands  efforts  pour  aller  à 
la  sélle  :  là  matrice  était-elle  déjà  malade  alors? 

Excès  de  sensibilité  des  organes^  génitaux  :  D  peut 
fluxionner  ces  organes  et  engorger  Tutérus;  il  peut 
tenir  lui-même  à  Un  engorgement  de  iû  matrice  :  la 
ptUNfent^  eiige  qu'dn  pititicpie  le  toucher. 

Quelques  femmes  :  ^inonveat  dés  douleurs  sourdes 
profbbdëe  à  k  partie  postéHeure  de  k  tête;  elles  wnt 
contitiues  ou  rémittentes  :  elles  résistent  aux  moyens 
ordinaires  de  l'^rt  :  les  sympathies  qui  existent  entre 
le  cerrelet  et  les  organes  génitaux  doivent  diriger  l'at- 
tention du  médecin  sur  ces  organes,  oui!  n'est  pas 
rare  alors  d' observer  quelques  phénomènes  morbides  : 
ott  firatiiqiiefe  toucher,  on  applique  le  spéculum^  et 
soayencon  reconnaît  un  engorgement  de  la  matrice  ou 
bien  une  ulcération  du  col  utérin  :  on  traite  ce^mala- 
dies ,  et  tfvëcf  elles  se  dissipent  les  douleurs  chroniques 
de  Wr^d»  postérieure  du'cr&ne.  ' 

Les  malaise»  de  l'utérus  sont  fréquemment  mécbn- 
nttê.  (f^.  le  chapitre  dans  lequel  ^pus  traitons  de  ces 
afiections  tnorbkleâ.) 

Menstruation  tfès-doulonrense  :  Il  >  est  un  âsses 
graoïd  nombre  de  femmes,  surtout  dans  les  grandes 
vïàe&f  chet  lesqtie)les,  uû  jour  ou  deux  avant  lea 
menstrues,  ou  bien  pendiint  qu'elles  existent ,  des  dou-< 
letm  t3fè9^§9nêê  se  fbnt  éprouver;  ces  malheureîtses 
léanMi  sont  qnelquefbis^  alors  soumises  à  de  violenta 
Mittqtfeè  dé  mftÈ^  Éomem  elles  sont  obligées  de  gaider 
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le  lit;  dans  beaucoup  de  cas  les  soufirances  sont  telle- 
ment développées  que  les  malades  redoutent  singu*- 
lièrement  leur  époque  menstruelle;  à  mesure  quelle 
approche  on  les  voit  pensives  et  fort  tristes. 

Il  est  indispensable  de  pratiquer  Iç  toucher  :  i""  parce 
que  Fétat  dont  nous  nous  occupons  peut  être  pro^ 
duit  par  une  maladie  de  Tutérus;  j'en  suis  bien  con- 
vaincu, puisque  j'ai  assez  &éqiAemment  alors  rencontré 
des  augmentations.de  volume  de  la  matrice  ;  2*  parce 
que  si  un  organe,  quel  qu'il  soit,  est  soumis  pendant 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'années ,  et  tous  les 
mois  environ^  k  une  congestiop  sanguine  fort  doulou- 
reuse ^  il  est  difficile  que  tôt  ou  tard  il  ne  s'enflamme 
pas,  il  ne  s'engorge  point  :  or ,  lorsque  cette  congestion 
douloureuse  aura  lieu  çur  la  matrice,  les  maladies 
dont'.ntus  venons  de  parler  devront  plus  spécialement 
se  faire  observer  souvent  :  malheureusement  l'expé- 
rience a  sanctionné  cette  proposition;  il  me  serait  «facile 
de  citer  ici  un  nombre  très-considérable  de  faitSi 

Une  diame,  âgée  de  vingt  ans,  était  soumise  depuis 
deux  années  aux  règles  orageuses ,  dont  nous  nous  occu- 
pons; elles  faisaient  sondésespoir.Cettedamen'éproavait 
d'ailleurs  aucune  incommodité  pendant  l'intervalle  des 
menstrues  :  on  avait  employé  un  très -grand  nombre 
de  moyens  sans  obtenir  le  moindre  succès. 

Je  pratiquai  le  toucher;  je  constatai  un  engorgement 
siégeant  sur  la  partie  antérieure  du  corps  de  la  matrice; 
il  était  indolent  :  j'eus  recours^  pour  le  conibattre»  aux 
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moyens  appropriés  :  afin  de  diminuer  la  yi(Slence  de  la 
fluxion  sanguine  qui  avait  lieu  sur  l'organe  k  Fépoque 
menstruelle,  je  fis  pratiquer  «lu  bras,  vingt-quatre  heu- 
res après  la  cessation  des  règles,  une  saignée  révulsive 
de  quatre-vingt-dix  grammes  (  trois  onces  )  :  on  répéta 
cette  évacuation  sanguine  au  milieu  de  l'intervalle  des 
menstrues. 

Pour  calmer  férétisme  nen;^ux ,  j'ordonnai  de  pren- 
dr)e  tous  les  soirs,  pendant  les  trois  jours  qui  précéde- 
raient les  mois,,  un  quart  de  lavement  presque  froid , 
auquel  on  amputerait  six  ou  huit  gouttes  de  laudanum 
de  Sydenham  et  qu'on  ne  devrait  pas  rendre  :  je  recom- 
mandai de  continuer  l'usage  de  ce  médicament  à  une 
température  plus  élhrée ,  même  durant  l'écoulement 
menstruel ,  s'il  existait  des  douleurs;  je  conseiUai  d'ail- 
leurs d'augmenter  au  betoin  la  dose  du  nai^otique. 

Je  prescrivis  encore ,  pour  remplir  la  même  indica- 
tion ,  de  faire  usage  tous  les  soirs  d'un  bain  entier  chaud 
à  l'eau  de  son,  pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  qui  s'é- 
couleraient avant  les  règles. 

La  constitution  de  la  malade  n'était  pas  forte  ;  nous  la 
soumîmes  à  un  régime  tonique  et  nonfexcitant  ;  elle  se 
Uyra  à  un  exaxâce  léger.    . 

La  première  fois  que  les  menstrues  révinrent,  elles' 
furent  ipoins  douloureuses  ;  cependant  l'engoi^ement 
n'avait  pas  encore  diminué }  la  seconde  fois  la  malade  ne 
souffrit  presque  pas;  la  matrice  avait  perdu  au  moins 
un  tiers  de  son  Tolume  :  continuation  des  mêmes 
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xnoyens.Troisième menstruation  :  point  de^uWr;  1m 
trois  quaftts  de  la  tuméfaction  de  Futéru»  ont  disparu* 
Les  quatrième  I  cinquième  et  sixième  époques  men»* 
truelles  ne  sont  précédées  ni  accompagnées  d'aucune 
douleur.  •       / 

La  mahde  est  guérie  :  j'ai  eu  oiicasion  de  la  Toir  plu» 
sieurs  fois;  elle  jouit  d'une  santé  excellente. 

'  Une  dame  atait  été  sofimise  à  la  première  tnenslrûa- 
tion  à  l'Age  de  treize  ans;  pendant  une  année»  cette 
évacuation  fut  normale  ;  mais  ensuite  elle  devint  tant 
à  coup  extrêmement  douloureuse  :  les  douleurs  se  fai*- 
saient  souvent  sentir  seulement  pendant  les  vingt*- 
quatre  premières  heures  de  la  présence  des  '  ëgles  5  A 
avant  les  deux  premiers  jours  de  leur  existence  ;  elles 
coulaient  d'ailleurs  tantôt  peu ,  tantôt  ttès^abondam» 
ment;  d'autrefois  y  la  malade  souffrait  au- moment  où 
les  menstrues  paraissaient  et  presque  jusqu'à  leur  fin  :  les 
accidents  étaient  si  violents  que  le  repos  absolu  deve-^ 
nait  indispensable;  il  n'était  pas  rare  de  voir  des  stCa-« 
ques  de  nerfs  se  développer.  '  * 

Plusieurs  médecins  î  ajant  été  consultés  /  pensèrent 
que  l'état  dont  nous  venons  de  nous  occuper  était  înh^ 
rent  à  la  constitution  ;  que  le  marnge  et  surtowt  la  grqpr 
%esse  les  disaiperaîont  :  j'ai  observé  qodqttèfoîs  cet  hêu* 
reux  résultat,  mais  ici  ces  moyens  écbadèreBt;  c'^st  ce 
qui  arrive  le  plus  ôrdinairemeM. 

MadameX.. .  avàitatteintsa  vingtième  annési  lorsque 
je  fus  chargé  de  lui  donner  dessoin^}  sa  inaldkie,  kân  àm 
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s  être  amendée  >  semblait  au  Contraire  avoir  augmenté  : 
cette  malheureuse  femme  avait  déjà  fait  quatre  en- 
fants »  et)  bien  que  ses  accouchements  eussent  été  en 
général  très^iaixHieuz,  bî^n  que  sa  fortune  ne  lui  pei^ 
mit  pas  de  désirer  Taecroissement  de  sa  famille-,  elle 
répétait  cju'elle  n'était  heureuse  que  quand  elle  était 
enceinte ,  et  que  ses  grossesses  seules  avaient  pu  la  sous* 
traire,  pendant  quelque  temps ^  à  ses  épouvantables 
douleurs  m^struelles. 

Je  pratiquai  le  toucher  eur  la  réfipon  hjpogastrique, 
par  Je  ractum  et  par  le  vagin;  j'examinai  la  vulveavec 
k  plus  grande  attention  ;  j'appliquai.le  qieculum  ;  tous 
les  oi^pnes  génitaux  me  parurent  esseptielleraent  nor^ 
inanx.  J'inspectai  les  urines;  je  portai  an*  sonde  dans 
la  vessie,  fexplom  avec  sein  les  ureCèrea  et  les  reins , 
ainsi  que  les  autres  viscères  abdonoinaux;  je  n  y  décou- 
*  m$  aucuns  phénomènes  morbides.        . 

Je  prescrivis  les  saignées  révulsives,  tes  lyiins ,  les  la» 

vements  et  le  nareotique  indiqués  dans  Tobservation 

précédente  ;  la  -malaide  qui  était  forte,  fut  soumise  à  un 

'  régime  plus  lyéciaUnirat  végétal  ;  on  n'abasa  pas  de 

iacte  vénérieo; 
^    Preittier  tmoiê  :  pcxint  d^amendement. 

SeoMid  mois:  dînainntimi  très  «notable  des  dou** 

Mrs*  • 

TrMîéme  mois:  lessoufl&aneee  sotttpses^ue  nulles. 

Enfin  >  kft  quatrième  époque  moistni^le  est  très»- 

Immse;  xftous  contittuons  pendant  six  mois  encote  h 
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même  traitement   avec  Ihoins  de  rigueur  et  moin$ 
d'exactitude;  la  guérison  est  définitive. 

Je  l'ai  déjà  dit,  je  le  répète  parce  que  j'en  sens  toute 
l'importance ,  on  manque  troj^çouvent  de  ténacité  dans 
le  traitement  de  beaucoup  de  maladies  :  j'ai  suivi  des 
malades  chez  lesquelles  les  menstrues  douloureuses 
avaient  résisté  complètement  six ,  huit  et  même  dix 
mois  aux  moyens  thérapeutiques  que  je  viens  d'indi- 
quer :  toutes  les  fois ,  jusqu'aujourd'hui ,  que  j'ai  ren- 
contré des  sujets  assez  dociles  pour  vouloir  le3  continuer 
assez  longtemps,  je  les  ai  vus  réussir  ;  j'en  excepte  les  cas 
de  tumeurs,  de  polypes,  d'engoi^emeats  ou  d'ulcérations 
de  la  matrice  qui  résistaient  à  toutes  les  médications. 

Je  ferai  nemarquer  que  la  menstruation  doulou- 
reuse dont  nous  venons  de  nous  occuper  est  fi:*équem- 
ment  héréditaire;  je  connais  un  grand  nombre  de 
familles  dans  lesquelles  cette  menstruation  existe  chez 
presque  toutes  les  femmes  qui  les  composent. 

Tumeurs  siégeant  au  pourtour  et  à  l'extérieur  du 
bassin  2  elles  peuvent  être  bénignes,  petites,  multiples 
et  stationnaires  ;  elles  sont  quelquefois  douloureuses  : 
j'ai  vu  plusieurs  femmes  chez  lesquelles  les  douleurs 
étaient  déterminées  par  un  état  pathologique  de  Tuté-» 
rus  dont-  elles  ne  se  doutaient  nullement  :  j'appris  en 
1^  interrogeant  qu'elles  avaient  .des  flueurs  blanches 
devenues  beaucoup  plus  abondantes  :  qu'elles  soufiiaient 
lors  de  leurs  rapports  avec  leurs  maris  ;  que  cet  état  de 
aouffiance,  cependant  léger,  renaissait  quand  elles  s'é- 
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Paient  livrées  à  un  exercice  prolongé,  et  qu'enfin  la 
menstruation  était  ij^^ulière  depuis  quelque  temps. 

Je  pratiquai  le  toucher ,  j'appliquai  le  spéculum;  je 
reconnus  chez  les  unes  un  engorgement  de  la  matrice; 
chez  les  autres  des^^érosions  légères  à  la  surface  du  col 
utérin  ;  à  mesure  que  ces  maladies  s'amendèrent  et  se 
dissipèrent,  les  douleurs  siégeiAit  sur  les  petites  tumeurs 
que  nous  venons  de  mentionner,  diminuèrent  et  dis- 
parurent entièrement  pour  ne  plus  revenir*  Je  ferai 
observer  qu'aucun*  moyen  de  traitement  n'avait  été 
employé  contre  ces  tumeurs  :  plus  tard ,  je  les  combat- 
tis victorieusement,  dans  la  plupart  des  eirconstance3* 

Il  est  donc  certain  qu'en  fixant  uniquement  l'attention 
sur  ces  tumeurs,  on  s'exposerait  à  négliger  une  afiS^ction 
de  l'utérus  qui  pourrait  singulièrement  s'aggraver. 

Mais  citons  ici  une  erreur  bien*  remarquable  de  dia- 
gnostic et  de  thér^ipeu  tique  ;  elle  prouve  que  pour  soi- 
gner convenablement  les  malades ,  il  ne  suffit  pas  de 
faire  des  amplifications  et  du  marivaudcige. 

Une  femme  éprouve  dés  douleurs  violentes  à  la 
partie  po^érieure  et  supérieure  du  bassin  :  on  la  tou- 
che ;  on  trouve  un  engorgement  léger  de  l'utérus  ;.  on 
l'examine  avec  le  spéculum;  on  reconnaît  sur  le  col 
utérin  une  très-petite  érosion  un  peu  granulées  un 
chirurgien  de  Paris  est  appelé;  il  prétend  que  jjps  états 
morbides  utérins  ne  suffisent  pas  pour  justifier  les  dou- 
leurs qu'éprouve  la  malade;  il  assure  que  ces  douleurs 
sont  névralgiques  et  qu  elles  tiennent  à  la  présence  des 
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tubercules  nerveux  qu'il  montre  dans  Tendroit  où  le 
sujet  souffi[«  beaucoup  ;  il  en  propose  l'extirpation  ;  il 
la  pratique  quelques  jours  aprè». 

La  plaie  se  cicatrise;  les  douleurs  continuent;  la 
malade  découvre  de  nouvelles  inéurations  pi^étendues 
nerveuses  sur  les  parties  latérales  du  bassin  ;  elle  en 
montre  aux  cuisses  et  slfrtoutdans  l'espace  poplité  :  les 
souffrances  utérines  n'avaient  et  n'ont  encore  aucune  in- 
fluence sympathique  sur  celles  qui  siègent  sur  les  mem- 
bres abdominaux;  mais  la  malade  demande  quon 
enlève  par  une  seconde  opération  les  petites  tumeurs 
qu'elle  porte  sur  les  hanches;  elle  revoit  le  même  chi- 
rui^ien  qui ,  cette  fois  enfin  renonce  à  l'opération. 

T#ut  le  monde  sait  que  dans  les  engorgements  et  les 
ulcérations  même  simples  de  l'utérus ,  quelque  légers 
qu'ils  soient ,  les  douleurs  peuvent  être  très-fortes ,  et  se 
faire  sentir  uniquement  à  une  plu^ou  moins  grande 
distance  de  l'organe  duquel  elles  partent. 

Les  petits  engorgements  que  porte  la  dame  qui  fait 
le  sujet  de  cette  observation  sont  bien  évidemment 
'simples  etii<>n  point  nerveux;  personne  n^gnore  que 
la  pathologie  montre  des  ganglions  lymphatiques^  même 
nombreux  >  dans  beaucoup  de  points  de  T^onomie  où 
l'anatomie  normale  ne  permet  pas  d'en  voir. 

ExQircée  sur  des  tubercules  nerveux,  la  pression  y 
détermine  beaucoup  de  douleur,  ou  bien  elle  l'aug- 
mente lorsqu  elle  exifte  déjà  :  comprime*t*on  les  en- 
gorgemeats  que  noua  v(qm  observés  aux  cuisses  et 
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dans  l'espace  poplité ,  ils  ne  sont  douloureux  ni  immé« 
diatement,  ni  consécutivement:  nous  ne'^parlons  pas 
de  ceux  situés  autour  du  bassin  ;  car  on  sait  que  si  Ton 
comprime  un  point  dans  lequel  une  douleur  sympa- 
thique se  fait  éprouver,  elle  est  assez  souvent  alors 
augmentée  ;  quelquefois  même  on  la  reproduit. 

Nous  venons  de  prouver  que,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances, on  pouvait  méconnaître  les  affections  mor- 
bides de  r utérus,  parce  qu'elles  exercent  leurs  sympa- 
thies sur  un  très-grand  nombre«l'organes  et  de  viscères 
qui  souvent  sont  situés  trè&-loin  parce  que  souvent  aussi 
elles  sont  presque,  latentes  ;  mais  nous  ne  .voulons  pas 
terminer  ce  chapitre  sans .  engager  de  nouveau  le 
lecteur  k  se  tenii^en  garde  cont;f  e;  l'esprit  d'exagération, 
contre  les  idées  ptéçonçues  qui  pourraient  lui  faire  voir 
partout  des  maladies  de.matrice  :  encore  une  foi$  ,  c'est 
au  toucher  et  au  spéculum  qu'il  faut  nécessairement 
recourir  alors  pour  dissiper,  tous  les  doutes.  On  n  ou- 
Jbliera  pas  d'exs^miner  l'état  dçs  ovaires. 

En  signalant  les  principales  erreurs  de  diagnostic 
qu'on  pourait  commettre  à  l'occasion  des  maladies  de 
l'utérus ,  en  les  groupant  dans  ce  chapitre,  nous  aurons 
peut-être  été  utile  :  car  nous  observons  souvent  un  très- 
grand  nombre  de  malades  qui  en  sont  victimes; 
mais  nous  remplirions  fort  incomplètement  le  devoir 
que  nous  nous  sommes  imposé  en  écrivant  cet  ouvrage, 
si  nous  n'exposions  pas,  dans  tous  leurs  détails,  les  règles 
du  toucher  et  celles  de  rappUçatioadu  spéculum  ttteii« 
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DU   TOUCHER- 


Suivant  nous ,  le  toucher  est  Tune  des  manoeuvres  les 
plus  difficiles  de  la  cMrurgie,  si  nous  en  jugeons  par 
les  erreurs  extraordiiïairewent  nombreuses  que  nous 
avons  vues  et  que  nous  voyons  encore  très-souvent 
commettre  :  on  ne  saurait  donc  donner  une  attention 
trop  spéciale  à  ce  point  importaiit  du  diagnostic  des 
maladies  de  l'utérus  :  j'insiste  parce  que  je  suis  con- 
vaincu qu'on  le  néglige;  parce  qu'on  croit  qu'il  est  fa- 
cile; parce  qu'on  laisse  échapper  l'occasion  de  s'y 
exercer,  soit  sur  le  vivant,  soit  sur  le  qadavre;  parce 
qu'enfin,  avant  nous,  on  a  semblé  le  dédaigner  en 
quelque  sorte,  l'oublier  pour  ainsi  dire  :  en  un  mot, 
les  principes  n'en  ont  presque  pas  été  indiqués  :  nous 
allons  assayer  d'en  tracer  ici  rigoureusement  et  minu- 
tieusement les  règles. 

On  pratique  le  toucher  sur  l'hypogastre ,  sur  les  ré- 
gions iliaques  et  sur  les  flancs  ;  on  touche  par  le  vagin 
et  par  la  voie  du  rectum. 

Locsqu'on  doit  mettre  en  usage  le  toucher  et  le  spé- 
culum ,  il  faut  donner  la  priorité  à  ce  dernier  dans  la 
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crainte  de  produire  un  écoulement  sanguin  qui  pour*- 
rait  empêcher  de  bien  constater  l'état  du  col  de  Tu- 
térus. 

Du  toucher  pratiqué  sur  Fhypogastre  y  sur  les  r^ons 
iliaques  et  sur  les  flancs  :  h  malade  est  couchée  en  su^ 
pination  ;  sa  tête,  et  la  pai||p  supérieure  de  sa  poitrine, 
reposent  sur  des  oreillers  épais;  l|s  jambes >  les  cuisses 
et  le  bassin  lui-tnéme  sont  dans  la  position  à  demi  flé- 
chie, afin  dé  relâcher  les  muscles  qui  entrent  dans  la 
composition  des  parties  antérieures  et  latérales  de  Tab- 
domen.  Le  chirui^ien  surveillera  la  température  de  ses 
mains;  car 9  si  elles  étaient  froides,  elles  agaceraient 
singuHèrefnent ,  et  elles  affecteraient  très-désagréable- 
ment surtout  certaines  malades;  elles  solliciteraient 
beaucoup  la  contraction  musculaire,  qui  est  d'ailleurs' 
très-souvent  déterminée ,  soit  par  la  irayeur  des  sujets , 
soit  par  les  douleurs  que  les  pressions  occasionnent. 
Prenez-y  bien  garde ,  n'imitez  pas  les  chirurgiens  inat- 
tentifs ;  ne  blessez  pas  la  pudeur  ;  à  moinsd'indispensable 
nécessité ,  ne  découvrez  pas  la  malade  ;  exercez  large- 
ment avec  les  deux  mains  des  pressions  d'abord  très-lé- 
gères; gràduez-les  ensuite  très-lentement;  si  la  femme 
se  tourmente ,  s'inquiète,  si  eUe  a  peur,  si,  elle  éprouve 
des  douleurs  qui  paraissent  exagéré||y  cessez  la  manœu- 
vre à  laquelle  vous  vous  livrez ,  dites  même  qu'elle  est 
terminée;  causez  un  instant,  et  puis  demandez  qu'on 
vous  permette  de  faire  encore  un  examen  afin  de  vous 
assurer  d'une  crconstdnce  qui  }aisse  quelque  doute  dans 
II.  17 
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votre  esprit  :  on  consent  alors  k  tous  laisser  toucher  de 
nouveau  y  et  presque  toujours  à  la  faveur  d'une  docilité 
qui  est  ordinairement  beaucoup  plus  grande,  vous 
apprécieB  mieux  Fétat  des  viscères  ;  nous  avoits  dit  dans 
le  chapitre  ayant  pour  titre  erreur  de  di0gfèostic,  qu'on 
ne  devait  pas  confondre  aveÉ|^  tumeurs  Taccumulation 
des  matières  steroora^es  dans  les  derniers  intestins* 

Chez  les  femmes  douées  d'un  grand  «nbonpoint ,  le 
toudior  pratiqué  sur  l'hjpogaatre,  sur  les  ^iom  ilia- 
ques et  sur  les  flancs  est  peu  avantageux  lorsque  les  en- 
goi^ements  ou  les  tumeurs  n'ont  pas  encore  acquis 
beaucoup  de  développement;  il  est  souvent  aaême  in* 
fructueux  ;  mais^  il  est  à  peine  utile  de  le  dire,  il  constitue 
dans  les  autres  circonstanees  un  moyen  de  diagnostic 
très-avantageux  ;  on  le  néglige  trop.  On  le  pratique 
fréquemment,  en  mém^  temps  que  le  doigt  explore 
r  utérus  par  le  vagin  ou  par  le  rectum. 

n  est  des  cas  dans  lesquels  il  détermine  beaucoup  de 
douleur;  les  muscies  se  contractent ,  et  l'exploration  est 
faite  en  pure  perte  :  on  doit  y  renoncer,  quelquefois 
même  elle  ne  serait  pas  sans  danger. 

Du  toucher  pratiqué  par  le  vagin  :  la  femme  doit 
être  ordinairement  debout  ;  dans  eette  position ,  la 
matrice  descend  ud^u  et  devient  ainsi  plus  accessible 
au  doigt. 

Lorsque  le  vagin  est  très-kmg,  et  que  Futéms  n'est 
pas  affecté  de  prolapsus,  il  est  diflScile  d'atteindre  ce 
dernier  I  et  de  l'e^j^pilorer;  alors  on  prie  la  malade  de 
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faire  des  efforts,  comme  si  elle  voulait  vider  le  dernier 
intestin;  ainsi  la  matrice  s'abaisse^  à  moins  qu'elle  n  ait 
contracté  des  adhérences  insolites  :  cet  abaissement 
peut  être  porté  très-loin. 

Les  préeeptes  que  nous  venons  d'indiquer  peuvent 
être  insuflSsants  :  il  faut  alors  recommander  aux  femmes 
de  marcher,  s'il  est  possible,  quelque  temps  avant  la 
visite  du  chirurgien;  les  ligaments  de  Futérus^e  relâ- 
chent, f  exploration  de  la  matrice  devient  ordinairement 
facile.  J'ai  souvent  montré  les  avantages  de  ce  moyen 
h  taa  clinique  de  l'hôpital  de  la  f^itié ,  surtout  à  l'occa- 
sion de  malades  qui  portaient  des  polypes  uté- 
rins. 

Les  personnes  grasses  ont  les  viscères  abdominaux 
trèsrchargés  de  graisse  ;  on  sait  que  leur  ventre  est  fort 
volumineux  :  lorsque  la  malade  est  debout,  ces  viscères 
pèsent  singulièrement  stir  b  matrice,  Tentourent  pres- 
que partout  ;  ils  Fenclavent ,  pour  ainsi  dire ,  et  après 
l'avoir  déprimée,  ib  la  retiennent  presque  immobile 
et  incapable  d'être  refoulée  soit  en  haut ,  soit  en  avant , 
soit  en  arrière,  soit  sur  les  côtés;  il  n'est  pas  facile  de 
les  déplacer  eux-mêmes  et  dé  ks  écarter  du  corps  de 
l'organe  qu'ils  empêchent  de  toucher;  il  faut  donc  que 
ks  fenHnes  soient  placées  sur  un  plan  formanc  avec 
l'horizon  un  angle  de  vingt-cinq  h  trente  degrés,  et 
dont  la  partie  la  plus  déclive  corresponde  au  bassin;  on 
peut  alors  encore,  si  besoin  est,  refouler  soi-même 
avec  une  main  les  viscères  de^l'abdomen  en  haut  et  en 


Digitized  by 


Google 


260  CUNIQUE  CHIRURGICALE 

arrière;  un  aide  est  quelquefois  chargé  de  ce  soin. 

Chez  quelques  malades  maigres  ou  d'un  embon- 
point ordinaire,  dont  la  matricç  est  très-élevée ,  on  me 
peut  pas  pratiquer  convenablement  le  toucher  par  le 
vagin  ou  par  le  rectum  si  elles  ne  sont  pas  placées  dans 
la  position  dont  nous  nous  occupons,  et  si  Ton  n'exerce 
pas  sur  la  région  hypogastrique  des  pressions  de  haut 
en  bas  et  d'avant  en  arrière. 

Mais  il  est  des  personnes  tellement  grasses,  chez 
lesquelles  la  matrice  abaissée  est  tellement  comprimée 
par  le  poids  des  viscères  abdominaux ,  qu'il  est  bien 
difficile,  s'il  n'est  pas  impossible,  de  constater  l'état 
de  l'utérus  sans  que  le  bassin  soit  plus  élevé  que  le 
tronc. 

Pour  pratiquer  le  toucher  lorsque  la  femme  est  de- 
bout ou  quand  elle  est  couchée  sur  un  plan  qui  n'est  pas 
trop  élevé,  le  chirurgien,  placé  devant  le  bassin  de  la 
malade,  repose,  sur  u|i  coussin,  le  genou  du  côté  op- 
posé à  la  main  qui  doit  exécuter  la  manœuvre. 

On  exerce  presque  toujours  le  toucher  par  le  vagin  à 
l'aide  du  doigt  indicateur  seulement  ;  il  est  enduit  d'uxL 
corps  gras  :  on  l'étendiiprès  avoir  écarté  les  grandes  et 
les  petites  lèvres  avec  ce  doigt  et  le  pouce. 

Les  auteurs  conseillent  en  général  de  fléchir  dans  la 
paume  de  la  main  le  médius ,  l'annulaire  et  l'auricix- 
laire;  vous  comprendrez  facilement  que  le. premier  de 
ces  doigts  s'arc-boutant  sur  la  partie  inférieure  de  la 
vuKe,  fait  perdre  à  l'indicateur  au  moins  deux  cexiti-^ 
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mètres  (deux  tiers  de  pouce)  de  sa  longueur^  et  qu'ainsi, 
Iprsque  surtout  le  vagin  est  très-loog,  Texploration  de 
Vutérus  est  difficile  et  même  quelquefois  impossible. 

JTai  conseillé  il  y  a  fort  longtemps  (V.  Gazette 
médicale  de  Paris ,  ^4  ^^ût  1ë33)  de  tenir  tous  les 
doigts  étendus  :  le  pouce  est  situé  devant  le  pubis  ,  en 
dehors  du  clitoris;  Tyidicateur  pénètre  dans  le  vagin , 
elle  médius,  écarté  de  ce  dernier,  repose  sur  le  périnée 
et  sur  Forifice  inférieur  du  rectum  y  qu'il  dépasse;  ainsi 
le  doigt  indicateur  ne  perd  rien  de  sa  longueur. 

Lorsque  la  matrice  est  située  assez  haut  et  qu'il 
s'agit  de  bien  apprécier  les  litnites  d'une  ulcération  ou 
d'une  tumeur  qui  siègent  sur  le  col  de  l'utérus,  il  est 
souvent  indispensable  de^  servir  alternativement  des 
dofgts  indicateurs  droit  et  gauche  ;  car  il  est  certain 
qu'avec  l'un  d'eux  seulement  on  ne  peut  toucher  con- 
venablement,  en  se  servant.de  sa  pulpe,  que  la  moitié 
de  la  circonférence  de  l'organe  qu'on  explore. 

Si  le  chirurgien  était  placé  derrière  le  Dassin,  le 
pouce  le  gênerait  bèaucoup^t  il  perdrait  une  grande 
étendue  de  la  longueur  du  doigt  indicateur  introduit 
dans  le  vagin  ;  ici ,  la  direction  de  ce  canal ,  l'épaisseur 
du  périifée  doivent  encore  entrer  en  ligne  de  compte. 

Vous  touchez  en  suivant  les  principes  que  nous  ve- 
nons d'établir;  vous  reconnaissez  la  présence  d'une 
tumeur  plus  ou  moins  arrondie  ;  vous  ne  pouvez  pas 
parvenir  ordinairement  à  sa  partie  supérieure;  car 
vous  êtes  obligé  y  en  parcourant  sou  diamètre  longita- 
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dbal ,  de  fléchir  plus  ou  moins  le  doigt;  il  perd  aiasi 
une  partie  de  sa  longueur;  vous  n'arrivez  pas.  S*agit-il 
(Tun  polype  ou  d'un  renversement  de  la  matrice  ^  ou 
biea  encore  d'un  allongement  et  d'une  augmentation 
de  volume  du  col  de#6C  organe?  Vous  l'ignorez  entiè- 
rement; introduisez  alors  dans  le  vagin  les  doigts 
indicateur  et  médius  réunis  :  y^ps  pénétrez  ainsi  à 
quinze  millimètres  (un  demi-pouce)  plus  haut,  avan- 
tage immense  9  sur  lequel  nous  ne  nous  arrêterons  pas; 
mais  une  fois  que  ces  doigts  ont  exploré  la  tumeur  le 
mieux  possible,  on  les  écarte  pour  l'embrasser  à  droite 
et  à  gauche  et  l'attirer  en  bas;  quand  elle  est  dé- 
priifée,  l'indicateur  de  la  main  gauche  est  introduit 
alternativement  dans  Iç  vs^n  et  dans  le  rectum  :  on 
s'assure  ainsi  si  la  tufneur  9k  unique  ou  s'il  en  existe 
une  seconde  au-dessus  :  dans  ce  dernier  cas,  je  Ta! 
prouvé  k  l'hôpital  de  la  Pitié,  on  a  la  certitude  que  la 
malade  est  afièctée  d'un  polype.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'ini^ter  davantage  sur  -^^e  point  important  de 
diagnostic;  noua  nous  e%occuper6ns  plus  tard. 

L'un  des  méd^dns  les  plus  distingués  de  Pans ,  que 
la  mort  a  malbeureusemeat  trop  tôt  enlevé  à  la  science» 
à  l'huoianité  et  à  ses  amis,  me  pria  d^  voir  «sa  sœur  ^ 
que  l'on  croyait  être  atteinte  d'un  cancer  incurable  de 
la  matrice  :  j'eus  reoours  aux  moyens  d'investigation 
dont  je  viens  de  m'occuper;  ils  me  fournirent  un  ré«> 
sultat  incertain;  je  ne  pus  rien  abaisser  :  j'avais  touché 
une  ulcération  siégeant  sur  la  matrice  ou  sur  une 


Digitized  by 


Google 


DE  Là  PITIB.  fies 

tameur  polypeuse  ;  il  restait  donc  beaucoup  de  doute 
dans  mon  esprit. 

L'une  de  mes  mains  fut  fortement  enduite  avec  de 
rhuile ,  je  la  fis  pénétrer  doucement ,  graduellement 
dans  le  ragin,  à  l'aide  des  précautions  indiquées  par 
les  aocoucbeurs  lorsqu'ils  font  la  version  dû  fcstus;^  la 
malade  souffi^it  peu  ;  lorsque  j'eus  franchi  l'orifice  infé- 
rieur du  canal  utéro-vulvaire ,  j'écartai  mes  doigts ,  je 
saisis  deux  tumeurs  :  l'une  était  placée  au-dessus  de 
l'autre  9  chacune  d'elles  oilrait  un  pédicule  que  je  pus 
facilement  suivre  jusqu'au  ool  de  la  n[iatrtce ,  siège  de 
leur  insertion  :  ce  col  me  parut  d'ailleurs  sain.   ' 

Quelques  jours  après,  je  pratiquai  la  section  des  deux 
polypes  :  la  malade  guérit  ;  mais  elle  avait  été  soumî^^ 
à  des  pertes  abondantes  et  de  longue  durée;  par  cela 
même  que  mon  opération  avait  entièrement  rétabli  sa 
santé  qui  était  redevenue  excellente  »  cette  dame  refusa 
obstinément  de  suivre  les  conseils  tjue  nous  lui  don- 
nions; elle  rejeta  surtout  les  saignées  du  bras ,  pour  les- 
quelles elle  avait  une  répugnance  invincible,  et  qui  au- 
raient été  d'autantplus  avantageuses  que.  la  cessation  des 
règles  avait  eu  lieu  quelques  mois  avant  k  dévelop- 
pement de  la  maladie  pour  laquelle  j'avais  été  con- 
sulté, ^ 

Un  an  environ  s'était  éûoulé  depuis  mon  opération 
lorsque  madame  **  se  fatigua  beaucoup  à  l'occasion  du 
mariage  de  mademoiselle  sa  fille;  elle  éprouva  alors  des 
douleurs  égûB  k  bassin;  dik  les;(négligea  longtemps; 
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elle  ne  voulait  pas  même  que  son  fcère  s'occupât  de  sa 
santé;  les  ovaires  devinrent  énormes;  cette  maladie,  at* 
taquée  trop  tard ,  la  fit  succomber. 

a  Lors  donc  qu'on  trouve  des  tumeurs  dans  le  vagin, 
sur  la  nature  desquelles  on  est  incertain ,  et  que  les  ma- 
noeuvres d  e;xploration  ordinaires  sont  insuffisantes ,  il 
ne  faut  pas  hésiter  ^  introduire  la  main  tout  entière; 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  femmes  soient  très-incom- 
modées  de  ce  mode  d'exploration ,  pourvu  qu'on  ait  le 
soin  de  le  faire  avec  les  ménagements  convenables.  » 
(Gazette  des  hôpitaux  civils  et  militaires ^  i8  dé- 
cembre 1841.) 

Touchez  doucement  et  légèrement  :  i"^  Pour  tirer  tout 
le  parti  possible  de  cette  manœuvre ,  il  ne  faut  pas  em- 
ployer de  force ,  car  si  vous  en  mettiez,  même  un  peu, 
en  usage ,  vous  ne  sentiriez  pas  les  petites  rugosités  qui 
peuvent  siéger  sur  les  parties  que  vous^  explorez.  3**Quand 
ils  sont  sains,  les  organes  génitaux  delà  femme  sont  très- 
excitables,  ils  le  seront  bien  davantage  à  l'état  morbide. 
3°  Si  en  touchant  vous  transgressez  le  principe  que  je 
viens  d'établir,  vous  ferez  beaucoup  soufirir  et  vous  vous . 
exposerez  à  produire. une  congestion  sanguine;  si  déjà 
une  subinflammation  existe,  vous  pourrez  occasionner 
une  phl^masie  aiguë  très-grave.  ^  N'oubliez  pas 
qu'une  femme,  étant  touchée  par  plusieurs  personnes, 
ne  donnera  pas  sa  confiance  à  celle  qui  lui  aura  fait 
éprouver  de  plus  fortes  douleurs. 

lie  toucher  sera  en  général  pratiqué  le  moins  souveirt 
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passible;  n'imitez  pas  les  médecins  qui,  dans  les  cas  or* 
diniaires.  se  livrent  à  cette  manœuvre  tous  les  six  ou 
huit  jours  ;  il  est  fort  rare  alors  que  les  femihes  ne  s'en 
plaignent  pas  ;  leur  pudeur  en  est  alarmée;  vous  irritez 
les  oignes  y  vous  les  fatiguez  et  vous  les  exposez  au  moins 
à  des  congestions. 

Lorsque  vous  avez  recours  au  toucher  par  le  vagin , 
il  est  non-seulement  destiné  à  explorer  le  col  et  le  corps 
de  la  matrice ,  mais  encore  Torifice  inférieur  de  ce  ca- 
nal^ ainsi  que  toute  son  étendue. 

J'ai  vu  Tan  dernier  une  femme  qui  éprouvait  de  vives 
douleurs  dans  le  bassin,  et  plus  spécialement  dans  la  di- 
rection du  trajet  du  canal  utéro-vulvaire  ;  en  pratiquant 
Vexploratîonde  ce  canal  d'après  les  principes  que  je  vais 
établir,  j'y  trouvai  deux  petites  v^étations  qui  avaient 
échappé  dus  investigations  dé  plusieurs  chirui^ens. 

J'ai  méconnu  moi-même,  il  j  a  plus  de  quinze  ans, 
an  poljpe  vaginal  du  volume  du  bout  du  doigt*;  j'avais 
cepeadant  touché,  mais  peu  méthodiquement,  plu- 
sieurs fois  la  malade;  je  le  reconnus  en  appliquant  le 
spéculum* 

Afin  d'éviter  de  pareilles  erreurt^,  je  conseille  de  pro- 
céder de  la  manière  suivante  :  après  avoir  exploré  l'ori- 
fice inférieur  du  vagin  d'après  les  données  que  nous 
avons  exposées  à  l'occasion  des  érosions  qui  siègent  à  la 
Yulve,  je  touche  en  faisant  exécuter  à  mon  doigt«ndi- 
cateur  des  zones  à  mesure  qu'il  pénètre  et  qu'il  remonte 
danslebaflsiir;  la  seconde  repose  sur  la  première ,  la  troi- 
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sième  sur  la  seconde ,  et  ainsi  d#  suite  jusqu'à  la  partie 
supérieure  du  conduit  vaginal  ;  on  se  sert  alternative- 
ment des  deux  mains  pour  les^raisons  <}ue  nous  avons 
indiquées  ailleurs. 

En  traitantdeFanatomie  chirurgicale  du  col  de  lama* 
trice,  nous  avons  dit  que  Tétatmorbide,  ou  l'imminence 
d'une  maladie  dé  l'utérus,  pouvait  dilater  beaucoup  l'o- 
rifice inférieur  de  cet  organe;  que  pendant  les  règles, 
que  quelques  jours  avant  et  quelques  jours  après  cette 
évacuation  sanguine,  il  offiait  aussi  plus  de  capacité; 
qu'il  était  alors  ordinairement,  très-facile  de  pénétrer 
dans  presque  toute  l'étendue  du  col  utérin;  qu'il  ËiUait 
profiter  des  circonstances,  surtout  dans  cejrtainâ  cas,  afin 
de  pratiquer  une  exploration  plus  complète. 

Le  bout  du  doigt  indicateur  est  introduit,  s'il  est 
possible,  dans  le  col  de  la  matrice;  il  y  pénètre  lente* 
ment  et  sans  efforts,  afin  de  ne  {uroduire  aucune  déchi- 
rure; si^ce  canal  est  sain ,  il  fournit  au  toucher  la  sensa* 
tion  que  donne  à  la  main  la  fieioe  interne  de  l'utérus, 
lorsqu'on  pratique  la  version  du  fœtus;  ai  au  contraire 
il  est  malade ,  on  le  sent  plus  dur,  rugueux,  inégal,  ou 
bien  ramolli,  velouté,  otc»  Lé  doigt  l'abandonne  pour 
se  placer  sur  son  orifice  inférieur,  d'où  il  part  poui^  se 
rendre  à  l'insertion  du  vDigin  en  décrivant  des  arcs  de 
cercle  dont  le  second  est  appliqué  sur  le  premier,  dont 
le  troisième  repose  sur  le  second ,  et  ainsi  de  suite. 

n  est  difficile,  si  l'on  recommence  à  plusieurs  reprisée 
la  manœuvre  indiquée  pour  l'exploration  du  ool  de  Voté* 
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rus,  qu'on  méconnaisse  l'existence  des  plus  petite  po- 
lypes ,  des  plus  petites  granulations.  Nous  ctteroiis  ce* 
pendant  plus  tard  des  observations  qui  constatent  que» 
sans  le  speculunoi,  on  peut  se  tromper,  et  qu'avec  lui 
on  aoit  rester  ^quelquefois  dans  le  doute  ^  bien  mémo 
que  la  tumeur  polypeuse  soit  asses  volumineuse  (  V.  dans 
cet  ouvrage  le  chapitre  Pofypes  utérins  ). 

Pour  reconnaître  la  pesanteur  de  Futérus,  on  appli- 
que le  doîgt  indicateur  sur  son  extrémité  inférieure  : 
quand  elle  n'est  pas  trop  mince,  on  peut,  par  des  pres- 
sions exercées  de  |)as  en  haut,  apprécier  le  poids  de  cet 
organe ,  ainsi  que  sa  mobilité  ;  en  pressant  sur  les  diffé- 
rents points  du  pourtour  du  col  utérin,  on  obtient  des 
résultats  beaucoup  moins  avantageux;  mais  toutes  ces 
manœuvres  sont  presque  toujours  douloureuses  ;  quel- 
quefois les  femn^s  les  supportent  très-difficilement  ; 
dans  ce  dernier  cas ,  elles  peuvent  même  devenir  dan- 
gereuses; il  faut  alors  nécessairement  y  renoncer  pour 
y  revenir  plus  tard,  lorsque  la  subînflammation  delà 
matrice  a  diminué. 

Ifous  avons  déjà  récommandé  de  toucher  totrjours 
doucement ,  d'employer^le  moins  de  force  possible  ;  ce 
précepte  est  toujours  applicable  aux  deux  derniers 
moyens  d'exploration  que  nous  venons  d'expoeer;  son 
oubli  peut  occasionner  des  m'^triles ,  lors  ûiême  que  la 
sensibilité  de  Tutérus  malade  est  normale. 

*    Quand  la  matrice  est  très-irritable ,  le  toucher  prati^ 
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que  immédiatement  et  très-  scrupuleusement  par  quatre 
ou  cinq  chirurgiens,  n'est  pas  sans  danger. 

Une  dame  de  province  portait  un  cancer  très-étendu 
sur  le  col  de  l'utérus;  quatre  médecins  appeléspour  dé- 
cider la  question  de  savoir  si  upe  opération  était  prati- 
cable ,  la  touchèrent  successivement  avec  tous  les  soins 
et  toute  l'attention  exigés  par  les  circonstances  graves 
dans  lesquelles  elle  se  rencontrait  :  le  lendemain  une 
métrite  violente  se  développa  ;  bientôt  la  phlegmasie 
envahit  le  péritoine  ;  tous  les  secours  de  l'art  furent  im- 
puissants :  la  malade  succomba  le  cinquième  jour. 

A  l'aide  du  toucher  par  le  vagin ,  on  peut  encore  ex- 
plorer le  corps  de  la  matrice  :  je  vais  insister  sur  la  ma- 
nœuvre que  le  chirurgien  doit  exécuter;  car,  en  générai , 
on  ne  la  connaît  guère ,  et  l'on  commet  de  très-grandes 
erreurs  ;  il  est  même  beaucoup  de  médecins  qui  sem- 
blent croire  qu'il  est  impossible  de '^constater  l'état  de 
l'utérus  au-dessus  de  son  col,  puisque  souvent,  dans  les 
mémoires  à  consulter  qu'ils  nous  font  parvenir ,  ils  se 
bornent  à  indiquer  seulement  les  affections  morbides 
de  l'extrémité  ihférieure  de  cet  oi^ane. 

Si,  lorsque  vous  voulez  toucher  le  corps  de  la  ma- 
trice, le  doigt  reste  appliqué  sur  l'insertion  utérine  <l\x 
vagin,  elle  résiste  aux  pressions  que  vous  exercez  sur 
elle  de  bas  en  haut;  ce  doigt  demeure  pour  ainsi  dire 
en  place ,  et  l'exploration  que  vous  désirez  faire  est  ixKx-- 
possible  :  mais  portez  de  champ  l'indicateur  sstns 
l'abaisser,  trois  centimètres  environ (  un  pouce)  soit  eix 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PITIE.  269 

avant,  soit  en  arrière,  soit  sur  les  côtés  du  col  delà 
matrice,  vous  pouvez  alors  facilement  refouler  en  baut 
le  cul-de-sac  du  vagin  :  ainsi  à  mesure  que  Tutérus.  s'a- 
baisse, sous'Finfluence  des  moyens  que  nous  avons  indi- 
qués, le  doigt  arrive  ordinairement  k  Tupion  de  la  moitié 
inférieure  du  corps  de  cet  organe  avec  sa  moitié  supé- 
rieure ;  dans  quelques  cas  plus  heureux ,  il  parvient 
à  son  sommet  :  en  arrière  le  toucher  remonte  infini- 
ment moins  haut  qu'en  avant. 

£n  pratiquant  le  toucher  par  le  vagin ,  on  peut  en- 
core explorer  les  ligaments  larges  de  la  matrice,  et 
quelquefois  même  les  ovaires  dont  le  volume  est  aug- 
menté ,  et  dont  l'exploration  est  plus  &çile  eu  général 
par  la  région  hypogastrique. 

Du  toucher  pratiqué  par  le  rectum  :  ^  est  lé  moyen 
le  plus  avantageux  pour  constater  Tétat  de  la  face  posté- 
rieure de  la  matrice  et  de  ses  ligaments  larges. 

Cette  exploration  exige  au  moins  autant  de  ménage- 
ment  que  celle  qui  est  faite  par  le  vaigin  ;  elle  est  dou- 
loureuse chez  les  femmes  dont  Tprifice  inférieur  du 
canal  intestinal  est  très-étroit,  et  chez  celles  sur  les^ 
quelles  il  est  doué  d'une  très-grande  sensibilité  soit  na- 
turelle, soit  accidentelle  ;  il  faut  donc  introduire  le  doigt 
indicateui:  très-doucement  dans  l'intestin ,  afin  de  di- 
later lentement  son  extrémité  inférieure,  et  d'exciter  le 
moins  possible  les  contractions  des  sphincters. 

Le  rectum  lui-même  devant  être  exploré,  le  doigt 
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parcourt  de  bas  en  haut  les  zones  que  bous  avons  indi* 
quées  pour  Fexploratîon  du  canal  uléro-vulvaire  :  Ton 
devra  eocore  ici  ce  servir  aliernativement  des  deusL 
mains  pour  les  raisons  .que  nous  avooa  exposées  à  Too* 
casion  du  toucher  vaginal* 

'  Parvenu  sur  la  matrice,  l'indicateur  décrit,  à  mesure 
qu'il  pénètre  plus  profondément ,  des  lignes  horizon- 
tales d*abord  de  droite  à  gauche,  et  ensuite  de  gauche  à 
droite  :  la  seconde  repose  sur  la  première,  la  troisième 
est  appliquée  sur  la  seconde,  el  ainsi  de  svîte;  on  re- 
connaît de  cette  manière  retendue  transversale  .de  For- 
gane;  Ton  apprécie  sa  consistance  et  les  négaKtés  que 
peut  prés^iter  sa  £B»ce  postérieure  qu'il  est  ordinaire- 
ment facile  de  toucher  jusqu'à  TunioD  de  sa  moitié  in» 
férieure  avec  sa  moitié  supérieure  :  on  parvient  quel- 
quefois jusque  sur  son  sommet. 

Le  doigt  indicateur  est  ensuite  porté  dans  la  direction 
des. ligaments  larges  de  la  matrice;  ils  sont  explorés 
d'après  les  principes  que  nous  venonfi  d'établir. 

Mais  n'oublions  pas  une  circonstance  très^importante  ; 
là  voici  :  lorsqu'on  ne  s'est  pas  exercé  à  pratiquer  le 
toucher  par  le  rectum ,  sur  des  cadavres  dont  Tutérus 
est  sain ,  on  croirait ,  quand  on  le  met  en  usage  sur  le 
vivapt ,  la  matrice  étant  à  Fétat  normal ,  que  eet  organe 

est  au  moins  doublé  de  volume  :  cette  rllusion  tient  bien 

•j 

évidemment  k  la  présence  du  rectum  :  je  le  répète  ,eHe 
exige  une  certaine  habitude  pour  être  évitée. 
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En  taudianty.soit  par  le  i«Gtum^  soit  par  le  Tdgin, 
il  est  facile ,  quand  on  presse  sur  les  parois  de  ces  ca- 
naux ^<ie  s'assurer  de  Fezistenee  des  tumeurs  qui  ne  sont 
pas  situées  toop  haut  dans  le  bassin. 


DU    SPECULUM    UTERI 


ET   DB  SdN   APPLICATION. 


Les  genres,  les  espèces  et  les  variétés  de  cet^instru- 
ment  sont  extrêmement  nombreux.  Une  infinité  de 
médecins  ont  voulu  donner  leurs  noms  à  un  spéculum 
de  leur  invention  :  nous  ne  devonapaa,  dans  un  ou- 
vrage de  clinique ,  nous  occuper  de  ces  fastidieuses  mi- 
nuties qui  appartiennent  à  fhistoire  de  l'art. 

Il  existe  quatre  espèces  principales  de  spéculum  : 

i''  Celle  dans  laquelle  l'instrument  est  d'une  seule 
pièce  et  saiis«échancrure. 

tl*  Celle  à  valves  qui  laissent  entre  elles  des  espaces 
plus  ou  moins  larges  lorsqu'on  ouvre  le  spéculum ,  et 
dont  le  nombre  varie  depuià  deux  jusqu'à  six,  et  même 
dix. 
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3""  Celle  dont  les  valves,  quand  on  élargit  la  capacité 
de  rinstrument ,  ne  s'abandonnent  pas. 

4""  U  est  enfin  des  spéculum  qu'on  a  proposé  de 
mettre  en  usage  lorsqu'il  s'agit  des  déviations  de  l'uté- 
rus. M.  Leroy  d'EtioUes  en  a  imaginé  plusieurs  de  ce 
genre.    ^ 

Il  est  à  peine  utile  de  rappeler  que,  suivant  la  capa- 
cité du  vagin  ,  le  spéculum  doit  présenter  des  variétés 
de  volume. 

La  longueur  de  cet  instrument  sera  au  moins  de  vingt 
et  un  centimètres  (sept  pouces)  ;  cette  grande  dimension 
n'étonnera  pas ,  si  l'on  se  souvient  de  ce  que  nous  avons 
dit  en  faisant  l'anatomie  chirurgicale  du  vagin.  L'on 
conçoit  très-facilement  combien  il  serait  désagréable  de 
mettre  en  usage  un  spéculum  trop  court  ;  l'on  aurait 
l'inconvénient  d'être  obligé  d'en  employer  immédiate- 
ment un  second  ;  si  le  chirurgien  ne  l'avait  pas ,  il  fau- 
drait perdre  du  temps  pour  se  le  procurer,  et  souvent 
même  remettre  au  lendemain,  ou  à  une  époque  plus 
éloignée,  l'exploration  qu'on  se  proposait  de  faire  -.ces 
fâcheuses  circonstances  alarmeraient  beaucoup  la  pu- 
deur des  malades. 

L'esprit  mercantile  a  fait  imaginer  des  spéculum  k 
parois  très-minces,  dont  les  bords,  presque  branchants , 
ont  de  très-graves  inconvénients. 

On  trouvera  des  spéculum  parfaitement  bien  con- 
fectionnés chez  M.  Gharrière,  coutelier  très-distingué  de 
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Paris  ^  auquel  la  science  est  redevable  d*un  grand  nom- 
bre d'instruments  nouveaux  de  chirurgie. 

Abstraction  faite  des  cas  dans  lesquels  je  saisis  le  col 
de  Tutérus  avec  une  érigile ,  après  avoir  appliqué  le 
spéculum  ;  abstraction  faite  des  déviations  de  la  matrice , 
j'emploie  presque  toujours  la  première  espèce  de  Tinstru- 
ment  dont  nous  nous  occupons. 

Le  çpeculum  à  valves' a  Te  très-grave  inconvénient, 
quoi  qu  on  en  ait  dit,  de  permettre  a«  vajgin  de  plonger 
entre  elles  et  de  masquer  la  manœuvre  ;  les  branches 
plus  ouxnoins  multipliées  qui  le  composent,  irritent, 
déchirefit  d'autant  plus  facilement  le  col  utérin ,  qu'elles 
sont  plus  éboites  ;  surtout  lorsqu'on  est  obligé  de  faire 
exécuter  à  l'instrument,  soit  des  mouvements  de  rota- 
tion sur  son  axe ,  soit  des  mouvements  de  bascule  sou- 
vent indispensables.  S'il  est  difficile  de  chercher  fe  col, 
si  l'on  est  obligé  d'imprimer  au  spéculum  des  manu-- 
ductions  assez  variées,  l'on  conçoit  aisément  qu'il  pourra 
pincer  le  vagin  par  le  rapprochement  des  lames  mé- 
talliques qui  entrent  dans  sa  composition  ;  cet  accident 
sera  encore  plus  fréquent ,  loi\squ'on  le  fermera  pour  en 
faire  l'extraction  :  en  général ,  nous  le  rejetons.  11  est 
des  cas  dan$  lesquels  le  spéculum  ordinaire  ne  permet 
de  voir  que  la  lèvre  antérieure  du  museau  de  tanche  :  le 
spéculum  à  valves,  quand  le  vagin  ne  s'enfonce  pas  trop 
entre  ses  branches,  dilate  beaucoup  la  partie  antérieure 
de  ce  canal,  et  quelquefois  alors  le  col  de  la  matrice  est 
soulevé,  et  peut  ainsi  être  vu  dans  toute  soB  étendue* 
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Cet  instrument  peut  être  utile  encore ,  quand  on  le  di- 
late peu ,  chez  les  femmes  dont  la  sensibilité  du  vagin 
est  très'prononcée. 

Le  spéculum  à  valves  qui  ne  laissent  entre  elles  aucun 
écartement  ne  me  parait  pas  avantageux  ^ii  moins  qu  on 
ne  rouvre  trèsJégèrement;.  on  l'introduit  fermé;  il  est 
difficile  ainsi  »  s'il  n'est  pa%  impossible,  de  bien  explo^ 
rer  le  vagin,  quand  Tinstrument  n'offre  pas  un  assez 
grand  volume  ;  qfi  le  dilate  lorsqu'il  a  parcouru ,  ou 
presque  entièrement  franchi  toute  l'étendue  du  canal 
dans  lequel  il  était  engagé;  il  est  rare  que  la  femme  ne 
se  livre  pas  alors  à  des  efforts  d'expulsipn  »  qui  tfbnt  sou- 
vent même  involontaires;  la. matrice  s'applique  sur  la 
partie  supérieure  du  spceulum;  on  peut,  en  ouvrant 
celui-ci  y  irriter ,  contondre  et  même  déchirer  l'organe, 
surtout  lorsqu'il  est  le«aiége  de  quelques  solutions  de 
continuité;  ajoutons  que  cette  ouverture  de  rinstrument 
a  lieu  sans  que  les  j§[rândes  et  les  petites  lèvres  puissent 
servir  à  l'ampliation  du  vagin;  de  là  naissent  des  dou-* 
leurs  que  les  malades  ne  dissimulent  pas  ordinaire- 
ment,  et  qui  sont  produites  par  la  distension  de  ce 
canal. 

Afin  de  faciliter  l'introduction  du  spéculum,  oncon- 
seille  d'y  mettre  un  embout;  ce  moyen  n'est  pas  sans 
avantages  ;  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne  pas  permettra 
cle  bien  explorer  le  vagin. 

Le  spéculum  est  indispensable  ^and  on  veut  pratif 
quer  avec  auroté  la  oaulénsativn  sot  te  e^  de  la  ma- 
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trice  :  quelques  chirui^f^na  croient  qu'il  est  inutile  pour 
constater  les  solutimis  de  eontinoité  sur  l'extrémité  in- 
férieure de  l'utérus ,  bien  qu'elles  soient  très-^uperfi- 
cielles,  ou  quand  ^  en  d'autres  termes^  de»  érosions 
très^légères  les  constituent  :  oes  obiruri^ens  prétendent 
que  le  touefaer  suffit  pour  établir  ud  diagnostic  certain 
dans  le  cas  qui  nous  occupe;  erreur  é^nge,  enfantée 
par  un  excès  d'amour-^propre  et  de.ftrfanterie  :  l'expé- 
lienoe  nous  en  a  fourni  la  preuve. 

Il  est  des  eas  dans  lesquels  il  devient  inutile  d'appli^ 
quer  l'ÎMtrunient  dont  nous  nous  occupons  !  c'est  quand 
il  s'agit  d'une  ulcération  assez  profonde ,  d'une  pro* 
duction  accided^lle  de  tissu  assez  grosse  pour  qu'on 
puisse  la  constater  par  le  toucher;  ce  dernier  moyen 
mérite  encore  la  préférence,  lorsque  le»  turaeurssont 
trop  volumiÉleuseSy.et  les  ulcérations  trop  larges  pour 
être  embrassées  par  le  spéculum. 

Chez  un  assez  grand  nombre  de  femmes ,  l'usage  du 
spéculum  doit  être  retardé  ;  elles  sont  affectées  de  vagi- 
nite^, d'excoriation  siégeant  dans  Forifice  inférieur  du 
vagin  ou  sur  la  vulve  ;  elles  souffrent  déjà  sur  tous  fees 
points;  l'introduction  de  rinstrument  peut  être  alors 
excessivement  douloureuse;  j'ai  vu  des  fçmraes  ne  ps^s 
permettre  de  l'achever;  j'en  ai  rencontré  d'autres  aux- 
quelles elle  a  donné  immédiatement  des  attaques  de 
nerfs  ;  or,  lorsque  les  états  que  nous  venons  dMndiquer 
se  montrent,  on  touche  la  malade  tous  lessixpuhuit  jours, 
et  si  l'on  ne  sent  pas  d'ulcération,  si ,  quand  elle  existe, 
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elle  ne  fait  pas  de  progrès ,  on  attend ,  pour  recourir  au 
spéculum ,  que  ces  états  se  soient  beaucoup  amendés , 
et  même  quelquefois  entièrement  dissipés. 

Beaucoup  de  médecins  ont  la  mauvaise  habitude, 
lorsqu'ils  font  une  première  visite  à  une  malade^  d'em- 
ployer sur-le-champ  le  spéculum  ;  mais  très-souvent  il 
existe  une  métrite  chronique  .avec  une  sensibilité  très- 
exquise  de  Tutértf  ;  l'application  de  l'instrument  sur 
cet  organe  est  très-douloureuse  ,  elle  n'est  pas  même 
sans  danger:  j'ai  appris  de  quelques  femmes,  qu'elles 
avaient  alors  été  affectées  les  unes  de  -métrites  aiguës , 
les  autres  de  métropéritonites  :  d'ailleurs,  si  l'on  voyait 
des  solutions  de  continuité  sur  le  col  ^  la  matrice ,  par 
cela  même  que  la  métrite  chronique  existerait ,  qu  elle 
serait  accompagnée  de  beaucoup  de  douleurs ,  on  ne 
devrait  pas  recourir  à  la  cautérisation ,  à  moins  que  les 
ulcérations  ne  fissent  des  progrès  inquiétants  ;  car  l'ex- 
périence a  démontré  qu'elle  réussit  très-rarement  dans 
ces  cas,  et  que  presque  toujours  elle  est  même  nuisible  : 
il  faudra  donc,  en  général,  attendre  que  les  moyens 
antiphlogistiques,  narcotiques  et  révulsifs  lui  aient 
préparé  les  voies ,  si  tant  est  qu'ils  n'aient  pas  guéri 
l'ulcère  simple. 

Oo  renoncera  à  l'usage  du  spéculum,  lorsqu'il  exis- 
tera des  ulcérations  très-profondes  sur  le  col  de  la  ma- 
trice, et  quand  elles  auront  envahi  la  partie  supérieure 
du  vagin  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue  ;  en 
oubliant  le  précepte  que  nous  venons  d'établir ,  on  s'ex» 
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poserait  à  des  déchirures  qui ,  pénétrant  dans  le  péri- 
toine j  produiraient  des  accidents  graves  et  même  fu- 
nestes. 

Une  femme  était  dans  les  conditions  ci-dessus  énon- 
cées ;  on  eut  l'imprudence  d'appliquer  le  spéculum  ; 
elle  soujOPrit  horriblement;  elle  dit  qu'on  lui  déchirait , 
qu'on  lui  arrachait  les  entrailles. 

Une  métropéritonite ,  dont  l'acuité  des  symptômes 
était  BflPrayante,  se  développa  avec  une  incroyable  rapi- 
dité ;  elle  résista  à  tous  Iqs  moyens  ;  la  malade  succomba 
en  quarante-huit  heures. 

Autopsie  :  On  trouve  les  signes  les  plus  évidents 
d'une  péritonite  suraiguë  ;  le  péritoine  renferme  un  li- 
quide séropurulent  ;  les  ovaires  sont  sains  ;  le  corps  de 
l'utérus  est  assez  légèrement  tuméfié;  l'ulcération  de 
son  col  remonte  à  l'intérieur  jusqu'à  sa  partie  supé- 
rieure; à  l'extérieur,  elle  dépasse  l'insertion  du  vagin 
sur  lequel  elle  s'étend;  elle  est  superficielle  dans  ce  der- 
nier point  ;  c^est  là  qu'existe  une  rupture  à  laquelle  la 
membrane  séreuse  de  l'abdomen  participe  ;  elle  se  dirige 
en  arrière  ;  elle  permet  l'introduction  du  bout  des 
doigts  indicateur  et  médius  ;  elle  avait  donné  passage 
à  l'ichor  fourni  par  l'ulcération  carcinomateuse. 

A  moins  d'une  indication  bien  urgente ,  on  n'em- 
ploie pas  le  spéculum  chez  les  filles  qui  n'ont  pas  été 
déflorées. 

Si  les  femmes  redoutent  le  toucher,  elles  craignent 
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eocore  davantage  rapplioation  duq>eculuni:  ^ 

pas  besoin  de  recommander  d'en  faire  lapr 
avec  tous  les  ménagements   qu'exigent  la  ;  ^a«aà 
la  crainte  de  la  diwlwr,  yp 

hà  partie  antériaurada corps  delà  mqitiice  c'** 
quefois  un  développement  très-s^onsidéraUç  et  #        \ 
cend  fort  bas ,  tandis  que  le  col  de  Tuteru^  pc      ^  «^ 
arrière  est  situé  as3ez  haut  ;  aussitôt  pour  ainsi  dir    ^  .  .♦♦^  **^ij^ 
Vinstrument  a  franchi  rorifice  inférieur  du  vag^n 
rencontre  i|n  obstacle  insurmontable  :  on  parvient  otl^ 
nairenient  à  l'éviter  en  relevant  lentement  le  speculurO  f*  ^ 
à  mesure  qu'on  exerce  des  pressions  sur  lui  ;  ainsi  on        / 
tourne  la  difficulté. 

Une  dame  offrait  à  un  très-haut  degré  l'état  patho- 
logique que  je  viens  d'indiquer;  le  toucher  m'avait 
permis  de  reconnaître  sur  le  col  de  la  matrice  dés  ulcé- 
rations qui  faisaient  des  progrès  :  j'emplo;yai  le  spécu- 
lum à  plusieurs  reprises;  toutes  les  manuductions  aux- 
quelles je  me  livrai  furent  inutiles  ;  l'instrument  ne 
cheminait  pas,  quoique  j* essayasse  de  faire  ren)onter 
l'organe  dans  le  bassin ,  de  le  redresser  par  des  pressions 
ou  par  une  position  convenable  donnée  à  la  malade  : 
tous  mes  efforts  étant  donc  infructueux ,  fallait-il  re- 
noncer à  la  cautérisation ,  ou  la  pratiquer  sans  le  secours 
du  spéculum?  Je  fis  sur  le  périnée  une  incision  qui  me 
permit  d'employer  cet  instrument  ;  je  m'opposai  au- 
tant que  possible ,  à  l'aide  des  moyens  appropriés ,  k  la 
cicatrisation  de  la  solution  de  continuité;  je  cautérisai , 
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•uivant  iMindieatiosfS,  et  bientôt  les  ulcérations  simples 
du  col  utérin  disparurent. 

Avant  d'appliquer  le  spéculum ,  il  est  indispensable 
de  pratiquer  un  toucher  provisoire  et  incomplet  :  i^afiii 
d*apprétier  appMiimativement  la  largeur,  la  dilatabilité 
de  rprifioa  inférieur  du  vagin  ^  et  d'employer  un  instru- 
ment eonvenaUe;  a**  afin  de  constater  les  productions 
accidentelles  qui  peuvent  siéger  dans  ce  canal,  les 
brides, ii^  rétrécissements,  les  oblitérations  qu'on  y  ren- 
contre »  le  développement  de  la  matrice,  les  tomea».. 
qu  elle  offre  et  la  position  de  son  col  ;  les  angorgements 
situés  dans  le  bassin  pourront  aussi  être  reconnus. 

Chez  lés  vieilles  femmes  dont  Torifice  inférieur  du 
vagin  est  extraordinairement  rétréci ,  chee  certains  su- 
jets sur  lesquels  des  plaies  ou  de^  ulcères  ont  produit  un 
état  semblable ,  on  peut  *étre  réduit  à  la  nécessité  de 
pratiquer  des  incisions  convenables, -sans  lesquelles  le 
speciilum  ne  pourrait  pas  entrer  ;  on  devra  suivre  la 
même  conduite  à  Tôcôasion  de  certains  vices  de  con- 
formation siégeant  sur  les  parties  molles. 

L'oblitération  complète  ^et  accidentelle  de  Torifioe 
inférieur  du  vagin  exigera  une  opération ,  ainsi  que  la 
présence  de  la  membrane  hymen  assez  développée. 

Les  vitos  de  conformation  de  la  charpente  osseuse 
du  ^ésin  rendent  souvent  difficile  et  même  quelquefois 
impossible  Fintroduction  du  spéculum  :  Ton  essaye  de 
faire  modifie»  l'hiatrument  suivant  les  circoi1lfetaDces:on 
fHSUt  alors  en  retirer  un  parti  avantageux. 
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.Si  Ton  était  obligé  de  pratiquer  la  cautérisation  sans 
le  secours  du  spéculum  sur  dés  ulcérations  qu'on  aurait 
constatées  par  le  toucher,  on  mettrait  en  usage  un 
cylindre  creux  dont  l'extrémité  qui  pénètre  dans  le 
vagin  serait  mousse;  le  volume  de  ce  ^lindre  varierait 
suivant  les  indications;  il  servirait  de  conducteur  au 
caustique  :  pour  cautériser  dans  une  étendue  suflisante, 
on  ferait  exécuter  à  l'instrument,  sans  l'abaisser,  les 
mouvements  nécessaires  pour  atteindre  le  but^u  on  se 
propose;  on  en  retirerait  immédiatement  le  pinceau 
cautérisateuc.  et  l'on  pvetiquerait  sur-le-champ  une  in- 
jection à  grande  eau. 

Quand  on  doit  appliquer  le  spéculum,  il  faut  donner 
à  la  femme  une  position  convenable  :  elle  est  couchée 
en  supination  horizontalement  et  transversalement  sur 
un  lit;  sa  tête  est  appuyée  feule  sur  un  oreiller;  les 
tubérosités  ischiatiques  sont  placées  à  ras  l'un  des  bords 
du  plan  sur  lequel  elle  est  étendue^  le  chirurgien  est 
située  au  devant  de  ce  bord  ;  la  malade  repose  ses  pieds 
sur  deux  chaises  distantes  l'une  de  l'autre  de  cinquante 
quatre  centimètres  environ*(un  pied  et  demi). 

Le  poids  du  baj^in  et  de  la  partie  inférieure  du  tronc 
incline  désavantageusement^  sous  lui,  la  partie  du  lit 
trop  mou  sur  lequel  il  est  appliqué  ;  pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  il  Ëiut  metti^  entre  les  deux  yre- 
miera  matelas  un  oreiller  assez  solide. 

Si  le  co)  de  la  matrice  est  fortement  incliné  en  ar- 
rière ,  le  basbiu  doit  reposer  sur  un  plan  plus.âevé  que 
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celui  qui  soutient  le  tronc;  ainsi  la  manœuvre,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  devient  moins  difficile;  l'or- 
gane exécute  quelquefois  un  mouvement  de  Inscule 
avantageux. 

La  position  du  bassin  sur  laquelle  nous  insistons  est 
indispensable  lorsque  le  col  de  la  matrice  est  situé  très 
en  avant  :  il  est  des  cas  dans  lesquels  on  le  trouve  der- 
rière la  région  postérieure  et  supérieure  de  la  symphyse 
du  pubis  ;  pour  arriver  sur  la  partie  inférieure  de  la 

matrice,  si  le  précepte  que  nous  donnons  n'était  pas 

suivi,  il  faudrait  que  l'extrémité  cicterhè  du  spéculum 
fût  portée  trop  fortement  en  arrière  à  mesure  qu'il  péné- 
trerait; l'on  conçoit  aisément  la  position  très-incom- 
mode que  devrait  prendre  alors  le  chirurgien  pour  voir 
ce  qui  se  passe  dans  Tinstruiiient,  dont  la  direction  se 
rapprocherait  de  celle  d*une  ligne  qui  serait  presque 
perpendiculaire  à  l'horizon;  ainsi  la  manœuvre  serait 
mal  dirigée. et  réussirait  difficilement;  il  est  même 
probable  qu'elle  échouerait  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'on  mettrait  en  usage. 

Mous  avons  reconmiandé  de  toucher  doucement, 
lentement  y  sana  force  et  sans  brusquerie;  ce  principe 
est  d'une  rigoureuse  nécessité  lorsqu'on  applique  le 
spéculum  ;  imitez  jusqu'à  un  certain  point  la  lecteur 
que  met  ordinairement  la  nature  à  faire  jranchir  l'ori- 
fice inférieui*  du  vagin  par  la  tête  du  fœtus;  elle  donne 
à  cet  orifice  le  (emps  de  jouir  de  tous  les  bénéfices  de 
son  éjasti^ié;  w  save^vous  pas  aussi  que  par  des 
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pressions  lentes,  légèrement  graduées  et  assw  loQg* 
temps  continuées,  le  chirui^ien  parvient  ^ouvwt  4 
vaincre  les  rétrécissements  de  l'urètre  :  personne  ni* 
gnore  que  si  le  bol  fécal  dur  traverse  brusquement  la 
partie  inférieure  du  rectum. il  en  réfuite  de  la  douleur 
et  fréquemment mâme des  déchirures)  or ,  saisissons  les 
analogies,  profitons  des  leçons  importantes  quelles  nous 
donnent,  et  faisons  pénétrer  avec  beaucoup  de  lenteur 
dans  ^intérieur  du  vagin  les  corps  étrangers  que  Tart 
commande  d*y  introduire. 

*  Kn  hiver,  le  ckirui^îen  chauffe  le  spéculum  ;  il  Ten*- 
duit. d'ailleurs  toujours  d'un  corps  gras  :  le  cérat  ou  les 
pommades  inertes  méritent  la  préférence;  car  l'huile 
est  plus  facilement  enlevée  par  les  frottements  de 
l'instrument ,  qui  entre  ainsi  avec  moins  de  facilité. 

Après  avoir  pris  ces  précautions,  le  chirurgien  écarte 
les  grandes  et  les  petites  lèvres  d'un  côté  avec  le  doigt 
indicateur,  de  l'autre  avec  le  médius;  il  applique  le 
spéculum. sur  l'orifice  inférieur  du  vagin,  de  manière 
que  les  centres  de  oet  orifice  et  de  l'instrument  se  cor* 
respondent  exactement;  on  s'en  assure  en  fiiant  les 
yeux  dans  la  capacité  de  ce  dernier  :  A  serait  inutik 
'de  dire  que  la  lumière  nslurelie  est  préférable  quand 
on  p.eut  s'en  servir. 

On  tient  d'ailleurs  l'instrument  par  ses  branches  ou 
par  le  prolongement  étroit  et  légèrement  courbé  qui 
part  de  Tune  de  ses  extrémités;  dans  ce  dernier  cas, 
le  pouce  est  placé  parallèlement  k  l'aile  de  k  face  con- 
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t«e  de  ce  prolongement  ^  tandis  que  les  doigts  indi- 
cateur et  médius,  au  quart  flécliis,  sont  appliqués 
transversalement  sur  lé  c^té  opposé. 
^  Pour  fVanchir  l'orifice  inférieur  du  vagin ,  le  spéculum 
suit  la  direction  d'urie  ligne  qui,  partant. du  milieu  de 
cet  orifice,  irait  Se  tendre  h  la  pointe  dû  coccyt  ;  quand 
il  a  dépassé  Fanneau  de  ce  canal ,  son  extrémité  externe 
est  portée  tiers  le  rectum ,  et  Tinstrument  continue  k 
marcher  comme  s'il  devait  arriver  directement  sur  l'ar- 
ticulation sacrO-verlébrale  ;  mais  à  mesure  que  le  spé- 
culum commence  &  entrer  dans  le  vagin,  le  chirurgien 
abandonne  les  grandes  et  les  petites  lèvres,  afin  qu'elles 
servent  à  Tampliation  de  ce  canal. 

S'il  existe  une  érosion  ou  bien  un  ulcère  à  la  partie 
posterieure.de  l'orifice  inférieur*  du  vagin,  et  .que  ce 
canal  ne  soit  pas  trop  étmit ,  on  met  le  doigt  indicateur 
dans  sa  capacité  et  l'on  glisse  le  speculunl  sur  ce  doigt; 
"ainsi  l'érosion  est  évitée. 

Un  morceau  de  baudruche  roulé  sur  luirméme  en 
forme  d'entonnoir  est  introduit  par  sa  petite  extrémité 
à  six  câîtimiètr^  environ  (deux  pouces)  dattsTintérieur 
du  vagin;  on  engage  le  spéculum  dans  sa  capacité ,  et 
qui^  celui-^i  a  franchi  Forifiee  inférieur  du  canal ,  otr 
retire  son  conducteur,  qui  en  a  rendu  Tiitfroduction 
plus  facile  et  .moins  douloureuse. 

A  mesuré  que  le  spéculum  pénètre ,  h  face  interne 
du  canal  Utéro-vulvairè  s'applique  sur  son  orifice  sufié- 
rieur  en  formant  deux  espèces  de  valves  ou  valvules 
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dont  les  bords  libres  sont  plus  ou  moins  exactement 
appliqués  Tun  contre  Tautre;  Tune  de  ces  valves  est 
antérieure ,  Vautre  est  postérieure  :  lorsque  la  matrice 
n'a  pas  éprouvé  de  déviation  latérale ,  la  valvule  dont 
le  diamètre  antéro-postérieur  est  le  plus  étendu  se  ren- 
contre du  côté  «opposé  à  celui  vers  lequel  le  col  de 
Futérus  est  incliné. 

Quand  le  col  utérin  est  porté  à  droite  ou  à  gauche, 
les  valvules  dont  nous  venons  de  parler  offrent  de  Fo- 
bliquité  dans  leur  direction,  et  cette  obliquité  varie 
suivant  le  d^ré  d'inclinaison  de  l'organe  ;  cW  sur  le 
point  le  plus  déclive  de  ces  espèces  de  valves  que  siège 
le  museau  de  tanche;  ces  dispositions  du  vagin,  que 
j'ai  indiquées  depuis  longtemps  dans  mes  cours ,  sont 
très-importantes  à  connaître;  car,  si  par  le  toucher  l'on 
peut  constater  la  position  du  col  de  la  matrice ,  cette 
position  peut  changer  pendant  les  mouvements  auxquels 
la  malade  se  livre  souvent. 

Lorsque  le  spéculum  arrive  près  du  museau  de  tan* 
che,  il  faut  user ,  s'il  est  possible ,  de  plus  de  précautions 
encore ,  afin  de  le  ménager,  de  ne  pas  Tirritell  de  ne 
pas  le  contondre^  de  ne  pas  déchirer  les  végétations  ou 
.les  solutions  de  continuité  qui  y  siègent^:  il  n'«||(*pas 
rare  que  l'ipstrument  ne  parvienne  pas  directement  sur 
lui  ;  alors  on  retire  légèrement  le  speculum^à  soi  ;  on 
lui  fait  exécuter  doucqment  en  le  refoulant  un  peu  les 
mouvements  de  bascule  exigés  par  les  circonstances. 

Si  des  brides  existent ,  on  essaye  de  les  franchir  sans 
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lès  rompre;  on  tente  de  les  effacer,  ou  de  diminuer 
leur  saillie ,  en  pressant  sur  elles  avec  Textrémité  mousse 
d*un  bâtonnet ,  ou  bien  encore  d'une  tige  garnie  d'une 
plaque  étroite;  on  a  soin  d'épai^ner  les  adhérences  in- 
solites que  le  col  de  la  matrice  a  pu  contracter  avec  les 
parties  environnantes ,  et  qui  le  maintiennent  dans  un 
état  de  déviation  considérée  connue  incurable  jusqu'au- 
jourd'hui. Ne  pourrait-on  pas,  lorsque  ces  déviations 
sont  suivies  d'accidents  assez  graves  et  qui  résistent 
à  tous  les  moyens ,  saisir  le  museau  de  tanche  à  l'aide  de 
l'érigne  de  Muzeux ,  l'amener  avec  la  partie  supérieui^e 
du  vagin  à  l'orifice  inférieur  dé  ce  canal  ^  et  détruire  la 
cicatrice  vicieuse  par  une  dissection  soignée?  j'ai  eu  re- 
cours une  seule  fois  à  l'opération  que  je  propose  ;  elle  a 
réussi  parce  que  la  cicatrisation  que  j'ai  détruite  était 
peu.  étendue  ;  je  crois  que  malgré  tous  les  efforts  de 
l'art  y  un  succès  complet  serait  fort  incertain  si  elle  était 
large. 

11  existe  quelquefois  au-dessus  du  bout  du  spéculum, 
à  la  partie  supérieure  du  vagin ,  un  bourrelet  formé  par 
des  plicatures  appartenant  à  ce  canal  :  elles  masquent 
le  col  de  l'ytérus  dans  une  plus  ou  moins  grande  éten- 
due; voulez-vous  les  faire  disparaître  facilement,  priez 
la  femme  de  se  livrer  aux  efforts  destinés  à  l'expulsion 
des  matières  stercorales;  pressez  en  même  temps  de 
bas  en  haut  sur  l'instrument;  tous  les  plis  vaginaux 
disparaissent;  le  museau  de  tanche  est  par&itement  k 
décou^rt.  ^ 
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Le  col  de  la  matrice  est  souvent  trop  volumiDeuz 
pour  être  embrassé  par  la  parue  supérieure  du  spécu- 
lum :  ainsi  »  il  est  impossiUe  de  le  voir  dans  une  assez 
grande  étendue  :  on  £iit  exécuter  à  l'instrument  de  lé<* 
gers  mouvements  de  bascule  et  de  glissement  4  à  Taide 
(lesquels  on  découvre  lùcceasivement  les  différents  points 
de  la  surface  qu  on  veut  explorer. 

Les  lèvres  du.  museau  de  tanche  se  tuméfient  et  s'al* 
longent;  elles  sont  alors  en  contact  par  de  plus  grandes  ' 
surfaces;  le  spéculum  embrasse  le  col  utérin,  et  lors 
même  quHl  ne  le  comprimerait  pas  circulairement»  il 
est  impossible  de  voir  ce  qui  se  passe  sur  les  deux  plans 
adossés  du  point  de  l'organe  dont  nous  venons  de  parler  : 
voulez-vous  savoir  s'il  existe  des  ulcérations?  engagez 
fermées  des  pinces  à  mors  plats  dans  la  rainure  que  pré- 
sente la  partie  inférieure  de  k matrice;  ouvrez  l^ère^ 
ment  ces  pinces  ;  vous  détruirez  le  contact  des  surfaces; 
vous  produirez  un  écartcment  assez  étendu  ;  votre  vue 
plongera  dans  l'orifice  de  l'utérus,  et  s'il  y  a  des  solu- 
tions de  continuité,  elles  ne  pourront  pas  vous  échap- 
per; j'ai  montré  souvent  ce  nouveau  mode  d'exploration 
à  ma  clinique  de  l'hôpital  delà  Pitié ,  et  j'en  %i  fait  voir 
les  avantages  incontestables. 

Lorsque  le  col  de  l'utérus  est  tfès-incliné  en  arrière, 
et  qu'il  est  surtout  volumineux,  les  manœuvres  qye 
nous  avons  indiquées  sufiisent  très-rarement  pour  mon-^ 
trer  toute  l'étendue  de  sa  surface  :  l'on  n'aperçoit  alors 
qA  sa  partie  antérieure  :  il  est  des  cas  trop  rar^  dans 


Digitized  by 


Google 


.  DELA  PITIÉ.  287 

lesquels ,  à  l'aide  du  doigt  indicateur ,  on  peut  ramener 
ce  ool  en  avsnt ,  et  lui  faire  conserver  plus  ou  moins 
cette  nouvelle  position  :  ainsi,  toutes  les  difficultés  sont 
vaincues;  mais  presque  toujours  il  revient  immédiate- 
ment dans  le  lieu  qu'il  occupait  :  il  faut  donc  trouver 
un  moyen  propre  à  mettre  à  découvert  les. ulcérations 
qui  siègent  si  souvent  sur  la  lèvre  postérieure  du  niuseau 
de  tanche. 

*  ^ous.avons  déjh  dit  que  M.  Leroy  d'Étiolles  avait 
imaginé  des  spéculum  très-ingénieux  ;  on  les  a  conseillés 
dans  les  cas  dont  nous  nous  occupons. 

L'un  de  ces  instruments  embrasse  d'abord  le  col  de 
la  matrice;  puis  Tune  de  ses  valves,  mobile  et  soumise 
à  une  vis  de  presàu^  qui  l'incline  en  dedans  ramène,  ce 
col  vers  ta  ligne  médiane  dû  bassin. 

Le  volume  de  l'extrémité  inférieure  de  la  matrice  ne 
lui  permet  pas  toujours  d'être  embrassé  par  le  spécu- 
lum ,  alors  il  échoue  complètement.  M.  Leroy  d'Étiolles 
en  9  inventé  un  autre  qui  est  coiApibsé  de  valves  ne 
laissant  entré  elles  aucun  intervalle  quand  on  l'ouvre; 
Tune  de  ces  valves ,  plus  longue  que  les  autres, "est jno- 
bile  d'arrière  en  avant ,  ou  si  l'on  aime  mieux  de  de- 
hors en  dedans  ;  elle  correspond  au  côté  du  vagin  sur 
lequel  la  matrice  s'incline  ;  l'instrument  est-il  parvenu 
contre  le  col  utérin  dévié  en  arrière, on  lui  imprime  un 
léger  mouvement  de  bascule  qui  porte  son  extrémité  ex- 
terne en  haut  ;  on  presse  ensuite  sur  la  lame  mobile  ;  elle 
peut  s'engngcr  entre  la  paroi  vaginale  et  l'extrémité  infé-* 
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rieure  de  l'utérus;  alons  un  second  mouvement  de  bas- 
cule est  exercé  en  sens  opposé  du  premier;  on  dit  qu'ainsi 
le  col  de  la  matrice  est  soulevé,  et  que  sa  partie  posté* 
rieure  se  présente  à  l'orifice  supérieur  de  l'instrument; 
qu'il  est  facile  de  la  voir  et  de  ia  cautériser  au  besoin  : 
j'ai  essayé  aujourdliui  même  cet  instrument  sur  un 
assez  grand  nombre  de  femmes  offrant  des  déviations 
utérines  :  je  n'ai  obtenu  aucun  beureux  résultat. 

La  tige  métallique  terminée  en  bec  de  cuiller,  que 
M.  Leroy  d'EtioUcs  glisse  dans  le  spéculum  n'est  pas 
dépourvue  d'utilité  dans  certaines  circonstances,  lors- 
que l'extrémité  inférieure  de  la  matrice  n'est  pas  trop 
volumineuse  pour  s'engager  dans  la  capacité  de  Tinstru* 
ment-  ^^ 

JVI.  Armand  Jobert  de  Dole  {ViGaz.  des  hôpi- 
taux, 22  mai  184^)  a  imaginé  une  tige  conductrice  du 
spéculum  :  elle  est  convexe  et  concave  en  sens  opposé  à 
l'une  de  ses  extrémités;  il  la  glisse  sur  le  doigt  indica- 
teur entre  la  parcH  du  vagin  et  le  col  utérin  dévié  ;  il 
l'y  maintient  d'une  manière  fixe  ;  il  en  engage  ensuite 
l'extrémité  externe  dans  le  sepculum;  lorsque,  dirigé 
par  elle,  il  arrîlre  contre  le  museau  de  tancbe,  on  fait 
exécuter  à  cette  tige  un  mouvement  de  bascule  à  l'aide 
duquel  elle  ramène  le  plus  possible  ^extrémité  inférieure 
de  la  matrice  vers  sa  position  ordinaire;  alors,  k  mesure 
qu'on  la  retire ,  on  enfonce  le  spéculum  qui  embrasse 
facilement  le  col  de  l'utérus  s'il  n'est  pas  trop  volumi- 
i^ux;  car  lorsqu'il  est  trop  gros  la  nlanœuvre  échoue. 
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Faudrait-il  engager  dans  la  partie  inférieure  de  la 
capacité  de  la  matrice  une  tige  mousse  et  mince  qui 
soulèverait  le  col  de  cet  oi^ane,  et  qui,  engagée 
ensuite  dans  le  spéculum,  lui  servirait  de  conducteur, 
et  permettrait  de  le  placer  convenablement  7  Ce  moyen 
est  fort  dangereux  ^  il  peut  produire  une  métrite  aiguë 
et  même  une  métropéritonite  ;  'il  doit  être  rejeté. 

Nous  préférons  mettre  en  u^^  la  manœuvre  sui- 
vante :  le  spéculum  étant  parvenimir  le  col  utérin,  nous 
le  retirons  lentement,  tant  que  l'utérusqui  descend  avec 
lui  le  suit;  au  nioment  où  nous  cessons  de  vgir  cet  oi^ane 
dans  le  fond  de  l'instrament,  nous  relevons  le  plus  pos- 
siblç  l'extrémité  externe  de  celui-<:i;  elle  forme  avec 
Taxe  du  bassin  une  angle  que  nous  ne  pouvons  pas  in- 
diquer;car  il  varie  beaucoup  suivant  les  sujets;  nous  exer- 
çons ensuite  sur  le  spéculum  des  pressions  de  bas  en 
haut  et  d'avant  en  arrière  ^  sa  partie  supérieure  remonte 
en  déprimant  la  région  postérieure  du  vagin  ;  lorsqu'elle 
est  sur  le  point  d'arriver  à  son  extrémité  supérieure  on 
la  fait  un  peu  basculer  en  avant;  elle  se  loge  entre  ce 
canal  et  le  col  de  la  matrice  :  ce  temps  de  la  manœuvre 
que  nous  décrivons  ne  réussit  pas  toujours;  on  le  re- 
commence ;  il  est  plus  difficile  sur  les  femmes  dont  la 
matrice  accompagne  le  spéculum  très- bas;  l'oriBce  in- 
férieur du  vagin  gène  singulièrement  le  inouvement 
de  bascule  qu'on  fait  exécutera  l'instrument. 

Nous  ayons  dit  que  la  partie  inférieure  de  la  matrice 
était  située  au  devant ,  ou  si  l'on  aime  mieux  au  dessus 
U.  19 
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du  spéculum;  alors  on  le  retire  doucement ,  très-peu, 
pendant  que  les  yeux  sont  fixés  dans  sa  capacité;  à  me- 
sure que  Ton  commence  à  voir  le  col  utérin  se  présen- 
ter à  Torifice  supérieur  de  Tinstrument,  on  presse  de 
bas  en  haut  sur  celui-ci,  qui  j  s  appliquant  sur  Textré- 
mité  inférieure  du  museau  de  tanch^ ,  arrête  le  mouve- 
ment qui  le  porte  en  arrière  ;  ausisitôt  qu  on  a  bien 
exploré  et  au  besoin  cautérisé  la  partie  de  Tutérus  acces- 
sible à  la  vue,  on  aUÉ|e  encore  le  spéculum  très-légère- 
ment à  soi;  une  nouvelle  surface  est  mise  à  décou- 
vert et  ainsi  de  suite,  en  procédant  toujours  de  la 
même  manière. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  col  utérin ,  parce  que 
Finstrument  a  été  trop  abaissé ,  passe  avec  une  grande 
rapidité  devant  son  extrémité  supérieure,  de  telle  sorte 
qu'on  n'a  presque  rien  vu  et  qu  il  n'est  pas  possible  de 
faire  usage  du  caustique  ;  alors  on  répète  la  manœuvre. 

Le  moyen  suivant  pourrait  être  mis  en  usage  :  on  fait 
mettre  la  malade  sur  les  genoux  et  sur  les  coudes;  le 
col  de  Tutérus  incliné  en  arrière  se  porte  souvent  assez 
en  avant  pour  être  embrassé  par  le  specuiMm  :  le 
cbîrurgien,  pour  appliquer  cet  instrument,  est  placé  à 
la  partie  postérieure  du  bassin. 

Lorsque  le  col  de  Tutérus  est  très-dévié  en  avant, l'ap- 
plication du  spéculum  est  fort  difficile;  beaucoup  de 
chirurgiens  la  croient  m^me  impossible  :  je  propose  la 
manœuvre  qui  suit  : 

Le  spéculum  dont  on  inclide  le  plus  possible  Texiré- 
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mité  externe  en  arrière,  parvient  à  la  hauteur  de  la  par- 
tie inférieure  de  l'utérus;  on  prie  alor*s  la  femme  de 
faire  des  efibrts  comme  si  elle  alIaitàIagarcte-roi>e;  à 
mesure  que  la  matrice  descend  y  on  pousse  le  spéculum 
sur  elle,  en  même  temps  qu'on  fait  exécuter  à  Tinstru- 
ment  un  mouvement  de  basculera  Taide  duquel  soil 
manche  est  porté  en  avant;  ainsi  te  col  de  lorgane  est 
presque  toujours  emboîté  par  le  spéculum ,  qui  ordi- 
nairement le  ramène  et  le  maintient  vers  la  ligne  mé- 
diane du  bassin. 

Si,  comme  nous  Tavons  recommandé,  on  touche 
avant  d'appliquer  le  spéculum,  pour  s^assurer  de  la 
position  du  col  de  la  matrice,  etc.,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  toucher  doit  alors  être  provisoire 
et  incomplet;  car  s'il  était  exercé  rigoureusement 
nous  le  répétons,  il  exposerait,  dans  le  cas  où  des 
solutions  de  continuité  existeraient  ^  à  faire  coulefr 
du  sang,  qui  poUtrait  empêcher  de  bien  observer 
la  maladie ,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  met- 
trait en  usage. 

Le  précepte  que  nous  venons  d*énoncer  ne  met  pas 
toujours  à  l'abri  d'un  suintement  sanguin  plus  ou  moiiis 
'  considérable ,  que  le  spéculum  lui-même  peut  produire; 
avec  un  pinceau  dé  charpie  ou  bien  à  l'aide  d'un  mon- 
ceau de  coton  cardé  qu'on  porte  sur  la  surface  saignante, 
on  la  dessèche:  si  le  sang  continue  de  couler,  ou  pratique 
des  injections  presque  froides  dans  l'instrument;  aune 
plus  basse  température  elles  ne  seraient  pas  toujours  sans 
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inconvénient;  je  pourrais  en  citer  ici  un  assez  grand 
nombre  d'exemples. 

Une  femme  porti^it  sur  le  col  de  Tutérus  des  ulcéra- 
tions légères,  dont  la  surface  néanmoins  ofirait  de  très- 
petites  fongosités;  cette  femme  n'éprouvait  pas  de  dou- 
leur; elle  avait  quelques  pesanteurs;  elle  était  soumise 
à  un  écoulement  blanc  abondant,  et  souvent  rosé  :  on 
applique  le  spéculum  ;  il  coule  du  sang  ;  on  essuie  lé* 
gèrement  ;  le  suintement  sanguin  continue;  on  fait  des 
injections  d'eau  froide;  on  ne  parvient  pas  à  l'arrêter; 
on  remet  à  un  autre  jour  un  plus  ample  examen  :  je 
ferai  remarquer  que  l'application  de  l'instrument  n'ii-« 
vait  pas  été  douloureuse  ;  cependant  il  survint  le  soir 
même  de  l'exploration  une  métrite  aiguë;  bientôt  la 
pbtc^masie  gagna  le  péritoine  ;  elle  fut  traitée  énergi- 
quement  par  tout  l'appareil  des  moyeîis  antiphlogis- 
tiques  ordinaires;  elle  résistait,  lorsque  l'usagé  de  l'on- 
guent mercuriel  double  selon  la  formule  de  M.  Serres 
d'Uzès  en  fit  justice. 

Ou  essuie  encore  le  coi  de  la  matrice  dans  le  fond  du 
spéculum ,  pour  enlever  les  mucosités  et  les  autres 
matières  de  sécrétion  qui  s'y  rencontrent  :  on  est  quel- 
quefois obligé ,  le  pinceau  de  t^harpie  ou  les  morceaux 
de  coton  ne  suffisant  pas,  de  verser  dans  le  spé- 
culum une  certaine  quantité  d'eau  légèrement  chaude  : 
suivant  l'angle  que  Finstruiiient  forme  avec  l'axe  du 
bassin,  le  liquide^ort  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ;  on 
est  souvent  obligé  d'abstei^er  pour  en  enlever  les  der* 
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niëres  parties  ;  n'essayez  pas  alors  de  vous  débarrasser 
du  liquide  en  inclinant  le  spéculum  ;  le  mouvement 
que  vous  lui  imprimeriez  serait  presque  toujours  fort 
douloureux. 

.  Avant  d'absterger  le  col  de  la  matrice ,  examinez-le 
attentivement  ;  car  il  est  des  circonstances  dans  les- 
quelles toutes  les  fois  que  vous  exercez  sur  lui ,  pour  le 
nettoyer,  les  plus  légers  frottements,  le  sang  coule  en 
assez  grande  abondance ,  et  vous  jugez  beaucoup  moins 
bien  l'état  pathologique. 

Promenez ,  en  général ,  le  pinceau  de  cha)rpie  ou  le 
morceau  de  coton  très-légèrement  à  la  surfaôe  de  la 
plaie ,  dans  la  crainte  dé  produire  de  la  douleur ,  des 
déchirures  ,  un  écouleinent  sanguin. 

Une  cicatrice  récente  et  rouge  encore  peut  être  confon^^ 
due,  au  fond  du  spéculum,  avec  des  érosions  très-super- 
ficielles, et  i^ice  versa  :  ici  il  n'est  pas  possible  d'exami- 
ner la  surface  du  col  de  l'utérus  de  côté ,  comme  on  le 
ferait  pour  la  cornée  transparente  quand  on  y  soupçonne 
des  ulcérations  très* légères,  qu'on  ne  pourrait  pas  voir 
en  examinant  en  face  l'œil  mi^de;  mais  on  pratique 
des  frictions  avec  le  pinceau  et  le  diagnostic  est  établi  : 
.  si  en  effet  l'instrument  est  retiré  taché  de  sang,  il  existe 
une  surface  dénudée;  si,  au  contraire,  il  ne  présente 
aucune  tache  rouge,  l'ulcère  est  guéri  :  ce  moyen  d'ex- 
ploration que  j'ai  indiqué  depyis  longtemps  est  d'une 
très-grande  importance;  car  il  apprend  à  éditer  des  ap- 
plications de  caustiques  qui  reproduisant  la  solution 


Digitized  by 


Googk 


294  CLINIQUE  CHIRURGICALE 

(le  continuité,  l'éternisènt  pour  ainsi  dire,  etdétermi- 
pept  des  irritations  assez  fréquemment  répétées  :  elles 
ne  sont  pas  sans  danger.  Le  précepte  sur  lequel  j*in- 
SJste  est  nialheurçusemen(  &rt  peu  connq;  bien  que, 
requeilli  dans  ipes  leçons  ^  il  ait  été  plusieurs  fois  con- 
signé dans  les  journaux  de  la  science  i  jp  pourrais  citer 
i:les  faits  extréqneipent  nombreux;  les  deyx  suivants 
sufSront. 

JTavais  pratiqué,  en.  province,  Tamputation  du  col 
de  Futéruç  :  déj^  deux  moi^  et  demi  s'étaient  écoulés 
depiiis  Fopératipn  ;  on  m'écrivit  que  la  solution  de  con- 
tinuité éuit  presqpe  entièrement  guérie  ;  mais  que  la 
très-petite  partie  de  son  étendue  qui  rtsstait  à  cicatriser, 
derpeurait  h  l'état  stationnaire,  quoiqu'on  employât  la 
cautérisation  ;  que  quelquefois  rpcme  elle  çeml^lait  s  é- 
larjgir. 

Je  recommandai  à  mes  con|rèfe^  de  cesser  Tusage  des 
caustiques  :  quinze  jours  s'étant  écoulés,  je  revis  la  ma- 
lade :  j'appliquai  le  spéculum  ;  pp  apercevait  sur  le 
centre  de  l'extrémité  infcrieur  de  la  matrice,  un  point 
rouge  de  la  largeur  d'im  centime  environ  ;  les  médecins 
qui  m'assistaient  pensèrent  encore  qu'il  s'agissait  d'une 
solution  de  continuité;  j'eus  recours  à  la  manœuvre  que 
j'ai  indiquée;  le  pinceau  de  charpie  ne  fut  pas  tathé 
de  s*ing;  je  la  répétlii  à  plusieurs  reprises  ;  j'obtins  tou- 
jours le  même  résultat;  j'assurai  alors  que  la  malade 
était  guérie  ;  j'en  avais  l'entière  conviction. 

Viîî-t  jours  après ,  madame  X...  conçut  des  inquié^ 
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tucles  sur  son  état  ;  elle  vint  à  Paris  :  la  rougeur  qui 
siégeait  sur  la  cicatrice ,  résultant  de  la  plaie  pratiquée 
lors  de  ropération ,  avait  complètement  disparu.  Je  ne 
connais  pas  un  seul  point  de  l'économie  sur  lequel  le 
tissu  ino4ula]re  blanchisse  avec  autant  de  rapidité 
que  sur  le  col  utérin .:  j'ai  vu  très-souvent  ce  tissu  y 
perdre  entièrement  sa  couleur  rouge  dans  l'espace  de 
six  ou  huit  jours  :  ce  fait  remarquable  a  été  constaté 
publiquement  à  Thôpital  de  la  Pitié«  J'ai  revu  plusieurs 
fois,  et  à  des  époques  assez  éloignées  les  unes  des  autres, 
la  dame  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation;  sa  gué- 
rison  s'est  soutenue. 

Une  femme^  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  portait 
sur  le  museau  de  tanche  des  ulcérations  simples,  mais 
profondes  ;  nous  les  cautérisâmes  suivant  les  indications; 
les  solutions  de  continuité  s'amendèrent  d'abord ,  de- 
vinrent ensuite  stationnaires,  et  puis  marchèrent  de 
nouveau  vers  la  guérison  ;  enfin  e)les  se  cicatrisèrent  : 
trois  de  mes  confrères  très-distingués  étaient  venu3  à 
ma  cliniquç;  j'examinai  cette  femme  avec  le  spéculum; 
j^annonçai  de  nouveau  sa  guérison ,  et  Ton  me  demanda 
si  elle  était  bien  certaine  ;  j'en  donnai  la  preuve  en  em^ 
ployant  le  moyen  que  j'ai  énoncé  plus  haut  :  huit  jours 
après  la  rougeur  de  la  cicatrice  s'était  complètement 
dissipée.  ^ 

J'ai  observé  quelques  cols  de  matrice  sur  lesquels  il 
se  fonnait  une  espèce  de  couenne,  une  sorte  de  con- 
crétion albumineuse  ressemblant  quelquefois  k   une 
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fausse  membrane  de  couleur  blanc  terne  ou  jaunâtre  : 
il  faut  faire  des  frictions  avec  le  pinceau  pour  enlever 
cette  exsudation  ,  qui  peut  recouvrir  des  ulcères. 

Des  caillots  sanguins  adhèrent  quelquefois  k  la  sur- 
face d*une  ulcération  ;  si  l'on  ne  craint  pas  une  hémor- 
rhagie,  si  la  chute  de  ces  caillots  se  fait  trop  longtenips 
attendre ,  ils  commencent  bientôt  à  se  putréfier,  il  est 
nécessaire  de  les  détacher  soit  à  l'aide  de  la  pulpe  du 
doigt ,  scÂt  avec  le  pinceau  de  charpie. 

JTai  vu  plusieurs  foisdes  cols  de  l' utérus  qui  paraissaient 
exempts  d'ulcérations;  il  semblait,  en  les  examinant 
avec  beaucoup  d'attention  dans  le  fond  du  spéculum , 
qu'ils  étaient  parfaitement  à  nu  ,  qu'en  d'autres  termes, 
aucune  matière  de  sécrétion  ne  les  couvrait  :  c'était  une 
erreur;  car  en  les  abstergeant  on  enlevait  de  leur 
surface  une  couche  glaireuse,  et  assez  épaisse,,  qui 
cachait  derrière  elle  des  solutions  de  continuité  lé- 
gères, disséminées  et  discrètes;  il  est  donc  indispensable 
d'essuyer  pour  ^étublir  ici  un  diagnostic  certain. 

Lorsque  le  museau  de  tanche  saigne  avec  beaucoup 
de  facilité ,  il  est  nécessaire ,  aussitôt  que  le  spéculum 
est  appliqué ,  de  se  hâter  de  cautériser  ;  car  le  contact 
de  l'instrument,  ou  celui  de  l'air  seulement,  produit 
un  écoulement  sanguin  qui  devient  presque  immédia- 
tement assez  aljpndant  pour  empêcher  la  cautérisation, 
quoiqu'on  empUle  d'ailleurs  les  moyens  propres  à  desr 
sécher  l'ulcère. 

Quand  r^pplication  du  spéculum  a  produit  beau- 
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coup  de  douleur,  il  n'est  pas  prudent  de  laisser  mar- 
cher les  femmes  et  surtout  de  leur  permettre  d  allar 
en  voiture  ;  car  des  accidents  même  trèsr-graves  pour- 
raient se  développer. 

Une  jeune  femme  était  affectée  d'une  maladie  de 
l'utérus  ;  je  mis  en  usage  le  spéculum  :  la  capacité  du 
vagin  était  très-étroite  et  la  sensibilité  de  cet  organe 
fort  exquise;  je  déterminai  de  vives  douleurs.  Ma- 
dame X...  se  rendit,  contre  mes  avis,  en  cabriolet  au 
bois  de  Beulognè;  elle  y  fit  à  pied  un  peu  d'exercice; 
de  retour  chez  elle ,  ses  souffrances  augmentèrent  :  je 
fus  appelé  et  je  reconnus  une  métrite  aiguë  qui  céda 
heureusement' aux  moyens  appropriés.    ^ 

Si  l'application  du  spéculum  est  très-douloureuse, 
les  femmes  doivent  immédiatement  faire  des  lotions 
fréquentes  avec  des  liquides  émollients  presque  froids , 
et  pratiquer  dans  le  vagin ,  d*après  les  principes  que 
nous  établirons  plus  tard,  des  injections  avec  Teau  de 
guimauve  et  de  pavot  à  la  même  température  ;  au 
besoin  on  appliquerait  sur  le  ventre  un  cataplasme 
émoUient  peu  chaud  :  il  serait  entre  deux  linges  fins, 
ou  mieux  encore  dans  de  la  gaze  ;  afin  qu'il  ne  se  refroi- 
dît pas ,  on  le  couvrirait  avec  de  la  flanelle,  par-dessus 
laquelle  on  mettrait  du  taffetas  ciré  ;  on  adminkia^rait 
deux  ou  trois  fois  par  jour  un  quart  de  lavement  tiède; 
la  malade  le  garderait;  on  y  ajouterait  une  ou  deux 
fois,*  dans  les  vingt-quatre  heures,  six  à  huit  gouttes  de 
laudanum  de  Sydenham;  si  les  accidents  persistaient, 
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on  aurait  recours  aux  bains  entiers  chauds  ;  on  ferait 
pratiquer  au  bras  une  saignée  révulsive  de  quatre- 
vingt-dix  à  cent  quatre-vingts  gra^^mes  (trois  à  six 
onces)  y  suivant  la  constitution  du  sujet  ;  la  malade 
garderait  le  repos  absolu ,  dans  la  position  presque  ho- 
rizontale y  sur  un  capapé  ou  sur  une  chaise  longue. 


LEUCORRHÉE. 


Cette  maladie  est  produite  soit  par  une  plilegmasie, 
soit  par  une  irritation ,  soit  enfin  par  une  injection  ou 
bien  encore  par  une  fluxion  sanguine  pouvant  siéger 
en  même  temps  sur  la  vulve ^  sur  le  vagin,  sur  la  face 
interne  de  la  matrice  et  des  trompes  utérines  ;  d'où 
naît  un  écoulement  blanc  désigné  sous  le  nom  de 
Jlueurs  blanches ,  de  pertes  blanches. 

La  leucorrhée  se  montre  plus  souvent  sur  le  vagin , 
elle  éflîC  moins  commune  dans  la  matrice  et  sur  la  vulve, 
on  la  voit  rarement  dans  les  trompes  utérines. 

Les  femmes  mariées  en  sont  plus  spécialement  at- 
teintes :  commune  à  Tàge  de  la  puberté,  on  Tobservc 
assez  peu  souvent  diez  les  enfants  ;  je  pense  qu  elle  est 
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très-fréquente  chez  les  vieilles  femmes,  quoique  des  mé- 
decins très-dîstîugués  aient  avancé  le  conlraîre. 

Causes  :  Faiblesse  de  constitution ,  hérédité,  tempé- 
rament lymphatique,  application  d'un  pessaire,  intro- 
duction d'un  tampon  ou  d'autres  corps  étrangers  dans 
le  vagip,  existence  d'un  fœtus  nàort  dans  l'utérus,  injec- 
tions irritantes,  masturba tioB,  viol,  premier  jour  du 
mariage,  coït  trop  fréquemment  répété,  grossesse,  ac- 
couchement laborieux^  àvortement,  coups  portés  sur 
la  vulve,  sur  la  région  h jpogastrique ,  sur  le  bassin, 
fractures  dû  pubis,  etc. ,  dentition,  influence  de  l'ima- 
gination, tristesse,  mauvais  état  du  canal  û^^tinal, 
vers  intestinaux,  emménagogues ,  usage  Vnments 
indigestes ,  de  la  bière ,  du  cidre*,  de  fruits  verts ,  du 
laitage  pris  en  trop  grande  quantité ,  des  eaux  de  cer- 
tains pays  :  le  thé ,  les  localités  froides ,  basses ,  humi- 
des ,  marécageuses ,  les  appartements  étroits  dans  les- 
quels les  rayons  solaires  ne  pénètrent  jamais  et  où  l'air 
ne  se  renouvelle  presque  pas ,  le  rhumatisme  la 
goutte,  1^  sevrage,  la  métastase  des  éruptions  cuta- 
nées, de  la  céphalalgie,  la  suppression  des  menstrues, 
de  la  diarrhée ,  des  ulcères ,  des  exutoires ,  de  la  trans- 
piration et  du  lait  peuvent  produire  la  leucorrhée. 

Cette  maladie  est  quelquefois  épidémique ,  comme 
l'ont  observé  Bassins,  en  Prusse,  Rollin,  à  Paris, 
Leake,  en  Angleterre.  • 

La  leucorrhée  est  d'autrefois  critique  :  on  la  voit 
alors  dissiper  heureusement  la  migraine,  des  angines 
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gutturales ,  des  catarrhes  bronchiques  y  etc.  J*ai  observé 
un  grand  nombre  de  femmes  chez  lesquelles  les  pertes 
blanches  diminuaient  ou  suspendaient  les  progrès  de  la 
phthisie  pulmonaire  ;  quelquefois  môme  cette  affreuse 
maladie  était  amendée;  de  là  nait,  nous  ne  saurions 
trop  le  dire ,  Y  impérieuse ,  Y  indispensable ,  Y  absolue 
nécessité  de  rçspecter  les  écoulements  blancs' lorsque 
quelque  affection  morbide  viscérale  existe  :  notre  sa- 
vant confrère  M.  le  docteur  Lagneau  insiste  sur  Fexcel- 
lent  précepte  que  nous  venons  d'énoncer. 

Les  Queurs  blanches  sont  fréquemment  endémiques; 
elles  offrent  ce  caractère  à  Paris  \  k  Londres,  dans  la 
pluparfàjjjjps  villes  de  premier  ordre,  et  surtout  dans 
certains  pays  chauds. 

Les  personnes  à  cheveux  bruns ,  dont  la  constitution 
est  bonne ,  sont  très-rarement  affectées  de  pertes  blan- 
ches; cet  écoulement  ne  s'observe  pas  même  ordinaire- 
ment sur  les  femmes  brunes  qui  portent  des  engorge- 
ments et  des  ulcérations  légers  de  Tutérus  ;  tandis  que 
chez  les  blondes  il  est  excessivement  rare  de  ne  pas 
rencontrer  des  écoulements  blancs  même  très-abondants. 
«Tai  observé  à  Pari»  les  faits  que  je  viens  d'énoncer. 

Mais  une  des  causes  les  plus  puissantes  des  flueurs 
blanches  est  sans  contredit  l'usage  du  café  au  lait  : 
j^ai  vu  un  très-grand  nombre  de  personnes  chez 
lesquelles  on  pouvait  à  volonté  produire  et  diminuer, 
ou  bien  encore  guérir  les  pertes  blanches  soit  en  leur  fai- 
sant prendre   cet  aliment  soit  en  leur  en  défendant 
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r usage;  les  faits  à  cet  égard  se  sont  tellement  mul- 
tipliés sous  mes  yeux  quMl  ne  peut  rester  aucun 
doute  dans  mon  esprit  :  M.  Lagneau  a  tenté  à  ce  sujet 
des  expériences  nombreuses  qui  sont  conformes  à  l'o- 
pinion que  je  défends ,  et  que  quelques  médecins  ne 
veulent  pas  admettre ,  parce  que ,  j'en  suis  certain ,  ils 
n  ont  pas  étudié  sur  un  assez  grand  nombre  de  sujets 
là  question  très  importante  qui  nous  occupe. 

Un  fait  très-remarquable  est  le  suivant  :  il  prouve 
que  malgré  ses  brillants  succès  la  chimie  ne  possède 
pas  toujours  des  moyens  suffisants  d'analyse  pour  re- 
connaître les  produits  déterminés  par  Tassoci^on  de 
certaines  substances  :  faites  prendre  en  effet  à  beaucoup 
de  femmes  du  café  pur,  priez-les  de  boire  du  lait 
dans  la  même  journée;  répétez  cette  expérience  pen- 
dant plusieurs  semaines  :  ces  deux  aliments  pris 
séparément  n'excrceent  ordinairement  chez  les  per- 
sonnes d^'une  bonne  constitution  aucune  influence  sur 
les  organes  génitaux;  soumettez  au  contraire  ces  fem- 
mes à  l'usage  du  café  au  lait ,  elles  seront  le  plus  souvent 
affectées  d'écoulements  blancs  :  les  mtfecins  pensent 
avec  raison  qu'en  unissant,  par  exemple,  le  baume 
tranquille  à  Fhuiie  de  jusquiame  et  à  la  teinture  de 
laurier  cerise*,  on  produit  fréquemment  des  effets  plus 
avantageux  que  si  chacun  de  ces  médicaments  était  iso- 
lément employé.  J'engage  les  jeunes  médecins  à  mé- 
diter profondément  les  conséquences  pratiques  qui 
rcbsorteut  de  ces  idées;  ils  se  convaincront  que  si  leii 
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anciens  associaient  un  trop  grand  nomBre  de  médica- 
ments,  les  modernes  les  isolent  trop  dans  leur  emploi  : 
lexpéri^nce  a  sanctionné  cette  opinion  pour  tous  les 
hommes  cliniques. 

La  maladie  syphilitique  primitive  ou  consécutive 
peut  déterminer  des  pertes  hlanches  et  produire  des 
ulcérations  de  Tptérus. 

Au  nombre  des  causes  de  la  leucorrhée  nous  devons 
placer  en  première  ligne  les  érosions ,  les  excoriations 
et  les  ulcérations  simples  du  col  de  la  matric<?;  il  suffit, 
en  effet,  dans  la  plupart  des  cas,  d'obtenir  la  cicatrisa- 
tion de  ces  solutions  de  continuité  pour  voir  disparaître 
les  écoulements  blancs  qui  avaient  résisté  avant  T  usage 
de  la  cautérisation  à  Temploi  de  tous  les  moyens  pro- 
pres à  les  combattre  :  ils  peuvent  être  occasionnés  par 
des  cancers  utérins. 

Les  engorgements  de  Futérus  sont  une  cause  très- 
fréquente  des  flueurs  blanches;  tant  qu'ils  n'ont  pas 
été  amendés,  ou  qu'ils  n'ont  pas  disparu,  l'écou- 
lement résiste  ordinairement  à  toutes  les  médica- 
tions ;  s'il  ce^ ,  c'est  pour  reparaître  presque  immé- 
diatement; tandis  que  si,  au  contraire,  l'hypertrophie 
de  la  matrice  est  combattue,  si  elle  diminue  ou  si  elle 
guérit,  les  pertes  blanches  se  dissipent  presque  tou- 
jours. Faisons  remarquer  qu'un  écoulement  blanc  assez 
abondant  et  non  syphilitique  existant  depuis  un  mois 
environ  est  presque  toujours  suivi  d'une  augmentation 
de  volume  de  l'utérus;  il  est  donc  nécessaire  de  prati- 
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quer  alors  le  toucher,  afin  d'établir  un  diagnostic  cer- 
tain. Nous  nous  sommes  déjà  occupé  de  ces  faits  dans 
le  second  volume  de  la  Clinique  de  F  hôpital  de  la  Pitié 
{y.  le  chap,  ayant  pour  titre  :  Maladies  de  t utérus , 
erreurs  de  diagnostic). 

L'observation  prouve  que  les  pertes  blanches  peuvent 
être  d'abord  la  cause  des  engorgements  de  l'utérus,  et 
qtte  plu8  tard  elles  penvent  être  entretenues  par  eux  ; 
ïh  les  occasionfleent  souvent. 

Le  catarrhe  utérin  est  plus  fréqtien-t  à  l'époque  de  la 
cematîoD  des  règles,  et  quand  cette  époque  doit  bientôt 
arriver. 

Anatdmie  pathologique  *.  Bonnet ,  Morgagni  s'en  sont 
occupés  :  la  membrane  muqueuse  boursouflée ,  tumé- 
fiée, est  d'un  rouge  insMite  plus  ou  moins  foncé  :  cette 
rougeur  est  souvent  générale  ;  d'autres  fois  elle  est 
constituée  par  des  taches  tafrtôt  discrètes  ,^ tantôt  con- 
fluentes  ;  i\  peut  eiister  quelques  poînlsg»ngréD#ux,  des 
ulcères ,  des  gVaaukitioas  et  ntk  éM,  variqueux  ;  les  fotli- 
€iiks  muqueux  so&t  très^dévetoppés  (f^*  letrsrtail  inte- 
rposant de  M.  Alpb.  Robert).  Ces  états  morbides  sont 
plus  communs  sur  le  vagin  dt  sur  le  col  de  la  matrice, 
que  dans  cet  organe  qui  les  présente  plus  souvent  que 
les  trompes  ;  à  moins  que  Tinflamiiialion  ne  soit  très- 
violente,  la  maladie  ne  s'étend  pas  dans  l'urètre. 

J'ai  rencontré  quelquefois  la  membrane  muqueuse 
en  général  pâle,  infiltrée,  et  oilrJnt  quelques  indura- 
tions: il  n'est  pas  rare  d'observer  un  engorgement,  soit 
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du  col ,  soit  du  corps,  de  la  matrice  ;  cet  état  patholo- 
gique peut  exister  en  même  temps  sur  Tunè  et  sur 
l'autre  de  ces  deux  parties  de  l'organe. 

Les  ulcérations  sont  plus  communes  sur  le  col  utérin. 

J'ai  vu  les  parois  du  vagin  épaissies;  ce  canal  peut 
être  rétréci  et  même  entièrement  oblitéré. 

Symptômes  i  écoulement  blanc  plus  ou  moins  abon- 
dant,  transparent  y  léger;  il  ressemble  quelquefois  à  du 
blanc  d'œufy  à  du  «lait;  il  peut  être  jaunâtre,  vert, 
roux,  noirâtre  :  alors  les  organes  ont  ordinairement  déjà 
éprouvé  des  altérations  plus  ou  moins  profondes  :  quel- 
quefois le  liquide  est  séreux  caséeux  ;  on  dirait  de  Tal- 
bumine  soumise  à  la  coction.  La  membrane  muqueuse 
sécrète  une  matière  tantôt  purulente,  et  tantôt  crémeusç 
floconneuse;  le  pus  est  fourni  dans  certaines  circon- 
stances par  <les  abcès  formés  dans  l'intérieur  du  bassin. 

Les  pertes  blanches  sont  inodores  ou  fétides  ;  lorsque 
l'écoulement  est  surtout  dartreux  ou  syphilitique,  quand 
l'inflammation  qu'il  produit  est  forte,  il  devient  très- 
irritant  ;  il  rougit,  et  il  excorie  la  face  interne  et  supé* 
rieure  des'cuisses  :  toutes  les  fois  qu'il  est  très-abondant, 
il  peut  produire  cet  effet» 

Sa  quantité  varie  singulièrement  ;  elle  est  quelquefois 
prodigieuse. 

Les  flueurs  blanches  sont ,  dans  certains  cas,  séro-pu- 
ruleutes  ou  séro-sanguines. 

Les  pertes  blanches  sont  si  peu  innocentes ,  qu'il  e^t 
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très-rare  de  ne  pas  voir  rouge  la  partie  inférieure  de  la 
vuWe  et  la  lèvre  postérieure  du  museau  de  tanche. 

Les  flueurs  blanches  se  divisent  en  afg^ës  et  en  chro^f 
niques. 

État  aigu  :  SensatiM  d'une  chaleur  brûlante  sur  les 
organes  génitaux ,  titiUation ,  prurit ,  douleurs  sourdes 
on  violentes,  s*étendant  plus  ou  moins  loin ,  pesanteur 
dans  le  bassin ,  lassitude  spontanée  y  fièvre ,  insomnie , 
peau  chaude ,  sèche ,  urines  fréquentés,  quelquefois 
symptômes  de  méirite  ,  vagin  tantôt  sec,  tantôt  sécré- 
tant un  fluide  ipuqueux;  il  n'est  pas  rarCÉe  voir  les 
hémorrhoîdes  s'enflammer;  membrane  muqueuse  tu- 
méfiée dans  une  pliis  ou  moins  grande  étendue  ;  les 
grandes  et  les  petites  lèvres  particij>ent  assez  souvent 
à  cette  tuméfaction  ;  on  a  observé  l'abaissement  de  l'u- 
térus. • 

Les  pertes  blanches  décroissent  ordinairement  vers 
le  neuvième  jour;  elles  se  terminent  au  trentième  ou 
au  quarantième  environ. 

État  chronique  :  11  se  dévdoppe  d'emblée ,  ou  bien  il 
est  la  terminaison  de  l'inflammation  aiguë;  il  est  conti* 
nu  ou  rémittent  ;  les  noalades  éprouvent  des  pesanteurs 
dans  le  bassin ,  un  peu  de  douleur  au-dessus  du  pubis 
et  derrière  lui  :  maux  d'estomac ,  faiblesse ,  idées 
tristes,  céphalalgie,  éblouissements,  syncope,  hysté- 
rie, grande  fatigue  produite  par  un  exercice  léger.  Les 
femmes  sont  très- frileuses;  souvent  elles  ressentent  un 
iroid  glacial  seulement  au  bas  des  jambes  ou  aux  genoux, 
II.  '  20 
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aux  ciiisf^çs  pu  eoUe  les  deux' épaules  :  il  est  de&  per- 
sonnes affectées  d'écou\eniants  blaocs,  ^uî  ue  présentent 
su^cun  des  symp^ômep  que  nous  venqAs.  4'énon€er  : 
membrane  muqueuse  pâle,  blanche,  et  comme  m^^cérée; 
elle  est  ordinairement  cTuu  n>uge^ncé;:9térus  Qntr*ou- 
vertei  très-fréquemment  e^goi]gé;  des  écarte  de  réginie 
font  aisément  ptsser  les  pertes  blanches  chroniques  à  ïé^ 
tat  aigu.  Sur  beaucoup  de  sujete»  les  flueui$  4>laii- 
ches  n  existent  que  quelques  jpurs  avant  ou  après  les 
règles*  .      •       .. 

J'ai  soim^é  un  iisseii  grand  npaibre  de  femmes  (jiez 
lesquelles,  vv^  le  mjJUeuderinterYalledesinenstnies, 
les  prodromes . d«fi  règ^  ^e  faisaient  éprouver;  ils 
étaient  bientôt  mivîs  dun  écouletnent  blanc  abondant , 
qui  durait  seulement  quelques  heures,  ou  qui  conii^ 
nuait  pendant  un ,  deux ,  trois  et  même  quatre  jours  ;  il 
ofi^ait  akm  des  vwuttwçe»  { il  é^it  txè^v^remeut^  inter- 
noittent;  il  so  dissipait  wâidte  «otiè^ement,  ppur  ve* 
venir  à  peu  près  à  la  même  époque» 

L'espèce  d'écoulement  que  nov9  venons  de  décrire 
date  souvent  die  six  mois,  d'an  an  ou  de  deux»  ou  bien 
d'un  temps  beaucoup  plus  éluHgué.  Nous  l'avons  vu 
exister  avec  ou  sanâ  engorgement  de  l'utérud. 

Il  n'est  pas  très-rare  de  nencontr^ r  danf  la  pratiqua 
des  femmee^qui,  depuis  qn^elques  mQi§»  et  même  peq- 
dant  un  plus  pu  moins  grand  nombre  d'unnées;  ont 
leurs  r^^les  en  blanc;  en  d'autres  termes,  l'écouleni^at 
nieustruol   est  constitué  uniquement  par  tine  pfurte 
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blanche  avec  les  prodromes  ordioairee  aux  règle»  nor- 
males p  et  avec  la  durée  de  ces  dernières. 

Le  tou^Jier  ne  suffit  pas  toujours  pour  faire  recon- 
naître les  ulcérations;  il  faut  ordinairement  recourir  au 
spéculum. 

Les  écoulements  blancs  syj^hilitique»  sont-ils  toujours 
accompagnés  d'ulcérationSi  comme  le  pensent  beaucoup 
de  chirurgiens?  Je  ne  partege  pas  cette  opinion ,  et  ma 
croyance  est  fondée  sur  des  faits  :  parmi  ceux  que*je 
pourrais  citer i  je  chpisirai  le  suivant  : 

Un  jeune  homme  fi^e  s'était  pas  encore  livré  au  coït; 
il  vint  à  Paris;  il  eut  des  ifipports  avec  une  femme  :  ul  ' 
bubon  syphilitique  bien  caractérisé  se  manifesta  sur 
l'aine  droite  ;  la  jeune  personne  soutenait  qu  elle  n  avait 
pas  la  vérole;  je  fus  chargé  de  Te^iaminer;  je  trouvai 
un  écoulement  blanc  abondant;  mais  l'examen  le  plus 
attentif  de  la  vulve ,  celui  du  vagin  et  du  col  de  l'utérus, 
faits  d'abord  à  l'aide  du  toucher,  et  ensuite  avec  le  spé- 
culum ,  ne  me  firent  reconnaître  aucune  ulcération  : 
l'iMrifice  inférieur  de  la  n^trice  était  très-dilaté  ;  je  n'y 
vis,  je  n'y  sentis  rien  d'anormal* 

Leis  partisans  de  la  doctrine  que  je  combats  nous 
objecteront  san»  doute  qu'un  ulcère  existait  chez  h\ 
femme  dont  nous  venons  de  rapporter  l'observation  ; 
mais  quil  était  situé  trop  haut  pour  éti^  vu,  ou 
pour  I  être  touché  :  nous  répondrons  à  celte  fu- 
tile objection  que  la  présence  de  cet  ulcère  ne  pouvant 
pas  être  reconnue ,  niêmede  faveu  do  nos  adversaires, 
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nous  avons  autant  de  motifs  pour  la  nier  qu'ils  en  ont 
pour  Tadmettre;  que  dans  le  doute  où  nous  sonunes 
nécessairement,  nous  préférons  employer  les  mercu- 
riaux  Unis  aux  sudorifiques ,  parce  qu  entre  deux  in- 
convénients, nous  aimons  mieux  choisir  le  moindre: 
nous  prouverons  d'ailleurs  bientôt  qu'il  est  trè&diffidle, 
s'il  n'est  pas  impossible ,  de  distinguer  l'ulcération  sy- 
philitique y  de  l'ulcère  simple. 

On  nous  proposera  sans  doute ,  pour  décider  la  ques- 
tion que  nous  agitons ,  de  recourir  à  l'inoculation  ; 
nous  la  rejetons  i  voici  nos  ai^umênts  : 

I  "^  Si  l'inoculation  de  la  vaccine  échoue,  dans  certaines 
circonstances ,  six  ou  huit  fois  de  suite  pour  réussir  la 
septième  ou  la  neuvième,  il  pourra  en  être  ainsi  du 
virus  vénérien^  il  faudra  donc  répéter  alors  l'opéra- 
tion un  grand  nombre  de  fois,  et  je  crois  que  quelques 
malades  ne  voudront  pas  s'y  soumettre  aussi  sou- 
vent. 

2°  Une  ulcération  syphilitique  superlScielle  et  étroite 
fournira  une  très-petite  quantité  de  pus;  les  flueurs 
blanches  couleront  avec  abondance ,-  ce  pus  sera  néces- 
sairement délayé  dans  beaucoup  de  liquide  :  comment 
concevoir  alors  qu'il  puisse  reproduire  la  maladie? 
La  réussite  de  l'inociilation  me  parait  excessive- 
ment difficile  ,  et  peut  -  être  impossible  :  or ,  si 
vous  inoculez,  vous  échouerez  presque  toujours^  pour 
ne  pas  dire  plus,  et  vous  croirez  souvent  à  tort  que  la 
perte  blanche  n'est  pas  vénérienne. 
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Mais  je  veux  admettre  que  TixioculatioD  réussisse 
d  emblée»  eh  bien  !  je  la  rejette  encore  :  je  l'ai  vue  pro- 
duire des*  ulcérations  larges  et  profondes  qui  ont  pris 
le  caractère  serpigineux,  et  que  rien  n'a  pu  guérir.  On 
se  rappelle  le  malade  qui  est  venu  nous  demander  des 
soins  à  l'bôpital  de  la  Pitié,  et  qui,  après  y  avoir  sé- 
journé longtemps,  en  est  sorti  comme  il  y  était  entré.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  le  dire ,  une  autre  personne  que  moi 
avait  pratiqué  l'inoculation.  P'après  ces  données ,  nous 
concluons  que,  dans  le  doute,  il  est  préférable  d'admi- 
nistrer le  traitement  antisyphilitique  ordinaire  :  cette 
doctrine  est  professée  par  un  homme  très-distingué 
(M.  Lagneau),  qui  depuis  fort  longtemps  s'est  occupé 
des  maladies  syphilitiques  d'une  manière  spéciale. 

Est-il  possible  de  distinguer  les  nlpérations  vénériennes 
des  ulcères  simples,  quand  il  existe  des  flueurs  blanches? 
Les  membranes  muqueuses  enflammées  peuvent  fournir 
du  pus,  l'expérience  le  démontre,  et  M.  Magendie  en  a 
donné  une  savante  explication  à  l'occasion  d'un  mémoire 
que  j'ai  présenté  autrefois  à  la  société  médicale  d'é- 
mulation ,  lorsqu'elle  me  fit  l'honneur  de  m'admettre  au 
nombre  de  ses  membres.  La  suppuration  est  quelquefois 
fournie  par  un  abcès  situé  dans  le  bassin,  et  dont  il  n'est 
pas  toujours  possible  de  reconnaître  l'ouverture  dans 
les,  parois  des  organes  de  la  génération;  il  n'est  pas 
d'ailleurs  facile  de  diagnostiquer  cet  abcès  lui-même. 

Que  dirai-je  de  la  couleur  et  de  la  forme  de  l'ulcère 
vénérien  ?  L'ulcération  simple  peut  entièrement  les  re- 
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vôtîp  !  TâligeDee  ou  Tcxistence  de  la  mauvaise  ocletfrcle 
la  perte  blanche  ne  prouve irieD  ;  car  récotilemeot  blanc 
compliqué  d'une  solution  de  continuité  simpM  est  par- 
fois très^odorant  :  a'il  est  des  canoen  qui  exhalent  une 
puanteur  horrible ,  il  en  eêt  aussi  qui  sont  inodores  : 
on  a  beaucoup  fait  vàloif  les  douleuM  produites  par 
Tulcère  syphilitique)  mais  ne  sait^on  pas  que  Tulcéra- 
tion  Ample  peut  être  eïcesdivèment  douloureuse  :  j'en  ai 
donné  un  trèâ-'gnnid  liombre  de  fois  la  preuve  h  l'hôpital 
de  la  Pitié  ;  les  solutions  de  continuité  ressemblaient 
complètement  à  celle  dite  atonique  qui  siège  aux  jambes, 
qui  est  détergéé,  qui  marche  franchement  vers  la 
jl^uérison  \  et  dont  les  bords  ne  sont  pas  tailléa  k  pic. 

On  donnei^  peut-être  encore  les  douleurs  nocturnes 
comme  caractère  pathognomonique  de  Tulcère  véné- 
rien :  mais  ignore-t-on  que  les  maladies  de  futérus  non 
syphilitiques ,  et  même  les  plus  simples ,  peuvent  occa- 
sionner ces  douleurs  ?  Les  feîts  de  ce  geiire  soût  nom- 
breux à  Phêpital  de  la  Pitié  :  bailleurs,  depuis  long- 
temps \^  praticiens  \e$  ont  observés. 

Les  ptilegmasles  simples  de  la  membrane  muqueuse 
oculaire,  celte  du  canal  intestinal,  neproduisent^elles  pas 
souvent  des  ulcérations ,  soit  primitivement^  soH  con- 
sécutivement? Pourquoi  la  membrane  muqueuse  géni- 
tale aff'ecttie  d'une  inflammation  ne  serait- elle  ttes-sou- 
mise  à  la  même  loi  7  Le  raisonnement  et  Texpérience 
sont  pour  l'affirmative; 

On  a  dit  :  Ayez   recours  aux  symptômes  comme- 
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moratîfe  ;  tout  le  monde  sait  h  coiHibien  d'erreurs  ils 
peuvent  exposer  :  je  me  smê  expliqué  à  oeite  occasion 
dans  le  prenllfer  tolume  de  cet  ouvrage  (  A^.'  le  chap. 
Quelques  eansidératkmÈ  sur  lé  cancet  ).  Le  méderâi 
devra  dodc  souvent  iwter  àÊùB  un  doute  phi- 
lôaoplri<{âe  8tir  la  queatiiMi  €(ue  ttoxïn  vetioas  dV 
gïter. 

Hippocrate  pense  cfue  les  pêites  blandie»  peuvent 
produire  la  atérilké.  Les  intertnittètate^,  celles  produites 
par  des  causes  mécaniques  gué|îs|ent  en  général  facile- 
ment !  l%}èu<$€Mniiée  est  ordinaii^ment  rebel)#  chefe  les 
feminea  faibles,  d'une  constitution  lymphatique  ou 
scrofuléuse)  elle  peut  résiéter  souvent  aux  moyens  de 
Tart ,  quand  elle  est  ancienne  et  intense  :  le  genre  de 
vie  inikie  beaucoup  sur  sa  ténacité  ;  elle  a  une  influence 
remarqueblo  sur  la  metisCruation ,  dont  elle  peut  in- 
tervenir la  régularité,  diminuer  fabondance  et  ohanger 
plus  ou  moins  la  cOuIeut  :  elle  empddie  quelquefois 
kM  règlea  de  se  dévdopper,  quelquefois  aussi  elle  les 
remplace;  ett  général,  Us  fentoâies  maigrisswt^  pâ- 
lissent, digèrent  mal;  elles  éprouvent  surtout  beau- 
coup de  douleun  d'estomae { dans  certains  cas,  on  voit 
survenir  la  fièvre  beotiqoe«  Lesiooukmeàta  blancs  pM-  ' 
duiteilt  seuveat  des  engorgement!  et  des  ukésatioiia  de 
l'otérut.  On  a  avancé  qu'à  l'époqqedelaeessation  des  rè- 
gles et  .aprèr cette  époque ^  la  perte  bl#nebe  était  plus 
grave  :  je  ne  partage  pas  cette  opinion;  mais  si  je  réussis 
presque  tonjoars  à  -fiâte  disparaitie  \m  flueurs  blan- 
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ches  qui  surviennent  à  TAge  critique  ou  après  lui  ^  c  est 
que  j'insiste  sur  les  petites  saignées  révulsives  pra- 
tiquées au  bras ,  moyen  très>i|^remeat  efDployé ,  et  que 
des  auteurs ,  d'ailleurs  très-distingués ,.  n'ont  pas  même 
mentionné  dans  leurs  ouvrages.  L'habitation  à  la  cam- 
pagne, la  puberté  et  la  grossesse  guérissent  souvent  les 
écoulements  blancs  :  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances, là  diarrhée,  les  hémorrhagies,  les  dissi- 
pent ;  une  adhérence  des  parois  du  yagin  les  fiiit 
cesser.  ^ 

IxH^u'on  arrête  brusquement  les  pert€>|  blanches 
qui  existent  depuis  quelque  temps,  on  s'expose  à 
produire  des  métrites,  des  métro^péritonites,  la  pneu- 
monie ,  etc. 

n  faut  respecter  les  flueurs  blanches  critiques,  à 
mon  qu  ell  e  s  ne  se  prolongent  trop  longtemps. 

Nous  avons  déjà  dit  que  si  la  leucorrhée  avait  guéri 
des  catarrhes  chroniques ,  que  s'il  s'agissait  d'une  poi- 
trine douteuse ,  que  s*il  existait  des  tubercules  pulmo— 
naires,  il  fallait  bien  se  garder  d'arrêter  les  pertes 
blanches. 

Ai-je  besoin  de  faire  observer  que  pour  éviter  les 
flueurs  blanches  les  femmes  doivent  se  soustraire  aux 
causes  propres  k  les  produire  :  la  mode ,  qui  est  la  reîae 
du  monde ,  exige  trc^  souvent  que  les  dames  se  décou- 
vrant beauèoup  ;  c'est  là  une  cause  fréquente  des  écou- 
lements blancs. 

Lorsqu'on  présmne  qu'ils  doivent  survenir  ou  qu'il 
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en  existe  déjà  des  prodromes ,  on  met  en  usage  le  quin- 
quina, les  infusions  de  centaurée ,  d^absinthe,  de  gen- 
tiane; les  préparations  de  fer  et  les  vins  amers  ne 
sont  pas  négligés;  on  a  recours  aux  bains  domestiques , 
d'abord  frais  et  ensuite  froids  s'il  est  possible ,  aux  bains 
de  rivière  y. ou  mieux  encore  à  ceux  de  mer  ;  on  emploie 
les  lotions  et  les  frictions  aromatiques;  on  porte  de  la 
flanelle  sur  la  peau  :  Je  régime  est  tonique,  on  se 
nourrit  plus  spécialement  de  viandes  rôties.  H  faut  sur- 
veiller Tétat  du  canal  intestinal  ^  car  ses  fonctions  s'en- 
rayent assez  souvent  sous  Tinfluence  des  médicaments 
e(  des  aliments  que  nous  venons  da  prescrire  ;  on  doit 
alors  les  modifier,  les  suspendre  ou  les  cesser,  suivant 
\es  indications. 

Les  moyens  ^que  nous  venons  d'indiquer  ne  sont  pas 
applicables  aux  femmes.  plét|K>riques  et  fortes  :  une 
médication  diamétralement  opposée  doit  être  mise  en 
usage.  • 

Si  les  pertes  blanches  sont  à  l'état  aigu,t>n  a  recours 
aux  émoliients  :  bains  entiers  chauds  à  l'eau  de  son  ; 
on  peut  y  mettre  de  l'amidon  ou  de  la  gélatine;  on  y 
ajoute  quelquefois  dix,  quinze,  vingt  litres  de  décoction 
de  morelle ,  par  exeùiple. 

On  conseille  les  injections  émoUientes,  qui  doivent 
être  presque  froides;  mais  la  percussion  qu'elles  exerr 
cent  sur  le  col  de  l'utérus  et  sur  le  vagin,  la  disten- 
sion qu^elies  produisent  sur  les  parois  de  ce  canal ,  le 
froissement  qu'exeice  la  çm||)«  quand  on  l'introduit. 
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;nt  trèsMlouloureux  :  M  moyta  est  breil  éf  i- 
i  û\on  plus  nuisible  qu'utile}  les  feintnés  y 
kt  d'ailleurs  alors  au^i  beauoc>ilp;  il  fautuéces- 
sairexdeiit  j  reùoucer. 

On  a  singuHèmtient  vanté  f  appHcatiôti  des  san^ues; 
elles  sont  très^étiéMlemeiit  ettti^éés;  elles  f^euvent 
réussir  ;  mais  presque  toujours,  îmî  oeU  même  que  les 
organes  génitaux  ont  de  grandes  habitudes  de  se  con- 
gestionner» elles  produisent  sur  la  peau  une  Ibrte  irri- 
tation qui  attife  lé  âang  suf  ces  orgâues;  c'est  surtout 
quand  on  revient  plusieurs  fois  à  Tusage  des  annélides, 
bien  qu  ils  soient  nombreux ,  qu'on  les  voit  déterminer 
cet  effet  si  nuisible  .'  f  expériMce  a  sanctionné  k  l'hô- 
pital de  la  Pitié  les  principes  que  nous  établissons  ici  : 
s'il  était  besoin  de  recourir,  aux  preuves  fournies  par 
Tanalogie,  nous  rappellerions  que  M.  de  Montègre, 
qui  s'est  très -spécialement  ôôcupé  des  héniorrhoïdes 
(/^.  son  beau  travail  inséfé  dans  le  Grand  Dictionnaire 
dès  Sciences  médicales),  blâme beaucotip  l'application 
des  sangsues,  même  nombreuses,  et  faite  à  la  marge  de 
l'anus;  il  a  observé  qu'elle  était  presque  toujours  nui- 
sible. 

Chez  les  personnes  fortes  ou  d'une  constitution  or- 
dinaire, nous  préférons  fiiire  au  bras  une  saignée  spo- 
lîative,  après  laquelle  nous  pratiquons  au  besoin  une 
ou  plusieurs  phlébotomies  révulsives  de  quatre-^vingt- 
dix  à  cent  vingt  gransmes  (trois  à  quatre  onces),  suivant 
les  indications.  Si  la44hde  est  fiiiMe,  nous  débutons 
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par  Ténii&siôn  s&nguine  dérîvative  dotit'nous  venons 
de  parler  :  nous  avons  montre^  bien  souvent  k  Thôpital 
de  la  Pitié  la  supériorité  de  cette  méthode;  le  très- 
grand  nombre  de  Succès  sur  lesquels  elle  est  fondée  la 
rendent  incontestable. 

Les  bains  de  siège  .sont  pr^que  toujours  adminis- 
trés :  je  erois  que  ce  moyen  est  en  généra)  mauvais  : 
sont-ils  chauds P  Ils  agissent  comme  les  bains  de  pieds, 
ils  attirent  le  sang  sur  les  organes  génitauir,  qui,  nous 
le  répétons,  se  congestionnent  plus  faoUement  que  les 
autres,  ainsi  que  le  rectum  affecté  d'hémorrhoSdes 
surtout  aiguës;  cesHliains  sont-ils  tièdes,  peu  chauds?  il 
est  difficile  )  il  ti^est  pas  commode  de  les  maintenir 
toujours  à  la  môme  température;  bien  qu'on  y  soit 
parvenu,  ils  peuvent  encore  i)uxionner  le  bassin  ;  je 
m'en  suis  convaincu  :  quand  ils  aodat  firoid9>  les  per- 
sonnes trè»-nervenses ,  celle»  qiii  ont  des  irritations  de 
poitrine  ou  qui  y  sont  sujettes  ne  doivent  pas  les  pren- 
dre; chez  les  femmes  qui  ne  présentent  pas  les  circon- 
stances que  nous  venons  d'indiquer,  il  n^ést  guère 
possiUe  que  fean  froide  étant  appliquée  sur  nne 
étendue  assez  conaîdéFable  des  tégument»  soit  tolérée , 
sans  beaucoup  d'inconvénients,  pendant  quatre  ou  six 
heures,  laps  de  temps  nécessaire  pour  empêcher  une 
réaction  très-nuisible.  Les  bains  frais  peuvent  aisément 
aussi  changer  d^  température,  malgré. tous  les  soins 
qu'on  apporte  à  leur  conserver  le  même  degré  de  cha- 
leur :  nous  leur  faisons  sous  ce  rapport  les  mêmes  re- 
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proches  qu'aux  bains  tièdes;  ils  partagent  souvent  les 
inconyénients  des  bains  froids  :  c'est  parce  que  les  ma- 
lades se  trouvent  presque  toujours  parfaritenient  bien 
dans  le  bain  de  siège  que  son  emploi  est  devenu  mal  à 
propos  très-commun  ;  mais  si  les  médecins  veulent  bien 
observer  les  phénomènes  qui  se,  manifestent  lorsque  les 
malades  viennent  surtout  d'en  sortir  y  ils  *  acquerront 
comme  nous  la  conviction  qu'ils  déterminent  presque 
toujours  des  congestions  sanguines  fort  nuisibles  sur 
les  organes  génitaux ,  surtout  quand  ils  sont  en- 
jQammés. 

On  a  conseillé  les  fumigations  éAv>Uientes  ;  il  me  pa- 
rait bien  difficile  de  les  donner  toujours  à  une  tempé- 
rature qui  ne  soit  pa3  trop  élevée ,  lors  même  qu'on 
pourrait  bien  apprécier  le  degré  de  chaleur  qu  on  ap- 
pelle convenable  :  je  soutiens  qu'on  occasionnerait  en-^ 
core  des  congestions  :  la  preuve  de  cette  opinion  est  si 
commune ,  que ,  dans  la  plupart  des  cm ,  les  femmes  ne 
veulent  pas  de  ce  moyen ,  parce  qu'il  les  fait  soufirir. 

Les  irrigations  continues  d'eau  froide  sont  fort  avan* 
tageuseSi  lorsque  la  phlegmasie  n'est  pas  très-violente  : 
souvenez- vous  que,  dans  la  description  de  la  maladie, 
nous  avons  mentionné  des  escarres  que  personne  ue 
saurait  nier  ;  prenez  garde  qu'en  diminuant  la  vitalité 
des  tissus,  le  froid  ne  favorise  leur  développement; 
craignez  même  qu'il  ne  produise  une  gangrène  étendue, 
si  rinflammation  vient  d'arriver  à  son  summum  d'in- 
tensité. 
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Nous  avons  vu  les  irrigations  continues  d'eau  presque 
froide  être  couronnées  d'un  plein  succès;  nous  croyons 
que  ce  moyen  est  très-important;  nous  recommandons 
d'éviter  la  percussion  que  les  liquides  pourraient  pro- 
duire. 

Que  la  vulve  soit  à  Fétat  sain  ou  à  l'état  morbide ,  les 
femmes  doivent  souvent  faire  des  lotions  :  sous  ,1e  rap- 
port de  la  thérapeutique  et  de  l'hygiène ,  ce  moyen 
exige  que  nous  lui  donnions  ici  une  très-sérieuse  atten* 
tion  ;  car  y  s'il  est  firoid,  la  réaction  qui  suivra  son  emploi 
sera  fort  nuisible  à  la  phlegmasie  :  j'ai  apprisde  beaucoup 
de  personnes  bien  portantes,  que  ces  lotions  occasion- 
nent chez  elles  de  la  chaleur,  et  quelquefois  des  dou- 
leurs dans  le  bassin  et  dans  la  partie  inférieure  du  ventre  : 
quand  elks^ont  chaudes,  bien  que  le  liquide  séjourne  peu 
sur  les  organes,  il  peut  dans  tous  les  cas  les  fluxionner; 
la  pratique  nous  en  a  fourni  fréquemment  des  preuves. 
Les  lotions  seront  donc  à  une  température  telle,  qu'elles 
ne  devront  faire  éprouver  ni  la  sensation  du  froid,  ni 
celle  de  la  chaleur.  Est-il  besoin  de  recommander  de 
les  pratiquer  doucement,  légèrement,  afin  d'éviter  la 
douleur  ?*I1  est  des  cas  dans  lesquels  la  sensibilité  est 
tellement  «xquise,  qu'il  faut  nécessairement  y  re- 
noncer.^  • 

Les  lavements  émoUients  entiers,  si  leur  usage  n'est 
pas  douloureux ,  les  quarts  de  ces  remèdes  avec  addi- 
tion de  quelques  subst^ces  narcotiques,  ne  doivent 
pas  être  négligés* 
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La  m^ludé  a  recours  à  des  boissons  émoUientes,  niuci- 
li^eusea  ou  acidités  ;  aile  ça  prend  autant  que  le  lui 
permet  Fétat  de  ses  organes  digestifs. 

Les  tisanes  diurétique  ont  iavantage ,  en  augmen- 
tant la  quantité  des  urines»  d'en  diminuer  Tâcreté  ;  elles 
produiront  moins  da  douleur,  si  Ton  reoonamande  à  la 
malade^  ayant  de  TÎdw  la  vessie  ^  d'éteAdre  de  Thuile 
d'olive  ou  d'amande  douœ  sur  la  vulve;  en  mainte- 
nant les  grandes  et  les  petites  lèvres  légèi'ement  éoar» 
tées,  elles  éviteront  lecoiltact  du  jet  du  liquide, 

On  a  conseillé  de  mettre  en  usage  le  sel  de  nitre  : 
quand  la  vessie  est  irritée  >  l'emploi  de  00  naédicameat 
est  intempestif;  le  nitrate  de  potasse  passe  en  effet  dans 
les  urines ,  et  les  rend  plus  excitantes  :  pendant  qae 
j'étais  élève  interne  à  l'Hôtd-Dieu  ^  j'ai  pria  plusieurs 
fois  dans  une  tisane  émolliente  ce  diurétique  à  haute 
dose;  M.  Vallée,  jeune  pharmacien  très^^distingué,  mal- 
heureusement enlevé  trop' tôt  aux  sciences^  analysa  le 
liquide  urinaire  que  je  rendis  ;  il  y  trouva  une  quantité 
étonnante  de  la  substance  médicamenteuse  dont  nous 
nous  occupons  :  mes  expériences  vinrent  ainsi  à  l'appui 
de  l'opinion  "de  quelques  auteurs;  elle  est  émise  dans 
les  annales  de  Tart.  • 

Le  sujet  prencka  des  aliments  doux ,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  suivant  les  indications  :  lorsque  la 
phlegmasie  sera  très-aiguë,  la  diète  absdue  pourra  der 
venir  indispensable  ;  elle  est  d  ailleurs  quelqueffois  ri** 
goureusement  commandée  par  le  mauvais  état  des 
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oi]ganes  dig^tift  :  dans  les  indlad;ie«  ioflaaunatoir^ 
qpi  ne  coinpromettant  pas  la  vie  des  sujets,  à  moins 
d'exceptiops  qfx'ou  n'a  presque  jamais  ob«^yées ,  les 
médecins  ne  doQnept  pas  assez  d'attention  au  r^;ime9 
surtout  quand  les  pU^pnasies  n'offirent  pas  beaucoup 
d'intensité  :  alors  les  malades  guérissent  difficilement, 
quoique  d'ailleurs  les  autiw  moyens  de  traitement 
soient  très^sçig^meift  dirigés  ;  j'engfge  les  jeunes  m^ 
decins  k  méditer  tr^prpf<mdément  le  principe  sur 
lequel  j'insiste« 

On  gardera  ]^  repos  al;«olu ,  sur  un  canapé  ou  sur  une 
cbaise  longue ,  ou  t>iw  ^core  sur  un  divaa;  la  noa- 
lade  a  y. sera  p^  assise;  car  cette  position  échaufferuU^ 
irriterait  les  oiganes  génitaux;  elle  se  eouchera  dans 
la  position  pr^^e  i^oriwatale  ;  le  lit,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  txçp  mou, aie gravft  inconvénient  d'attirer  le 
sang  Yer^  1^  bfisMu  :  w^.dit  que  l'éréthisme  ofiert  ordi- 
nairement le  matû)  par  li^pénis  était  du  à  la  quantité 
des  urines  Jiçqui^tiuloes  dam  1»  yessie;  je  ne  nie  pas 
rjnfluçoee  da.o^tte  awsm  ;  mais  je  sais  que .  le  réservoir 
urinaiDe  étant  vidé,  et  les  wjets  se  réveillant  une  heure 
environ  après,  l*éreçtiou. n en  a  pas  moiiis  lieu;  elle 
est  do^uc  alors  produite  par  une.  fluxion  saAguine;  j'ai 
vu  très-souvent  beaucoup  de  femmes  a&ctées  de  ma- 
ladie» d^  l'viéiiis,  être  réveillées  vers  six  heur^  du  ma- 
tin >  efx  proie  ^  d'^issear  fortes  douleurs  :  eUes  urinaient; 
réaii3aiaci4es  urines  ne  lus-  iaisait  pas  souffirir  xiavan* 
tage ,  et  ces  douleurs  pestaient  les  lâêmes  :  je  leur 
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conseillai  de  se  lever,  de  s'habiller ,  de  s'étendre  snr 
l'un  des  meubles  que  nous  avons  indiqués;  elles  pou- 
vaient même  y  dormir  sans  éprouver  les  souffiances 
que  nous  venons  de  signaler  :  k  moins  qu^elles  ne  soient 
très^frileuses,  les  malades  doivent  peu  se  couvrir  quand 
elles  sont  au  lit. 

Mais  n'oublions  pas  de  recommander  Tusage  du 
pi^ivre  cubèbe  et  du  baume  de  copahu  ;  ces  précieux 
médicament!»  réussissent  très-dou  vent  lorsque  la  maladie 
débute  et  qu  elle  est  encore  légère;  ils  peuvent  môme 
obtenir  de  grands  succès  lorsqu'elle  est  intense;  on  les 
administre  ordinairement  par  la  bouche  :  le  dernier 
peut  être  employé  par  la  voie  du  rectufti  ;  on  prend 
pour  ne  pas  le  rendre  un  quart  ou  un  demi-lavement 
avec  addition  de  seize  à  vingts-quatre  grammes  (quatre 
à  six  gros)  de  cette  substance  et  de  cinq  centigrammes 
(  un  grain)  d'opium  muqueux,  sans  lequel,  je  l'ui  sou* 
vent  observé ,  on  échoue  ordinairement. 

Pour  réussir,  cette  médication  doit  déterminer  quel* 
ques  coliques  y  un  peu  de  dévoien;ient;  alors  on  la  con- 
tinue tous  les  jours;  si  les  selles  deviennent  trop  fré- 
quentes, si  les  intestins  souffrent  trop,  on  suspend 
l'administration  du  moyen,  et  quand  on  y  revient,  on 
l'emploie  à  moins  forte  dose. 

Les  organes  s'accoutument  ordinairement  à  l'action 
du  baume  de  copahu  ;  alors  son  effet  devient  insuffisant; 
il  fiiut  augmenter  sa  quantité;  on*peut  la  porter  gra- 
duellement, toujours  dans  l»même  mesure  de  liquide, 
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à   soixante  -  quatre  et  même  à   quatre-vingt-quatre 
grammes  (seize  à  vingt  gros). 

Lorsque  le  médicament  aura  réussi ,  on  n'en  cessera 
pas  brusquement  l'iisage  ;  car  la  maladie  se  reprodui- 
rait presque  nécessairement;  on  le  contirAjera  au'  con- 
traire pendant  quatre  ou  cinq  jours  encore;  puis  on  ne 
Temploira  qu'une  fois  en  quarante-huit  heures,  durant 
environ  le  premier  septénaire.  Ce  moyen  qui  obtient 
du  succès,  plus  spécialement  chez  l'homme,  détermine 
quelquefois  des  crampes  dans  les  jambes  ;  ne  serait-il 
pas  avantageux  dans  centains  cas  de  paraplégie? 

La  leucorrhée  a-t-elle  pour  cause  la  suppression  des 
menstrues  ou  du  flux  hémorrhoïdal  ?  on  conseille  de 
mettre  des  sangsues  près  de  la  vulve  ou  a  la  marge  de 
l'anus  :  ce  principe  me  parait  trop  général  ;  il  est  des 
indications  à  saisir,  à  suivre  ;  je  vais  m'en  occuper. 

Sïla  phlegmasie  est  violente,  abstenez-vous  démettre 
les  annélides  en  petit  nombre;  vous  n'êtes  pas  certain 
de  produire  les  menstrues  et  vous  pourriez"^  alors  occa- 
sionner une  congestion  très-grave;  il  faut  donc  au  con- 
traire poser  ces  vers  a()uatiques  en  grand  nombre. 

Lorsque  la  matrice  est  engorgée ,  ou  quand  elle  est 
le  siège  d'une  ou  de  plusieurs  tumeurs  fibreuses ,  je  re^ 
jette  les  évacuations  sanguines  locales ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  pratique;  car  alors  on  s'expose  à  ne  pas 
déterminer  les  ipenstrues  et  à  produire  une  phlegma- 
sie même  aiguë  de  l'utérus.  J'ai  observé  autrefois  cet 
accident  dans  beaucoup  de  circonstances. 

U.  âl 
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Un  écoulement  blanc  est  occasionné  pfo*  la  rétroces** 
sien  d*un  exanthème  cutané;  rinfUmm^tion  est-çlle 
très-violente?  employez  d*abord  les  antiphlogi^tiqùes ; 
mais  à  mesure  quç  la  phlegmasie  fléchit ,  met^  ep 
usage  les  vésicatoires,  les  siiiapismti3  qui  »  appliquai» 
plus  tôt,  pourraient  agir  au  bénéfice  de  cette  phlegmasie  : 
les  bains,  destinés  à  exciter,  à  irritée  la  pe^iu,  sont  en* 
core  ici  très-avantageux. 

Lorsque  la  kucorrliée  est  à  l'état  chronique,  oo  con* 
seille  de  mettre  toujours  en  usage  les  nioyens  tanîqueaî 
j  ai  vu  quelquefois  alors  la  maladie  réftist^r  e(  oéder  aux 
antiphl(^istiques« 

Les  médicaments  toniques  qu'on  emploie  ordiiuiipe*- 
ment  sont  les  préparations  de  fer,  les  ^mers,  les  eatix 
de  Passy,  de  Spa ,  les  infusions  aromatiques ,  les  b^uaies 
de copahu,  de  Tolu,  du  Pérou,  la  térébenthine, la  gomnie 
ammoniaque ,  Tinfusioa  de  bourgeoia^  de  a^pio  du 
Nord,  le  poivre  cubèbe,  fextrait  de  lyitaiihia,  le  aeiglo 
ergoté,  etc. 

La  saignée  révulsive  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt 
grammes  (trois  à  quatre  onces)  que  Ton  pratique  au 
bras,  est  souvent  encore  ici  très*avaiitageuse  ;  ep  dimi*- 
nuant  ou  bien  en  dissipant  les  oongestiens  sangiiipeft 
qui  sont  si  communes  sur  les  organes  génitaux  sm^ 
lades ,  elle  favorise  beaucoup  l'action  des  astringente 
locaux  :  elle  affaiblit ,  eii  effet ,  elle  peut  même  oeutnilia» 
scr  la  trop  foi  U(  réactioD  que  la  nature  <qapose  fieuveat 
à  Tusuge  de  C€s  médicaments. 
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Une  femïtm  étfiit  affectée  d'une  l^corrhée  chronique; 
qurréai^tait  è  l'appareil  des  moyens  toniques  >  pris  à 
l'iotépieQr;  ks  lotioqs  «t  la»  injeotiops  astringentesi  ré^ 
solntive» ,  avaient  lîté  longt^mpa  vaÎMfnent  çmp]Q>éa8; 
la  maladfl  était  d'une  coniûtiition  prdinaire  ;  je  fis  p^^- 
tiquer  au  bra^ ,  vinglrqu^tre  haures  aprèç  la  taxation 
des  règles,  une  saignée  révul^ve  da  quatre-vingtHii:^ 
gnomes  (trois  poces);  on  ré^ta  c^tte  évacuation  san- 
gMÎne  au  milieu  dé  }'interva)Ie  dea  n^en^truen^  les  to- 
nique administré»  ^  J'iatérieiiir  et  les  astringent»  locaux , 
qui  joaqu  alors  avaiept  été  empK¥étf  «ans  succès ,  réus- 
sirent parfaitement  ;  twi»  semaiqiyi  surent  pour  obte** 
nir  la  gtiéi^oo* 

Les  injections ani;quelles  on  donne i  en  général»  la 
pr^renee,  »ottti  l'eau  alumipéusea  quatre  grammes 
( un  gros)  de  aul&te  acide  dalumii^e  par.kilogramn^e 
d'eau,  la  décoction  de  tan  »  celle  de  noix  ^e  galle  ^  Tin- 
fusion  ow  la  décoction  vineuse  de  ro^ea  de  Provins , 
de  cam^^miUe,  l'eau  végétp^minérale  et  le  chlorure 
d'oxyde  de  sodium  :  ce  dernier  médicament  doit  être 
employé,  ofdinairement ,  d'abord  à  un ,  puis  à  deux, 
enfîa  à  trcHS  degréâ  ;  il  e»t  des  ca$  dans  lesquels  il  de- 
vient indispensable  d'augmenter  encore  graduellement 
Tactivité  de  ce  moyen»  Le  nitraf^  d  ar^nt  cristallisé  k  h 
dosedeeînq  centigrammes  (iU«  grain)  par  once  d'eau' 
distillée,  le  sul&te  de  mnc  uni  k  l'ppium ,  le  chlorure 
de  zinc ,  sont  souvent  employés- 

U  est  très-  souvent  nécestiair«  de  faire  ;$éjourner 
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ces  liquides  dans  le  vflgîû ,  afin  qu'ils  agissent  plus 
énei^quement  ;  on  place  alors  le  bassin  dans  une  at- 
titude telle  que^  partie  inférieure  en  jdeviennele  point 
le  moins  déclive.  Quelques  chiirurgiens  conseillent  d'in- 
troduire et  de  maintenir  dans  l^canal  utérô-vulvaire  un 
tampon  de  charpie  imbibé  de  l'un  des  médicaments 
dont  nous  venons  de  parlçr. 

M.  Ricord  a  pratiqué  là  cautérisation  sur  la  face 
interne  du  vagin  avec  le  nitrate  d'argent  fondu; 
il  a  réussi.  Les  empiriques  mettent  ce  moyen  en 
usage  bien  <}ue  l'inflammation  soit  très-aiguë;  je  le  re- 
jette alors  ;  il  est  intempestif,  et  même  presque  toujours 
incendiaire;  il  est  cependant  permis  d'y  rec||irirsi  la 
phlegmasie  est  parvenue  depuis  huit  ou  dix  jours  au 
moins  à  son  summun  d'intensité  y  et  sf  Fon  emploie  la 
saignée  révulsive  où  spoliative ,  suivant^les  indications. 
Lorsque  la  leucorrhée  est  parvenue  à  son  summum 
d'intensité  depuis  huit  ou  dix  jours  et  qu'il  n'existe  pas 
de  fièvre;  lorsque  surtout  elle  est  à  l'état  chronique  et 
qu'elle  siège  chez  des  personnes  dont  la  constitution  n'est 
pas  très-bonne,  un  moyen  extraordinairement  avan- 
tageux est  riodure  de  potassium  administré  à  l'intérieur. 
Je  l'emploie  très-souvent ,  et  j'en  obtiens  des  succès  qui 
*  m'étonnent  :  sa  dose  est  celle  que  nous  avons  indiquée 
au  chapitre  des  tumeurs  blanches  des  articulations. 

La  malade  est  soumise  à  un  régime  tonique  et  non 
excitant  :  aucun  soin  hygiénique  ne  doit  être  négligé; 
ils  sont  tous  d'une  grande  importance;  si  l'exercice 
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n'augmente  pas  récoulement  blanc ,  s'il  ne  produit  pas 
des  cuissons ,  de  Faugmentatipn  de  chaleur,  on  conseille 
de  le  prolonger. 

Les  auteurs  insistent  sur  la  nécessité  de  tenir  dans  le 
repos  absolu  les  organes  deJa  génération  :  suivant  nous, 
ce  précepte  général  n'est  pas  sans  exception  :  on  voit 
•assez  souvent  en  effet  la  inatrice  s'irriter  par  une  trop 
grande  abstinence;  les  femmes  sont  soumises  à.  des 
rêves  très-fréquents  qui  les  irritent,  qui  les  agacent  sin- 
gulièrement,  et  qui  peuvent  produire  et  entretenir  une 
excitation  fort  nuisible  :  elles  sont  d'ailleurs  quelquefois 
tourmentées  par  des  désirs  vénérien&presque  incessants, 
dont  il. serait  inutile  de  signaler  les  grands  inconvé- 
nients; le  coït  alof  s  devient  nécessaire  ;  il  doit  être  exercé 
avec  ménagement  sous  tous  les  rapports. 

Lorsque  la  leucorrhée  chronique  siège  chez  les 
femmes  lymphatiques,  scrofuleuses,  rachitiques,  chez 
celles  dont  la  constitution  est  très-affaiblie ,  on  emploie 
à  priori  les  astringents  locaux;  il  est  excessivement 
rare  de  les  voir  réussir;  car  les  causes  qui  l'ont  produite 
existent,  et  leur  inflqfsnce  est  plus,  puissante  que  celle 
de  ces  médicaments  dont  l'action  n  est  ordinairement 
salutaire  qu^à  l'époque  où  les  amers ,  les  toniques ,  Tio- 
dure  de  potassium  et  les  soins  hygiéniques  ont  diminué 
ou  détruit  les  effets  de  ces  causes. 

Les  injections  astringentes  ont  souvent  l'inconvé- 
niept  de  produire  beaucoup  d'irritation;:  l'on  doit  crain-  * 
dre  alors  le  développement  d'ulne  métrite  on  d'une 
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métfo^përitonitt?  :  j*fli  observé   quelqu«foîd  ce  grave 
nccident;  pour  l'éviter,  il  fiaut  souvent  reoourir  aus' 
moyens  anliphlogistiques.  ^ 

Leë  organes  s'acooutoment  fdoiletiimt  fc  Taetion  des 
tèthkdm;  il  faudra  augaiefattfr  graduelletneot  raeiivité 
iIm  iiijectioûi  astringente  :  en  léa  taiîaiil  beflucoup 
doââ  )«6  9â$  difficiles  <  oû  parvidnditi  ordioairemmt  à 
obtenir  la  guérisOfti 

L'éeoulemetit  a  eè^é  i  il  m  reproduira  presque  nécè^- 
saireitiefit  fti  tOUs  ne  cODtifttteiï  pas  pendant  oinq  ou  six 
jour»  Turage  du  liquide  astringcnl  qui  vient  de  le  faire 
dbpflrattre  ;  la  prudenee  eiige  efisuiie  que  pendant  k» 
huitaine  qui  suit  on  pratique  sëuletnent  uneoudeuitid- 
jectionâ  en  vi  ngt-qua  tre  heurea  ^  et  qu'on  en  dinainoe  peu 
à  peu  le  nombre  pour  y  renoncer  enfin  entièrement. 

On  a  beaucoup  vanté,  pour  eonabatti^  le  catarrhe 
utéria ,  <le  pratiquer  des  injeetiona  aatringoatea  dana  la 
matrk*e  ;  les  brillants  auedèa  qu'on  avait  d'abottl  aigne^ 
lés  ;  ont  été  bientôt  suivis  de  funestes  revers;  des  femmes 
ont  siictômbé  :  le  liquide  injecté  pent  en  effet  pénétrer 
dath)  le  péritoine  à  la  faveur  des  trompes  utérines,  et 
déterminer  une  péritonite  t  pour  éviter  ce  malheur ,  on 
a  proposé  de  l'introduire  lentement  et  doucement; 
mais  je  orois/avec  boaticoup  de  pratioietts,  qu'on  n'eet 
pas  même  alors  toujours  certain  qu'il  ne  parviendra  pas 
dans  la  membrane  séflause  qui  tapisse  lea  paroia  de 
Tabdomen  :  d'ailleurs,  lora  même  qu'il  n'j  arriverait 
pas  9  l'on  conçoit  aisément  qu'il  peut  produire  «ne  mé- 
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trileaiguë^  et  coUsécativeinent  une  métrapéritonite , 
dont  on  connaît  tous  les  dangers  :  TexpérienGe  s'est 
prononcée  sur  ce  point  important  de  thérapeutique  : 
d'après  lûê  donsidérations  qui  précèdent ,  je  rejette  les 
îu\êttianB  ttcitantes,  irritantes,  asiriogentes,  prati* 
f}tféés  dans  k  eapaetté  de  la  matrice ,  à  moins  que  le 
tatërrhe  utérin  6e  inenaoe  la  TÎe  des  malades^ 

Les  injections  émoUientes  ^  faites  dan»  l'intérieur  de 
l'utérus  9  lie  sont  pas  même  sans  danger  :  l'obserration 
l'a  démodtré  :  elles  peuvent  enti'alner  avec  elles 
dans  le  pMloine  des  matièms  de  sécrétion  plus  ou 
moins  iititauteë ,  é€  occamoQMr  aussi  la  phlegmasie  de 
cette  membrane  séreuse. 

Oh  met  encote  en  usage  coiltre  la  leucorrhée  chro- 
nique Témélique  ^  lés  pnrgarift ,  les  diaphorétiques ,  les 
diurétiques,  les  végieatôites,  \eê  sinapi^mes,  lesven** 
toufc^,  tantôt  sèches,  tantôt,  scarifiées ,  et  enfin  même 
les  nkdtas*  Li^  frictions*  sèches  pratiquées  sur  les  tégu-^ 
naébls  sont  avantageuses. 

8i  le  mauvais  état  du  canal  intestinal  devenait  pré^ 
dotninakit,  si,  quoique  sympathiquément  déterminé, 
tlins|ritalt  des  inquiétudes,  on  s'en  occuperait  spécia- 
lement. 

Dans  les  tas  où  l'hyStérié  existe  on  administre  les 
nat^tique^  ;  on  conseille  à  la  malade.de  voyager  :  nous 
consacrerons  dans  cet  ouvrage  un  chapitre  à  Féiude  de 
cette  maladie  et  de  sa  théi^peutique. 

La  leUcbfrbée^dartreuseest  accompagnée  d'une  in- 
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flammalion  aiguë  ;  on  fait  alors  abstraction  du  vice 
herpétique,  et  les  antipblogistiques  sont  mis  en  usage  : 
nous  avons  dit  ailleurs  qu'on  avait  en  général  la  mau* 
vaise  habitude*  de  ne  pas  continuer  assez  longtemps 
ces  mo}^ens ,  quand  on  combattait  les  dartres  :  nous 
insistons  encore  ici  sur  cette,  importante  idée  :  on  at- 
tendra donc  que  la  phlegmaaie  soit  dioûauée  le  plus 
possible  »  avant  de  Fattaquer  par  les  médicaments  dits 
anti-herpétiques.  Les  ,eaux  sulfureuses  douces,  celles 
de  Saint-Sauveur ,  jouissent  d'une  réputation  bien  mé- 
ritée. Âi-je  Besoin  de  dire  que  les  recrudescences  in- 
flanimatoires  exigent  impérieusement  les  antipblo- 
gistiques. 

Chez  les  femmes  qui.  ont  leurs  règles  en  blanc,  la 
constitution  est-elle  faible  ?  on  met  en  usag^  un  ré- 
gime succulent,  les  soins  hygiéniques ,  les  bains  de 
rivière,  de  mer,  les  toniques,  les  amers,  et  plus  par- 
ticulièrement encore  les  préparations  de  fer,  parmi  les- 
quelles le  lactate  de  ce  nom  mérite  la  préférence 
(V.  l'excellent  Alémoire  de  MM.  Géli^  et  Conté;  l'ex- 
périence journalière  a  sanctionné  leurs  idées  ).  Si  les 
sujets  sont  forts,  ils  prennent  des  s^liments  doux,  et 
plus  spécialement  végétaux  :  on  a  recours. aux  bains 
entiers  chauds,  à  l'exercice;  on  pratique  au  bras  une 
ou  plusieurs  saignées  spoliatives  :  la  phlébotomie  déri- 
vative  devient  ensuite  quelquefois  très-utile* 

Lorsque  les  pertes  blanche  surviennent  yers  le  mi- 
lieu de  l'intervalle  des  règles,  comme* nous  l's^vonsdit 
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plus  hâut^je  fais  pratiquer  au  bras  une  saignée  révul- 
sive de  quatre-vingt-dix  à  cept  vingt  grammes  (  trois  à 
quatre  onces  )  deux  ou  trois  jours  avant  l'époque  à 
laquelle  elles  doivent  paraître  :  il  est  excessivement  rare, 
quoiqu'il  existe  même  une  maladie  de  Tutérus,  que  cet 
écoulement  ne  soit  pas  prévenu  :  je  l'ai  vu  quelquefois 
résister  deux  ou  trois,  mois. 

Sur  les  femmes  qui  sont  à  l'âge  critique,  ou  qui, 
depuis  peu  de  temps,  ont  dépassé. cette  époque  de  leur 
vie,  la  matrice  est  extraordinairemeat  sanguine  :  ce 
fait  d'observation ,  presque  constant ,  a  knalheureuse- 
ment 'échappé  à  beaucoup  de  médecins  ;  l'on  conçoit 
aisément  qu'alors  tous  les  oi^anes  génitaux  partici- 
pent à  la  çoDge^ion  sa^iguine  :  rien  n'est  plus  capable 
que  cette  congestion  de  produire  les  flueurs  Uancbes. 
U  est  rare  qu'en  pratiquant*au  bras  une  ou  plusieurs 
saignées  derivatives.de  cent  vingt  à  cent  quatre-vingts 
grammes  (quatre  ou  ^x  onces) suivant  l'état  des  forces, 
la  perte  blanche  ne  cesse  pas;  on  met  d'ailleurs  en 
usage  les  autres  moyens  commandés,  par  les  indi- 
cations. 

Beaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  le  pense,  les  écou-r 
lements  blancs  dont  les  vieilles  femmes  sont  affectées, 
tiennent  à  une  maladie  de,  l'utérus  :.  on  touche;  on 
trouva  cet.  organe  atrophié  :  son  col,  dont  il  n'existe 
ordinairement  que  quelques  vestiges  ^  parait  tellement 
lisse  et  poli  qu'en  général  onn'y  soupçonne  pas  même 
Fexistence  d'une  érosion  ou  d'une  excoriation  ;  on  peut 
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commettre  alors  une  ^rare  erreur  :  quelquefois  aussi 
l'atrophie  du  vagin ,  son  rétrécissement ,  les  brides 
qu'il  forme  y  ne  permettent  pas  d'atteindre  facilefnent 
la  matride  ;  il  est  même  des  cas  dans  lesquels  lé  doigt 
n'arrive  pas  sur  die. 

Dans  toutes  leé  eiiumstanises  qu«  nous  tenons  d'é- 
noncer,  il  est  rigoureusement  indispensable  d'appli-^ 
quer  le  spéculum  :  l'on  est  alors  souvent  étonné  de  i^oir 
des  solutions  de  continuité  légères  qui  auraient  pu 
dégénérer  en  oaneer^  et  qui  eautérisées  se  cicatrisent  ; 
avec  elles  la  leucorriiée  disparaît.  Nous  avons  dit  plus 
haut ,  qu'à  l'aide  d'un  pinceau  en  ehdrpie^  dn  pouvait , 
après  avoir  ihinchi  les  dispositions  insolites  du  Vagin 
qui  empêchent  de  voir  les  ulcératiobs»  exercer  des 
frictions  sur  elles;  que  Ib  preuve  de  leur  eitistenoe  était 
fournie  par  les  taches  que  Finstrument  apportait  avec 
lui  s  nous  avons  aussi  indiqué  la  knanlère  dont  la  cau- 
térisation devait  être  pratiquée  dans  ces  circonstances 
difficiles,  et  nous  avons  cité  des  obsertatiotis  de  succès 
obtenus  par  ce  moyen. 

Dans  le  chapitre  ayant  pour  titre  :  Erreurs  de  dta-- 
gnostic  (  V.  le  tome  II  de  cCt  ouvrage  ) ,  nous  avons 
dit  que  les  engorgements  de  l'uté^Us  produisaient  ou 
entreteiiaient  très^fréquemment  les  pettes  blanches; 
qu'il  fallait  dans  tous  les  cas  pratiquer  le  toucher,  et 
qu'en  employant  contre  l'hypertrophie  de  la  matrice 
les  moyens  qui  seront  indiqués  plus  tard  y  f  écoule- 
ment disparaissait  presque  toujours:  depuis  longtemps 
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l'expérîeillce  a  aanelionné  ce  précepte  k  rhopital  de  la 
Pitié.         * 

M^s  rédbulémèni;  blanc  èÈt  syphilitique ,  ou  bien  il 
existe  de^  dbtiteâ  itJtvBû  âatUfe;  il  est  d'ailleurs  primitif: 
faut-il  adrtlittîStMr  du  hcierCure?  des  eWrui^ieos  ttès- 
disttdgué^  fejettcDt  Fusage  dé  te  ifnédicattieiit  i  ils 
pensetit  que  lé»  antlphtogistitlués  et  la  Calitérisatiôn 
dès  ulcères  suflSsent;  ils  Citent  un  ti»è!j*gfÉtid  nombre 
de  faits  à  Tappui  de  leur  opinion;  il  en  est  ^ui  Vont 
jusqu'à  prétendre  que  lea  réôidivés  sont  j>lU8  fréquentes 
lorsque  leë  mercuriàux  ont  été  omployési 

Pour  apprécier  il  leur  juste  Valeur  lA  rtétliode  anti- 
phlogistique.et  la  cautérisation  ^  on  doit  consulter  l'ex- 
périence et  le  raisonnement. 

r  On  suit  que  trèd^ôuveni  le  traitement  mercuriel 
est  mal  fait  daias  les  hôpitaux  |  qu'il  tt'est  pas  rare  d'ap- 
prendre qu'un  asse^  grand  nombre  de  malades  jettent 
leurs  médicaments ,  au  lieu  de  s^en  servir^  qu'ainsi  la 
mëdicatiôtt  est  incomplète  »  et  même  nulle  dans  beau- 
coup de  càû  :  on  te  doit  pas  être  surpris  de  la  voir 
échouer  :  personne  ii'ignore  que  trës-j&équemment  les 
symptômes  morbides  ayant  disparu ,  et  cepéndaiit  la 
quantité  nécessaire  d'hydfafgjyre  n'ayant  pas  encore 
été  employée,  les  sujets  veulent  aortir  et  .sortent  en 
effet  avant  d'àtre  entièrenient  guéris  :  on  ne  s'étonnera 
donc  pas  des  récidives  nombreuses  qui  surviennent. 

Les  makdios  syphilitiques  sont  imUieureusemetit 
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trop  communes  à  Paris  ;  les  médecins  qui  font  dé  la 
clientèle ,  en  soignent  tous  les  jours  :  je  j^uis  affirmer 
que  si  le  traitement  mércuriel  est  bien  fait ,  que  si , 
dans  notre  climat ,  on  associe  les  mercuriaux  aux  su- 
dorifiques ,  même  quand  il  s'agit  de  symptômes  pri- 
mitifs, que  si  ces  moyens  sont  continués  longtemps , 
comme  le  conseillait ,  dans  ses  cours,  M.  GuUerier,  il 
est  excessivement  rare  que  la  maladie  vénérienne  re- 
paraisse. 

Des  p^raticiens  très  -  distingués  ont  ^cité  un  grand 
nombre  de  récidives  observées  à  la  suite  de  l'emploi 
exclusif  de  la  méthode  antiphlogistique.- 

On  sait  d'ailleurs  que  depuis  son  usage  assez  général , 
les  chefs  de  corps  se  plaignent  davantage  des  réappa- 
ritions spontanées  de  la  maladie  vénérienne  sur  les 
soldats  :  depuis  que  cette  méthode  a  en  quelque  sorte 
prévalu,  je.  vois. beaucoup  plus  souvent  dans  mon  ca- 
binet des  malades  chez  lesquels  la  syphilis  s'est  re- 
produite-  M.  Lagneau  s'occupe  spécialement  de  cette 
affection  morbide;  il  traite  donc  un  très-grand  nombre 
de  sujets  qui  en  sont  atteints  ;  tout  le  nu>nde^nnaît 
la  réputaUon  bien  méritée  dont  il  jouit  ;  il  fait  jour- 
nellement la  même  observation. 

• 

On  administre  le  mercure  depuis  plusieurs  siècles  : 
cet  usage  repose  sur  des  faits  innombrables  Sanctionnés 
par  le  temps  ;  la  méthode  antiphlogistique  et  la  eau-- 
térisatioa y. opposées  seules  k  la  maladie  vénérienne, 
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sont  presque  toutes  nouvelles  :  il  est  impossible  encore 
de  savoir  si ,.  après  quinze  op  vingt  ans  de  leur  emploi 
sur  un  très-^nd  nombre  dindividus ,  elles  ne  seront 
pas  suivies  de  très-fréquentes  récidives  ;  ainsi  qu'on  y 
prenne  bien  garde,  en  rejetant  rhydrai^yre,.on  s'expose 
au  moins  à  laisser  dans  Féconomie  un  virus,  qui  peut 
tôt  ou  tard  faire  une  explosion  trop  souvent  terrible  ; 
qui ,  pouvant  se  n^arier  à  des  vices  préexistants  dans  la 
constitution  des  sujets,  donne  naissance  à  des  ma- 
ladies combinées  très-graves  et  fréquemment  incura- 
bles ;  qui  peut  enfin  dégénérer ,  et  qui  transmis  du 
mari  h  la  femme,  du  père  à  l'enfant,  sème  la  discorde 
dans  la  famille  et  abâtardit  les  races.  Les  idées  que  je  ^ 
viens  de  combattre  ont  malheureusement  jeté  déjà  de  . 
très-profondes  racines  ;  elles  ont  même  produit  beau- 
coup d'engouemen  t  :  elles  sont  adoptées  par  des  bommes 
qui  ont  donné  souvent  de  très-heureuses  impulsions  à 
la  science ,  et  pour  lesquelsje  professe  une  haute  estime  ; 
mais  accoutumé  que  je  suis  à  exprimer  franchement 
ma  pensée  y  à  combattre  )K)ur  la  vérité  toutes  les  fois 
que  les  intérêts  de  l'humanité  me  semblent  l'exiger,  j'ai 
cru  devoir  ici  exposer  mon  opinion  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe  :  l'avenir  surtout  prouvera  si  elle  repose 
sur  des  fondements  solides. 

Ai-je  besoin  de  dire  maintenant  que  si  la  leucorrhée 

-est  syphilitique  je  mettrai  le  paercure  en  usage ,  que  je 

lui  associerai  piéme  la  décoction  de  salsepareille  dans 

nos  climats,  lorsque  l'inflammation  ne  sera  pas  trop 
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forte  ;  que  si  j'ai  de»  doute»  aur  la  nature  de  cette  ma- 
ladie, j'aurai  eneore  recour;^attx  mêmes  moyens,  qui, 
dans  aucuns  cas,. n'excluent  au  besoin  l'emploi  simul- 
tané du  traitement  antîphlogistique. 


DE   LA   chlorose; 


DfiSlOiSB  VULfiAIii)E|l«^T 


S0U6   LE  HOM   DE   PALES   COlfLBURS. 


Cette  maladie  est  plus  commune  k  l'âge  de  la 
puberté;  l'engorgement  de  l'utérus  la  détermine; 
plusieurs  autres  de  ses  causes  partent  des  organes 
génitaux  ;  je  n'hésite  donc  p^s  4  m'en  occuper  ici  : 
je  sais  qu'on  peut  me  faire  à  cet  égard  un  grand 
nombre  d'objections  que  je  prévois^  tràs*bien,  et  aux«* 
quelles  il  me  serait  facile  de  répondre  ;  mai«  dans  un 
ouvrage  essentiellement  clinique  je  aedois  pasm'arréter 
sur  de  pareilles  seolies. 

Causes  :  La  chlorose  est  plus  commune  cheai  les  km- 
mes;  Cabanis,  Désormeaux  etFouqaier  L'ont^observée 
sur  l'homme;  Sauvage  a  vu  des  enfants  en  bas  Âge  en' 
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*  être  afi'eclés  :  ^Ua  e^t  plus  fréquente  à  l'époqua  de  la 
puberté;  Hoffmann  pense  qu'elle .  eiiste  seulement 
alors  :  elle  est  souvent  produite  par  les  crises  mens- 
truelles ,  par  TanjiénQrrhée  »  par  1^  disméiiorrhée  et  par 
]a  aiéQorr)i9gie  ;  on  la  rencontre  quelquefois  bien  que 
les  menstrues  soient  normales;  elle  peut  compliquer  la 
grossesse  :  le  froid ,  i'huoiidité ,  le  tempérament  lym- 
phfitique,  \^  continence,  l'excès  du  coït,  Thabitation 
dans  les  grandes  villes,  dans  )es  lieux  mal  aérés,  où  les 
rajons  solaires  ne  pénétrât  pas,  la  vie  sédentaire,  les 
aliments  de  mauvaise  «nature,  et  surtout  les  viandes 
salées,  l'image  immodéré  des  spiritueux ,  du  vin,  du 
café,  les  grandes  fatigues,  le  défaut  de  sommeil,  le 
séjour  trop  prolpngé  au  lit,  les  aSi^ctiqns  morales  tristes, 
la  gastralgie,  et  enfin  toutes  les  caiises  débilitantes 
peuvept  opoasionner  la  qialadie  dont  nous  nous  occu* 
pons.  V 

GuUen  croit  que  la  chlorose  consiste  dans  la  sup- 
pression et  dans  la  rétention,  des  règles  ;  on  objecte  à 
cette  hypothèse  que  quelquefois  les  menstrues  coulent 
normalement  ;  on  a  m  la  maladie  se  développer  après 
l'ftge  critique,  aihsi  que  chez  les  entants  et  chez 
l'homme. 

Cabanis  attflbue  la  cfilorose  à  la  lenteur ,  à  l'action 
irrégulière  des  organes  génitaux,  à  l'inertie  de  ces  or- 
ganes. 

Suivant  Itrs  uns,  la  çaase  delà  càkroie  inside  dans 
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une  lésion  des  fonctions  digestives;  suivant  les  autres, 
elle  est  due  à  Fatonie  du  tube  digestif. 

L'opinion  la  plus  généralement  admise  est  la  sui- 
vante :  le  sang  est  altéré ,  il  y  a  asthénie  du  système 
sanguin  :  ce  liquide  est  moins  stimulant  ;  il  est  appau- 
vri; la  sérosité  s'y  trouve  en  trop  grande  abondance; 
son  principe  colorant  est  infiniment  moindre,  a  Dans 
)»  une  analyse  du  sang  des  cblorotiques  (  Journal  der 
»  praktischen  kailkund^  par  Hùfeland  et  Osann,  1 836), 
»  Fœdisch  a  trouvé  que  le  sa|^g  d'une  chlorotique  con- 
»  tenait,  sur  loo  parties  :  cruor;  9,141 5  sérum,  9,261  ; 
»  fibrine,  0,640;  fer,  o,33o;eau,  80,628,  tandis  que 
))  le  sang  des  pneumoniques  contenait,  sur  100  parties  : 
»  i9,83i  ;  1 3,022;  0,991  ;  66,i56.  La  fibrine  des  chlo- 
»  rotiques  était  plus  blanche,  plus  molle,  et  on  pou- 
»  vait  très-facilement  enlever  par  lablution  le pigmen- 
»  tum  rouge.  *• 

»  U  est  vrai  que  la  pneumonie  et  la  chlorose  sont , 
»  pour  ainsi  dire,  deux  états. opposés;  mais  chez  les 
»  individus  en  bonne  santé  le  sang  tient  le  milieu  entre 
»  celui  des  cblorotiques  et  des  pneumoniques,  sous  le 
1»  rapport  proportionnel  des  parties  constituantes  qu'on 
»  vient  d'indiquer. 

»  Les  analyses  faites  par  M.  Jjccanu  confirment  celles 
»  de  M..  Fœdisch  :  il  a  trouvé,  comme  ce  dernier, 
»  que  dans  la  chlorose  la  proportion  des  globules ,  et 
»  avec  elle  la  proportion  du^fer ,  diminuent  d'une  ma- 
N  nière  extrêmement  marquée;  cependant,  selon  lui, 
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»  on  aurait  tort  d'attribuer  uniquement  à  cette  perte 
»  de  globules  et  de  fer  la  maladie  qui  nous  occupe ,  ou 
}>  de  croire  que  dans  cette  rnémi^  maladie  le  sang  n*é- 
»  prouve  aticune  modification,  puisque  de  semblables 
»  pertes  s'observent  dans  une  foule  d^affections  mor- 
»  bides  toutes  diiférentes.  Il  y  a  certainement  des  causes 
»  ou  des  effets  qui  restât  à  chercber.  i»  {Dictionnaire 
des  dictionnaires  de  médecine  française  et  êtran^ 
gère ,  ou  Traité  complet  de  médecine  et  de  chirurgie 
pratiques  ^  par  M.  Fahre ,  p.  487.) 

La  chlorose  est-elle  déterminée  par  Tasthénie  du 
grand  sympathique?  Ressemble-t-elle  à  l'anémie, 
n'en  est-elle  qu'une  variété? 

Quelques-unes  aes  hypothèses  que  nous  avons 
émises  sont  sans  fondement,  les  autres  ont  le  défaut 
d'être  tropr  exclusive^  :  il  est  évident  pour  nous  que 
la  chlorose  peut  tenir,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
à  des  affections  organiques  de  rateras ,  à  la  leucorrhée, 
aux  anomalies  àes  menstrues,  aux  pertes  utérines, 
à  des  maladies  du  cœur ,  de  Vestomac,  à  des  altéra- 
tions du  foie,  de  la  rate,  à  la  phthisie  tubercu- 
leuse, etc.,  puisque  nous  avons  vu  ces  affections 
morbides  la  précéder  ordinairement.  Dans  d'autres 
cas,  la  maladie  est  due  à  l'iq)pauvrissement  du  sang; 
c'est  alors  qu'on  peut  voir  survenir  consécutivement 
un  ou  plusieurs  des  états  morbides  dont  nous  venons 
de  parler. 

La.  chlorose  étant  rarement  mortelle ,  on  rencontre 
II,  .         22 
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dîffîcilemeat  des  occasions  de  faire  des  autopsies.  On 
a  trouvé  l'hypertrophie  et  la  décoloration  du  cœur, 
rossification  dos  valvulvés  de  c»  viscère,  des  altérations 
du  foie»  de  Testomac »  de  la  rate/d«s  tubercules  dans 
le  poumon  y  des  aigorgements ,  des  ukérations  de 
l'utérus,  etc. y  Vappauvrissement  du  sang,  Tcedème^ 
des  hydropisies  d^  poitrine  ,|^u  péricaide,  du  péri- 
toine, l'atrophie  »  la  flaccidité  des  lÀuscles,  letatatsan- 
gue  des  organes  :  un  médecin  d'une  sagacité  profonde, 
d'une  logique  sévère  et  d'uQ  taletnt  extrêmement 
distingué,  M.  Dugast^  dont  l'edprît  est  dégagé  de 
toute  idée  préconçue ,  a  montré  chea  uoe  jeune  fille 
chlorotique  une  concrétion  polypiforme  siégeant  dans 
l'orifice  auriculo-ventriculaire  gatiche;  sur  le  même 
sujet  exist^ent  plusieurs  artères  du  cerveau  .et  des 
membres  dans  lesquels  se  reqconUraient  des  oblité* 
rations  produites  par  des  caiUol;s  anciens  ou  nouveaux , 
mobiles  ou  adhérents  aux  parois  «rtérîelles  :  il  y  avait 
œdème  de  la  glotte,  etc. 

Symptômes  :  Peau  d'un  blanc  jaune,  semblable  k 
la  couleur  de  la  cire  viei^e  ;  teint  blafard ,  plus  pro- 
noncé sur  les  .pau|Hères,  sur  les  lèvres,  les  ailes  du 
nez  et  la  pdrtie  sv^rieure  du  âol  ;  la  membrane 
muqueuse  des  lèvres,  las  paupières,  le  pourtour  des 
narines  anténeures  sont  exiraordinairement  pâles; 
yeux  cernés,  languissants;  oonjondives  d'un  bkno 
bleuâtre;  téguments  quelquefois  d'un  janne  yev* 
cUtre,  livide,   terne;  ils  sont  rénitentsf  il»  jduissent 
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d'une  élasticité  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  rœcièmc. 

La  face  et  les  paupières  sont  infiltrées  de  sérosité; 
cet  état  se  mcmtre  le  soir  autour  des  malléoles  :  cedème 
général  y  hydrotborax,  hydrocarde^  ascite»  bydar* 
throse,  indolenot^  Ibiblesse»  aversion  pour  leiércice, 
sonameil  peu  réparateur,  douleurs  de  tête  partielles 
ou  générales I.  périodiques  ou  irrégulières,  intermit* 
tentes  ou  continues ,  tintements  d'oreilles,  insomnie^ 
triflteBse,  syncopes,  palpitations  dans  diverses  parties 
du  corps,  douleurs  quelquefois  au  col,  k  la  tâte,  dans 
le  fond  de  JTorbite ,  frayeurs  nocturaeif ,  étoofii^ents , 
cauchemar* 

Le  caractère  des  malades  devient  tqès-irritable  ; 
eUes  aiment,  elles  recherchent  la^  solitude;  un  pro-* 
fond  d^oût  de  la  vie  les  poursuit  :  on  a  vu  la  folie^ 
rbystérie,  la  choi^e ,  Fépilepsie  se  développer  :  il 
survient  des  tremblements  nerveux  j  des  névralgies  ; 
elles  siègent  plus  spécialement  sur  la  cinquième  paire 
de  nerfs;  pouls  fSiible,  aoeéléré  ou  lent,  irrégulier; 
battements  du  cœur  tantdt  faibles,  sourds,  tantôt 
forts,  se  fiaisant  entendre  »a  loin;  bruit  de  soufflet,  etc« 
Il  est  très-difficile  .de  bien  constater  l'état  de  ce 
viscère;  on  a  observé  des  femmes  qui  sont  guéries 
brusquement  de  prétendus  anévrismes  :  la  respiration 
est  très^née  lorsque  les  malades  mmitent  un  esca- 
lier; les  grosses  artères  de  la  base  du  cm  (ot^  entendre, 
à  l'aide  du  stéthoscope ,  tous  les  bruits  signdés  par 
les  médecins* 
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Soupirs  9  opjpressioDS ,  hémoptysie,  signes  de  tu« 
hercules  existant  dans  les  poumons ,  digestion  et  ap- 
pétit quelquefois  hons,  mauvais  le  plus  souvent; 
goût  dépravé  :  les  malades  préfèrent  les  fruits  verts 
et  acides,  elles  hoivent  du  vinalgrvs  elles  mangent 
du  plâtre,  de  la  craie ^  du  charhon,  etc.  Cardialgie, 
trandiées,  horhorygmes,  causées,  vomissements  et 
hémathémèse,  soif  ardente,  quelquefois  diarrhée, 
ordinairement  constipation  opiniâtre,  urines  rares, 
décolorées. 

Anomalie  de  la  menstruation  ;  Taménorrhée  n'est  pas 
constante;  on  a  avancé  qu'elle  n'était  pas  commune  ;  je 
n'admets  p^  cette  opinion  ;  car  j'ai  presque  toujours 
observé  le  contraire  :  quelquefois  les  règles  sont  abon- 
dantes  :  dans  la  plupart  des  cas  elles  fournissent 
très-peu  de  sang;  il  est  pâle,  séreux:  la  menstruation 
incomplète  augmente  la  chlorose,  la  métrorrhagie 
l'aggrave  beaucoup  plus. 

Ordinairement,  leucorrhée  abondante  :  elle  peut 
remplacer  les  règles;  épistaxis,  hémorrhoïdes  :  assez 
«ouvent  le»  femmes  sont  tourmentées  par  des  désirs 
vénériens  ardents. 

Il  faut  nécessairement  pratiquer  le  toucher  pour 
constater  l'état  de  la  matrice;  l'application  du  spé- 
culum est  indispensable,  à  moins  que  la  femme  n'ait 
pas  eu  de  rapports  sexuels. 

La  durée  de  la  chlorose  est  .indéterminée;  est-il 
besoin  de   dire  qu'elle    dépend  de  sa   gravité.  Des 
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médecins  à  système,  à  idées  préconçues,  n'interro- 
gent pas  les  viscères  ;  la  localisation  des  maladies 
les  fatigue,  Jles  tourmente,  les  irrite  même  au 
suprême  .degré;  ils  ne  voient,  ils  ne  veulent  com- 
prendre que  l'altération  du  sang,  et  ils  prortiettent 
fièrement  la  guérison  après  vingt  ou  trente  jours 
de  traitement  :  malheureuse  médecine,  jusques  à  quand 
serez-vous  ainsi  mutilée!  L'obsei^ation  démontre  que, 
s'il  n'y  a  pas  une  hydropisie,  quelques  déviations 
des  menstrues,  ou  bien  une  altération  oi^nique ,  la 
maladie  guérit  en  général  facilement.    ' 

Le  prognestic  dé  la  chlorose  varie  beaucoup,  sui- 
vant qu'elle  est  récente  ou  ancienne  :  il  est  grave 
lorsqu'il  existe  une  maladie  du'  cœur ,  des  tubercules 
dans  le  potimon ,  un  engorgement  du  foie,  une  grande 
atonie  des  intestins,  tmWhydropisie,  une  déviation 
des  règles,  des  vomissements  fréquents,  une  faiblesse 
très-prononcée,  la  fièvre  lente  et  le  marasme;  les  pâles 
couleurs  peuvent  même  alors  devenir  mortelles. 

D'après  l'examen  philosophique  que  nous  venons  de 
faire  des  causes  et  des  symptômes  de  là  chlorose, 
examen  basé  sur  la  titricte  observation  des  faits,  il 
est  facile  de  concevoir  que  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  nous  bannissons  encore  Faveugle,  l'ab- 
surde, le  funeste,  le  meurtlîer  empirisme  :  il  est 
des  distinctions  à  établir,  des  indications  à  observer 
et  à  suivre. 

S'agit-il  seulement  d'une  asthénie  générale,  d'une 
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aUéraiiony  d'un  appauvriâsenient  du  sang?  ayez  re- 
cours aux  toniques  5  et  surtout  aux  préparations  fer- 
rugineuses ,  pariiii  lesquelléa  le  lactat^  de  fer  mérite 
la  préfiàreuce  :  yoyte  dana  l'intéressant  mémoire  de 
MM*  Gélis  et  Conté  les  guérisons  nombreuses  que 
MM»  Bouillaud  et  Fouquier  ont  obtenues  &  la  Charité 
par  Tusage  dé  ce  médicament ,  que  tous  les  praticiens 
emploient  maintenant  avec  de  ai  brillants  succès. 
On  en*  fait  prendre  d'abord  quinze  centigrammes 
(trois  grains)  matip  et  soir^  on  peut  porter  graduel^ 
Icment  la  dose  de  oe  n&édicAment  à  six  décigrammea 
(douze  giikins)  par  jour  ;  on  les  divise  en  deux  doses 
égales  ;  la  n^alade  jprend  la  première  en  se  réteil* 
lant  et  la  seconde  en  se  couchant.  .  ' 

Quoique  9  suivant  Yauquelin»  le  fer  ne  soit  pas 
la  cau^e  immédiate  de  Nil  coloration  du  aang»  il 
exerce  tiéanmoins  une  influence  certaine  sur  fbéma-» 
tosô;  ilcontribueainai  àdonnéràeefluideouàltti rendre 
ses  propriétés  physiologiques  Minus  croyons  inutile 
de  consigner  ici  les  expériences  faites  par  les  méde- 
cins sur  les  animaux;  elles  sont  toutes  favorables  aux 
idées  que  nous  venons  d'émettre.  On  a  associé  le  lac** 
tate  de  fer  à  beaucoup  de  substances  alimentaires 
destinées  à  en  rendre  Tadministration  agréable;  j'ai 
goûté  certaines  pastill^  qui  sont  bien  loin  d'attein-* 
dre  ce  but. 

On-  a  vanté  le  safran  de  mars  et  le  colcothar  pour 
combattre  In  chlorose. 
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Le§  amers  jouissent  d'une  réputation  bien  méritée. 

L'électricité  a  été  quelquefois  utile« 

La  phl^botomie  est  rejetée  ;  elle  serait  tris-^dan^ 
gereuse  à  cause  cfe  l'altération  du  sang  que  présmtent 
les  cfalorotiques. 

Pour  peu  que  la  faiblesse  soit  prononcée ,  n'ap* 
pliques  pas  autour  de  la,yulv«^  pour  produire  les 
r^lea,  les  sangsues ,  mémo  en  petit  nombre ,  dont 
vous  ne  laisseriex  saigner  les  morsures  ^e  quelques 
instants  ;  elles  ne  seraient  pas  sans  danger  ;  je  les  ai 
vues  alors  quelquefois  déterminer  une  asthénie  fort 
inquiétante  )  des  syncopes  qui  ont  failli  être  funestes^ 
et  enfin  des  hydiopisies  trop  souvent  inourablei.  Les 
autres  moyens  locaux  propres  à  rendre  la  menstruation 
normale  sont  employés ,  afastrinction  iaité  des  ?entottses 


Les  emménagogues  administrés  à  littlérieur  sont 
trèa^aTantageux  x  on  les  emploie  pour  faToriser,  pro- 
duire ou  augmenter  la  menstruation. 

On  a  proposé  encore  un  grand,  nombre  d'autres 
médicaments  peu  importants  pour,  combattre  la  chlo^ 
rose;  noua  droyons  {^voir  nous  abstenir^ de  nous  en 
OGcupéré 

On  a  proscrit  le  coït  :  il  esl  Trai  qu'il  énerVe  et 
qu'il  aSaiblit;  m*is^  nous  l'avoUs  dit»  il  est  des 
liBmmes  que  les  désirs  vénériens  persécutcrnt ,  chez 
lesquelles  ils  entreUenneUt  d'une  manière  presque 
permanente  l'érétiame  des  otijanes  génitaux  ;  î)  faut 
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alors  y  pour  éviter  ce  très-grave  inconvénieat ,  essayer , 
par  le  rapprocheifaent  des  sexes  fait  avec  prudence 
«t  ménagement,  d'apaiser,  de  dissiper  (néme  ces 
désirs  ardents  :  il  est  important  d'examiner  attenti- 
vement Tétat  de  la  vulve,  du  vagin  et  de  Vutérus, 
afin  de  s'assurer  s'il  n'y  ^ste  pas  quelques  xaïuses 
mécaniques  d'irrita(ion,  qu'on'  attaquerait  immédia- 
tement, et  qui,  combattues  victorieusement,  dispa- 
raîtraient souvent  même  avec  promptitude;  bientôt 
ainsi  les  sens  seraient  calmés.        v 

Les  habitations  saines ^  les  vêtements  chauds,  l'u- 
sage des  viandes  rôties,  du  vin  de  Bordeaux  uni  aux 
eaux  ferrugineuses^  les  exercices  du  corps ,  la  maiehe , 
la  voiture ,  l'équitation ,  les  voyages  ^  la  natation  seront 
très-utiles;  les  eaux  thermales,  parmi  lesquelles  on 
choisit  celles  de  Vichy,  de  Plombières,  de  PyrmonU 
;sont  très-avântageuses. 

Mais  n'oublions  pas  de  recommandeir  de  surveiller 
attentivement  l'action  des  amers,  des  toniques,  des 
préparations  de  fer  sur  le  canal  intestinal,  et  surtout 
sur  l'estomac;  car  s'ils  y  produisaient  de  l'irritation, 
ce  qui  n'est  pas  très-rare ,  les  mictions  digestives  se- 
raient bientôt  enrayées;  d'où  naîtrait  nécessairement 
une  augmentation  de  faiblesse  fort  dangereuse. 

L'hypertrophie  de  l'utérus  peut  déterminer  la  chlo- 
rose :  la  guérison  de  cette  dernière,  quand  la  "première 
s'amende  ou  se  dissipe ,  fournit  la  preuve  de  la  pnn 
position  que  nous  avançons  :  si ,  dans  le  cas  qui  nous 
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À 
..  occupe,  on  met  eo  usage  pour  combattre  les  pâles 

couleurs  les  pr^rations  ferrugineuses ,  les  amers  ^  les 
toniques,  les  emménagogues,  les  moyens  locaux  des- 
tinés W  faire  revenir  les  règles,  on  excite,  on  irrite 
presque  tpujours  la  maladie  de  la  matrice,  et  Ton  voit 
presque  toujours  aussi  Taffection  chlorotique  aug-* 
menter. 

Une  femme  âgée  de  vingt  ans,  d'ime  constitution 
ordinaire,  n'était  pas  encore  devenue  mère,  quoi- 
qu'elle fût  mariée  depuis  trois  années;  ses  menstrues 
avaient  quelquefois  coulé  irrégulièrement;  il  survint 
une  chlorose;  couleur  de  la  peau,  jaunâtre;  infil- 
tration des  paupières,  du  pourtour  des  malléoles; 
tristesse,  peu  d'appétit,  digestion  difficile,  leucorrhée 
très-abondante,  absence  de  la  menstruation. 

Croyant  que  la  maladie- devait  être  attribuée  à  l'ap- 
pauvrissement du  sang,  plusieurs  médecins  noiirent  en 
usage  les  amers,  les  toniques  et  les  préparations  ferru- 
gineuses; on  ne  négligea,  pas  les  emménagogues  ;  on 
eut  recours  aux  moyens  locaux  propres  à  reproduire 
les  règles  :  la  chlorose  s'aggravait.  Appelé  auprès  de 
la  malade,  j'appris  l'insuccès  de  la  méthode  de  trai- 
tement qu'on  avait  suivie;  je  fixai  mon  attention 
sur  les  organes  génitaux;  madame  X...  éprouvait  de 
la  chaleur  dans  le  bassin;  elle  avait  de  légères  dou- 
leurs dans  les  reins  ;  elle  se  plaignait  de  pesanteurs  ;  il 
lui  semblait,  quand*  «lie  était  debout  sans  marcher, 
qu'un  corps  étranger  allait  sortir  par  la  vulve. 
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'  Je  pratiquai  le  toucher;  je  trouvai  un  engorge^ 
ment  du  corps  de  la  matrice;  la  sensibilité  de  cet 
organe  me  parut  augmentée;  son  Tolume  était  au 
moins  doublé. 

Je  proscrivis  immédiatement  remploi  des  médica* 
ments;  je  prescrivis  le  traitement  des  engorgements 
utérins,  al>straction  faite  des  bains  entiers  et  des 
émissions  sanguines.  Pendant  le  premier  mois^  la 
chlorose  n'augmenta  pas  :  Taflection  morbide  de  ruté<- 
rus  demeura  stationnaire. 

Second  mois  :  Sensibilité  d^  l'utérus  redevenue  nor- 
male ;  volume  de  Torgane  diminué  de  moitié  environ  ; 
menstruation  presque  normale  :  la  malade  est  moins 
faible,  elle  a  un  peu  d*appétit;  k  couleur  jaun&tre  de 
la  peau  a  disparu  en  grande  partie. 

Troisième  mois  :  J'administre  Tiodure  de  potassium 
à  Tintérieur  :  les  organes  digestifs  le  tolèrent  par&i- 
tement  :  les  médecins,  en  général,  sont  trop  timides 
dans  remploi  de  ce  médicament.:  jai  montré  cette 
année  plusieurs  noalades  très-&ibIeS|  n'ayant  pas  d'ap- 
pétit, digérant  très^mal,  n'assimilant  presque  plus, 
et  chez  lesquels  il  existait  des  symptômes  de  vieilles 
gastrites  légères.*  J'essayai  le  remède  dont  je  m'oo- 
cupe  :  j'en  fis  prendre  d'abord  seulement  deux  dé- 
cigrammes  (quatre  grains)  par  jour,  et  j'en  portai 
ensuite  graduellement  la  dose  k  un  gramme  (vingt 
grains  )  :  les  élèves  qui  suivaient  ma  clinique  virent 
avec  étonûement  que  tous  ces  sujets  recouvrèrent  leur 
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appétit  :  leur  digestion  deviot  bonne  ;  ils  reprirent  de 
l'embonpoint;  les  affections  morbides  s'amendèrent 
chez  les  uns ,  disparurent  chez  les  autres.  La  malade 
qui  nous  fouJrnit  Toccasiou  dé  soumettre  ces  idées  au 
lecteur  nous  donna  bientôt  une  nouvelle  preuve  de  la 
fréquente  efficacité  de  Tiodure  de  potassium.  La  chlo- 
rose se  dissipa  »  et  l'engorgement  de  l'utérus  persista 
encore  à  Un  état  fort  léger  pendant  deuic  mois.:  la  ma* 
lade  jouit  ensuite  d'une  excellente  santé. 

Une  femme  portait  sur  le  col  de  la  matrice  des  ul- 
cérations nombreuses»  profondes;  elles  semblaient  re- 
monter au-dessus  de  l'insertion  du  vagin;  leur  carac- 
tère était  douteux. 

La  chlorose  se  développa  :  le  teint  était  blafard , 
jaunâtre^  les  jambes  infiltrées  i  la  flaccidité  des  tissus 
très-grande  ;  il  survenait  de  temps  en  temps  du  dé-» 
voiement;  il  existait  des  palpitations  très -fortes  du 
cœqr,  etc.  ;  le  volume  de  la  matrice  offrait  peu  d'aug- 
mentation.   . 

J'eus  recours  à  la  cautérisation  faite  avec  le  proto- 
nitrate acide  liquide  d'bydrargyre  :  j'en  su^endis  fu- 
sage  de  temps  en  temps.»  avec  la  précaution  de  sur- 
veiller les  ulcères;  car  s'ils  avaient  fait  des  progrès» 
je  l'aurais  r^riô  immédiatement. 

Second  mois  ;  Iqs  solutions  de  continuité  sont  déter- 
gées;  la  santé  générale  est  moins  mauvaise;  la  peau 
commence  à  présenter  sa  coloration  ordinaire. 

Troisième  mois  :  la  cllorose  ^  disparu;  les,  ulcéra- 
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tioDs  ont  beaucoup  diminué  en  surface  et  en  pro- 
fondeur. 

Cinquième  mois  :  la  malade  est  guérie. 

J'ai  rencontré  quelques  sujets  chez  lesquels  un  engor- 
gement  si^eait  sur  l'un  des  ovaires  ;  la  chlorose  s'était 
consécutivement  développée  :  l*|iypertrophle  ovarique 
céda  à  l'iodure  de  potassium  administré  à  l'intérieur, 
et  aux  frictions  de  ponmiade  d'iodure  de  plomb  ;  les 
pâles  couleurs  disparurent  les  premières. 

Lorsqu'elles  se  montrent  avec  un  embarras  gastrique 
ou  intestinal,  ou  "bien  avec  ces  deux  maladies  réunies, 
on  tente  l'administration  d'un  léger  purgatif ,  si  les 
amers  et  les  préparations  ferrugineuses  ne  réussissent 
pas ,  et  si  le  sujet  n'est  pas  trop  faible  :  on  reviéqt 
quelquefois  à  l'usage  de  ce  laxatif  :  il  produit  Souvent 
les  plus  heureux  effets. 

La  gastrite  ou  la  gastro-entérite  est-elle  légère  ^  an- 
cienne? l'expérience  journalière  démontre  que  dans 
la  plupart  des  cas  les  préparations  ferrugineuses , 
ou  l'iodure  de  potassium,  administré  à  l'intérieur, 
agissant  comme  moyen  résolutif,  sont  tolérés  par  les 
organes  digestifs ,  et  produisent  ordinairement  les  plus 
heureux  effets ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé. 

Maisquoi  qu'en  disent  les  hommes  exagérés,  qui  ne 
veulent  pas  même  admettre  l'existence  de  la  gastrite, 
parce  que  l'ombre  de  Broussais  les  tourmente  encore , 
lorsque  cette  maladie  est  récente,  qu'elle  offre  seule- 
ment même  un  peu  d'acuité^^es  préparations  amères, 
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toniques,  ferrugineuses,  et  l'iodure  de  potassium^ 
doivent  être  rejetés  :  faut-il  traiter  alors  la  p^legmasie 
de  l'estomac  ou  du  canal  intestinal,  comme  si  la  chlo- 
rose n'existait  pas?  on  commettrait  une  faute  dont 
sont  très-capables  certaines  têtes  exaltées  :  j'ai  yu^,  dans 
ces  cas  difficiles ,  les  médecins  de  THôtel-Dieu ,  qui  ont 
toujours  su  se  mettre  à  l'abri  des  systèmes  trop  souvent 
pernicieux  des  éooles ,  et  qui  ont  rendu  de  si  grands 
services  en  propageant  les  doctrines  hippocratiques, 
j'ai  vu  ces  grands  praticiens  se  retrancher  sur  les  soins 
hygiéniques,  et  surtout  sur  une  alimentation  douce  et 
légère,  qui  permettait  une  assimilation  à  laquelle  se 
serait  opppsé  un  régime  tonique  t  ils  proscrivaient  les 
médicaments  amers,  ferrugineux,  jusqu'à  l'époque 
k  laquelle  l'inflammation  avait  cessé  ou  s'était  beau- 
coup amendée  :  cette  sage,  pratique  était  presque  tou- 
jours heureuse.  * 

Il  est  utile  de  le  dire  dans  l'intérêt  de  la  société,  les 
médecins  seuls  doivent  le  savoir,  la  masturbation  est 
extraordinairement  fréquente  chez  les  jgunes  iSUes  : 
celles  qui  paraissent  être  plus  sj^édalement  sous- 
traites à  cette  déplorable  et  funeste  passion,  y  sont 
quelquefois  soumises  :  il  faut  donc  que  les  familles 
exercent  une  scrupuleuse,  une  religieuse  surveillance, 
dans  les  circonstances  où  même  toute  espèce  de  doute 
semble  devoir  être  écarté. 

Une  demoiselle  âgée  de  dix  ans  était  affectée  de 
mouvements  convulsifs  sur  la  face;  ils  avaient  résisté  à 
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tbutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  ;  on  avait  con- 
sulté un -grand  ifombf^'de  médecins  :  je  demandai, 
plusieurs  de  mes  confrères  avaient  fait  cette  question , 
s'il  n*exi^tait  pas  quelques  mauvaises  habitudes  :  on  me 
répondit  par  la  négative;  madame  X...  assura  que  sa 
fille  ne  Favail  jamais  quittée  ;  que  son  éducation  avait 
été  faite  chez  elle  ;  que  la  jeune  personne  n'était  en 
rapport  qu'avec  une  vieille  femme  -de  chambre,  qui 
avait  élevé  madame  X...  elle-même,  et  dont  les  bonnes 
mœurs  étaient  parfaitement  connues.  Je  ne  fus  pas 
néanmoins  encore  convaincu.  Je  communiquai  les 
craintes  qui  me  restaient  à  l'une  des  tantes  de  la  demoi- 
selle. Madame  X.;.  se  rendit  à  la  campagne, 4iupres  de 
sa  mère  dont  la  vie  était  en  danger  ;  elle  confia  sa  fille 
à  sa  sœur,  qui  reçut  la  jeune  personne  très-sévèrement; 
qui  lui  dit  qu'elle  n'était  pas  sage,  que  sa  conduite  était 
affreuse,  et  que  pour  être  pardonnée,  elle  devait  tout 
avouer  :  la  jeune  fîjle  interdite,  stupéfaite,  rougît,  versa 
quelques  larmes*,  et  confessa  sa  faute;  la  vieille  bonne 
avait  trahi  la  confiance,  dont  on  Tavait  investie  :  h  l'in- 
stant même  les  précautions  convenables  furent  prises  ; 
l'onanisme  cessa  ;  les  mouvements  convulsifs  de  la  face 
dispatùrent  au  bout  d^un  mois ,  sans  qu'on  employât 
aucun  autre  moyen  de  traitement.    * 

Les  palpitations  du  cœur,  nous  paraissent  ordi- 
nairement tenir  à  l'altération  et  à  l'appauvrisse- 
ment du  sang  des  chlorotiques  :  n'observons-nous 
pas'  k  la  suite   des   grandes  hémorrhi^ies  qui    ren^ 
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dent  Ui  saog  beaucoup  plus  séreux,  des  phéno- 
mènes' du  méfaie  f;enre?  Or,  c'est  en  employant  les 
amers  y  les  tonique»,  les  ferrugineux,  qu'on  gué- 
rira et  la  chlorose  et  l'affection  du  cœur^  k  moins 
que  répaiâsissement  de  ses  parois  n'existe  réellement  ; 
dqns  le  doute,  on  emploie  les  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer  ;  on  en  suit  très«attentivement  l'ac* 
tion  ;  leur  usage  serait  cessé  aussitôt  qu'il  commen*- 
cerait  ii  occasionner  quelques  accidents. 

Une  demoiselle  âgée  de  quinze  ans  était  chloro- 
tîque;  des  palpitations  très -violentes  du  cœur  se 
faisaient  observer:  on  crat  à  l'existence  d'ui^  ané- 
vrisme  du  ventricule  droit  du  viscère  :  deux  médecins 
diagnostiquèrent  cette  maladie;  je  restai  dans  le 
doute. 

Guidé  par  les  principes  .que  je  viens  d'établir,  je 
traitai  la  chlorose  par  les  toniques,  par  les  amers  et 
par  les  préparations  ferrugineuses  :  alxitractîm  faite 
des  sangsues  et  des  ventouses  ficarifii^,  je  mis  un  peu 
plus  tard  en  usage  leslnoyetislpcaux  destinés  à  pro- 
duirai» les  r^les;  elles  arrivèrent;  elles  coulèrent  lé-* 
gèremeut;  la  chlorose  se  dissipa,  et  avec  elle  disparu! 
la  maladie  organique  du  cœur,  qu'on  avait  gratuite- 
ment admise. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  la  chlorose ,  les  règles 
manquaient  soil^ent;  la  plupart  des  médecins  veulent 
alors  immédiatement  les  rétablir  :  dans  tous  les  cas  je 
pense  qu'ils  commettent  une  &ute  { je  crois  qu'il  ser^t 
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facile  (Ten  donner  la  preuve  par  le  raisonnement ,  si  Tex- 
périence  ne  s'était  pas  déjà  prononcée^:  pourquoi  les 
menstrues  ne  viennent-elles  pas?  Cest parce  que  les  ma- 
lades sont  faibles  et  souvent  très-faibles  :  ne  sait-on  pas 
que  les  femmes  dont  la  constitution  est  détériorée  ^  ne 
sont  pas  en  général  réglées?  D'ailleurs  Taltérution  ^  lap- 
pauvrissement  du  sang  ne  s'unissent-ils  pas  à  la  faiblesse 
de  la  constitution  des  chlorotiques?  Personne  ne  contes* 
tera  ces  faits  ;  or,  lorsque  les  éléments  nécessaires  à  l'exé- 
cution d'une  fonction  n'existent  presque  pas  ou  sont  trop 
incomplets ,  il  est  au  moins  inutile  d'employer  intem- 
pçstivement  les  moyens  nécessaires  à  l'exercice  de  cette 
fonction;  son  défaut,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
peut  être  sans  inconvénient  :  n'en  produit*K)n  pas  au 
contraire  d'assez  grands  de  quelque  manière  qu'on  fasse 
couler  le  sang  lorsqu'il  s'agit  de  sujets<  placés  dans  les 
conditions  que  nous  venons  d'énoncer?  Quelle  ci^ainte 
peut  doftc  êù  général  inspirer  la  cessation  des  menstrues, 
lorsque  l'état  des  forces  et  celui  de  la  circulation  sont 
tels  que  nous  venons  4e  les  indiquer,  d'après  tous  les 
médecins?  aucune.  Ainsi  donc,  avant  d'emplojier  les 
moyens  propres  à  rétablir  la  menstruation^  la  médecine 
d'observation  commande  ordinairement  de  mettre  en 
usage  préalablement ,  et  pendant  plus  ou  moins  long- 
temps 9  les  médications  destinées  à  refaire  et  la  con- 
stitution et  le  sang.  * 

Lorsque  la  chlorose  existe ,  que  les  femmes  ont  con- 
servé encore  assez  de  force ,  que  tous  les  viscères  sont 
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sains  et  que  les  fonctions  s'exécutent  bien  ,  le  sang  n'a 
pu  encorje  éprouver  en  général  de  grandes  altérations  : 
si  alors  les  règles  manquent ,  si  elles  ont  cessé  avant 
le  développement  de  la  maladie^  si  elles  panllksent 
en  avoir  été  la  cause^  on  doit  mettre  en  usage,  à  priori, 
les  emménagogues* 

Quand  les  pâles  tK>uleurs  sont  déterminées  par  la 
métrorrbagie ,  it  faut  mettre  en  usage  les  tnoyens 
propres  à  combattre  cette  de)g|ière  maladie  :  nous  les 
indiquerons  plus  tard  ;  mais  on  sait  que  la  saignée  ré* 
vulsive  tient  le  premier  rang  parmi  eux  :  est -il  tou- 
jours permis  d'y  recourir?  La  faiblesse  est  quelque- 
fois tellement  prononcée  /  l'altération  du  sang  est  si 
grande,  qu'on  ne  saurait,  sans  encourir  de  très* 
graves  inconvénients,  extraire  soixante  ou  même  trente 
grammes  (  uile  bnce  ou  deux  )  de  sang. 

Les  médecins  ne^se  rappellent  point  assez  que  les 
pertes  utéiînés  rouges  peuvent  devenir  passives  même 
chez  les  femmes  assez  fortes  :  elles  ont  presque  tou- 
jours ce  caractère  sur  les  personnes  cblorotiquës  :  alors 
les  amers 9  les  toniques,  les  "ferrugineux ,  sont  des 
moyens  puissants  de  guérison.  ' 

Une  dame  d'une  constitutioa  nerveuse  et  sanguine^ 
âgée  de  quarante^cinq  ans ,  fut  soumise  à  âon  époque 
tnritique;  sa  santé  était  excellente,  ses  forces  très-déve- 
loppées;  elle  portait  un  engorgement  assez  volumineux 
de  l'ovaire  droit  :  des  pertes  sanguines,  tantôt  légères, 
tantôt  fortes,  et  presque  permanentes,  avaient  résisté 
IL  93 
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pendant  deux  ans  sans  que  la  malade  fût  d'ailleurs  beau- 
coup afiàiblie  :  on  avait  employé  le  traitement  destiné 
à  combattre  l'hypertrophie  ovarique  et  les  moyens 
suiva|g£  r  saignées  d'abord  spoliatives  et  ensuite  révul* 
sives  ,  pratiquées  au  bras,  repos  absolu  »  décoction  de 
grande  consoude  et  de  ratanhia,  eau  de  rabel,  extrait 
de  ratanhia,  pilules  de  sulfate  aci^e  d'alumine,  seigle 
ergoté,  injections  d'eau  froide,  application  sur  les  cuisses 
et  sur  le  ventre  de  compresses  imbibées  de  liquides 
froids  et  astringents ,  bams  froids ,  affusions  froides , 
quart  ou  demi-Iâvements  fifcids ,  glace  sur  la  région 
hypogastrique,  veptouses  sèches  ou  scarifiées,  vésica- 
toires  volants  ou  permanents ,  tantôt  sous  les  mamelles, 
tantôt  autour  du  bassin,  dinapismes  $ur  les  mem- 
bres thbr^chiques ,  ligature&^de  ces  membres  ainsi 
que  des  cuisses,,  bains  sinapisés  d'avant-bras  et  de 
mains,  etc. 

Je  vis  alors  la  malade  ;  son  teint  autrefois  très-coloré 
était  devenu  pâle  et  un  peu  jaune;  ses  chairs  s'étaient  lé- 
gèrement ramollies  ;  il  existait  cependant  encore  de  l'em- 
bonpoint ;  le  pouls  était  4SsesK  faible;* les  forces  n'avaient 
pas  suffisamment  fléchi  pour  empêcher  la  malade  de  se 
livter  à  ses  occupations  ordinaires;  car,  fat^uée  du 
repos  absolu.,  elle  y  avait  renoncé  ;  elle  n'éprouvait  ni 
douleur,  ni  augmentation  de  chaleuf  dans  le  ventre, 
dans  le  bassin^  et  dans  le  reste  de  l'économie  :  le 
sang  fourni  par  les  o^anes  génitaux  était  pâle. 

Je  praticjuai  le  toucher  :  je  reconnus  Tengoigement 
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ovarique  dont  madame  X...  était  affectée;  elle  m'assura 
qu'il  avait  au  moins  diminué  de  moitié  :  Tutérus  con- 
servait son  volume  nprmal  :  le  col  de  cet  oi^ane  était 
fort  dilaté  :  je  mis  en  usage  les  préparations  ferrugir- 
neuses;  à  peine  huit  jours  s'étaient-ils  écoulés  que  la 
perte  rouge  ayait  déjà  disparu  :  mais  h  malade  crai- 
gnait elle-même  que  cette,  cessation  de  son  écoulement 
sanguin  ne  ressemblât  à  celles  qu  el|e  avait  quelquefois 
obtenues  par  les  médications  antérieurement  employées  ; 
je  continuai  Tuëgige  du  fer,  administré  à  Tintérieur 
sous  plusieurs  formes  en  même  temps  .:  les  craintes  de 
madame  X...  et  les  miennes  se  dissipèrent  :  depuis 
dix*huit  mois  la  perte  rouge  ne  s'e^  pas  montrée. 

L'hématose  étant  devenue  trop  fo^te  »  la  constitution 
s'était  d'ailleurs  entièrement  rétablie ,  cette  dame  eut 
des  douleurs  de  tête  ;  quelques  symptômes  fugaces  de 
congestion  sanguine  se  firent  observer  sur  les  viscères 
thorachiques  ;  des  saignées  spbliatives  pratiquées  de 
temps  en  temps  au  bras  en  ont  fait  justice.  La  santé  est 
aujourd'hui  excellente  :  l'engorgement  de  l'ovaire  ré- 
duit de  ses  quatre  cinquièmes  reste  à  l'état  statjonnaire^ 
il  n'occasionne  aucune  incommodité. 

L'engorgement  du  foie  sera  combattu  par  les  inoyens 
appropriés  :  à  moins  que  les  forces  ne  soient  encore 
assez  développées  y  on  renoncera  aux  évacuationa  san- 
guines et  aux  minoratifs. 

Depuis  quelque  temps  lès  médecins  sont  parvenus 
à  guérir  des  hypertrophies    très-considérables  de  Ja 
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rate ,  en  eniplovant  à  énormes  doses  à  Tintérieur  le 
sulfate  de  quinine. 

Les  cautères,  les  moxas,  les  sétons ,  ont  quelquefois 
guéri  les  hydropisies»  que  f  on  traite  d'ailleurs  suivant 
les  indications  :  est-il  besoin  de  retommander.aux  pra- 
ticiens de  se  tenir  en  garde  contre  la  faiblesse  et  Talté- 
ration  du  sang  de  la'  malade. 

L'un  des  moyens  les  plus  puissants  pour  dissiper 
quelquefois  Thypertrophie  du  cœur,  ou  pour  en  arrêter 
le  développement,  est  TappHcation'^e  deux  ou  trois 
cautères  sur  k  région  précordiale* 

Une  damé  âgée  de  trente  ans  avait  depuis  longtemps 
la  respiration  gênée  lorsqu'elle  montait  un  esca^lier; 
elle  éprouvait  de  temps  en  temps  des  palpitations  de 
cœur  qui  la  fatiguaient  beaucoup  ;  la  chlorose  survint; 
les  règles  se  supprimèrent  ensuite: 

*  Couleur  jaune  de  la  peau ,  flaccidité  des  muscles  et 
du  tissu  cellulaire,  bouffissure  dur  visage  et  surtout  des 
paupières  ;■  écoulement  blanc  abondant  par  le  vagin , 
tristesse,  ihdpjpétence ,  urines  rares  et  souvent  très-colo- 
rées, pouls  développé;  il  office  quelque^  intermittences. 

Après  trois  mois  de  Tusage  d'un  traitement  appro-  - 
prié,  les  pâles  couleurs  disparaissent  entièrement,  et 
peu  à  peu  la  menstruation  redevient  normale  ;  mais  les 
signes  de  rbypertropbie  du  ventricule  gauche  du  cœur 
persistent  :  cette  maladie  augmente  même  légèrement. 
Les  moyens  ordinaires  ne  produisent  aucun  effet  avan* 
tagfeux  :  on  applique  trois  petits  cautères  sur  la  région 
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du  coear  ;  on  les  établit  avec  la  pâte  de  Vienne  :  on  ne 
se  sert  pas  de  pois  pour  les  entretenir;  ces  corps  étran- 
gers déterminent  assez  ordinairement  trop  de  douleur  ; 
mais  aussitôt  que  les  fonticules  ont  fait  de  grands  pro- 
grès vers  leumguérison ,  on  en  met  d'autres  ;  on  laisse 
la  cicatrice  des  premiers  s*achever  et  aii\si  de  suite. 

La  maladie  du  cœur  s'amende;  la  respiration  est  beau- 
coup n^pins  gênée;  la  force  des  palpitations  diminue; 
elles  ne  sont  plus  douloureuses  ;  Texistence  devient  très- 
supportable  et  depuis  dix  ans  madame X...  vit  ainsi* 

Pour  des  motifs  que  le  lecteur  a  déjà  appréciés,  nous 
nous  abstiendrons  de  nous  occuper  du  traitement  de  la 
phthisie  tuberculeuse ,  des  polypes  f  des  ossifications 
des  valvules  du  cœur ,  etc. 

JN'oublions  pas,  comme  beaucoup  d'auteurs  mo- 
dernes, dé  faire  pratiquer  dans  le  vagin^|k>rsquil  existe 
des  flueurs  blanches,  des.  injections  émôUientes  ou  as* 
tringentes,  suivant  les  indications. 


DE  LA  MENSTRUATION. 


On  appeUe.de  ce  nom  Técoulement  sanguin  ou  séro- 
sanguin,  qui  se  fait  par  les  organes  génitaux  de  la 
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femme;  il  commence  à  Fàge  de  la  puberté;  û  se 
renoavdle  à  des  époques  plus  ou  moins  régulières 
et  il  cesse  ordinairement  à  ^  quarante  ou  cinquante 
ans;  il  est  4xès-rare^  d'observer  les  règles  durant 
la  grossesse    et  peddant  lallarkementi 

Sous  quelque  latitude  qne  la  fenoime  vive^  «tts  est 
soumise  aux  menstrues;  on  avait  pensé  que  cette  éva- 
cuation sanguiile  se  développait  sur  des  quadrupèdes , 
sur  la  baleine  j  sur  des  oiseaur  et  sur  quelques  poissons  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  s'agit  seulement  d'un 
j^uintement  muqueuz  et  sanguin  qui  se  manifeste  par 
les  organes-  génitaux  lorsque  ces  aniniaux  sont  en  cba* 
leur.  Les  règles  Acistent  cependant  chez  les  singes  et 
chez  les  chauves-souris. 

La  menstruation  manque  quelquefois  :  on  a  cru  à 
tort  qu'elle  éidk  toujours  une  cause  de  stérilité  :  on  sait 
maintenant  qu'alors  les  femmes  peuvent  être  fécondes 
et  jouir  même  d'une  bonne  santé. 

Quelquefois  les  mois  ne  reviennent  pas  après  l'ac- 
couchement  :  il  est  des  cas  dans  lesquels  il  ne  survient 
aucune  incommodité. 

On  cite  l'observation  de  personnes  r^Iées  uni- 
quement pendant  qu'elles  étaient  enceintes  ;  mais  ces 
observations  ne  sont  pbs  douées  ^une  assez  grande 
authenticité. 

U  est  enfin  des  ^femmes  chez  lesquelles  les  époques 
menstruelles  ne  sont  venues  qu'après  une  ou  plusieurs 
grossesses. 
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En  général ,  Fécouleiiient  sanguin  commence  quand 
des  poils  se  montrent  sur  le  pubis»  lorsque  les  ma- 
melles ont  grossi ,  et  que  la  constitution  de  la  jeune 
fille  est  parvenue  en  partie  à  son  plus  grand  degré 
d'accroissement  :  je  dis  en  général;  caf  il  est  des  sujets 
qui  sont  alors  très-peu  développés ,  et  dont  la  poitrine 
parait  être  celle  d*un^  enfant. 

Dans  les  climats  tempêtes,  la  première  menstrua- 
tion se  manifeste  ordinairement  à  treize,  à  quatorze 
ou  quinze  ans  :  en  Asie,  on  la  vQÎt  paraître  au  com-* 
mencement  dis  la  huitième  ou  de  la  neuvième  année  : 
elle  est  d'autant  plus  tardive  chez  les  personnes  qui 
habitent  les  contrées  septentrionales  qu'on  s'approche 
davantage  du  pôle  :  ici  les  montagnardes  né  commen- 
cent souvent  à  être  r^lées  qu'à  vingt-cinq  ans:  le  genre 
de  vie,  le  tempérament  influent  sur  le  développement 
des  l'aies  ;  ainsi  les  jeunes  filles  qui  habitentles  grandes 
villes,  qui  mènent  une  vie  t>isive,  qui  sont  d'un  tem- 
pérament sanguin ,  nerveux,  qui  se  liourrissent  d'ali- 
ments succulents,  voient  paraitrç  leurs  règles  à  onze 
ou  douze  ans  environ  :  dans  les  circonstances  contraires , 
elles  ne  sdirviennent  souvent  que  dans  la  dix^huitième 
ou  la  vingtième  année,  et  même  plus  tard. 

M/ Marc  Despine  avance  que  le  plus  grand-  nombre 
de  femmes,  à  Paris,  ont  leurs  naenstrues  à  quatorze  ans  ; 
je  ne  partage  pas  cette  opinion  :  je  demande  aux  per- 
sonnes qui  viennent  me  consulter  pour  des  ftialadies 
de  l'utérus,  on  sait  combien  elles  sont  nombreuses,  à 
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quelle  époque  elles  ont  été  réglées  pour  k  première 
fois;  mes  observations  portent'  donc  sur  une  très- 
grande  échelle  et  je  demeure  convaincu,  qu  ici,  la  men- 
struation commence  ordinairâncnt  à  tiouze  ans. 

Il  est  dans  les  climats  tempérés  des  sujets  précoces, 
qui  ^  continuant  d ailleurs  de  jouir  d*une  bonne  santé, 
sont  réglés  à  huit  ou  neuf  an^';  on  trouve  dans  les 
annales  de  Fart  Thistoire  ^*une  jeune  fille  suisse  qui 
accoucha  à  cet  âge. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  menstrues  puissent 
se  dévelopj^r  dès  la  naissance  :  on  a  fait  remarquer, 
avec  beaucoup  de  raison ,  qu*alors  Vévacuation  sanguine 
était  irr^ulière  et  quelle  n'avait  pas  le  caractère  des 
mois,  quil  en  était  ainçi  en  général  chez  les  enfants 
plus  âgés.  On  dit  avoir  vu  quelques  cas  de  menstrua- 
tion régulière  sur  ces  derniers  :  les  mivpelles  s'étaient 
développées;  des  poils  existaient  sur  le  pubis. 

On  lit  dans  le  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie 
pratique^  mai  184a»  Fobservation  suivante:  «  Une 
»  petite  fille  de^trois  ans  est  depuis  une  année  réguliè- 
»  remeut  menstruéè  :  elle  habite  un  village  situé  dans 
»  les  montagnes  ;  elle  est  forte  et  bien  portante;  son 
»  teint  est  frais  et  rosé,  et  elle  n  éprouve  d'autres  acci- 
»  dents  qu'une  légère  tension  vers  Thypogastre  lors  de 
»  chaque  époque  de  féj^acuatioa  menstruelle ,  qui 
»  donne  tous  les  mois  régulièrement  un  sang  vermeil 
»  s'échflppaot  de  la  vulve  en  petite  quantité  pendant 
)»  deux  jours.  Du  reste  il  ti'existe  chez  elle  aucune 
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»  trace  de  puberté,  soa  intelligence  n'est  pas  au-dessus 
»  de  celle  des  enfants  de  son  âge;  son  bassin  n'est  pas 
9  plus  développé,  et  ses  seins  n'existent  pas.  » 

L'apparition  de  la  première  menstruation  peut  être 
précédée  •  et  suivie  de  raccroi3sement  rapide  et  de  la 
tuméfaction  des  mamelles ,  de  pesanteur,  de  ténesme, 
:de  chaleur  dans,  la  région  hypogastrique,  de  pVurit  sur 
les  organes  sexuels.  Les  jeunes  filles  ressentent  des  las- 
situdes :  des  écoulements  muqueux  de  longue  ou  de 
courte  durée  se  montrent  oi*dioairement  :  les  r^les 
les  dissipent  en  général;  souvent  peu  abondantes, 
elles  ne  durent  pas  longtemps;  elles  sont  régulières  pu 
irrégulières ,  et  dans  ce  cl^rnier  cas  on  les  voit  presque 
toujours  se  régulariser  an  bout  d'un  temps  pliis  bu 
moins  lohg.  ^ 

Quelque  temps  avant  et  après  la  menstruatibn,  la 
jeune  fille  éprouve  un  changement  moral  très-remar- 
quable; elle  devient  plus  réservée,  ell%  est  pensive , 
elle  rougit,  elle  soupire;  on  a  dit,,  parce  qu'on  ob« 
serve  souvent  mal  les  faits,  parce. qu\)n  4e  laisse  en* 
traîner  par  les  écarts  de  l'imagination,  que  le  cœur  de 
la  jeune  personne  commence  à  parler,  quil  se  dirige 
vers  des  objets  qu'il  ne  connaît  pas  encore  et  dont  il 
n'a  que  des  pressentiments  :  c'est  une  erreur;  car  l'état 
que  nous  avons  esquissé  est  essentiellement  dû  à  des 
malaises,  à  un  trobble  léger  de^  fonctions  :  en  voulez* 
vous  là  preuve?  Observez  les  cas  dans  lesquels  les 
règles  surviennent  sans  prodromes,  sans  la  moindre 
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incommodité  9  et  chez  des  personnes  d'ane  bonne  cod- 
siitution  ;  on  ne  voit  en  elles  aucun  changement  dans 
les  idées. 

Des  éruptions  se  montrent  quelquefois;  il  peut 
exister  de  la  cépl^lalgie  et  de  la  roideur-  dans  les 
muscles  postérieurs  du  col  ;  le  pouls  présente  souv^at 
des  varTations  remarquables  i  ordinairement  la  santé 
est  bonne. 

La  durée  de  la  menstruation  est  de  vingt-quatre  à 
quarante-huit  heures ,  de  trois,  qilatre,  cinq,  et  même 
de  huit  jours  :  M.  Bouohacourt  rapporte  que  deux  per^ 
sonnes ,  dont  Tune  avait  ses  rifles  deux  heures ,  et 
l'autre  en  était  affectée  perlant  quinze  jours  y  jouis- 
saient d'une  bonne  santé  :  cette  évacuaticm  sanguine 
irrite  singulièrement  le  système  nerveux ,  il  est  très* 
rare  alors  de  rencontrer  des'  femmes  dont  le  caractère 
ne  scût  pas  changé  ou  modifié  d'une  manière  plus  ou 
moins  désagréable. 

On  a  avancé  que  la  quantité  de  sang  fourni  par  b 
menstruation,  était  invariable  auivant  les  individus  et 
variable  suivant  les  sujets  :  la  demilàre  de  ces  proposi- 
tion est  vraie,  la  première  est  essentiellement  fausse; 
elle  aura  été  émise  par  quelques  hommes  de  cabinet, 
et  ]es  copistes  l'auront  transmise  de  race  en  race  ;  car 
il  stiffit  d'avoir  interrogé  un  certain  nomlwe  de  femmes, 
afin  d'établir  le  comii^émoratif  d'une  maladie  de  l'uté- 
rus ,  par  exemple ,  pour  être  convaincu  de  l'absurdité 
de  l'idée  que  je  combats. 
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On  a  même  pesé  les  menstrues  :  le  poids  en  a  été 
évalué  en  Grèce  à  cinq  cent  quarante  granmies  (dix- 
huit  onces  )  ;  Haller  pense  qu'il  est  de  cent  quatre-vingts 
à  tnois  cent  soixante  grammes  (six  à  douze  onces)  Bau- 
delocque  le  porte  seulanent  à  quatre-yingt^x  ou  à 
cent  vingt  grammes  (trois  à  quatré4>nces  )  :  voilà  des 
dififérences  qui  sont  bien  extraordinaires ,  et  qui  prou- 
vent qu  on  aurait  beaucoup  mieux  fait  dé  ne  pas  peser. 

Il  est  d'ohpervation  presque  constante  que  les  femmes 
grasses  perdent  peu ,  et  infiniment  moins  que  les  per* 
sonnes  n^aigrea»  dont  les  règles  sont  en  général  abon*^ 
dantes  s  pourraiton  expliquer  par  ces  difiërences,  dans 
les  mois,  la  maigreur  et  l'embonpoint  ;  cette  explication 
ne  aie  parait  pas  dénuée  de  fondement;  car  l'on  sait  que 
le  plus  souvent  les  fenunes  engrâssmt  à  nciesure  que 
leufs  règles  diminuent,  ou  quelles  cessent,  quand  il 
n'existe  pas  d'ailleurs  un  état  morbide. 

U  n'est  pas  certain  que  lesî  règles  soient  plus  abon« 
dantes  dans  les  pays  chauds;  c'eht  l'opinion  d'un 
auteur  très-distingué  (Dé^rmeaux)  :  on  ccoit  que  les 
européennes  qui  tont  habiter  Batavia  y^  périssent 
presque  toutes  par  l'excès  de  leurs  menstrues.  On  ne 
sait  rien  sur  les  races  humaines  relativement  à  k  que»» 
tion  qui  nous  occupe. 

L'abcMidance  des  règles  varie  suivant  que  les  femmes 
habitent  les  grandes  villes,  qu'elles  sont  oisives, 
qu'elles  se  nourrissent  bien,  qu'elles  vivent  dans  le 
monde,  qu'elles  fatiguent. leur  imaginatîou,  qu'elles 
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abusent  du  coït^  et  suivant  qu'on  les  observe  dans 
des  circonstances  opposées  à  celles  que  nous  venons 
d'indiquer.  On  pense  que  les  jeunes  filles  qui  viennent 
de  la  campagne  à  Paris  sont  souvent  soumises  à  la 
suppression  d^  leurs  règles  pendant  les  deux  ou  trois 
premiers  mois  de  i^r  séjour  dans  cette  ville. 

La  quanlité  des  règles  n'est  pas  ordinairement  la 
même  tous  les  jours  :  dans  la  plupart  des  cas,  elles 
sont  peu  abondantes  durant  les  premières  yingt-quatre 
heures;  puis  elles  augmentent ,  pour  diminuer  vers 
la  fin  de  leur  cours;  il  nest  pas  rare  de  les  voir 
intermittentes*  Je  connais  beaucoup  de  femmes  chez 
lesquelles  elles  commencent  à  eouler  légèrement  pen- 
dant quelques  heures;  elles  s'arrêtent  entièrement 
pour  reparaître  ensuite  après  un ,  deux  ou  trois  jours; 
il  est  d'autres  personnes  dont  les  menstrues  vont  très- 
bien  durant  quarante^huît  heur^,  et  même  davan- 
tage ;  elles  cessent  cdhiplétement  pendant  un  jour, 
pour  redevenir  abondantes  et  se  terminer  heureuse- 
ment :  ces  états  sont  ordinairement  à  peu  près  con- 
stants 'sur  certains  sujets  ;  d'autres  fois  les  règles  mar- 
chent bien ,  mais  au  bout  de  soixante-douze  à  quatre- 
vingt-seize  heures  ^  il  exista  seulement  un  suintement 
sanguin  qui  se  prolonge  jusqu'à  la-  fin  du  septénaire 
au  commencement  duquel  les  mois  ont  paru. 

A  Paris ,  les  règles  sont  presque  toujours  précédées 
et  suivies  d'un  écoulement  muqueux  et  quelquefois 
séreux  :  chez  lès  femmes  qui  ont  habituellement  des 
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flueurs  blanches^  cette  sécrétion  augmente  aux  épo- 
ques que  nous  venons  d'rodiqiïer. 

La  suppression  des  règles  peut  être  produite  quel-^ 
ques  inetants  pendant  I9  digestion;  ser^t-il  possible 
d'expliquer  ce  phénomène  par  lafflux  d'une  grande 
quantité  de  sang  vers  l'estomac  et  dans  ses  parcns? 

Les  émotions  vivesy  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  lé  froid,  les  boissons  à  une-  basse  température 
occasionnent  assez  sott^ent  là  suppression*  des  r^les  : 
mais  rien,  n est  plus. capricieux  que  cette  évacuation 
sanguine  :  les  moyens  qûi<  chez  certaines  femmes  la 
favorisent,  Fempéchent  chez  d'autres;  tels  sont,  par 
exemple /les  bains  dé  pieds,  ceof  d'avant-bras  et  de 
mains ,  les  lignées  révulsives  et  dans  quelques  autres 
cas  d'exception,  les  injections  d'eauv froide  pu  chaude 
dans  le  .vagin,  les  lavements  à  là 'même  température, 
les  cataplasmies  presque  brûlants  éur  la  vulve  et  sur 
la  région  hjpogastrique,  les  bains  de  siège,  quels 
qu'ils  soient,  les  film^gations  dirigées  sur  les  or--* 
gan^s  génitaux ,  et  les  emméaifgogùes  administrés  à 
l'intérieur.  *     ' 

Ces  faits  d'observations  prouvent  qu'avant  d'em- 
ployer ces  moyens,  soit  pour  produire,  soit  pour 
faciliter  l'écoulement  menstrueU  îf  est  indispensable 
d'interroger  les  malades,  afin  de  connaître  leur  idio- 
sjncrasie.  ^ 

J'ai  appris  de  quelles  femmes  que  si  elles  chan- 
geaient de  ïinge  avant  la  fin  de  leurs  ordinaires ,  elles 
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les  arrélaient;  d'autres  m'cmt  assuré  le  contraÎM^ 
c'est-à-dire  ,  qu'une  chemise  blauche  leur  occasionnait 
des  pertes»  En  général ,  le.  coat  augmente  les  mens- 
trues ;  quel^ueToîs  il  les  diminue,  il  les  arrête 
même* 

On  a  dit  que  le  sang  des  règles  était  fétide  et  vé- 
néneux :  il  frappe,  en  effet»  désagréablement  l'odorat 
chez  les  personnes  malpropres;  sur  les.  femmes  qui 
soignent  leur  toilette  »  il  a  presque  toujours  une  odeur 
sui  generis  y  je  m'en  suis  assuré  un  très«grand  nombre 
de  fois  après  avoir  pratiqué  le  toucher^  pendant  l'é- 
poque menstruelle  9  afin  de  pouvoir  pénétrer  dans 
le  col  de  la  matrice  :  personpe  n'ignore  que  pendant 
cette  époque  le  rapprochement  des'  sexes  expose 
l'homme  à  contracter  assez  fréquemment  une  blen« 
norrhagie^u  une  blennorrhée'i 

Le  sang  des  règles  est  très-soùvenf  visqueux ,  de 
couleur  chocolat  à  l'eau»  fibrineux  où  dépourvu  de 
fibrine.  Chez  les  femmes  imperS^rées  »  on  le  trouve 
noirâtre )  poisseux,  non  coagulé.  On  a  avancé  qu'il 
ne  se  putréfie  pas  quand  on  le  conserve  dans  des 
vases  hermétiquement  fermés,  que,  s'il  est  exposé 
à  l'air,  la  putré&ctioi^  s'en  empare*  L'exsudation 
sanguine  menstruelle  forme  souvent  des  eaillots,  mv^ 
tout  chez  les  fenoimes  qui  restent  couchées  dans  une 
position  presque  horizontale,  et  chez  celles  dont  l'o* 
rifice  inférieur  du  vagin  est  trèsrétrôit. 

des  caillots^  la  fibrine  dont  nous  venons  de  parler 
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De  constituent  point  les  règles  ^  suivant  beaucoup 
d  auteurs  :  pour  eux»  il  s!lgirait  alors  d'un  écoule- 
ment sanguin  anormal;  m%is  j'ai  appris  d'un  trè&- 
grand  noml^e  .de  femmes  jouissant  d'une  excellente 
santé,  dont  lés  menstrues  étaient  alors  très-norouiles , 
qu^  toujours  chez  elles  le  sang  coulait  rouge»  fibri- 
neux  et  se  coagulait  comme  s'il,  était  fourni  par  une 
plaie  :  peût-oQ  admettre  qu'alors  ce  sang  constitue 
toujours  une  porte,  une  hémori^gie?'  Cette  idée 
iie  me  paraît  pa^  vraisemblable;  je  pense  qu'il  s'agit 
évidemment  des  rj^les,  avec  lesquelles»  Igen  .certair 
nement,  il  sort  quelque  principe  dont  se  débarrasse 
avantageusement  l'économie  ;  je  crois  d'au^nt  plus, 
avec  la  plupart  des  médecins,»  .À  l'^xistance  de  ce 
principe»  que»  cd  les  mois  manquent,  il  n'est  pas 
possible  de  les  suppléei^  eoitièrement  ou  de  les.  rem- 
placer, par  les  évacuations  sanguines  artificielles.. 

On  pense. que  par  cela  même  que. la  couleur  des 
règle»  est  ordinairement  foncée  et  qu'cUa  se  rappro- 
che de  celle  du  sang  veineux»  les  menstrues  doivent 
moins  affaiblir. 

Soit  avant»  soit  après»  soit  enfin  pendant  I4  mens- 
truation» les  femmes  peuvent  rendre  de  faiJsse^»mem* 
branes;  ce  fait  doiMItre . fort  rare;  car»  depuis  vingt 
ans»  je  l'ai  observé  feulement  dix-huit  fo}3  sûr  le 
vivant. 

Tantôt  aucun  accident  liesse  montre,  d'aujtres  fois 
il  survient  des  douleurs  qui  ressemblent  k  celles  de 
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raccouchement  ;  je  les  ai  vues  se  prolonger  plusieurs 
jours  et  fatiguer  beaucoup  fa  constittition  :  j'ai  observé 
un  cas  dans  lequel  elles  produisirent  une  métrité 
aiguë  qui  se  communiqua  au  péritoine.*     ^ 

Xq|^  pseudo-mémbranes  dont  nous  nous  occupons 
peuvent  se  former  dans  des  matrices  engorgées  '^u 
ayant  conservé  leur  volume. normal. 

Lorsque  je  faisais  manoeuvrer  les  opérations  sur 
le  cadavre;  j^ai . regcontré  huit  ntSrtt  dans  lesquels 
j'ai  vu  ces  fausses  memEn^anes;  elles  étaient  adhérentes: 
à  laiâoe  ioierne  de  Torgane  dans  une  étendue  variable^ 
suivant  les  sujets  :  ces  adhérences  étaient  faibles , 
molles  et  iirès-faciles.  2r  détruire ,  parce  qu'elles  étaient 
récentes;  j'en  ai  trouvé  d'anciçnn^  très- difficiles  à 
déchirer  :  sur  toutes  les  tnatrices  dont  j'ai  fait  la  dis- 
section,' j'ai  observé  la  face  interne  de  loi^ane  au 
moins  phlogosée  :  dans  les  cas  mêmes  où  sur  le  vivant, 
l'utérus  avait  conservé  son  volume  normal,  j'y  ai 
toujourè  reconnu  jusqu'aujoui^d'hui  dès  symprômes 
plus  ou  moins  développés  de  phlegmasie  :  ces  don- 
nées sont  extrêmement  importante|  sous  le  rapport 
du  traitement.  -  > 

On  •pense  que  l'abus  du  coït  produit  la  msrladie  : 
cette  cause  ne  me  semble  pas  trek-évidente  ;  je  crois 
que  les  pseado-ihembranes  sont  dues  à  uue  phlegmasie 
ou  bien  à  une  ulcération.  Il  serait  inutile  d'indiquer 
les  circonstances  qui  peuvent*  faire  déveloj^er  ces  deux 
affections  morbides. 
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A  quelles  médications  doit-on  aToir  recours  ?  Lors- 
que les  douleurs  produites  par  les  contractions  uté- 
rines destinées  à  expulser  les  fausses  membranes  exis- 
tent, il  faut  établir  une  distinction  importante  que 
voici  :  ces  douleurs  sont-eHes  très-fortes,  se  prolon- 
gent-elles, le  système  nerveux  'est>41  beaucoup  irrité? 
mettez-«n  usage,  quand  les  règles  ont  cessé ,  la  saignée 
au  bras  :  elle  sera  spoliative  ou  révulsive,  suivant  les 
indications  ;  employez  immédiatement  après  les  anti- 
spasmodiques et  les  narcotiques,  les  quarts  de  lave- 
ment émoUient  presque  froid,  les  injections  peu 
chaudes  et  de  même  natune  faites  dans  le  vagin  ;  les 
bains  entiers  chauds  ^  l'eau  de  son  sont  très-utiles; 
toutefois  n'oubliez  pas  qu'en  dissipant  les  douleurs 
entièrement  vous  pouvez  empêcher  presque  néces- 
sairement l'organe  de  se  débarrasser  des  corps  étrangers 
qu'il  renferme;  calmez  donc^  mais  n'éteignez  pas  les 
douleurs;  si  elles  sont  tolérables,  ne  les  attaquez  pas; 
soumettez  la  malade  aux  moyens  hygiéniques  destinés 
k  s'opposer  à  leur  accroissement. 

Quand,  dans  toutes  les  hypothèses,  le  calme  est 
revenu ,  que  la  femme  ne  soufire  pas  ou  presque  pas  j 
je  conseille  l'exercice  modéré,  le  repos  absolu  dé 
Toi'gane ,  les  bains  entiers  gélatineux  et  chauds  ;  je  fais 
pratiquer  dans  le  vagin  des  injections  émollientes  avec  ' 
l'eau  de  guimauve ,  dont  la  température  est  peu  éle- 
vée; tous  les  matins  on  administre  un  lavement  pros- 
qqe  froid  :  on  extrait  du  brf»  quatre-vingt-dix  h  cjpnt 
II.  2^ 
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vingt  grammes  (trois  ou  quatre  onces)  de  sang  :  les 
bains  sioapisés  d'avant-bras  et  de  mains  sont  encore 
des  moyens  révulaib  trèa-avantageux}  on  pend  le 
fôir,  pour  ne  pas  le  rendre,  un  quart  de  lavement  peu 
chaud,  et  auquel  on  ajoute  »  au  besoin ,  six  eu  huit 
gouttes  de  laudamm  de  Sydenham;  l'alimentation  est 
douce  ;  on  la  diminue  un  peu. 

Si ,  pendant  la»  règles  »  les  douleurs  exnulsives  sont 
•trop  dévek^péasi  on  se  retranche  sur  l'emploi  des 
.narcodquea^  des  anti-apasmodiquesefdu  repos  absolu, 
des  boiasona  émoUientes  et  de^  alimenta  légers*  Lorsque 
dans  le  cas  dont  nous  parlons,  les  menstrues  ont 
dépassé  leur  terme  ordinaire,  la  saine  thérapeutique 
exige  qu'on  en- arrête  le  cours  par  les  moyens  appro- 
priés en  même  temps  qu'on  administre  lee  calmants. 
J'ai  vu  deux  cas  dans  lesquds  les  adhérences  de  la- 
iiusse  memlxvqe  n'ont  pas.  été  détruites  par  les  con- 
tractions utérines;  les  douleurs  expulaives  revenaient  à 
des  époques  plu% ou  moins  éloignées,  plus  ou  moins  ir- 
régulières: elles  étaient  trè^-fortes  quelques  jours  avant 
•t  après  les  menatrues,  ainsi  que  pendant  leur  durée. 
CSies  rune  deme^  malades  «  la  &usse  membrane 
ifeanûhit  l'orifice  inférieur  de  la  matrice  sans  cesser 
4*adhérer  à  cet  organe;  elle  se  présenta  sous  la  forme 
d'un  morceau  de  ruban  rouge  un  peu  roulé  sur  lui- 
même.  Je  la  saisis  avec  de  longues  pinces  à  mors  plats, 
que  j'engageai  le  plus  profondément  possiUe  dan»  la 
Capacité  dé  Tutérua  ;  j'imprimai  à  l'instrument  un  léger 
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mottveiQfiiit  de  rotation  sur  soa  ax^  ;  j'exerçai  sur  loi 
des  tractions  ;  j'enlevw  U  «corps  étranger,  et  la  femme 
guérit. 

Sur  l'autre  maladp»  la  fausse  m^mbicane  restait  dans 
l'utéma;  les  aowlente  devenaient  d«  plus  en  plus 
l^ves;  la  vie  était  même  en  danger  :  i^  la  faveur  de 
la  dilatation  du  ool  d?. la. matrice,  j'introduisis  dans 
aan  intériaii^  les  pîj^ees  dont  je  me  suis  servi  dans  le 
cas  précédent  ;  je  parvins  ainsi  à  saisir,  à  tordre ,  à  ar- 
racbar  li^  pfiodudtimii  aoeidentelle  dont  j'avai»  préala- 
Uement  constaté  TexistMice  par  le  toucher  :  mon  opé- 
ration fut  couronnée  d'un  plein  suçèis. 

Dana  les  circonstances  où  les.  douleur»  expulâves 
seraient  Itères  et  ne  suffiraient  pas  pour  chasser  le 
corps  étranger  y  iâudrait-il  exciter  les  contractions  de 
l'utérus  par  l'usage  du  seigle  ei)goté?-  Je  craindrais 
de  trop  exagérer  les  souffirances  de  la  malade ,  de 
Texposer  à  de  graves  ^t  peut-être  même  à  de  funestes 
accidents* 

'  Nous^avons  indiquéi  plus  haut  les  moyens  émoUients 
et  la  saignée  révulsive  destinés  à  combattre  la  phleg- 
piasie  de  l'utérus,  sou9  l'influ^ce  de  laquelle  la  fausse 
membrane  npàt  et  se  développe  :  j'ai  toujours  vu  jus- 
qu'aujouad'hai  ce  tmitemei^t  réussir  soit  inmiédiate- 
went,  pour  ainsi  dire,  soit  après  qudqUes  mois  et 
même  un  an  de  son  emploi. 

Une  dràie  était  affectée  depuis  longtemps  des  dou* 
leurs  expubives  dont  nous  venons  de  nous  occuper  ; 
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elles  survenaient  à  toutes  les  époques  menstraelles  ; 
elles  cessaient  définitivement,  lorsqu'une  ou  plusieurs 
fausses  membranes  avaient  été  rendues.  Teus  recours 
au  traitement  que  j'ai  indiqué  pour  prévenir  la  forma- 
tion de  ces  fausses  membvanes;  il  réussit  immédiate^ 
ment.  Sur  tous  les  autres  sujets  que  j'ai  soignés  ^  je  ne 
suis  parvenu 9  je  le  répète,  à  triompher  de  la  mala- 
die qu'au  bout  de  trob,  six/  qeuf  mois  et  même 
un  an. 

11  est  possible  que ,  malgré  l'emploi  des  moyens  énon- 
cés ci-dessus  y  les  fausses  membranes  ne  cessent  pas  de 
se  reproduire  y  qu'elles  occasionnent  des  accidents  très^ 
violents ,  que  la  constitution  de  la  malade  fléchisse 
beaucoup ,  et  qu'enfin  sa  vie  soit  en  danger  :  il  est  per- 
mis alors,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  traitant  de 
la  leucorrhée,  de  pratiquer  très-doucement  des  injec« 
tions  émoUientcs  peu  chaudes  dans  l'utérus,  à  la  faveur 
d'une  sonde  de  gomme  élastique  qu'on  y  a  engagée. 
Au  besoin,  on  a  recours.aux  liquides  astringents,  aux 
i^ésolutifs;  on  prescrit  une  légère  dissolution  de  ni- 
trate d'ai^nt. 

Lorsque  les  malades  rendent  des  pseudo-membranes 
et  qu'il  existe  un  engorgement  de  Tubérus ,  on  le  traite^ 
suivant  les  indications,  par  les  moyens  que  nous  expo* 
serons  plus  tard  ;  on  ne  fait  pas  d'ailleurs  abstraction 
des  antispasmodiques  et  des  narcotiques,  dont  l'usage 
est  commnodé  par  les  crises  trop  douloureuses  aux- 
quelles les  femmes  sont  en  proie,    -  - 
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Une  maladie  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié  portait 
un  engorgement  de  l'utérus  à  l'état  subinUammatoire  ; 
cet  engorgement  paraissait  simple  ;  il  datait  de  trois 
mois  :  mais ,  depuis  son  développement)  ia  jeune  femme 
avait  éprouvé  à  toutes  les  époques  menstruelles  de  vio- 
lentes douleurs  expulsives  ;  elle  en  éprouvait  encore 
pendant  une  menstruation  dont  nous  étions  témoin  : 
elle  avait  rendu  de  fausses  membranes;  elle  nous  en 
montra  qu'elle  venait  d'expulser. 

Nous  employâmes  les  antispasmodiques  et  les  uar- 
cotiques  ;  nous  insistâmes  sur  le  traitement  de  Thyper* 
trophie  de  l'utérus.  A  mesure  que  la  tuméfaction  de 
cet  organe  diifainna ,  les  crises  doulourei^/ses  devinrent 
jnoindres.  Aju^ès  un  an  de  soins  assidus,  la  matrice 
recouvre  aon  volume*  normal;  déjà  depuis- deux  époques 
menstrudles,  Ips  douleurs  expulsives  n'avaient  pas  re- 
paru ;  aucun  corps  étranger  n'avait  été  expulsé  :  la  ma- 
lade fut  radicalement  guérie  de  la  double  affection 
morbide  qu'efle  portait. 

Il  ne  me  parait  pas  impossible  que  les  crises  dou- 
loureuses omtinttent,  avec  l'ezpukion  des  pseudo- 
membranes, malgré  Fudage  trè»-longtemps  soutenu  de 
nos  moyens  de  traitement  :  si  alors  la  matrice.était  peu 
engorgée,  et  si  elle  avait  surtout  conservé  son  -volume 
normal,  serail41  permis  de  ocmseiUer  à  la  malade  de 
devrair  enceinte?  Devrait-on  empeser  que  la  présence 
du  fœtus ,  fn  modifiant  le  tissu  de  l'utérus  ainsi  que 
les  propriétés  vitales  de  oet  organe,  pourrait  diaâpt 
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la  cause  qui  produit  les  feusses  membraiies ,  et  empê- 
cher leur  développement?  Ce  mojea  me  semble  très^^ 
rationnel;  je  Tai  ?u  réussir  une  fois- 

Il  est  des  femmes  qui  sont  réglées  deux  fois  par  mois; 
alors  9  comme  dans  toutes  les  époques  menstruelles  qui 
ne  sont  pas  normales,  ou  qui  semblent  même  seule- 
ment  offrir  quelques  anomalies,  il  devient  rigoureuse^ 
ment  indispensable  de  pratiquer  le  toucher  et  d'appli- 
quer le  spéculum.  Les  menstrues  ne  reviennent  chez 
certaines  personnes  que  tous  les  deux ,  trois  ou  six 
mois  ;  on  a  vu  quelquefois  leur  intervalle  être  d'un  an. 

Beaucoup  d'auteurs  d'ailleurs  recomnandables  pré- 
tendent que  tgutes  le»  femmes  sont  souiùises  à  l'écou* 
lement  menstruel  /  à  certaines  époques  du  mois  :  cette 
maltaise  plaisanterie  est  basée  sur  des  statistiques  à 
perte  de  vue  ;  il  est  facile  d'éviter  une  pareille  erreur, 
en  observant  trente  à  quarante  femmes  couchées  dans 
la  salle  Saint*Augustia  de  l'hôpital  de  la  Pitié  ;  leur 
menstruation  n'est  pas  soumise  à  la  loi  que  nous  venons 
d'exposer. 

Il  est  rare  que  le6  lemmes  ne  soient  pas  sujettes  au 
moins  quelquefois  à  des  irrégularités ,  à  des  «nonaalies 
de  leurs  menstrues. 

Les  règles  disparaissent  .ordinaîretiient  pour  tou- 
jours a  Tàge  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans  j  il  est 
des  femmes  qui  cessent  d'être  réglées  dans  leur  vingt^ 
troisième,  dans  leur  trente-sixième ,  quamntième  ou 
soinntième  année  :  l'évacuakion  sanguine  peut  sç  pro- 
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longer  .plas  longtemps;  dans  certaines  ciroonstances 
peu  communes,  elle  persiste  pendant  tbute  la  durée 
de  la  grossesse  ;  elle  est  alors  régulière  ou  irrëgulière  : 
son  abondance  peut  être  normale. 

On  cite  des  cas  dans  lesquels  les  règles  esdstent 
encore  à  soixante-dix^  quatre-vingts  et  même  cent 
six  anç;  chez  la  plupart  des  personnes  qui  font  le 
sujet  de  ces  observations,  il  s'agit  de  menstrues  qui, 
ayant  d'abord  disparu,  se  sont  reproduites.  On  doit 
craindre  alors  le  développement  d*une  maladie  de 
l'utérus;  il  faut  recourir  aux  moyens  d'exploration 
convenables.  * 

J'ai  donné  des  soins  à  la  mère  d'un  de  nos  méde- 
cins les  plus  distingués  des  hôpitaux  :•  elle  avait  la 
goutte  ;  cette  maladie  avait  endommagé  presque  toutes 
les  articulations  ;  la  colonne  vertébrale  était  singu- 
lièrement fléchie  en  avant.  La  malade  était  âgée  de 
quatre-vingts  ans  :  ses  règles  n'avaient  pas  cessé  de 
couler  régulièrement. 

On  voit  assez  souvent  reparaître  les  menstrues  plus 
ou  moins  longtemps  après  l'époque  critique  ;  elles  sont 
très-rarement  régulières  :  on  doit  se  tenir  en  garde 
contre  les  lésions  de  l'utérus,  à  l'existence  desquelles 
les  femmes  croient,  d'autant  moins,  qu'elles  ne  souf- 
frent ordinairement  pas;  eltes  sont  dans  une  sécurité 
telle,  qu'ielles  se  livrent  même  à  quelques  plaisan- 
teries;  dles  disent ,  par  ex^npie  ^  <pi^«Hes  redeviennent 
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jeunes.  Ne  les  laissez  pas  dans  cette  sécurité  dange- 
reuse, nous  le  Répétons* 

En  gâiéral ,  lorsque  les  menstrues  se  sont  dévelop*- 
pées  de  bonne  heure,  elles  cessent  plua  tôt,  et  vice 
versa. 

n  est  assez  rare  que  les  menstrues  disparaissent  tout 
à  coup  :  ce  phénomène  se  montre  surtout  à  Toccasion 
d'une  frayeur  ou  d'une  affe(!tion  morale  très -vive. 
Lorsque  l'âge  critique  arrive,  l'exsudation  sanguine 
diminue  ordinairement  de  quantité;  d'autres  fois  il 
survient  des  pertes  qui  peuvent  se  prolonger  et  même 
se  confondre  ^vec  une  ou  plusieurs  époques  mens- 
truelles; les  mois  sont  plus  ou  moins  irréguliers; 
quelque  temps  avant  ou  après  la  disparition  des  règles , 
un  écoulement  muqueux  périodique  ou  irr^ulier  se 
montre. 

La  plupart  des  femmes  présentent,  pendant  l'âge 
critique ,  des  phénomènes  morbides  très-variés  :  elles 
sont  soumises  à  des  malaises  généraux  qu  elles  sup- 
portent très  -  désagréablement  ;  elles  ont  une  santé 
valétudinaire;  elles  deviennent  tristes;  elles  aiment 
la  solitude;  elles  détesstent  le  monde;  leur  système 
nerveux  est  agacé;  leur  humeur  n'est  pas  facile; 
on  les  voit  quelquefois  d'une  Jrasdbilité  étonnante; 
elles  éprouvent  de  l'engourdissement  dans  l'abdomen , 
surtout  aux  lombes  et  à  l'hypogastre  :  souvent  des 
douleurs  existent  sur  ces  deux  demie]:s  points  ;  elles 
sont  beaucoup  tounnmtées  par  des  boufiëes  de  cha- 
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leur  qui  se  portent  à  la  figure,  et  qui,  chez  certaines 
femmes  >  y  produisent  une  couleur  rouge  foncée  qui 
alterne  avec  une  grande  pâleur  :  ces  bouffées  de  clia* 
leur  peuvent  se  reproduire  dix,  quinze ,  vingt  fois  et 
davantage  dans  la  même  journée;  elles  sont  fréquem- 
ment accompagnées  de  douleurs ,  de  battements  dans 
la  tète,  de  vertiges,  d'éblouissements.  Il  est  des  per- 
sonnes chez  lesquelles  Thystérie,  l'hypocondrie ,  la 
mélancolie  I  l'apoplexie,  Tépilepde  et  la  folie  même 
se  développent.  Les  sueurs  abondantes  sont  com- 
munes; le  pouls  est  alors  large,  dur  ou  nerveux;  il 
n'est  pas  rare  d'observer  des  congestions  sanguines 
dans  la  poit|;;iue  et  des  palpitations  intermittentes  du 
cœur.  Les  malades  éprouvent  la  sensation  très -pro- 
noncée du  froid  sur  certaines  parties ,  et  une  chaleur 
brûlante  sur  d'autres;  il  survient  des  tremhlements 
nerveux,  des  oscillations  et  des  palpit^ions  muscu- 
laires. C'est  à  l'époque  critique  que  les  maladies  la- 
tentes prennent  de  l'accroissement  et  deviennent  faciles 
à  diagnostiquer;  les  affections  morbides  stationnaires 
font  des  progrès  ;  les  phlegmasies  viscérales  ne  sont 
pas  rares;  les  poitrines  qui  avaient  été  douteuses, 
celles  même  qui  n'avaient  inspiré  aucune  crainte, 
sont  assez  souvent  affectées  de  tubercules.  Beaucoup 
de  femmes  prennent  de  l'embonpoint,  quelques-unes 
maigrissent  :  j'ai  remarqué  que  la  maigreur  se  fait  sur- 
tout observer  chez  celles  qui  étaient  antérieurement 
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Les  organes  génitaux  s'atrophient ,  et  peuvent  pré- 
senter de  nouvelles  dispositions  (  Y.  dans  ce  volume  le 
chapitre  ayant  pour  titre  :  Anatomie  chirurgicale  dos 
organes  de  la  génération  chez  là  femme  );  les  ma- 
melles diminuent  de  volume;  se  ramollissent;  se  flé- 
trissent ;  les  chairs  deviennent  molles. 

Il  est  des  femmes  qui  n'éprouvent  aucun  des  acci- 
dents dont  nous  venons  déparier;  alors  en  général  leur 
constitution  reste  intaete ,  abstraction  faite  des  change- 
ments  qu'on  observe  sur  les  organes  sexuels  :  cet  état 
heureux  se  voit  surtout  à  la  campagne  sur  les  personnes 
qui  se  livrent  aux  travaux  agricoles. 

L'époque  critique  est  ordinairement  d'auty  t  plus  ora- 
geuse que  la  première  menstruation  l'a,  été  davantage  ;» 
et  que  la  constitution  est  moins  bonne. 

La  cessation  des  règles  occasionne  souvent  la  plé- 
thore sanguinoi^  la  métrite  chronique  et  les  autres  ma- 
ladies de  l'utérus  :  elle  peut  être  la  cause  de  la  repro- 
duction des  dartres ,  du  catarrhe  bronchique, etc.  ;  elle  ' 
occasionne  le  prurit  de  la  vulve,  des  furoncles,  des  éry- 
sip^s ,  etc.  ;  les  cancers  du  sein  sont  très-*<x>mmuns 
pendant  l'ège  critique  et  affres  lui« 

Des  médecins  pensent  qu'on  redoute  à  tort  la  ces- 
sation des  règles  ;  ils  avancent  qu'elle  n'augmente  pas 
sensiblement  la  mortalité  :  ils  fondent  leur  opinion  sur 
des  statistiques  qu'il  me  parait  très^lifficile  et  même 
impossible  debieu  faire,  puisque  cette  cessation  arrive  à  ' 
des  âges  très-variés,  qu'on  l'observe  depuis  la  vîngirtroi-* 
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sième  année  jusqu'à  la  ooiiantièikie  et  au  delà  :  si  Ton 
tient  compte  de  la  mortalité^  on  doit  nécessairement  la 
prendre  entre  ces  detix  époques ,  et  savoir  dams  quelles 
circonstances  la  mort  est  survenue  :  je^demande  si  cela 
est  possible  :  on  ne  peut  pascoonaitre  les  personnes  qui 
sont  mortes  ayant  encore  leurs  règles  et  celles  qui  les 
avaient  perdues  :  d- ailleurs^  dans  Fige  critique,  il  ne 
faut  pas  seulemétat  prendre  en  considération  les  décès , 
^  mais  il  £iut  aussi  tenir  en  ligne  de  compte  les  maladies 
fréquentes  et,  graves  auxquelles  les  fenynes  échappent, 
les  incommodités  et  les  souffrances  qu'elles  endurent  et 
dont  elles  guérissent  presque  toujours» 

A  l'âge  critique  «  on  conseille  d'éviter  l'excitation  des 
organes  génitaux;  on  prescrit  l'usage  de  vêtements 
chauds  ;  les.  femmes  faibles  ne  prennent  pas  des  ali- 
ments excitants;  celles  qui  sont  douées  d'une  forte 
constitution ,  ^e  soumettent  à  un  régime  plus  spécia- 
ment  végétal  :  on  {H*escrit  l'exercice;  l'excès  de  veille 
et  de  sommeil  est  nuisible  :  on  éloigne  les  affections 
morales;  en  général  le.  coït  est  dangeoeux;  si  les 
désirs  sont  pressants ,  si  les  rêves  sont  tr^fréquents, 
le  rapprochement  des  sexes  pratiqué  avec -modération, 
sous  tous  les  «app^gls^,  devient  utile*  Lors  de  la  cessa-^» 
tion  des  règl^  ^  beaucoup  de  femmes  sont  singulière- 
ment portées  à  l'acte  de  génération;  l'irritation  pro^ 
duite  par  la  stase  du  «mg  dont  la  matrioe  est  le  siège , 
me  parait  en  être  la  cause  :  j'ai  observé  plusieurs  per- 
sonnes ,  pour  lesquelles  le  coït  n'avait  beaucoup  d'at- 
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trait  que  depuis  qu'elles  étaient  soumises  à  Tâge  cri- 
tique ;  j'en  ai  vu  d'autres  chez  lesquelles  Foi^asme 
yénérien  ne  s'était  fait  éprouver  que  depuis  la  cessation 
des  règles.  Les  antispasmodiques  »  les  narcotiques  \  les 
soins  hygiéniques  que  nous  venons  d'indiquer/  les 
moyeos  que  nous  allons  exposer,  conviennent  alors. 

Chez  les  femmes  fortes  on  pratique  au  bras  des 
saignées  spoliatives,  auxquelles* on  fiiit  succéder  les 
émissions  sanguines  révulsives  :  ces  éniissions  sont  plus 
ou  moins  nombreures ,  plus  ou  moins  copieus^es ,  sui- 
vant les  indications. 

Sur  les  femmes  faibles ,  nerveuses  ^  la  phlébotomie 
doit  fournir  seulement  quatre*vingt-dixgilimmes(  trois 
onces)  de  sang. 

Les  bains  entiers  chauds  sont  très-fréquemment  em- 
ployés :  on  doit  r^tioncer  aux  bains  de  si^e  et  de  pieds  ; 
ils  attirent  le  sang  vers  la  matrice.  Abstraction  faite  des 
cas  dans  lesquels  il  existe  une  métro-péritonite ,  nous 
rejetons  les  ventouses  sèches  ou  scarifiées  qu'on  a  sou- 
vent la  nouiuvaise  habitude  d'appliquer  sur  le  ventre  et 
même  autour  du  bassin  :  elles  peuvent  avoir  Tincon- 
vénient  que  nous  venons,  de  signaler;  guidé  par  la 
même  idée ,  je  proscris  les  8angsue4{)Osée8  même  à  la 
mai|;e  de  l'anus  :  l'expérience  m'a  démontré  que  ces 
annélides  sont  nuisibles. 

Je  pose  en  principe,  que  chez4es  personnes  qui  sont 
soustraites  à  tous  les  accidents  de  l'âge  critique ,  et  qui 
Font  même  dépassé  depuis  longtemps,  il  ne  faut  pas 
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faire  des  évacuations  sanguines  autour  du  bassin,  et  sur 
les  membres  abdominaux,  à  moins  qu'il  n'existe  à 
remplir  des  indications  pressantes  ;  j'établis  le  même 
précepte  contre  les  bains  de  siège  et  de  pieds  :  j'ai  ap- 
pris d'un  très-grand  nombre  de  femmes  que  l'usage 
de  ces  moyens  avait  produit  chez  elles  des  congestions 
dé  l'utérus  et  des  engorgements  de  cet  organe. 

Beaucoup  de  praticiens  recommandent  l'administra-* 
tion  des  pui^atifs  dùux  :  ayant  d'y  revenir ,  on  doit 
examiner  avec  attention  sHIs  n'exciteront  pas  trop  le 
canal  intestinal  :  on  n'oubliera  pas  que  leur  emploi 
trop  prolongé  est  nuisible. 

Les  drastiques  irritent ,  enflamment  même  souvent 
la  partie  inférieure  du  rectum ^  qui  réagit  sur  l'utérus, 
où  des  accidents  peuvent  alors  se  développer. 

Les  spiritueux,  tels  quei'élixir  de'Garus,  etc.,  qui 
ont  tant  de  réputation  dans  le  moiide,  sont  dangereux. 
Les  infusions  vulnéraires ,  dont  Tusage  est  si  fréquent, 
peuvent  convenir  aux  femmes  lytnphatiques  ;  elles  sont 
nuisibles  aux  personnes  d'une  forte  constitution. 

N'oublions  pas  dé  faire  remarquer  que  les  incom* 
modités  des  femmes  it  l'âge  critique,  offrent  beauéoup 
de  variétés  dans  leur  durée:  tantôt  elles  se  font  éprouver 
pendant  quelques  mois  seulemient,  tantôt  elles  se  pro- 
longent plusieurs  années. 

Mais  revenons  à  la  menstruation  :  réxsudatkm  san- 
guine qui  la  constitue  se  fait  ordinairement'snr  la  face 
interne  de  la  matriw,  où  Von  trouve  dés  taebts  et  des 
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grumeaux  de  sang  :  eu  oonipriaiaut  ha  parois  de  Tu-* 
térus  fou  an  Yoit  acurtîr  ce  liquide  :  on  le  trouve  dans 
la  matrice  y  lorsque  cet  organe  présente  une  occlusion. 
Quand  on  engage  le  doigt  dans  le  eol  dilaté  de  Tutérus , 
on  sent  couler  ks  règles.  A[^ique»t*on  le  spéculum  7 
ai  Ton  ^esuie  le  museau  de  tanche ,  -on  voit  les  menstrues 
sortir  par  son  orifice  :  je  n'enminerai  pas  davantage 
œtte  question  :  on  ne  peut  rian  objecter  aux  faits  que 
je  viens  d'énoneer, . 

J'ai  rencontré  quelques  eas.  dans  lesquels  les  règles 
étaient  fournies  en  même  temps  par  Je  vagin  et  par 
l'utérus  ;  je  m'en  suis  assuré  en  me  servant  du  qpeculum 
et  d'un  {Hpoeau,  Personne  ne  conteste  les  déviations 
que  peuvent  présenter  les  règles  ;  on  Les  a  vues  couler 
par  la  plupart  des  ouvertures  naturelles  de  l'écono- 
mie :  ces  déviations  établissent  leur  siège  presque  sur 
toutes  les  membranes  muqueuses  »  ainsi,  que  spr  la 
peau  :  on  les  a  observées  à  la. surface  des  plaies  et  des 
ulcèresi  et  dans  une  alvéole  dont  la  dent  avait  été  ar* 
racbée  ;  elles  aont  p|us  communes  dans  l'estomac ,  dans, 
les  fosses  nasales  et  dan&  la  vessie;  elles  affectent  une 
prédilection  marquée  pour  les  béraorrboXd^. 

Les  déviations  do»  règles  sont  ordinairement  moins 
périodiqoits,  moins  ou  plus  abondantes  que  jes  mens- 
trues fournies  par  l'utérus  :  on  n'est  pas  d'accord,  sur 
la  nature  du  sang»  quand  l'exsudation  sanguine  ne  se 
fiiit  pas  dans  la  matrice  ;  elle  efil  alors  quelquefois  an- 
BOiioée  par  des  prodromes  ;  lorsque  l?s  b^orrha- 
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gies   sont    firéquenles,  il   survient  de   la   djpsnée. 

Au  moment  du  déplacement  des  règles ,  on  dbserve 
dans  certaines  circonstances  un  suintement  nuiqueux, 
ou  bien  un  peu  de  sang  qui  sort  de  k  matricoà 

Les  hémorrhagies  fournies  par  le  changement  de 
siège  des  menstrues  sont  moins  dangereuses  que  les 
autrea;  dles  peuvent  exister  sur  le  poumon  jusqu'à 
l'âge  critique»  sans  qu'on  observe  des  tubercules  dans 
ce  viscère. 

La  suppression  de  la  déviation  des  menstrues  est 
nuisiUe,  si. elle  n'est.pas  remplacée  par  les  règles. 
.  Oà  n'^ploie  pas  les  emménagogoes^  on  pense 
qu'ils  sont  dangereux  aux  environs  de  Tépoque  à 
laquelle  les  mensthies  déplacées  doivent  couler; 
cette  époque  passée ,  on  pratique  au  pied  une 
ou  plusieurs  saignées  révulsives  »  suivant  les  indi- 
cations :  Ton  aide  -l'action  ,de  ce  puissant  dérivatif 
par  l'usage  des  médications  avec  lesqueHes  on  combat 
l'aménorrhée  dont  nous  nova  ooeopeions  bieaiôt  :  mais 
si  la  matrice  est  malade,  dok*<Ki  mettre  en  usage  les 
moyens  que  nous  venons  d'exposer  :  à  nioins  que]  la 
déviation  des  règles  n'inspire  des  inquiétudes»  je  crois 
qu'il  feut  attendre  que  l'utârus  soit  guéri;  ear  en  y  ap- 
pelantle  sang»  on  s'expose  à  jwodnire  des  accidents 
très-graves»  je  m'en  suis  convaincu  :  il  n'est  pas  ration- 
nel» il  n'est  pas  prudent  de  forcer  un  organe  d'ex^écuter 
ses  fonctions  s'il  est  à  l'état  pathologique)  on  peut 
suppléer  d'ailleurs  à  fimuffisanoe  des  v%les  déviées» 
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quand  elles  ne 'sont  pas  assez  abondantes  ^  par  une  ou 
plusieurs  saignées  spoliatives. 

Souvent  les  affections  de  Tutérus  n'empêchent  pas  les 
menstrues  de  paraître  et  de  couler  d'une  manière  très- 
normale  :  j'ai  observé  ces  faits  même  dans  des  cas  de 
cancers  iiicurables  :  il  est  important  de  les  faire  con* 
naître  ;  car  on  rencontre  encore  des  médecins  qui  pré- 
tendent que  la  matrice  exerçant  r^ulièrement  ses 
fonctions,  ne  doit,  ne  peut  pas  être  malade  ;  étrange  et 
funeste  erreur  ! 

Pendant  Texistence  des  maladies  de  l'utérus,  les 
règles  augmentent  ordinairement  les  symptômes  mor- 
bides qui  siègent  sur  cet  organe ,  ou  qui  en  partent  ;  mais 
quelquefois  les  mois  ne  produisent  aucun  changement 
dans  l'état  du  sujet  ;  il  est  ^  des  cas  dans  lesquels, 
quelques  jours  avant ,  quelques  jours  après,  et  pendant 
la  menstruation ,  les  femmes  ne  soufirent  presque  pas , 
et  cessent  tnême  de  soufirir.  '  Je  laisse  à  la  so- 
ciété sublime,  admirable  et  transcendante  d'admi- 
ration mutuelle,  le  soin  d'expliquer  ces  faits  remar* 
qnables. 

11  existe  une  o(»igestionsur  l'utérus^  avant,  pendant  et 
quelques  jours  après  les  règles  :  cette  congestion  s'étend 
plus  ou  moins  loin  de  l'organe  ;  le  vagin  et  les  trompes 
utérines  en  sont  plus  spécialement  affectés.  Lie  toucher 
fait  reconnaitre  une  légère  tuméfaction  de  l'utérus  ;  son 
tissu  et  surtout  celui  de  son  col  est  ramolli  :  on  dit  que 
Ji'Orifice  inféfieuv  de  ce  dernier  est  plw  étroit.  J'ai  tou- 
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ché  UD  très-grand  nombre  de  femmes  ayant  leurs 
r^les,  et  toujours,  jusqu'aujourd'hui,  je  me  suis  as* 
sure  du  contraire.  On  constate  encore  sur  les  parties  de 
Torgane  accessibles  à  la  vue^  une  rougeur  plus  pronon* 
cée,  et  Ton  sent  une  augmentation  très^notable  de  ca- 
loricité  dans  tous  les  points  que  le  doigt  peut  atteindre. 

J*ai  montré  plusieurs  fois  à  ma  clinique  une  feifime 
sur  laquelle  existait  une  procidence  complète  de  la  ma- 
trice et  du  vagin  :  quatre  ou  cinq  jours  ayai||;  et  après 
lesrègleSy  pendant  l'évacuation  des  menstrues  qui  durait 
un  septénaire  „  ces  deux  oi^anes  se  tuméfiaient  légère- 
ment et  rougissaient  beaucoup  r.  l'exsudation  mens- 
truelle avait-elle  cessé  depuis  quarante-huit  heures  en- 
viron, on  voyait  la  tuméfaction  diminuer  et  se  dissiper 
peu  à  peu  ;  la  rougeur  déclinait  de  la  même  manière. 
Ai-je  besoin  de  signaler  ici  les  indications  importantes 
qui  découlent  de  ce  beau  fait?  Congestionné,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  avant,  pendant  et  après  la 
menstruation ,  à  quels  ménagements  l'utérus  ne  doit-il 
pas  être  soumis,  sous  le  rapport  de  Jexercice  et  des  af- 
fections morales  qui  retentissent  sur  lui ,  des  opérations 
même  Itères  qu'on  doit  y  pratiquer,  sous  celui  enfin 
de  l'application  des  moyens  que  l'art  possède  pour  dis- 
siper les  congestions  utérines,  moyens  parmi  lesquels 
la  saignée  révulsive  tient  le  premier  rang. 

Les  femmes  sJpK^téës  de  maladies  de  l'utérus  soufifrent 
ordinairement  bealicoup  immédiatement  ^près  la  ces» 
sation  des  mens^n^es ,  et  souvent  pendant  la  hinlRine 
IL  SS 
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qui  suit  cette  cessation  :  en  pratiquant  au  bras  une 
saignée  révulsive  de  quatre*vingt-dix  grammes  (trois 
onces),  on  dissipe  presque  toujours  les  douleurs,  quoi 
qu'en  disent  les  empiriques  :  nous  fournissons  des 
preuves  journalières  de  ces  suocis  à  Thôpital  de  la 
Pitié. 

Mab  donnons,  s'il  en  est  besoin  encore,  des  argu- 
ments en  fiiveur  de  TeKistence  des  congestions  uté- 
rines prq^uites  par  les  règles  :  on  trouve  à  l'autopsie  les 
veines  de  l'ut^us  gonflées ,  les  parois  de  la  matrice  un 
peu  épaissirâ  eC  ramollies;  elles  sont  plus  humides, 
plus  imbibées  de  sang  :  nous  avons  déjà  dit  qu'en  le^ 
comprimant  on  en  fiiisait  sorûr  une  certaine  quantité 
de4îe  fluide.  Quelques  médecins  pensent  que  les  ovaires 
eus«-màmes  sont  tuméfijés;  nous  partageons  cette 
opinion,  dont  la  vérité  nous  a  été  démontrée  par  la 
dissection  de  plusieurs  cadavres.  On  tix)uve  aussi  très- 
aouvent  plus  développé  le  système  sanguin  de  presque 
tous  les  organes  voisins  :  il  est  un  assez  grand  non^bre 
de  femmes  dont  Içs  règles  sont  précédées  par  le  dé- 
Toiement. 

Les  frissons ,  le  resserrement  général  qu'éprouvent 
beaucoup  dô  pc^rsonnes,  lors  du  développement  de 
leurs  menstrues,  la  pâleur  de  la  peau,  l'engourdissement 
des  membres,  la  fièvre,  auxquels  elles  sont  soumises, 
l'état  bémorrhagique  du  pouls ,  sont  a^^^t  de  preuves 
nouvelles  qui  militent  en  faveur  de  Thypotbèse  que 
non»  cUfendons, 
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Le  sang  de»  règlea  eï»t*il  exhalé  par  les  veines  ou 
par  les  artères  ?  est-il  fourni  par  des  cryptes  glandu- 
leux? les  extrémités  perspiratoires  des  capillaires  arté- 
riels et  veineux  le  versent-elles  dans  la  capacité  de 
Tutérus  y  cornsne  on  l'observe  à  Foccasion  des  hémor- 
rhagies  h  la  surface  des  menabranes  ^luqueuses?  On 
a  beaucoup  discuté  sur  ces  qu^ioi^s;  les  arguments 
qu'on  a  fournis  pour  et  contre  Topinion  qu'on  vou- 
lait adopter  ou  rejeter  me  paraissent  peu  satisfaisants  : 
je  crois  pouvoir  m'abstemr  de  les^  reproduire  dans  un 
ouvrage  de.  clinique;  je  n ai  d'ailleurs  aucune  idée 
bien  arrêtée  sur  le  point  de  physiologie  qui  nous 
o«(upe. 

Les  règles  copieuses*  o'affaiblissfeDit  pas  les  feounes 
en  proportion  de  la  quantité  du  liquide  perdu  ;  elles 
résistent  d'ailleurs  davantage  que  l'homme  aux  émis- 
ions abondAUtes  de  s^ng»  Cdui-çi  est-il  soumis  à  une 
hémorrbagie  «ioleatei  f)rei^4|a^  toujours  il  demeure 
pâle  quelque»  mfw  :  wae  f^fxme  éprouve-t-elle  le 
même  accident,  il  est'aâsfvs  wpe  que  sa  constitution , 
son  teint,  furéaentenjt  quelque  altération  au  bout  de 
quinse  ou  vingt  jours  environ. 

L'évacuation  menstruelle  demandait  que  la  nature 
fournit  à  la  femme  des  moyens  plus  pvisaants  de  ré- 
parer ka  pertes  de  saiig  ;  les  besoins  de  la  nutrition 
du  fœtus,  les  héok^rrhagias  qui  peuvent  survenir  pen- 
dant et  après  les  accouchement,  réclamaient  eacore 
io^périeuseiMBt  eetle  propriété  répai^triçe. 
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Une  conséquence  pratique  d'un  immense  intérêt 
ressort  des  considérations  que  nous  venons  d'esquisser. 
Nos  anciens  maîtres,  les  médecins  de  THôtel-Dieu, 
nous  répétaient  souvent  qu'on  devait ,  diez  les  femmes 
affectées  de  subinflammation ,  fonder  peu  d'espérance 
sur  les  évacuations  sanguines ,  parce  que,  chez  elles ^ 
elles  se  réparaient  avec  une  incroyable  facilité;  mais 
qu'il  fallait  surtout  compter  sur  le  régime,  qui  dimi- 
nuait singulièrement  les  matériaux  de  cette  répara- 
tion :  cette  grande  et  incontestable  vérité  est  malheu- 
reusement trop  souvent  méconnue ,  ou  bien  oubliée  ; 
j'ai  presque  toujours  vu  que  les  traitements  les  plus 
sagement  dirigés  d'ailleurs  contre  les  phlegmasies  clUo- 
niques,  échouaient  surtput  chez  les  femmes  lorsqu'on 
négligeait  de  diniinuer  Talimentation  et  de  la  rendre 
douce. 

Pourquoi  les  femmes  sont-elles  réglée?  On  a  dit 
que  les  menstrues  tenaieiU;  k  la  pléthore;  on  a  pensé 
que  le  sang  fourni  par  la  menstruation  était  destiné 
au  fœtus  :  cette  idée  remonte  ti  Aristote  et  à  Gralien.- 
Nous  avons  déjà  avancé*  que  la  surabondance  de  ce 
fluide,  chez  les  femmes,  était  destinée  à  réparer  les 
pertes  auxquelles  leur  $exé  les  exposait.  Devons-nous 
nous  occuper  ici  d'autres  hypothèses  dont  la  futilité , 
nous  osons  le  dire,  fait  la  honte  de  la  médecine? 
Nous  demandons  au  lecteur  la  permission  de  nous  en 
abstenir. 

Es8ayeronJi-nou9  d'expliquer  la  périodicité  des  rè- 
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gles?  rattribuerons-nous  à  l'influence  de  la  lu^e?  Je 
n  y  crois  pas  ;  sachons  nous  arrêter  en  présence  de  dif- 
ticultés  insurmontables,  dan^  Tétat  actuel  de  nos 
sciences  :  attendons;  peut-être  un  jour  serons-nous 
'  plus  l^eureux  ;  nous  éviterons  ainsi  de  nous  plonger 
dans  un  dédale  de  suppositions  absurdes  et  dégoû- 
tantes. 

On  a  pensé  que  la  menstruation  pouvait  avoir  une 
influence  très-salutaire  sur  la  santé;  mais  cette  iv^ 
fluence  est  attribuée  par  beaucoup  de  médecins  à  l'âge 
de  puberté,  qui,  che^  les  jeunes  garçons,  produit  les 
mêmes  efiets  :  toutefois ,  s'il  est  prouvé  que  l'établisse- 
ment des  hémorrhoïdes ,  si#venu  dans  l'âge  viril  et 
même  plus  tard,  est  souvent  très-avantageûx;  si  l'on 
considère  que  les  évacuations  sanguines  habituelles, 
qui  ont  lieu  sur  des  organes  peu  importants ,  sont  des 
exutoires,  et  si  ces  exutoires  soçt  en  général  des 
moyens  puissants  d'arrêter  \e  développement  de  beau- 
coup de  maladies,  de  les  diminuer  et  de  les  guérir,  il 
parait  incontestable  que  les  règles  peuvent  être  très- 
avantageuses  ;  mais  si ,  d'autre  part,  on  jette  un  coup 
d'oeil  seulement  sur  leur  suppression,  sur  les  anomalies 
de  leur  quantité,  de  leur  qualité,  etc.,  on  demeurera 
bien  convaincu  que  les  troubles  ou  la  suppression  de 
cette  fonction  entraînent  ordinairement  après  eux  de 
très-^graves  et  souvent  de  très-funestes  accidents. 

En  général,  l'imminence  des  r^les  exaspère  les 
maladies  dont  la  constitution  est  préalablement  affec 
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tée;  arrivent-elles,  sont-elïes  d*tiiic  abondance  conve^ 
nable,  ces  maladies  diminuent  on  se  dissipent  assez 
ordinairement. 

Lorsque  les  menstrues  surviennent  pendant  le  cours 
des  affections  morbides  adynamiques,  elles  sont  nui-, 
sibles,  parce  qu'elles  affaiblissent,  et  parce  qu'elles  en- 
lèvent souvent  à  la  nature  les  moyens  qu'elle  possé- 
dait pour  guérir.  La  menstruation  qu  on  obsei've  dans 
le  cours  des  maladies  sérieuses,  et  surtout  aiguës,  est 
susceptible  de  présenter  des  anomalies  qui  peuvent 
beaucoup  aggraver  l'état  des  malades  ;  quelquefois  cette 
exsudation  sanguine  est  un  moyen  puissant  de  ré- 
vulsion contre  une  hémorrhagie,  dont  le  sujet  serait 
affecté  dans  un  autre  point  de  l'économie. 

On  a  prétendu  que  les  maladies  siégeant  ailleurs  que 
sur  la  matrice  produisent  la  suppression  des  menstrues , 
alors  seulement  qu'elles  spnt  à  leur  dernière  période  ; . 
il  suffit  d'avoir  vu  des  malades  pour  être  convaincu  de 
la  fausseté  de  cette  idée  :  ne  voit-on  p^  en  effet  tous 
les  ^ jours  la  phtbisîe  pulmonaire  occasionner  ^  à  son 
début,  des  irrégularités  menstruelles?  Il  serait 'inutile 
de  nous  arrêter  plus  longtemps  sHir  cette  question  ;  car 
je'  la  crois  entièrement  Vidée. 

La  suppression  des  règles  n^itnène  quelquefois  aucun 
accident  grave;  il  est  quelques  cas  dans  lesquels  elle 
n'occasionne  pas  la  plus  légère  incommodité  :  elle 
produit  souvent  rirréguldrité  t^u  le  peu  d'abondance 
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des  menstrues,  qui  se  montrent  oonsécutîvement;  elle 
peut  déterminer  la  chlorose. 

Dans  les  ohapitreB  destinés  k  la  dysménorrhée  ,  k 
l'aménorrhée  et  à  la  ménorrha^,  nous  tious  occupe* 
rons  du  traitement  de  ces  anomalies  menstruelles. 


DE  LA  DYSMÉNORRHÉB. 


Les  règles  sont  laborieuses;  dans' certains  cas,  cet 
état  existe  seulement  lors  de  la  première  menstruation) 
d'autres  fois  il  sunrient  à  toutes  les  époques  mens* 
truelles  {  on  ne  Tobserve  aesex  souvent  que  tous  les  cinq 
ou  six  mois,  quelquefois  plus  tôt,  d'antres  fois  beaucoup 
plus  tard ,  et  nlëme  très>-rarement  sur  quelques  per- 
sonnes. 

Causes  :  petitesse  de  l'utérus ,  maladies  de  matrice  : 
la  dysménorrhée  peut  se  développer  sous  une  influence 
inconnue  ;  on  l'attribue  &  une  altération  du  sang  ^  k 
une  mauvaise  disposition  des  vaisseaux ,  au  défaut  ou 
à  l'excès  de  sensibilité  des  organes  génitaux,  k  la  tetture 
ttcfp  senréeoo  trop,  lâche  de  l'utérta ,  k  des  aliments  de 
mauvaise  nature,  ou  bien  k  un  régime  SMciilent ,  k  la 
viciation  de  l'air,  aox  malaibei  osgaaiqjpes;  la  iatblesse 
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et  la  force  trop  prononcées  de  la  constitution  la  pro- 
duisent :  le  repos  et  Texercice  immodérés,  l'abus  du 
coït 9  la  masturbation,  une  imagination  exaltée ,  un  état 
nerveux  très^prononoé ,  l'habitation  dans  les  grandes 
villes  y  la  prolongation  des  désirs  yénériens,  les  affec* 
tiens  vives  de  l'àme,  le  célibat ,  une  trop  grande 
continence,  la  solitude,  les  maladies  de  l'utérus,  l'hé- 
rédité y  etc.,  etc.,  l'occasionnent  souvent. 

Symptômes  :  Lassitude  spontanée,  frissqns,  dou- 
leurs de  tête  et  des  lombes ,  vertiges ,  épistaxis ,  oppres- 
sions, toux,  hémoptysie,  coliques,  cardialgie,  nausées, 
vomissements,  hystérie,  lipothymie ,  chlorose ,  doilleurs 
utérines ,  inflammatoires*ou  nerveuses  :  ces  symptômes 
et  ces  maladies  peuvent  se  prolonger  plus  ou  moins 
longtemps  :  dans  la  plupart  des  cas,  on  les  observe 
seulement  aux  époques  menstruelles  :  j'ai  vu  un  très* 
grand  nombre  de  femmes  éprouver  des  douleurs  atroces 
qui  leur  faisaient  pousser  des  cris;  elles  occasionnaient 
de  violentes  convulsions ,  à  la  suite  (desquelles  surve- 
nait une  syncope  dont  la  dorée  était  effi*ayante;  ces 
malheureuses  feo^mes  étaient  obligées  de  garder  le  lit 
plusieurs  jours  ;  elles  attendaient  leurs  règles  avec  une 
grande  anxiété  el  une  véritable  terreur  :  il  est  des  dr* 
constances  dans  lesquelles  les  accidents  n'existent  que 
lors  de  l'imminence  de  la  menstruation;  dlautresfois  au 
contraire  ik  surviement  pendant  son  cours ,  et  alors 
l'exsudation  sanguine  est  diminuée  ou  supprimée ,  ou 
bien  encore  augmentée  Hiom«Dtuiément. 
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Quand  la  matrice  a  été  soumise  pendant  longtemps 
h  de  pareilles  crises ,  dans  lesquelles  les  malades  disent 
que  cet  organe  semble  s'agiter,  se  mouvoir  dans  le 
bassin ,  remonter  du  côté  du  ventre  au-dessus  du  pubis , 
comme  s'il  voulait  traverser  la  paroi  antérieure  de 
l'abdomen  y  il  est  rare  qu'il  ne  soit  pas  tôt  ou  tard 
affecté  d'cgùgoi^ement ,  dont  il  faut  craindre  les  rapides 
et  dangereux  progrès  :  il  est  indispflllable  de  prati- 
quer le  toucher  et  d'appliquer  le  spéculum  :  on  connaît 
toute  l'importance  de  ces  moyens  de  diagnostic. 

La  quantité  de  sang  est  ordinairement  peu  abon- 
dante :  sa  couleur ,  sa  densité ,  son  odeur,  sont  assez 
souvent  altérées. 

Nous  indiquerons ,  en  traitant  de  l'aménorrhée  et  de 
la  ménorrhagie ,  les  moyens  destinés  b  rendre  les  règles 
normales  sous  le  rapport  de  leur  abondance. 

Mais  examinons  les  causes  qui  rendent  la  menstrua- 
tion si  douloureuse  et  sF orageuse;  l'expérience  a  dé- 
montré qu'en  les  combattant  on  parvenait  presque  tou- 
joui4  à  prévenir  les  accidents /et  à  les  empêcher  à  tout 
jamais  de  se  reproduire»  J#  crois  que  les  orages  mens- 
truels ,  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  sont  très- 
souvent  dus  à  une  congestion  sanguine  trop  développée, 
et  à  une  grande  exaltation  de  l'innervation  siégeant  snr 
l'utérus,  et  causant  un  excès  d'irritation  qui  s'oppose  à 
l'exercice  des  fonctions  de  cet  oi^ane  :  c'est  ce  qu'on  ob- 
serve plus  spécialement  chez  les  femmes  pléthoriques  et 
nerveusesjouissant  d'ailleurs  d'une  bonne  santé  ;fai  dé- 
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montré  la  vérité  de  ces  idées;  j'ai  en  effet  pratiqué  au 
bras,  au  milieu  de  l'intervalle  des  règles ,  une  saignée 
dérivative  de  quatre-vingt-dix  à  cent  quatre<9vingts^ 
grammes  (  trois  à  six  onces  )  suivant  les  indications  : 
j'ai  souyent  répété  celte  évacuation  sanguine  vingt* 
quatre  heures  après  la  cessation  des  menstrues;  je  l'ai 
aussi  remplacée  par  li  phlébotomie  spoliative^  lorsque 
l'état  des  forces-jlkxigeait  :  pendant  les  trois  ou  quatre 
jours  qui*  précédaient  les  mois,  j'ai  fait  prendre  tous  les 
soirs  à  la  malade  un  bain  entierchaud  à  l'eau  de  son  ;  je  lui 
ai  recommandé  de  faire  usage  en  se  couchant ,  pour  ne 
pas  le  rendre,  d'un  quart  de  lavement  presque  froid  » 
avec  addition  de  quatre ,  six  ou  huit  gouttes  de  lauda- 
num ({{6  Sydenham,  selon  son  idiosyncrasie  :  au  besoin 
on  augmentait  la  dose  du  narcotique  ;  je  lui  ai  associé 
quelquefois  cinq  centigrammes  ou  un  décigramme  (  un 
à  deux  grains)  de  camphre  dissousdans  un  jaune  d'œuf  : 
j'ai  conseillé  de  continuer  ce  lijuart  de  lavement  pen- 
dant les  règles ,  quand  elles  étaient  douloureuses;  lors- 
qu'elles avaient  cessé,  on  employait  le  même  médi- 
cament si  les  accidents  peiiistaient.  Ces  n»oyens  ont 
produit  des  effets  extraordinairement  heureux. 

Il  est  des  femmes  qui  paraissent  faibles,  sur  lesqueUea 
néanmoins  la  matrice  se  fluxionne  encore  trop;  d'où 
naissent  les  mêmes  accidents,  qu'on  traite  par  les 
mêmes  moyens. 

Mais  chez  cfautres  personnes  d'ulie  oonstitutioii 
semblable,  les  règles  orageuses  tiennent  k  da  dimimi^- 
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tion  de  Thématose  et  à  l'exaltation  de  l'innervation 
de  la  matrice;  alors  l'administration  à  l'intérieur  des 
préparatioiis  de  fer  et  des  narcotiqu<$s  produit  or- 
dinairement les  plus  heureux  effets. 

Est-il  facile  de  distinguer  l'un  de  l'autre  les  deux 
cas  que  nous  venons  de  poâer,  et  que  nous  avons 
souvent  rencontrés  dans  la  pratiqi)e  ?  Non  certaine^ 
ment  :  il  faut  ici,  comme  en  beaucoup  d'auttes choses , 
tenter  des  essah  avec  toutes  les  précautions  qu'exigent 
les  circéfestances;  Ton  parvient  ainsi  presque  tou^ 
jours  à  voir  se*  dissiper  le  doute  dansleqnel  on  était 
plongé. 

L'e](cès  d'innervation  de  l'utérus  et  de  ses  annexes 
peut  causer  seul  la  dysménorrhée;  il  exige  qu'on 
insiste  davantage,  s'il  est  possible,  sur  les  anti^as* 
modiques  et  sur  les  narcotiques,  administrés  surtout 
par  )a  voie  du  rectum  ;  l'extrait  de  belladone  et 
fassafoetida jouissent  ici  de  propriétés  spécifiques  ordi- 
nairement très-^avantageuses.  . 

Répétons  que  l'éréthisme  nerveux  existe  très-sou- 
vent avec  une  congestion  sanguine  locale  :  unies  aux 
narcotiques,  les  émissions  de  sang  le  calment  ou  le 
combattent  victorieusement  dans  un  grand  nombre 
de  cas;  la  saignée  révulsive  mérite  en  général  ici  la 
préférence. 

Chez  les  femmes  faibles,  le  régime  est  tonique;  il 
est  débilitant  chez  les  petsonAss  f<5rtes. 

On  continue  deux  ou  trois  mois  après  la  guérifion 
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les  médications  sous  l'influeDce  desquelles  elle  a  été 
obtenue. 

En  suivant  Jes  préceptes  que  je  viens  d'exposer, 
je  n'ai  pas  encore  rencontré  un  cas  dans  lequel ,  les 
indications  posées  étant  bien  saisies,  les  méthodes  de 
traitement  appropriées  à  chacune  de  ces  indications 
n'aient  pas  réussi,  à  moins  qu'il  ne  ^agît  d'un  viscère  en- 
gorgé; k  moins  que  la  matrice  et  le  vagin  ne  fussent  ma- 
lades ;  &  moins  enfin  qu'on  n'eût  k  combattre  quelques 
yices  graves  de  conformation.  Quelquefois  iin  succès 
plus  ou  moins  «complet  est  obtenu  dès  la  première 
menstruation;  d'autres  fois  ce  succès  se  fait  attendre 
trois,  six,  neuf  mois,  un  an  et  même  davantage  : 
beaucoup  de  praticiens  échouent  parce  quils  man- 
quent de  ténacité  dans  l'emploi  des  moyens;  je  l'ai 
souvent  observé;  les  femmes  sont  alors  abandonnées 
h  leur  triste  position  :  on  essaye  «n  vain  de  les  con- 
soler en  fondant  l'espoir  de  leur  guérison  sur  la  pa- 
tience et  sur  le  temps;  mais,  nous  i'avditô  déjà  dit, 
non-seulement  leurs  souffrances  sont  cruelles,  mais 
encore  elles  sont  exposées  au  développement  presque 
certain  d'une  maladie  grave  de  l'utérus. 

J'ai  vu  beaucoup  de  femmes  qui,  étant  devenues 
enceintes,  ne  souffraient  f^s  pendant  la  grossesse,  à 
moins  que  cet  état  ne  fût  compliqué  d'une  exsudation 
sanguine  périodique  ou  irrégulière  :  quelques-unes 
de  ces  fenmies  ont  été-lpuérigs  après  un  ou  plusieurs 
accouchements;  sur  un  grand  nombre  d'autres,  la 
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gestation  et  la  parturition  n'ont  produit  après  elles 
aucun  effet  avantageux. 

Une  jeune  femlÉb  robuste  ^  pléthorique ,  éprouvait, 
toutes  les  fois  que  l'époque  de  ses  règles  arrivait, 
des  douleurs  très-violentes  siégeant  sur  la  matrice  et 
s'irradiant  au  loin;  il  n'était  pas  rare  alors  de  voir 
survenir  des  convulsions  suivies  de  longues  syncopes  : 
cette  femme  était  forcée  de  garder  le  lit  six  ou  huit 
jours  par  mois.  Les  médecins  qui  la  soignaient  *habi- 
tuellement  pensaient  que,  comme  chez  sa  mère  et 
chez  plusieujrs  de  ses  tantes ,  la  maladie  était  consti- 
tutionnelle et  héréditaire;  qu'on  saurait  l'amender, 
mais  qp'on  ne  pourrait  pas  la  guérir.  J'eus  recoyrs  au 
traitement  que  j'ai  indiqué,  il  fut  rigoureusement 
suivi. 

La  prodiaine  menstruation  devint  moins  orageuse, 
la  seconde  ne  le  fut  presque  pas,  la  troisième  n'ofirit 
rien  d'anormal.  Les  mêmes  moyens  furent  continués 
encore  trois  mois  :  la  guérison  s'est  soutenue. 

Une  femme  d'anè  faible  constitution  était  affectée 
à  ses  époques  menstruelles  de  coliques  violentes  de 
matrice^  cette  femm^  disait  sentir  l'organe  se  mou- 
voir dans  le  bassin  ;  elle  poussait  des  cris  aigus  ;  elle 
éprouvait  des  frissons  et  quelquefois  des  attaques 
d'hystérie;  d'ffitres  fois  elle  était  prise  de  convul- 
sions, etc.  J'essayai  Fusage  des  préparations  ferrugi- 
neuses, des  amers,  ^'un  r^iûe  tonique  et  non  exci- 
tant ;  les  âceidehtt  Vaggmvèrent;  j'eus  alors^recours. 
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au  traitement  employé  dans  l'observation  précédente  ; 
il  réussit  immédiatement,  et  la  cure  se  soutint  : 
les  moyens  thérapeutiques  fureq|^continués  encore 
quelque  temp9« 

Une  damç  âgée  de  yingt-huil  ans,  d'une  constixu- 
don  débile,  éproavait  asgez  souvent  à  ses  époques 
menstruelles  des  douleurs  déchirantes  dans  la  matrii:^  ; 
elle  se  livrait  à  des  efforts  comn^e  si  el|e  eût  voulu 
accouther;  cet  état,  qui  commençait  vingt-quatre 
heures  avant,  les  menstrues ,  se  prolongeait  jusqu'à  ia 
fin  du  premier  joue  dç  Iqut  appaâtiop.  4' employai  h 
traitement  mis  en  us^e  dan^  la  première  de  ces  obser- 
vations; je  k.contÛEwai  trois  mois;  il  n'objûnt  aucun 
succès^  je  le  remplaçai  par  les  ferrugineux ,  par  les 
amers  9  par  un  régime  tonique  et  non  excitant  :  depuis 
l'emploi  jde  ces  moyws»  que  je  continuai  pendant  six 
npMDis  avec  la  psécaution  de  les  suspendre  de  t^nçips  en 
temps  j  le^  règles  sont  devenues  nornpales.  J^  reipcontre 
quelquefois  cette  dame  ;  elle  n'a  été  soupiisiç  à  ajMWue 
récidive  de  la  maladie.  . 

Une  personne  très-nerveuse,  âgée  de  trente  ans, 
d'une  çonstituiàon  ordinaire,  plutôt  faf^le  que  fort#, 
éprouvais  di^pui^  «a  première  i^enstrualpo^  de  violi^- 
t^  douleurs  daos  I4  bassin  à  tputes  les  époques  .mens- 
truelle^ ;. suivant  Q«^  époques,  ces  dSuleiurS'  oifraient 
des  variété  dans  l^ur  intensité  ;.  il  eicistait  quelquefois 
un  dévoiemeat  quise  soutenait  quelques  joups  ;  le  po}ds 
^tait£li&dKue|  irr^UoCf  to  fj^e,  pAle.|;SQ.^;<Miirm(  de 
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sueur  f  elc.  :  les  antispasmodiques  «  les  nareotiques,  les 
bains  généraux  et  un  régime  convenable  avaient  été 
vainement  employés  ;  j'associai  à  ces  moyens  la  petite 
saignée  révulsive  faite  au  bras  :  cette  évacuation  san- 
guine fut  pratiquée  au  miilieu  de  Tintervalle  des  règles, 
et  vingt-quatre  heures  après  la  cessation  des  mens^ 
trues. 

Première  époque  menstrueUe  :  Aucun  amendement. 

Secoode  époque  :  Les  douleurs  sont  noioins  fortes  ;  la 
quantité  des  règles  est  augmentée  un  peu  ;  les  soubre* 
sauts  deê  toidons  sont  infiniment  plus  ranss. 

Troisiènae  époque  :  Mêmes  moyens;  méntie  état. 

Quatrième  époque  :  Les  douleurs  cessent  entière- 
ment une  heure  après  que  les  r^les  sont  établies  ;  ces 
liouIeurB  ont  d ailleurs  été  légères;  lies  soubresauts  des 
toQtdoos,  k  pâleur  et  la  sueur  de  la  face  n'ont  pas 
existé/ 

Cinquième  époque  t  Aucun  accident  ni  avant ,  ni 
après,  ni  pendant  les  règles,  qui  couient  normalement  ; 
mêmes  moyens  continués  pendant  trois  mcûs. 

Un  an  après,  les  douleurs  se  renouvellent,  maiaelles 
ê&ût  légères  :  même  traitement ,  qui  réussit  immédiates 
ment,  et  que  Ion  continue  pendant  trois  mob.  La 
goérison  se  soutient  depuis  trois  années. 

Sur  toutes  les  femmes  dont  je  viens  d'analyser  les 
observations,  la  matriee  paraissait  étve  à  l'état  nor- 
mal. 

Une  penottie  âgée  de  icente  ans^  d'une  eoottitution 
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ordinaire  y  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  était  affectée 
à  l'époque  de  ses  règles  d'uife  chaleur  brûlante  dans  le 
bassin,  où  se  faisaient  éprouver  des  douleurs  tensiveset 
divulsives  qui  lui  arrachaient  des  cris  ;  elles  étaient  ré- 
mittentes ;  elles  ofiiraient  des  intermittences  de  courte 
durée  ;  le  pouls  était  serré,  petit  et  quelquefois  irré- 
gulier; la  malade,  qui  s'agitait  beaucoup,  présentait 
des  oscillations  musculaires  sur  les  membres  thorachi- 
ques  et  abdominaux  ;  elle  avait  de  l'oppression  ;  la  face 
était  décolorée;  quelques  frissons  légers,  erratiques,  se 
faisaient  sentir  ;  on  avait  employé  sans  succès  un  grand 
nombre  de  moyens  ;  on  aurait  dû  suivre  le  conseil 
donné  parLevret,  qui  recommande  de  pratiquer  le 
toucher;  on  oublia  ce  précepte  :  je  le  mis  en  pratique  : 
je  reconnus  un  engorgement  du  corps  de  l'utérus  ;  il 
avait  doublé  le  volume  de  cet  organe,  dont  la  sensibilité 
était  normale  lorsque  les  crises  douloureuses  s'étaient 
dissipées.  Depuis  qudques  jours ,  il  existait  néanmoins 
un  écoulement  blanc  assez  abondant;  la  malade  disait 
que  ses  reins  se  fatiguaient  aussitôt  qu'elle  faisait  un 
peu  d'exercice. 

Tant  que  le  traitemeRt  indiqué  dans  la  première 
de  ces  observations  fut  employé  seul,  il  ne  réussit  pas; 
mais  lorsque  je  l'eus  associé  aux  autres  moyens  destinés 
à  combattre  l'hypertrophie  de  l'utérus ,  et  quand  cette 
hypertrophie  diminua,  l'époque  des  règles  devint 
moins  orageuse. 
.    Après  trois  moi«  d^  l'association  ^  ces  moyens ,  les 
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menstrues  devinrent  normales ,  soûs  tous  les  rapports  ;  « 
il  y  eut  des  prodromes  ordinaires  de  règles ,  Vengor- 
gement  utérin  fat  guéri  à  la  fin  du  sixième  mois  de 
traitement,  et  la  malade  jouit  d'une  parfaite  santé. 

Les  accidents  menstruels  violents- dont  nous  nous  oc- 
cupons,  peuvent  être  produits  par  la  présence  d'un  po- 
lype siégeant  uniquement  dans  la  capacité  de  Futérus  : 
si  les  douleurs  déterminées  par  cette  tumii'r  se  font 
éprouver  ordinairement  pendant  les  règles  et  dans  leur 
intervalle,  il  est  quelques  cas  dans  lesquels  elles  ne  se 
montrent  qu'au  moment  où  les  menstrues  commencent 
à  couler  ou  TOût  paraître.  C'est  en  oubliant  de  toucher 
qu'on  commet  dès  erreurs  :  elles  sont  même  inévi- 
tables pour  beaucoup  de  médecins ,  quand  la  produc- 
tion organique  accidentelle  siège  au-dessus  de  l'at- 
teinte du  doigt  :  le  chirurgien,  clinique  reste  dans  un 
*  doute  philosophique,  et  Quelquefois,  après  un  temps 
plus  ou  moins  long,  le  corps  étranger  descend  dans  le 
vagin,  où  presque  toujours  il  devient  facile  de  le  re- 
connaître. 

Les  cas  dans  lesquels,  après  plusieurs  mois  ou  même 
plusieurs  années,  des  polypes  franchissent'  Tocifice  in* 
férieur  de  la  matrice,. comme  nous  venons  de  le  dire , 
sont  loiii  d'être  très-rares  :  noua  en; avons  observé  un 
assez  grand  nombre;  nous  en  citerons  des  observations 
lorsque  nous  nous  occuperons  spécialement  dp  l'é(ude 
de  cette  maladie  et  de  sa  thérapeutique.  ..     . 

H  serait  inutile  4e  Tecomaiimder  de  com^ttrejes 
II,  .  .  26 
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.maladies  organiques,  les  vicea  de  coafbnBaiioD ,  ffoi 
produisent  la  dysménorrhée ,  et  d'éloigner  »  &*il  esl  poi» 
sible  f  les  autres  causes  quîToccasioiiBenl» 


* 


Celte  maladie  est  oonslituee  pan  Fakwisroa»  la  dbaî^ 
mition  «H  la  suppre^on  des  règhs.  * 

Gauiies  :  Faiblesse  de  la  oanalitnlio»^  sorc^l^a,  lu^ 
iNlatioo  dans  des  lieux  lias,  humides,  naféaageoa, 
ew  les  rayons  serines  ne  pénètrent  jamak  ;  alimenta 
de  maataise  nature,  défaut  d'eseDcjce^  tristoiae,  m»* 
ladîes  antérieiires,  éyacucitiona  eaoassives^  exoèa  de 
fiitiguesi  langueur  de  Tutérua,  altératiop  du  sa^g, 
affections  morbides  de  quelques  viscères,  maladîea  de 
la  matrice,  tempévamen ta  nerveux,  changemebt  d'ha- 
bkudes,  de'  tieux-,  de  climat»,,  etc.  :  la  pléthore  peut 
anssi  déterminer  TaiviéDorrhée  :  en  un  noot,  cette 
maladie  est  produite  soit  par  Texeèa,  soit  par  le  dé^ 
£ftut  de  force,  et  enfin  par  u^e  trop  grande  innerva'* 
ttoD  et  par  Fabsencè  ou  par  Ips  vicea  de  oonformiitioB 
de  Tutérus. 

La  auppressiiMi  des  fè^ks  est  tantéi  Imte  et  tantôt 
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subite;  oa  la  ¥oit  présenter  4sm  certaiqes  circon- 
stances toutes  les^  phases  qn'elV?  ofire  chez  les  jeunes 
filles. 

Gavses  de  la  si;q[^ressi9n  subite  des  menstrues  :  Le 
froid ,  l'inuxiersion  des  mains  dans  un  liquide  d'une 
basse  température,  boissoos  froides ,  saignées  spo- 
liatives  ou  révulsives;  la  phlébotomie  empêche  plus 
facilement  l'écoulemeiit  des  règles  .i}ue  Fapplication 
des  sangsues;  plaies,  brûlures,  douleurs  yives,  odeurs 
fortes^  usage  des  purgatifs,  des  vomitifs,  affections 
vives  de  Tâme ,  surtout  quand  elles  sont  tristes* 

Suivant  les  idiosyncrasîes,  les  causes  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  ar#t^nt  plus  ou  moins  facilement  les 
menstrues;  il  est  des  femmes  ohes  lesquelles  elles  9e 
paraissent  pas  s6us  les  influences  lea^plus  légères  ^ 
pour  ainsi  dire  :  nous  avons  déjà  avancé  que  le  chan-^ 
gement^de  li&gè  pouvait  suffire  pour  suspendre  leur 
cooirs,  que  quelquefois.le'coït  donne  le  même  résult|t  : 
les  mojens  diémpeulâqueft  qm  ks.  produisent,  ôhez  la 
plupart  des  feoMnes»  les  diminuent  ou  les  font  man- 
quer chez  quelques  autres.  L'absence ,  la  diminution ,' 
la  suppoession  brusqne  ou  lènle  des  règles  soot  le 
plus  ordinairement  suivies  d'accidents;  il  est  des  cas 
dans  lesquels  il  n'en,  eûste  aucun  ;  mais  des  incom-< 
modités  se  font  presque  toujours  éprouver  jusqu'à  la 
première  ^pcque  menstrueUe  normale. 

Symptômes  :  Douleur  dans  le  bassin  s'irradiant  à 
l'anus^  aux  aines ,  à  la  partie  postérieure  des  cuisse&i 
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aux  lombes  y  au-dessus  du  pubis,  etc.;   pesanteurs, 
tranchées    utérines  »    gonflement   très-appréciable  du 
ventre ,  et  porté  souvent  au  point  qu  on  dirait  d'une 
grossesse;  il  n  est  pas  rare  8e  le  voir  disparaître  avec 
une    incroyable    rapidité;     mamelles    douloureuses, 
augmentées  de  volume  et  de  consistance  :  le  mamelon 
fournit   quelquefois   un    liquide    séreux    et    laiteux; 
défaut  d'appétit,  envies  de  vomir,  nausées,  vomisse- 
ments,  céphalalgie,   vertiges,    tintement   d'oreilles, 
oppressions  fréquenmtient    insupportables,    spasmes, 
palpitations  du  ccbut  pouvant  sirnuler  un  auévrisnie 
et  rendant  l'exercice  très-pénible ,  malaises  généraux , 
lassitudes  spontanées,  urines  diipoiies  et  douloureuses, 
chaleur  très-nléveloppée  dans  le  bassin. 

Chez  les  fqcpmes  nerveuses,  l'absence  des  mens- 
trues ou  leur  écoulement  incomplet  est  sujet  à 
beaucoup  de  variétés.  Les  scrofules,  la  &iblesse  de  la 
c(^stitution ,  les  affections  organiques  produisent  sur 
les  règles  des  dérangements  pMwpe  toujours  con- 
stants; la  lenteur  ou  la  rapidité  de  ces  dérangements 
varient. 

Pendant  l'absence  ou  k  suppression  accidentelle  des. 
mois ,  la  conception  est  en  géoëral  moins  facile. 

Les  époques  meûstruellesaont  quelquefois  seulement 
marquées  par  leurs  prodromes*»  La  cesaaiioH  acciden- 
telle des  règles  peut  être  suivie  de  ménorrhagie. 

La  suppression  des  menstrues,  surtout  quand  elle  est 
brusque ,  détermine  qqelquefpis  l'cedème  de  la  partie 
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iûfcneure  cleé  jambes,  celui.de  la  face,  et  d'un  grand 
nombre  d  autres  poibts  de  Técènomie  :  on  observe 
même  rinfiltr|ition  séreuse  et  générale  du  tissu  cellu- 
laire :  cette  infiltration  se  rencontre  plus  spécialement 
dans  l'épaisseur  des  paupières.  JPar  vu  rarement  sur- 
venir rhydrothorax ,  l'hydrocarde  et  l'ascite.  Les  mois 
sont  remplacés  dans  certaines  circonstances  par  des 
écoulements  sanguine  ou  par  des  faémorrbagies  qui  se 
manifestent  plus  ou  ndoins  loin  des  organes  génitaui^ 
ces  évacuations  sanguines  peuvent  être  périodiques. 

La  chlorose,  qui ,  dans  certain  cas,  est  essentielle, est 
aussi  d'autres  fois  l'un  des  symptômes  du  délabrement 
général  occasionna  par  les  maladies  chroniques  de 
longue  durée. 

La  métrite  chronique  ou  aiguë,  la  leucorrhée  ,  le 
squirrhe,  le  cancer,  reconnaissent  fréquemment  pour 
cause  la  suppression  ou  la  diminution  des  menstrues. 

L'ai^énorrhée  est  Irès^souvent  un  symptôme  des 
aiibctions  morbides  dé  F  utérus;  je  répéterai  jusqu'à 
satiété,  que  dans  toutes  les  anomalies  menstraelles,  il 
est  nécessaire  de  pratiquer  le  toucher,  et  même  d'ap* 
plîquer  le  speculpm.  • 

J'ai  touché  six  femmes  chez  lesquelles  la  matrice 
était  fort  petite;  l'absence  des  règles,  qui  n'avaient 
d'ailleurs  jamais  paru,  mais  dont  les  prodromes  se 
faisaient  éprouver  presque  à  chacune  des  époques  mens- 
truelles, a  résisté  k  tous  les  moyens  que  j'ai  dirigés 
contre  elle  ;  j'ai  seulement  quelquefois  augmenté  un 
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peu  le  siimtement  rauqueux  qui  existait  lorsque  les 
mois  auraient  éù.  venir.  La  santé  de  ces  femmes  était 
toujours  plus  ou  moins  altérée  :  en  essayant,  par  les 
moyens  appropriés,  de  suppléer  les  règles,  je  Tai  rendue 
en  général  moins  mauvaise,  et  quelquefois  assez  bonne , 
au  moins  pendant  un  certain  temps. 

Une  femme  ^est  venue  tout  récemment  me  consulter 
pour  savoir  si  les  personnes  barrées  n'étaient  pas  plus 
Sitjettes  que  les  autres  aux  maladie^  Àe  la  matrice. 

J'ai  toudsfeé  cette  femme;  son  vagin  a  neuf  centi- 
mètres environ  ^e  longueur  (trois  pouces)  :  sa  largeur 
•st  ovdinaire  ;  à  sa  |>artie  supérieure  existe  une  im-* 
passe  'trè8"-évasée ,  dans  lequel  on  ne  reconnaît  pas  la 
présence  du  col  de  F  utérus  :  on  ne  sent  .pas  davan- 
tage le 'oorps  de  forgan^. 

«Tai  «exploré  ensoite  par  le  vagin,  et  en  même  temps 
par  la  r^ion  hypogastriqUe  ;  j'ai  enfoncé  profondément 
la  paroi  aatérieure  teès-mince  de  ),'abdomen  :  1^  doigt 
qui  a  pénétré  dans  le  bassin ,  l'a  sentie  médiatement  ; 
je  n'ai  pas  reoÇiPnu  le  moindre  vestige  de  la  matrice. 

Le  touober  pratiqué  d'abord^  seulement  par  le  rec- 
tum, et  ensuite  simultanément  par  le  Vj^n  ou  parla 
Fcgîon  Ivypc^fistriqae ,  p'est  pas  iplua  heureux  ^  «oit 
^fue  la  patiente .«^  tienne  debout  ou  convenablement 
({Qiicbéej  soit  jç^^Hh  fasse  des  £&rt5  comme  si  elle 
voulait  aller  à  la  gardenrobe  :  je  çvoà$  vsièLve  a^ui^ 
^'«Ue  manque  de  matrice  Elle  g  q^ttante*  aps  ;  c;!!^ 
eal  flMiiée  depuis  la  An  4e  «a  di^nMiptième  annéC;;  «Ue 
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n^jatiMis  preuve  les  8eû9atî0te«[tti  «ecoln^0g|Dent  fo 
«dStç  die  A'est  fmscompiétemeÉt  étmn^e  k  celles  qui 
je  sprëcàdeot. 

JHai  ifftMmpgé  cette  Ame  avee  4a  phrs  grande  ^teB^ 
fî6R ,  en  la  primt^  dMs  l'intérêt  de  la  scietioe  et  ;,d]aiiB 
iewAi,  dei^QMtre  fcvm  fraticiiemetit  à  mes  questions.' 
La  constitution 'est  ^be ,  Miais4es«<^air6  «ont  fermes  tt 
lei;1irasÈieti^9sez  (iëTe]o][>jpés{  it  y  a4(atis  sa  pkjvîonftnie 
«l«ie)qiie  ^dtose  de  ècHe  de  i'iioimne;  la  Toix  est  oà 
fm  tniie';  ^les  «eiiÉs  «odt  fien  ^dé^etopptfB<;  la  peati  nV»t 
pes  Mandiez  H  tt%^  j^tMaiB  ^eMore  w^Sisk  de  maladie  ; 
lets  pttMbomes  tiés  i^les  m  «e  ^oBt  p|is  taie^M^és:  tsi 
santé  est  excellente  ;  autant  que  j'ai  pu  ianSOi  niKSiireir  ,^1 
B^y  4a  ^  eu  «'écmimii  dès  foieMirrMs. 

Rmim  lèd  yi^KC  «oîtt^  ftnttu^  ^  \a\iTtotetil;  ifanaais 
«É  Jewte  tègks'9  et  «que  J'wi  bbfcert^ées,  les  «togaUves  dé  ki 
génération  ne  m'^M  ^evt^en  ^^éivéï^at  âmcnn  viM«ke 
affaimuliiii  de  nAispmee.  ^noea^iVttient  été  stériles  : 
4kwk  d'eMre  «Hes  tieulenMM  jmmmieM  tf  «me  «a&té 
erdiliaite  •;  «liés  n^^A^mvaMit  iavemi  ^es  pradt-omes  des 
hhm;  ^êkm  yiqsaiefit  me  cxmmker  mt  le  ntoyen  d'à* 
♦oir  des  eiiftnts  j  je  iei  toocAiafi  >  le  «ei  de  r«rti^rtB  é^^ 
^ôÉbTqMi 

Sur  le»  dk^^buil  autres ,  w  ne  prAsenttieM  d^iffeUfs 
tucnn  iytiBpté^ie  de  iwdtdîe  de  matrica  :  je  iës  ai  mi- 
^éet  éert  «fongtofeips^  je  tt'ai  pœ  po  parveAW  4i  pio- 
dtoîre  faè  vègles  ^  qudqves-nties  en  ns^uftneiit  ies 
fIrodroàdMc  eUe&  teient  iiH;|B  phnstAi  naeitis  pÉiiie, 
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elles  avaient  peu  d'embonpoint ,  peu  de  gaieté;  leur 
digestion  se  dérangeait  souvent;  il  existait  quelques 
douleurs  de  tête ,  des  lassitudes  spontanées ,  et  en  gé- 
néral Tamour  de  la  solitude.  I/orgasme  vénérien  était 
normal,  les  moyens  propres  à  suppléer  les  menstrues 
et  à  combattre  l'état  valétudinaire  que  nous  venons 
d'analyser  9  l'amendaient  plus  ou  moins. 

il  nous  reste  à  ndiiis  expliquer  sur  les  douze  dernières 
femmes,  qui,  n'ayant  jamais  eu  leurs  r^les,  ont  été 
soumises  à  notre  observation  ;  chez  toutes  nous  avons 
évidemment  constaté  une  augmentation  de  volume  de 
la  matrice,  et  presque  toujours  un  excès  de  sensibilité 
de  cet  organe. 

Dès  l'âge  de  la  puberté  et  quelquefois  même  avant , 
elles  avaient  éprouvé  quelques  douleurs,  de  l'augmen* 
tation  de  chaleur  dans  le  bassin  et>  autour  de  lui ,  des 
pesanteurs,  des  écoulements  blancs. 

Toutes  présentaient  les  symptômes  qui  accompa- 
gnent les  engorgements  utérins;  il  serait  inutile  de  les 
décrire.  Disons  seulement  qu'ils  offraient  les  difi&ënces 
qu'on  observe  ordinairement  :.  dans  quelques  cas  il 
existait  des  érosions  ou  des  ulcérations  légères  sur  le 
col  de  la  matrice  :  guidé  par  l'idée  que  l'aménorrhée 
pouvait'  être  occasionnée  par  ces  états  de  l'utérus ,  per- 
.  suadé  d'ailleurs  que  l'engorgement  et  les  solutions  de 
continuité  que  portaient  nos  malades ,  pouvaient  s'ag- 
graver et  devenir  funestes,  nous  nous  occupâmes  très- 
sérieusement  de  les  combattre  ;  nous  employâmes  les 
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moyens  que  nous  indiquerons  plus  tard;  nous  les  ma- 
niâmes suivant  les  indications  ;  voici  les  résultats  que 
nous  obtînmes,  tantôt  plus  tôt,  tantôt  plus  tard. 

Chez  deux  de  ces  femmes ,  Vutérus  très-volumineux, 
bosselé,  inégal,  dur  comnAe  du  silex,  conserva  sa 
grosseur  et  sa  consistance  anormales;  mais  abstraction 
faite  4'un  écoulement  blanc  assez  léger  et  d'un  peu  de 
pesanteur  9  tous  les  autres  phénomènes  naorbides  se 
dissipèrent. 

Sur  trois  de  ces  malades,  les  engorganents  de  la  ma^ 
trice  ont  complètement  disparu ,  la  mauvaise  santé  s'est 
beaucoup  amendée ,  mais  f  absence  des  menstrues  a 
subsisté  ;  enfin  chez  les  aept  autres  femmes,  les  maladies 
de  l'utérus  se  sont  aussi  entièrement  dissipées  :  l'exsuda- 
tion menstruelle  s'est  établie  d'abord  assez  irrégulière, 
elle  est  dévoue  ensuite  normale:  la  santé  a  été  excelf 
lente  et  cinq  de  ces  personnes  sont  devenues  enceintes  : 
elles  ont  heureusement  accouché. 

Toutes  les  femmes  dont  nous  nous  sonmies  occupé 
avaient  dépassé  leur  vingt-cinquième  année,  la  plus 
âgée  avait  trente-quatre  ans. 

Les  conséquences  pratiques  qui  découlent  des  idées 
que  nous  venons  de  soumettre  au  lecteur,  sont  renfer- 
mées dans  les  faits  que  sous  avons  exposés;  il  serait 
inutile  de  nous  en  occuper  davantage.  « 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'aménorrhée  avec  la  ré- 
tention des  règles  produite  par  l'occlusion  de  l'un  ou  de 
plusieurs  des  organes  génitaux;  nous  traiterons  de  cette 
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dernière  OKilaclie  dans  le  chapitre  euivaat:  ki  diitt( 
lion  est  ici  d  autant  plus  importaote  à  étal^  ^pie  le 
traitement  de  ces  deux  affections  oiorbides  est  esséo* 
tîellqment  différent  :  on  remonte  «u  eomméaMiratif 
pour  savoir  si  les  règles  ne  m  90M  joaMÔs  défekp^ 
oees^  e(c* 

Mais  ponr  bien  apprécier  les  causer  de  l-améntrrhé^ 
«n  pratique  le  toucker,  on  applique  le  speculiMa,  mm» 
le  répétons ,  afin  de  s'assurer  si  la  matrice  et  «esulépeft- 
-dances  sont^^iUewsà  Télat  bothmI. 

On  intemige  les  ei;g«M6  et  les  TMckes  qui  p^wt^ 
faîent  être  malades,  et  nccasîemier  IWerfserriiée  z  oa 
aen|^dIe<qBeia  chloraee-,  iqiie  k^Moe  et  la  faîMestc 
Àe  ta  «ensCîtotieii  prednieent  oeti»  awriadic^  tpie  l'îtt^ 
jMrmtioa  trop  proaeiic6e  k  déleiaiiiiMi>  ete» 
.  B  d'est  pas  toujours  finéle  de  itietMiginr  k  ypaseÉec 
<ie  Teméfiorrkée;  les  sympètees  eneoak  iras  seeteaft 
identiques,  et  lors  même  qu'il  eKÎsteniît^desdiiiéreMM 
assec  tienckées,  on  devnôt  eeeDoe  raaèer  dims kdoete , 
}«Hqtt'nus  lépoqves  eiqiquelles  on  paernait  constater  k 
présence  du  fœtus,  par  ses mou«e««its ^^par  le  «té- 
thoacope ,  par  k  toucher  (  K  les  tmtés  d'eeco«i<die- 
mente  ){  lorsque  ks  pavois  dhe  l'utérus  eeÉt  forteoseiit 
engorgées,  quand  elks  4)inferme&t  des  tmaeuie  ft- 
hreuses ,  ou  qu'il  j  a  des  polypes  daos  kiar  ^fpaiaseiir» 
-et  asiea  souvent  dans  la  oapaeilié  4e  l'o^pne ,  k  dia- 
foostîc  devient  plus  ^GffiGÎJe» 

L'aaiéMHdiée  qui  errive  anhitînn>ant  f^élst 
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surtout  •chez  lés  femmes  d'une  bonne  ooostitutioa  ; 
elle  résiste  moins  sur  celles  qui  sonA  fortes,  plédiioriquies; 
elle  est  rebelle  si  les  scrofules  existent,  si  les-siiijete 
sont  très4aib1es ,  si  cpielque  organe  imperiant  i^tt -quel- 
que viscère  est  sërieusemcnlt  malade  c  Tintenëilé  de| 
symptômes ,  T^pqqne  de  laqueHe  ils  datent»  Tétat  ^ 
lotéois  font «Boone  varier  le  pronostic. 

Les  règles  peuveni  paraître  pourra  ^prenîàre  foÎ3  »  -on 
se  rétablir  spontanément  dans  certaines  cieodastunees» 
Kous  avons  déjà  dit  qu^  riéconeaMe  s'aûoo»tupAe  quel- 
quefois jusqu'à  un  certain  point  à  4aur  abiepee^  ^uii 
est  ftrt  rai«  de  vmr  alors  la  aaaié  bonne:  il  «st  de&im 
dans  lesquels  les  menstrues  ae  sont  dével0fi|>éeB  •après  la 
première,  la  seiionde  on  ia  iimsîèaae  gvosçasae^  «I 
sont  deveniMs  immédiatentet  oa  bien  peu  à  pe«  om^ 
maies. 

n  est  malbeureusement  des  femmes  dent  r«nMém>i^ 
rhée  s'aggraw  à  làesm^  cpi'elles  vieiUiasent;  il  arrive 
4}uelqiiefoi8  nlor^un  événement  fooeste. 

Loraqne  des  dhéiations  'profondes  des  fisoèiM  «e 
«aontrent,  Taméfiorrliée  n'en  est  «oodioafirealiettt  iquW 
^mptôme  :  œ  «'est  pas  ^e  qui  fait  «uoeember  la  omh 
lade.,  «est  TafFeetion  morbide  vieoémle. 

Les  règbs  naanquent  aouvent  f^èodanfc  k  toowfrik^r 
<ieoee  des  TXMiladiea  grades  et  de  langue dnriée  «qui  ie*t 
bea«oottpa(&ifalt  la  constitution^  il  ne  Amà  paa4s9ayer 
de  les  orappelAr.,  lear  T^èeenoe  des  mêmfteues  ^iest  bien 
dvfdeniiyieiM:  A  kiiiépaititMndes  peM«aqjieriéfMmnîeb 
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faites  ;  à  mesure  que  la  santé  se  rétablit ,  que  les  forces 
sont  revenues,  on  voit  les' mois  reparaître  sponta- 
nément. 

Lorsque  en  remontant  au  commémoratif,  on  parvient 
à  savoir  que  Taménorrhée  est  survenue  avant  une  ma- 
ladie de  quelque  viscère ,  on  emploie  les  moyens-pro- 
pres à  la  combattre  :  dans  les  cas  contraires ,  on  néglige 
ordinairement  ces  moyens  pour  traiterTaffection  mor- 
bide viscérale. 

Le  traitement  préservatif  de  Fabsence ,  de  la  dimir- 
nution  ou  de  la  suppression  des  règles,  consiste  à  éloi- 
gner, s'il  est  possible ,  les  causes  de  la*maladie» 

Quand  chee  les  jeunes  filles  et  même  chez  les 
femmes ,  les  menstrues  retardent  ou  coulent  incom- 
plètement, on  fait  la  médecine  ezpectante  si  la  santé 
est  bonne  ;  presque  toujours  Fétat  normal  se  rétablit 
^ontanément. 

L'aménorrhée  eziste-t-elle  sur  de^  sujets  très«forts  et 
pléthoriques?  on  met  en  usage  une  ou  plusieurs  saignées 
spoliatives  pratiquées  au  bras  ;  on  choisit  surtout,  s'il 
est  possible ,  l'époque  à  laquelle  les  règles  devraient 
venir  :  souvent  alors  elles  se  développent  immédiate- 
ment ;  dans  lea  cas  contraires ,  on  conseille-  les  bains 
entien  diauds,  ài'eau  de  son,*  et  les  aliments  doux 
dont  on  diminue  la  quantité  ;  on  prive  les  malades  de 
vin  ;  des  purgati&  l^ers  sont  administrés;  on  surveille 
leur  action ,  car  l'irritation  qu'ils  peuvent  produire  sur 
le  rectum  peut  aussi  réagir  sur  l'utérus  et  empêcher  le 
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développement  des  mois  :  si  Ton  échoue ,  on  emploie 
avec  beaucoup  de  réserve  les  autres  emménagogues. 

Les  femmes  sont-elles  faibles  ,  on  fait  prendre  des 
aliments  toniques ,  à  moins  que  l'état  de  leur  canal 
intestinal  Ae  s'y  oppose  :  elles  doivent  respirer  un  air 
pur  et  sec;  l'iiabitation  deja  campagne  convient  beau- 
coup ;  les  malades  portent  de  la  laine  sur  la  peau  ;  elles 
font. \i8age  de  boissons  stimulantes  i  amères,  ferrugi- 
neuses; le  lactate  de  fer  est  ordin^iirement  employé 
avec  un  grand  succès.  Des  moyens  hygiéniques  très- 
avantageux,  sont  l'exercice  à  pied,,  l'équitation  et  la 
danse;  on  a  recours  aux  bains  domestiques,  d'abord 
frais  et  ensuite  plus  ou  moins  froids,  suivant  Fidio- 
syncrasie  :  ils  ne  sont  pas  toujours  tolérés.;  l'état  ner- 
veux ,  celui  de  la  poitrine ,  n'en  permsttent  quelque- 
fois pas  l'usage;  les  bains  de  rivière,  ceux  de  mer, 
chauds  ou  froids /naturels  ou  artificiels,  ont  souvent 
suffi  seuls  pour  dissiper  l'aménorrhée;  les  frictions 
sèches ,  ou  celles  faites  avec  une  flanelle  imbibée  de  li- 
quides aromatiques  excitante,  produisent  de  bon&efiets. 

On  administre  encore  à  l'intérieur  les  diurétiques , 
les  cantharides,  les  purgatifs  drastiques  à  petites  doses , 
l'ellébore,  le  safran,  l'armoise,  la  sabine,  l'absinthe, 
la  rue,  etc« 

On  fait  pratiquer  au  pied  une  ou  plusieurs  saignées 
'  dérivatives»  suivant  l'indication. 

On  pose  autour  du  genou ,  ou  mieux  qgieove  sur 
les*^  parties    la^raks  de  la  .vu(vei    quatre ,    ^ix   pu 
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huit  sangsues  y  selon  Tétat  de  la  constitution  :  sur  la 
face  intense  et  supéiieuffe  des  cuisses  »  elles  déterminent 
trop  de  douleurs;,  elles  ont  souvent  riMonirénient 
d'occasionner  des  érysiyèles-  contre  Icofucls  rsypti^ 
cation  des  compresses  iaibibées  de  lait  sont  trà&r»vaj>« 
tageuses.^)»  ne  bisae  saigner  les^  moi^sui^  des  ttnmé^ 
lides  qu'un  quart  d'heure;  car  si  la  quantité  de  saag 
extraite-  était  abondante ,  on  s'exposerait  h  nf  pas 
.CQpigestionner  la  matrice^  à  trop  désem^ir  les  vai»* 
seaux;  on  pratiquerait  d'ailleurs  cbei  une  femme 
faible  une  saiigpée  spoliative  qui  serait  encore  nuisible 
sous  le  rapport  des  forces. 

Beaucoup  de  praticiens  conseillent  dJapplîquer  ces 
annélides  toutes  tes  TÔigt -quatre  heures,  pendant 
quatre  ou  cinq  jours ,  h  moins  qu^  les  menstrues  ne 
surviennent;  ainsi ,  non-seulement  os.- a  l'avantage 
de  les  provoquer ,  mais  encore ,  dans  le  cas  où  en 
définitive  elles  manquent,  l'évacuation  sanguine  ar^ 
tifik^ielle  imite  autant  que  possible  celle  que  la  nature 
aurait  du  produire ,  d'où  naissent  des  avantages  sanc** 
tiennes  par  rexpérienee« 

On'  met  ^  veqtouses  sèches  pu  scarifiées  suc  b 
région  hypogastriquè ,  sur  la  face  iatéme  et  supé^ 
rieure  des  cuisses,  ainsi  que  des  vésicatoires  et  mémo 
des  ^nrapismes;  on  a  recours  aux  bains^  de  si%e 
chauds  :  ils  sont  tantôt  simples,  tantôt  aromatiques;  * 
on  les  ai(piise>  soiivent  avec  le.  sel,  le  vinaigre,  l'aau 
végéto^minérale  I  etc.  ;  en  ks  &isaM  prendre  fiaids. 
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et  pendant  ônq  ou  dix  mimites  aeiddment,  ib  sont 
aouvent  trè8ru«ile9|  à  cause  de.  k  fcurtet  réaction  qui 
las  suit  :  on  jv  scnonoeiait,  si  la  fenuno  était  très- 
ncnreuse  et  ai  Fétat  de  sa  poitiine  inqHrait  quelquea 
inquiétudes»  Lea  pédiluves  sinapiséa^  sont  fort  avan- 
tageux. 0»  iq>|)Uque  dea  cataplasmes  aromatiques 
ptesquo  brâfamts  suv  la  vulve,  sur  la  partie  inférieure 
du  ventre,  sur  la  face  interne  et  Bup^enre  des  euissee  : 
ib  sont  entie  deux  linges  fins,  on  les  renouvelle  très- 
Ibéquemment^  on  dirige  sur  la  vulve  des  fum^ations 
simples  oa  ammatiquas;  La  vapeur  résultant  de  la 
combustion  de  l'aloës  est  un  moyen  puissant;  on  peut 
pealer  oas  fumigation»  dans  le  vagin  et  -sur  le  <;ol  dé 
la  matrice  à  Faide  d'un  entonnoir  en  gomme^  Mastique  : 
çàm  de  M.  Leroy  d^Étiottes  eel  très^convenaUe.  Je 
rejette*  Fuaage  des  pessaires  ktitaiils;  il»  peuvent 
prodnive  des  maladies  de  f  ntérus.  Oa  a  vu  le  ôoit 
rappel^  ou  végularisep')e&  meîMtraes^ 

Maia  avant  d'emplojer  les  médicaments  que  bous 
venona  tf indiquer ,  interrogez  tes  malades;  tâchez  de 
savob,  ifil  est  possible  y  quels  aant  ceux  qui  autrefois 
mit  vénaii  oa  qui  au  contraire  Ont  été  nuisibles;  vous 
pourrez  ainsi  éviter  dea  fautes  que  las  idiosyncrasies 
TOUS  feraient  commettre. 

Si  Fon  se  souvient  âtA  époques  auxquelles*  doivent 
venir  les  règles  qui  manquent  ou  qui  coulent  peu, 
il  faut,  dans  leur  intervalle,  employer  les  moyens 
pffoprea  à  combattre  Fétat  de   la   constitution  qui 
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empêche  le  développement  ou  l'abondance  suffisante 
des  mois  :  ce  n'est  qu'à  ces  mêmes  époques ,  ou  à  leur 
approche,  qu'on  met  en  usage  les  moyens  locaux  et 
généraux  qui  agissent  sur  k  matrice;  ainsi,  les  e0brts 
que  fait  ordinairement  alors  la  nature  pour  produire 
ou  augmenter  l'euudation  sanguine  étant  secondés  par 
la  thérapeutique,  le.)but  qu'on 'se  frojpse  est  moins 
difficilement  atteint. 

Il  est  des  aCEections  mwbides  d*organe  ou  de  viscère 
que  les  médicaments  internes  propres  à  combattre 
l'aménorrhée  pourraient  augmenter,  il  faut  alors  re- 
noncer à  ces  médicaments. 

La  faiblesse  est  quelquefois  si  grande,  qu'on  s'abs- 
tient de  toute  évacuation  sanguine. 

Quelques  femmes  qui  paraissent  faibles  sont  fortes, 
et  vice  vend.  On  observe  alors  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  les  eflSets  des  médicameirts  :  si ,  par  exemple, 
les  amers,  les  ferrugineux,  etc.,  excitent  trop,  s'ils 
échouent,  op  les  remplace  par  les  émoUients,  qui 
produisent; souvent  les  résultats  les  plus  avantageux. 
J'ai  vu  des  femmes  qui  semblaient  être  trèsr-fortes , 
et  chez  lesquelles  les  aliments  doux,  les  purgatifs 
légers  et  la  saignée  spolîative  déterminaient  immé- 
diatement une  dépression  remarquable  des  forces  ;  je 
me  bâtai  de.  mettre  en  usage  un  traitement  tonique  ; 
je  pratiquai  plus  tard  au  pied  une  saignée  dérivative  ; 
l'aménorrhée  disparut. 

Uq«  îpflummatîoa  aîgu^>$e  développe,  .elle  ^ 
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grave ,  menaçante  ;  Tes  règles  ont  manqué  à  plusieurs 
de  leurs   époques ^  ou  bien  elles  sont  normales,  et 
dans  ce  dernier  cas,  le  moment  où  elles  doivent  couler 
est  arrivé,  quelle  doit  être  alors  la  conduite  du  mé- 
decin? Nos   anciens  maîtres    de  FHôtel-Dieu    nou# 
enseignaient    qu'il    fallait    attaquer    franchement    la 
phlegmasie ,  comme  dans  les  circonstances  ordinaires  : 
si  Ton  emploie  en  effet  les  ntiojens  propres  à  pmduire 
les  menstrues,  on  n'y  parvient  presque  jamais ,  et  les 
accident%  continuent  à  faire  de  grands  progrès,  qui. 
souvent  deviennent  funestes;  au  besoin,  on  met  en 
usage  plus  tard  les  médicaments  destinés  à  provoquer 
les  règles  :  c'est  quand  Finflammation  ou  la  conges- 
tion sanguine ,  quoique  beaucoup  amendées ,  résistent. 
Lorsque  l'aménorrbée  complique  les  affections  mor- 
bides de   l'utérus,    beaucoup    de   praticiens  pensent 
qu'il  faut  employer  les  moyens  destinés  à  combattre 
la  première  de  ces  maladies  :  j'ai  expérimenté  cette 
méthode  sur  deux  cents  femmes,  et  sur  cent  soixante 
j'ai  beaucoup   congestionné   l'utéruS,    sans    produire 
les  menstrues;  les  douleurs  ont  augmenté  ou  se  sont' 
développées,  si  elles  n'éclataient  pas  déjà;  l'engor- 
gement utérin  a  pris  d^  l'accroissement;  quelquefois 
des   phlegmasies ' algues   sont  survenues.    Ces   faïts,' 
auxquels  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup'  (Fautres  que 
j'ai  observés  en  ville  chez  des  malades  soignées  par' 
Aies  confrères,' suffisent,  je  crois ^  pour  fixer  dîéfini-* 
fivement  l'opiûioh  relativement  à  ce  point  iiii[iorfi-' 
II.  ar 
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tant  de  thérapeutique.  Je  traite  4'affectiou  morldde 
4ç  la  ms^trice  par  les  médicaments  appropriés;  je 
pratique  en  temps  opportun  aui(  personnes  robustes 
les  saignées  spoliatives  pour  suppléer  les  règles;  afin 
4'atteindre  le  même  but  »  je  les  soumets  à  un  r^me 
convenable.  Lorsque  chez  les  sujets  faibles  les  pro- 
dromes des  menstrues  ont  disparu,  ou  «bien  quand  ils 
1^  prok^ngent  trop  longtemps  sans  être  suivis  d'aucune 
sudation  sanguine,  quand,  en  d'autres  termes ,- 
Tépoque  menstruelle  marquée  par  ces  symptômes  est 
passée  depuis  huit  ou  dix  jours ,  je  conseille  de  faire 
a^  bras  la  phlébotomie  révulsive  :  on  extrait  quatre* 
vingt-dû  à  cent  vingt  grammes  de  sang  (trois  à  quatre 
ORces);  mais  si  l'on  voulait  faire  abstraction  de  la 
statistique  que  nous  venons  d'exposer ,  coniment 
pourrait-on  concevoir  qu'en  forçant  un  oigane  ma- 
lade à  exécuter  ses  fo^ctions.|  on  ne  l'irrite  pa^  et  l'on 
ne  l'ezposç  point  i^  devepir  le  siège  d'une  phleg- 
masie. 

Lorsque  l'aménorrhée  survient  sous  l'inQuence  de 
l'iùnervation  trçp  développée ,  on  insiste  sur  les  nar^ 
cotiquesî,  administrés  surtout  par  la  voie  du  reciium; 
qa  donne  en  général  la  préférenq?  à  l'asa^-fœtida ,  à 
l'extrait  de  belladpa^,  qu'on  unit  souvent  au  camphre» 
Si  tes  femmes  sont  pléthoriques,  on  peut  essayer  de 
fajre  précéder  ces  moyens  par  la  phlébotopûç  spo- 
liât! ve  associée  à  U  révulsive;  si,  au  contraire,  elles 
wnt  faibles^  ou  n'a  rpQÇiurs  qaà  la,  dernière  dfi  cea 
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évacuations  sanguines  :  l'expérience  a  démontré  que 
Tirritation  nerveuse  de  la  matrice  est  assez  souvent 
entretenue  par  Tifflux  d'une  trop  grande  quantité  de 
sang  da^s  le  tissu  de  cet  organe.  On  sait  qu'il  n'est 
pfis  rare  cjp  voir  l'état  nerveux  céder  aux  préparations 
toniques. 

On  a  proposé  un  grand  nombre  d'autres  moyens 
contre  l'aménorrhée  ;  nous  nous  abstiendrons  de  nous 
en  occuper  ;  ils  seraient  déplacés  daps  un  ouvrage  de 
clinique;  nous  dirons  seulement  que  si  le  mauvais 
é^t  du  canal  intestinal  ne  «permet  pas  l'emploi  des 
médicaments  à  l'intérieur,  on  peut  les  administrer 
en  fumigations  par  les  voies  respiratoires  :  nous 
croyons  d'ailleurs  que  ce  mode  d'administration  des 
remèdes,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  est  loin  de 
mériter  les  éloges  pompeux  qu'on  lui  a  prodigués; 
nous  l'avons  vu  souvent  mettre  en  usage,  el  jusqu'au- 
jourd'hui nous  n'avons  p^s  observé  un  seul  cas  dans 
lequel  il  ait  léussi  à  produii^s  Je  moindre  efiet  avan- 
tageux; il  a  môme  fréquemment  irrité  Tarrière-goj^e 
et  les  bronches. 


Digitized  by 


Google 


4a0  CLINIQUE  CHIRURGICALE 


DE  LA  RÉTENTION  DES  RÈGLES. 


L'exsudation  meystrueile  a  lieu,  mais  Vocclusion 
de  l'un  ou  de  plusieurs  dés  organes  génitaux  lempêclie 
de  se  porter  à  l'extérieur  :  cette  occlusion  est  coogg- 
Sîale  ou  acquise  :  on  sait  que  l'accouchement^  les 
plaies,  les  brûlures,  les  phlegmasies  peuvent  occasion- 
ner le  dernier  de  ces  vices  de  conformation. 

L'hymen  obhtère  quelquefois  l'orifice  inférieur  du 
vagin;  on  a  vu  les  parois  de  cb  canal  adhérer  entre 
elles  et  en  effiicer  la  capacité  dans  une  phis  ou  moins 
grande  étendue  :  on  a  disséqué  des  matrices  dont^ 
l'orifice  inférieur  manquait  ou  avait  été  fermé  par  une 
cicatrice  :  on  trouve  dans  les  annales  de  l'art  des  faits 
qui  démontrent  l'absence  des  organes  giSnitaux  d^ns 
des  jproportions  variables  :  j'ai  rencontré  k  l'aniphi- 
théffire  de  l'École  des  hôpitaux  quelques  cas  de  ce 
genre. 

Lorsque  l'oblitération  est  partielle,  les  ^les  coulent 
lentement,  difficilement;  elles  peuvent  être  doulou- 
reuses. 

Quand  Tocciu^ion  est  entière^  elle  détermine  une 
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rétention  complète;  le  sang  s'accumule  dans  les  voies 
de  la  génération;  il  en  distend  les  parois;  il  produit 
des -tumeurs  volumineuses;  il  peut  être  absorbé  en 
plus  ou  moins  grande  quantité. 

Une  jeune  personne  éprouvait  les  symptômes  pré- 
curseurs de  la  menstruation;  bientôt  la  partie  infé- 
rieure du  'ventre  augmentait  de  volume;  la  taatrice 
s'élevait  au-dessus  de  la  symphyse  du  pubis;  les 
tranchées  utérines  très-violeotes  se  manifestaient;  la 
malade  souffrait,  en  un  mot,  comme  si  elle  eût 
accouché:  ces  accidents  duraient  six,  huit^  dix  et 
même  quelquefois  douze  jours;  la  saillie  de  r%po- 
gastre  diminuait  ensuite  peu  à  peu  ;  l'utérus  ne  pou- 
vait plus  être  senti  au-dessus  du  bassin;  la  santé 
générale ,  d'ailleurs  mauvaise ,  fléchissait  toujours 
jusqu'à  l'époque  menstruelle  prochaine.  Plusieurs 
diirurgiens  proposèrent  une  opération  que  d'autres 
rejetèrent  :  la  malade  succomba.  Nous  Rmes  l'autopsie 
et  nous' trouvâmes  le  vagin  normal  :  la  capacité  du 
col  utérin  manquait  inférieurement  dana  l'étendue  de 
trois  eentimètrea  (un  pouce)  ^  deux  cuillerées  à  café 
de  sang  noir,  poisseux,  existaient  seulement  dans  la 
cavité  de  l'organe,  au^essus  du  point  où  se  trouvait 
son  occlusion  :  ce  fait  suffirait  seul  pour  prouver 
l'existence  de  l'absorption  du  sang  menstruel  dans  le 
cas  qui  nous  occupe. 

Maif  revenons  aux  symptômes  de  la  rétention  des 
raen^tnles  ;  la  matrice  se  tuméfie  de   nouveau    au 
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retour  des  r^les,  qui  est  «encore  très-orageux;  le  col 
de  lorgane  s'allonge  et  plonge  dans  le  vagin  :  si 
Thymen  ^est  la  cause  de  la  rétention  des  menstrues  il 
forme  à  Textérieur  une  saillie  prdinairement  bleu&tre 
et  assez  développée. 

La  compression  exercée  par  le  liquide  sur  le  rec- 
tuni,  sûr  le  plexus  sacré  et  sur  les  nerfs  sciatiques 
occasionncw  en  grande  partie  les  douleurs ,  les  pesan- 
teurs,  le§  eûgourdissements  que  la  nialade  éprouva. 
Les  matières  fécales  et  les  urines  sont  difficilement 
rendues  :  il  existe  des  tranchées*  utérines  et  une  fièvre 
ardeifte  ;  quelquefois  une  métrite  ou  bien  encore  une 
métropéritonite  survient  :  lutérus  peut  acquérir  ui^ 
volume  énorme. 

Si  Ton  touche  par  le  rectum  et  que  Tocdusion  existe 
dans  le  vagin,  on  sent  ce  dernier  former  une  tumeur 
allongée ,  offi'ant  une  fluctuation  manifeste.  La  rupture 
des  trompes  utérines  a  été  observée  ;^la  mort  s'en  est 
suivie. 

Le  sang  retenu  dans  les  voies  de  la  génération  par 
l'oblitération  de  l'un  oi^de  plusieurs  oiganes  génitaux, 
est  de  couleur  brun  fbi^cé,  de^conùsUnce  sirupeuse; 
il  est  mêlé  de  grumeaux  nombreux  j  il  r^emUe  à  de 
la  lie  de  vin. 

L'autopsie  m'a  montré  l'inflammation  dé  la  matrice 
et  du  vagin  ;  elle  s'était  quelquefois  étendue  au  péritoine. 

On  s'assure  à  l'aide  du  doigt  de  l'existence  «et  du 
siège 9  s'il  est  possible,  de  l'occlusioa  des  oi^gan^  g^iû- 
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tàui:  ;  le  tonclier  M  l'application  dti  âtéthoscope  lu  tùùt 
distinguer  4e  k  ^sse&se  (  Fox-  l<ss  traivéft  d'acbo^W 
ments). 

JTai  dit  ailleort  que  certaines  femmes  iMpèfforétt 
n'éprc^tivent  que  ded  incommodités ,  et  que  quelquefois 
même  leur  santîi  e^  assefe  bonne  ;  ces  phentmiènes  pa«- 
raisseat  moins  extraordinaires  ^  lorsqu'on  sait  que  ces 
femtees  peuvent  n'être  point  réglées.  * 

Le  prottostic  dé  roMitération  des  organes  gênitaui 
n'est  pas  ^Ve,  lorsqu*^lë  est  déterminée  par  la  pré- 
sence daFhymen,  quon  incise  cruciâlemeut|  et  dont; 
suivant  nous ,  on  doit  enlever  1^  lambeaui ,  dans  la 
crainte  de  les  voir  former  des  tubercules  qui  pourmîenft 
devenir  doulourenx  et  dégénérer. 

L'oÈcIusion  de  f  orifice  intSr ienr  du  vagin,  occasionnée 
par  une  pléie ,  pât  une  détfaiMre ,  ]^r  nn  nteère  on  par 
une  brûlure^  peut  être  ftciièriiént  édiâbattOë  à  Taitlé 
du  bistouri.  On  place  enscrite  un  Corps  dilatant  dans  11 
solutnm  de  dontinnité,  lotsqu  après  quelques  jours  on 
a  moins  li  redouter  k  donléUr  et  rinflaïAmation  aut«^ 
quelles  sa  présence  expose  \  Â  l'absence  d'une  taèché 
pendant  les  premiers  temps  de  l'opération  permet  h 
quelques  peints  de  cicatrice  de  se  former,  ils  sont  ré» 
cents ,  H  est  ttiès^Aicife  de  les  détruire  AVéc  le  doigt  itt^ 
dicatMr  ^  dMique  1cft&  qu'on  panse  là  malâfde  ;  mais  isettè 
mèche  dnit  être  iiussi  volumineuse  que  possible;  ou 
l'empkdie  l«ttgtem]^  même  après  U  eicatrisstioU ,  sBh 
rie  Qombflittiè  le  téifétissemeat  du  tissu  iHoduli^rè  li 
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mesure  qu'il  s'organise  mieux.  L^ouyerture  artificielle 
qu'on  pratique  est  d'autant  plus  a?antageuse  qu  elle 
est  plus  large,  sans  que  toutefois  des  organes  importants 
soient  intéressés  ;  elle  a  tou|ours  de  la  tendance  à  trop 
se  rétvécxp.  Lorsque  l'occlusion  se  rencontre  plus  haut 
dans  le  vagin ,  et  que  les  parois  de  ce  canal  sont  adhé- 
rentes entre  elles  dans  une  assez  grande  étendue,  Topé- 
ralàon  offre  beaucoup  de  difficultés  :  il  n'est  pas  facile 
en  effet  d'éviter  l'urètre  et  le  rectum  ;  la  perforation 
qu'on  a  faite  tend  à  se  rétrécir  :  j'ai  d'ailleurs  vu  des 
malades  succomber.      .  ,  « 

Si  la  rétention  dA  règles  est  déternodnée  par  l'ab- 
sence ou  par  l'oblitération  de  la  partie  inférieure  de  la 
capacité  de  la  matrice,  et  que  le  canal  utéro-vulvaire 
soit  à  l'état  normal,  ainsi  que  la  longueur  et  le  volume 
ducol  utéiKn,  la  ponction  et  l'incision  &ites  sur  ce 
dernier  organe  peuvent  réussir  souvent;  je  les  ai  prati- 
quées quatre  fois  avec  succès. 

Mais  quand  le  vagia  noanque,  ou  qu'il  est  oblitéré 
dans  toute  sop  étendue,  ainsi  qu'une  partie  de  l'extré- 
mité inférieure  de  l'utérus,  l'opération  est  très-grave, 
et  presque  toujours  mortelle  :  il  suffit  pour  en  être 
convaincu  de  parcourir  les  annales  de  Fart ,  dans  les- 
quelles on  n'a  pas  d'ailleurs  consigné  tous  les  insuccès. 
hà  pratique  de  nos  confrères  et,  la  nâCre  fournissent  les 
noiémes  convictions;  Or,  l'on  n'aura  recours  au  bistouri 
que  dans  les  cas  où  l'affection  morbide  mettrait  en  grand 
danger  la  vie  de  la  malade.  On  trouvera  dans  l'ouvra^ 
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de  médecine  opératoire  que  je  vais  publier ,  de  plus 
amples  détails  sur  la  question  importaig^  dont  nous 
nous  occupons* 

Il  serait  inutile  de  faire  remarquer  que  l'agglutination 
des  grandes  et  da^petites  lèvres  n'exigerait ,  en  général , 
que  des  incisions,  des  pansements  très-âimples  ettrés^ 
innocents. 


DE   LA    MÊNORRHAGIE 

ou  MÉTRORRRAGIE. 


On  appelle  de  ce  nom  toutes  les  hémorrhagies  uté- 
rines, ainsi  que  les  règles  qui  dépassent  leur  durée 
ordinaire,  qui  coulent  trop  abondamment,  ou  qui  se  ^ 
montrent  ^ne  autre  époque  que  celle  des  menstrues; 
en  d'autres  termes,  la  métrorrhagie  est  constituée  par 
tous  les  écoulements  sanguins  anormaux  |pumis  par  la 
matrice* 

Quant  aux  pertes  rouges  qui  existent  durant  la  gros- 
se^, pendant  racconehemant,  après  Texpulsion  du 
fœtus,  nous  croyons  ne  pas  devoir  nous  en  occuper 
ici  (/^  là  ouvrages  d'accouchements)/ 
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Les  pertes  utérines  peuvent  arriver  pendant  la  meM« 
truation  et  d^nt  Tintervalle  des  règles  :  dans  lé  premier 
cas  9  il  ne  faut  guère  prendre  ordinairement  en  confia' 
dération  la  quantité  du  sang  rendu;  car  elle  varie  beau- 
coup suivant  les  sujets  :  elle  offre  «Kore  dtea  variétés 
chez  la  médie  femme;  mais  pour  constater  le  flux 
menstruel  immodéré ,  on  examine  s'il  existe  des  déran- 
gements dans  les  fonctions. 

Les  pertes  rouges  peuvçnt  se  prplonger  jusqu'au  troi- 
sième ,  au  deuxième ,  et  même  au  premier  jour  qui 
précède  les  mois;  ils  fournissent  néanmoins  souvent 
la  quantité  ordinaire  de  sang. 

Une  ménorrhagie  légère  se  confond ,  dans  certaines 
circonstances ,  avec  les  prochaines  règles  ;  on  dit  qu  a- 
lo/'s  Texsudation  sanguiae  est  {Ans  abondante  ^  plus 
rouge  y  et  plus  consistante.  Ces  faits  ne  s'ont  pas  très- 
communs  ;  l'écoulement  anormal  dont  nous  nous  oc- 
cupons est  fréquemment  d'ailleurs  assen  cotisidérable. 

Les  menstrues  qui  avancent  ou  qui  retardent  de  quel* 
ques  jours  ne  doivent  pas  être  considéréies  comme  une 
métrwrhagie ,  quand  «lies  coulent  normabment 

Toutes  les  causes  des  hémorrhagies ,  toutes  les  cir^ 
constances  ^pables  d'augmeiHer  le  fluK  menstruel , 
peuvent  produire  la  métrorrhagie  :  au  nombre  de  ces 
causes ,  nous  trouvons  l'âge  de  la  puberté  et  pins  ^é- 
dalement  encore  répoqué  critii|Qe«  On  û  vu  dea  enfants 
de  sept  ans  éprouver  des  pertes  utérines  ;  elles  ont  sou*- 
vent  lieu  plus  ou  mmns  loas^emps  «près  la  œssitiim 
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définitive  des  menstrues ,  quoiqu'il  n'eiciste  pas  de  ma- 
ladie de  la  matrice  L'excès  de  sensibilité  des  organgl 
génitaux  y  l'onanisme,  les  plaisirs  de  Tamoar  tmp 
prolongés  et  trop  rapprochés,  l'usage  des  chauf-^ 
ferettes ,  d'une  trop,  grande  quantité  de  boisson ,  lès 
purgatifs  acres,  les  emménagogues ,  les  baifls  chauds, 
la  suppressi<m  des  régies  soumises  à  un  traitement 
ou  abandonnées  aux  soins  de  la  nature ,  peuvent  déteN 
miner  la  ménorrhpgie^  le  coït,  l'excès  d'exercice,  b 
danse,  la  course ,  Téquitaiion ,  les  promenades  tftk  rcA^ 
ture,  le  chant ,  les  cris ,  le  commencemeût  du  mamge^ 
l'éternuement ,  les  efforts  pour  soulever ^un  fardeau, 
les  chutes  sur  les  pieds ,  sur  les  genoux ,  et  surtout  sur 
les  fesses,  les  passions  vi^es,  la  cc^lère,  la  frayeur,  les 
e^icitations  physiques  et  morales  des  organes  génitaux, 
un  pèssaire,  lés  maladies  de  l'utérus,  les  épidémies 
bilieuses  (StoU),  l'irritation  des  intestins  (Ziegert),  les 
vers  intestinaux ,  la  gastrite ,  la  gastro-entérite ,  l'em- 
barras gastrique  ou  intestinal,  l'irritation  des  ma^ 
melles,  la  faiblesse,  la  cachexie,  le  scorbut,  les  ali^ 
ments  de  mauvaise  nature,  les  affections  tristes  de 
l'âme,  les  boissons  relâchantes,  les  injections  chaudes, 
excitantes,  irritantes  dans  le  vagin,  la  pléthore,  occa- 
sionnent les  pertes  rouges.  On  les  observe  souvMt  thet 
les  femmes  nerveuses ,  surtout  à  l'âge  critwj^e  (Gen- 
drin)  ;  elles  sont  quelquefois  héréditaires  :  l^uleur  que 
nous  venons  de  citer  a  vu  une  famille  dont  les  filles , 
dahs   trois  générations  successives,  étaient  atteintes 
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dliémorrhaffie  utérine  :  Técoulement  irrégulier  du  sang 
m  manifestait  dès  la  sixième  ou  la  huitième  année  : 
une  seule  de  ces  filles  en  a  été  exempte  ;  mais  elle  a 
éprouvé  des  épistazis  fréquentes  ;  elles  ont  cessé  deux 
années  après  la  première  menstruation  ,iqui  s'elt  mon- 
trée à  seize  ans. 

La  métrorrhagie  olBRre  très-souvent  des  récidives;  elle 
est  plus  conmiune  en  été  et  dans  les  pays  chauds  : 
le  passage  d*un  climat  dont  la  température  est  froide, 
dans  un  autre  dimat  essentiellenent  diflKrent,  lliabi- 
tation  des  pays  élevés,  les  maladies  des  annexes  de 
Futérus  et  dilcœur,  toutes  les  affections  morbides  qui 
gênent  la  respiration,  le  typhus,  le  scorbut,  le  se- 
vrage, le  dé&ut  d^^^laitement  après  les  couches,  sont 
encore  des  causes  des  pertes  sanguines.  La  ménorrhagie 
sdrvient  quelquefois  d'une  nianière  critique,  dans  le 
cours  de  qudques  états  pathologiques. 

La  métrorrhagie  se  divise  en  active  et  en  passive  : 
cette  dernière,  qui  peut  exister  primitivement,  suit 
très-souvent  la  première. 

Les  écoulements  rouges  anormaux  offrent  fréquem- 
ment des  prodromes,  qui  manquent  assez  ordinaire- 
ment. La  maladie  se  développe  d'une  manière  brusque 
ou  lente. 

Prodromes  :  Malaise  général,  coliques,  tumé&ction 
des  mamelles,  tension  des  hypocondres,  état  de  pléni- 
tude, pesanteurs,  chaleurs,  douleurs  dans  le  bassin; 
ces  douleurs  sHrradient  plus  ou  moins  loiû  ;  constipa* 
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tion  ou  diarrhée  y  .lassitudes  spoj^nées;  pouls  vite^ 
fréquent,  tantôt  dur,  lai^e,  délikppé,  tantôt  petit, 
serré,  pâleur  de  la  face,  refroidissement  dès  extrémités 
inférieures,  des  membres  thorachiques  et  abdominaux , 
horripilation,  resserrement  à  la  surfece  du  corps,  arfleur, 
prurit  sur  les  organes  génitaux. 

"Le  sang  parait,  et  dans  la  plupart  des  circonstances 
les  phénomènes  que  nous  venons  dHndiquer  se  calment. 
Quand  la  perte  est  trop  abondaiite ,  il  survient  des  dé- 
faillances, des  maux  d'estomac;  les  symptômes  qui 
appartiennent  à  toutes  les  hémorrhagies  se  montrent; 
les  malades  peuvent  succomber. 

Un  état  nerveux  trè&-prononcé  peut  esister  même 
avant  qu'il  ait  coulé  beaucoup  de  sang  :  cet  élat  aug- 
mente dans  quelques  cas;  Thystérie  bu  la  mélancolie 
surviennent  quelquefois;  la  maigreur  se  fidt  bientôt 
observer. 

Les  malades  sont  assez  fréquemment  en  proie  à  des 
douleurs  très-violentes  qui  siègent  à  Focciput  ;  elles  per- 
sistent assez  souvent  après  la  cessation  de  Fhémorrhagie. 

Si  la^ménorrhagie  se  prolonge  sans  étire  trop  abon- 
dante ,  le  défaut  d'appétit ,  des  maux  d'ésiomac  se  ma- 
nifestât ;  on  observe  de  la  langueur ,  de  la  faiblesse , 
de  la  pâleur;  les  yeux  présentent  une  sorte  d'aréole 
brune ,  noire ,  livide  ;  les  pieds  s'œdémaiient ,  surtout 
vers  la  fin  de  la  journée  :  les  mabdes  sont  parfois  sou- 
mises à  l'hydrodiorax  ou  à  l'ascile. 

he  çaog  est  ordinairement  pàle^  il  est  remp^aeé  de 
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temps  eu  temps^par  un  flux  leucorrhoïque  :  si  la  fai- 
blesse  nYstpas  trop  4lkeloppée ,  il  contient  de  lafibrine  ; 
il  est  coagulable  ;  il  forme  des  caillots ,  surtout  lorsque 
les  femmes  gardent  la  position  presque  horizontale ,  ou 
bien  quand  elles  ont  l'orifice  inférieur  du  ^agin  étroit. 
Les  menstrues  immodéréespeuTent  produire  ces  caillots  ; 
ûs  se  développent  quelquefois  dans  l'utérus  lui-mémé, 
et  dans  beaucoup  de  cas  leur  expulsion  est  très*dou* 
loureuse  :  il  est  des  sajets  chez  lesquels  ils  retiennent 
une  quantité  plus  ou  moins-  considérable  de  sang  li- 
quide dans  la  capacité  de  la  matrice ,  d'où  naissent  des 
accidents  violents  et  très^dangereux.  Une  dame  perdait 
depuis  longtemps  du  sang  par  les  organes  de  la  géné- 
ration :  on  avait  pensé  qu'elle  était  affectée  d'un  polype; 
je  la  touchai  ;  elle  portait  au  moins  depuis  six  mois , 
dans  le  vagin,  des  caitlttts  sanguins  offrant  le  volume  de 
la  moitié  du  poiog  et  ayant  la  consistance  et  la  couleur 
delà  tourbe  humide  :  j'en  fis  immédiatement  l'extrac- 
tion avec  beaucoup  de  facilité ,  et  je  constatai  l'exis* 
tence  d'un  engorgement  utérin  :  soumise  aux  moyens 
de  traitement  ordinaire  y  l'écoulement  rouge  a-disparu , 
el  déjà  l'hypertiophie  de  l'organe  s'est  amendée. 

Dan&  certaines  circonstances  surtout  y  il  faut  snssates: 
par  le  toudber ,  et  même  avec  le  spéculum ,  si  le  sang 
vient'delamatvioe^r 

On  pratique  encore  le  toucher  pour  constater  l'état 
de  la  matrice  :  les  pertesjutérines  rouges  ordinaires  sont 
beaucoup  moins  souvent  esaaatieUes  qu'on  ne  k  pense 
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généralement;  j'çn  ai  donné  des  preuTea  multipliées  à 
rhôpital  de  la  Pitié.  Il  en  est  defpiéme  des  métror- 
rhagies  sympathiques  et  de  celles  qui^  désignées  sous  le 
nom  de  symptomatiques ,  Ant  produites  par  d'autres 
organes   que  Futérus  :  j*ai  prouvé  à  la  cooKdtation 
publique  de  notre  hôpital ,  où  il  vient,  tous  les  mardis, 
plus  de  cent  fenunes  nous  demander  des  conseils  pour 
des  affections  morbides  de  bmatrice,  que  sur  cinquante 
si^ets  portant  des*  écoulements  sanguins  anormaux  qui 
continuent«depuis  un  mois  envirOA ,  il  en  est  quarante- 
six  dont  Tutérus  ofiare*,  soit  un  «largement»  soit  une 
môle ^' soit  des  hydatides,  soîi  une  tumeur  fibreuse, 
soit  enfin  des  ulcères  ;  quelquefois  les   ovaires  sont 
s^ub  malades.  JTai  insisté  souvest  à  ma  clinique  sur 
cette  grande  et  importante  vérité;  car  si  elle  était  mé- 
connue f.  oa  s'exposerait  à  Ëdre  la  médecine  du  sym- 
jytome,.  eti  le  plus  ordinsûrement  on  n'obtiendrait  aucun 
4SUûQàs  :  j'ai  d'a^leura  démontré ,  par  des  &its  nombreux, 
^e  fréquemment  les.  pertes  ne  eessaient  ou  ne  réâdi- 
Taieat  pas,  qjaaxÈ  muaient  où  1»  maladie  de  la  matrice  j 
«qiii  le^  entretenait ,  s'amendait  ou  bien  se  dissipait. 
Encore  une  fois  ,  touehez  donc  dans  tous  les  cas;  je  ne 
«aurais  trop  le  répéter^   n'imitez  pas  les  médecins 
nomhrefnx  encore  qui  traitent ,  pendant  six  mois ,  un 
an  et  m(>me  plus  longtemps,  les  malades ,  sans  songer 
à.  ce  mojen  puissant  d'exploration.  Nous  wyons  fré- 
quemment venir  ^l'hôpital de  bi  Pitié  de  malheureuses 
fenuoes  dltmiks^  écoulements  rouges  ont  vésisté,  parce 
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que  lear  cause  méconnue  n'a  pas  été  attaquée^  de^ 
femmes  dont  leafiPigorgements  ou  les  ulcérations  de 
Tutérus  ont  ^té  entièrement  n^ligés  et  ont  fait  trop 
souvent  des  progrès  qui  le^nt  mis  au-dessus  de  toutes 
les  ress<A^es  de  Vart. 

On  n'oubliera  pas  que  la  plupart  des  pertes  sanguines 
hypertrophient  un  peu  la  matrice,  par  Fafflux  d'une 
trop  grande  quantité  de  sang  dans  Tépaisseur  de  son 
tissu.  On  ne  confondra  pas  cet  état  de  l'organe  avec 
son  engorgement  induré. 

Une  métrorrhai^e continue,  rémittente  ou  intermit- 
tente se  montre,  il  se  développe  de  violentes  douleurs  ; 
on  interroge  la  malade  ,  on  apprend  que  ces  douleurs 
sont  expulsives ,  qu  elles  ressemblent  à  celles  de  Y^e^ 
couchement  ;  on  leur  reconnaît  d'ailleurs  ce  caractère  : 
tienoent-eltes  k  la  présence  d'un  caillot ,  d'une  fausse 
membrane,  ou  d'un  pol^rpe  dans  la  cavité  de  l'utérus  'f'I 
'  Une  femme  éprouvait  les  accidents  que  nous  venonif  • 
d'indiquer  ;  je  trouvai  sur  les  dn^  du  lit  dans  lequel: 
elle  était  couchée,  unepseudo-membrane  :  les  douleurs- 
expulsives  continuaient  ;  j'annonçai  que  d'autres  corps* 
étrangers ,  de  la  même  nature ,  devaient  exister  dans  la; 
cavité  de  la  matrice ,  que  bientôt  ils  seraient  probable-*- 
ment  expulsés  :  ils  sortirent  en  e£^  et  les  soufirance» 
cessèrent. 

Une  daqpe  était  soumise  à  dei  douleurs  produites^ 
par  de  fortes  contractions  de  l'utérus  :  je  la  touchai  ;. 
JQ  r^ioius  im  caillot  assez  vdumineux,  dans  la  partît 
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inférieure  de  la  cavité  de  cet  oi^ane;  je  le  brisai;  je  le 
déchirai;  je  l'enlevai  prévue  complètement;  il  rete- 
nait au-dessus  de  lui  une  assez. grande  quantité  de  sang, 
qui  s'écoula  immédiatement  ;  le  calme  se  rétablit.  ' 

Une  malade,  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  éprôu^ 
vait  des  douleurs  intolérables^  il  lui  paraissait  fort 
extraordinaire  que,  n'étant  pas  enceii|te,  elle  fut  sou- 
mise aux  souffrances  produites  par  Faccouchement  :  je 
pratiquai  le  toucher ,  et  à  la  faveur  de  la  dilatation  du 
col  utérin,  je  conitatai  la  présence  d'un  polype  si^eant 
dans  l'utérus  :  les^accidents  étaient  bien  certainement 
dus  aux  contractions  de  Forgane  destinées  à  expulser  le 
corps  étranger. 

Les  douleurs  expulsives  dont  nous  traitons'sont  plus 
communes  durant  les  pertes  et  pendant  les  menstrues  ; 
on  les  voit  survenir  plus  ou  moins  irr^ulièrement  dans 
l'intervalle  des  règles. 

Il  est  des  femmes  qui  sont  affectées  de  pertes  san- 
guines très-rebelles  et  de  longue  durée  ;  ces  pertes  ^nt 
continues,  rémittentes  et  même  intermittentes;  on 
croit  les  avoir  guéries;  elles  récidivent;  on  trouve 
l'utérus  doublé ,  triplé  et  quelquefois  quadruplé  de 
volume  ;  il  n'estiste  que  des  douleifrs  ordinaires  ;  on 
emploie  les  jnojens  propres  à  combattre  ce  volume 
anormal  de  l'organe  ;  il  diminue  pour  rester  station- 
naire ,  et  pour  augmenter  ensuite  de  nouveau  ;  ces 
phénomènesse  manifestent  à  plusieurs  reprises;  défiez- 
vous  alors  de  l'existence  d'un  polype  ;  car  presque  tou- 
II.       •  as 
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j0urs  il  francliît  en  effet  ièt  oa  tard  f  orifice  infiédeiir 
de  ia  matrice  :  les  cas  dans^ieequeb  les  femmes  gué- 
rissait sans  qu'on  ait  constaté  la  présence  de  cette  pro- 
duction organique  aecideaftelle  sont  eztraordînaîre- 
n^  ares. 

Une  dame  étak  affestée  depuis  six  mois  d'une  perte 
rouge  y  tantôt  oofitinne ,  tantôt  intermittente ,  et  qu^- 
quefeîs  t^émittente  ;  nous  n'avions  pas  pu  parvenir  k  en 
débarrasser  définitivement  k  -malade  ;  l'utérus  hjper- 
tropkié  dioniouait  de  grosseur,  restait  k  l'état  station- 
nais ;  ensuite ,  son  vo4uaie  augmentait  de  nouveau. 
Madame  X...  paveourut  «n  voiture  un  chemin  vicinal 
très-mauvais  :  elle  éprouva  quelques  douleurs  utérines; 
je  la  tou^ai  ;  je  reconnus  un  polype  ;  j'en  fis  la  sec- 
tion ;  ia  santé  devint  excellente  ;  elle  s'est  soutenue  : 
j'emfplojai  avec  Auocès  les  moyens  destinés  à  dissiper 
l'engorgement  de  la  matrice,  qui  complique  si  souvent 
les  productions  organiques  acciidenteUes  siégeant  sur 
cet  organe. 

Savais  souvent  pratiqué  le  toucher  préalablement  à 
la  -sortie  du  pdl  jpe  de  l'intérieur  de  la  matrice  ;  ji» 
n'avais  pas  pu  ie  reconnaître. 

Une  dame  étek  soumise  à  une  métrorrhagie  qui  da- 
tait -êe  quatre  ans;  l'évacuatioD  sanguine,  plus  ou 
moins  abondante ,  était  irrégulièrement  intermittente  : 
ces  intermittences  étaient  de  quinze  jours  ^  de  deux  k 
trais  ^u  quatre  mois  :  l'utérus  grossissait  et  dimv- 
ntiait<lG  volume  alternativement  ;  fe  malade  éprouvait 
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4^  (Ipul^Mr?  or4iD9irç«  :  2|  )a  suîta  d'un  çxerçice  pro- 
longé, ces  douleurs  s'accrurent  un  pçu  :  j'ei^  r&cours  au 
touc)|er  :  un  polype  vivait  franchi  l'orificç  iqf<^fieur  de 
1^  ip^trice  :  j'ea  fis  la  sqçtiop;  il  w  repuUul^  pas  :  )a 
ipénorrhagie  disparut:  e|:  Vepgorgement  utérin  résista 
six  mois  auaf  nioyens  approprié». 
.  gi  Von  nqu»  deo^andait  pourquoi ,  4^ns,  les  observa- 
tiOA^  quç  nous  venons  de  citer  et  auxquelles  nou^ 
pourrions  en  joindre  im  gra*od  nombre  4 autres,  la 
motrice  y  contenant  un  polype  >  augmente  et  diminue 
£)lternativempnt  4e  vplum^;  si  Ton  objectait  que  la 
production,  oi^anique  accidentelle  ne  peut  pas  pré- 
senter ces  phases  d'accroissement  et, de  diminution, 
nous  réppndripRs  que  nons  admettons  ce  dernier  fait  ; 
«  mais  que  dans  1^  plupart  des  ca^,  cette  production  ac- 
cidentelle est  con^pljquée  d'un  engorgement  de  l'u- 
téfus,  qi|i,  pend^At  l'q^age  d'un  traitement  approprié, 
peat  tr^sbi^n  offrir  les  all^natives  ci  accroissement  et 
4e4écrQiâsen)enf;quc  nou^avQps  signalées;  il  était  très- 
inopqrti^nt  4'in9i$ter  snr  toyte3  ce$  ifiées;  car  elles  n^m* 
qwent  dans  les  ouyi^gçs  gui  o^t  été  wônj»  rec^pin>ent 
écrit^t 

On  rencontre,  danç  la  pratique,  quelqMes  femmes 
qui  sont  soun^isi^,  depuis  quinze  et  vipgt  W^,  k  d^ 
jipéiSIprrhpgîes  l^res  presqye  continues  :  on  interroge 
iov^  ks  yi^c^es  ;  ils  i^ont  tp.u$  à  l'état  nqrm»!  ;  U  ^nJt^ 
générale  est  d'aiUeufê  bonnet  ^  P^ul  mârae  exister  de 
fonbûappiot;  d'antres  foy ,  ^t  ces  cas  sont  plus  com^ 
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munSy  les  symptômes  ordinaires  des  règles  trop  pro- 
longées se  manifestent. 

Madame  B... ,  âgée  de  trente-six  ans,  avait  été  réglée 
pour  la  première  fois  dans  sa  seizième  année  :  la  mens- 
truation s*étab]it  difficilement  ;  à  la  troisième  appari- 
tion des  menstrues,  une  ménorrhagie  peu  abondante  se 
manifesta  :  elle  durait  depuis  vingt  ans ,  avec  cette  dif- 
férence que  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  avant 
l'époque  des  règles,  qui  paraissaient  normales  ^  elle  dis- 
paraissait; la  malade  disait  qu  elle  était  dans  le  sang 
vingt -huit  ou  vingt-neuf  jours  par  mois  ;  je  Tai  soignée 
longtemps  ;  j  ai  pu  constater  ce  dernier  fait: 

Cette  femme ,  4'une  constitution  ordinaire ,  jouissait 
d'un  certain  embonpoint  ;  sa  peau  était  blanche ,  son 
teint  coloré ,  son  appétit  bon ,  et  sa  digestion  excel- 
lente ;  elle  n'éprouvait  ni  douleur  de  tête ,  ni  vertige , 
ni  étourdissemetit ,  ,ni  tintement  d'oreilles  ;  toutes  les 
sécrétions  paraissaient  normales;  madame  B...  pouvait 
se  livrer  aux  exercices  ordinaires  ;  elle  les  supportait 
très-bien  lorsqu'ils  étaient  prolongés;  elle  dormait  par- 
faitement; elle  n'était,  en  un  mot,  incommodée  que  par 
la  malpropreté  que  produisait  l'exsudation  sanguine  : 
la  matrice  semblait  d'ailleurs  saine  ;  je  m'en  assurai  par 
le  toucher  et  par  l'application  du  spéculum. 

Madame  X...  fut  réglée  pour  la  première  fois  dans  sa 
douzième  année;  il  ne  survint  aucun  accident  jusqu'à 
l'Age  de  dix-neuf  ans ,  époque  à  laquelle  cette  dame  se 
maria;  mais  huit  jours  ap«s  son  mariage,  unemé-- 
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norrhagieifie  développa  ;  toujours  légère  et  augmentée 
par  le  coït ,  elle  se  confondait  avec  les  r^les  ;  dans 
Tespace  de  sept  ans,  que  dura  la  perte  rouge ,  la  ma- 
lade fit  une  Êiusse  couche  et  trois  enfants  ;  la  métror- 
rhagie  persista  pendant  la  grossesse  et  pendant  Tallaite- 
ment  ;  la  constitution«e  soutint  néanmoins  assez  bien. 

Le  dernier  accouchement  fit  cesser  Fexsudation  san- 
guine anormale  et  la  menstruation  se  rétablit  r^ulière- 
ment  ;il  dissipa  également  la  couleur  jaune  et  écailleuse 
^(llivait  présentée  la  pe^u  depuis  l'ombilic  jusqu'au  col , 
à  la  suite  de  Tavortement  dont  nous  avons  parlé  ;  la 
malade  n'avait  d'ailleurs  éprouvé  que  de  légères  pesan- 
teurs dans  le  bassin. 

La  perte  rouge  se  développa  de  nouveau  au  bout  de 
deux  ans  ;  elle  offfit  les  circonstances  que  nous  avons  in- 
diquées plus  haut,  abstraction  faite  de  la  grossesse  :  cette 
dernière  perte  a  duré  cinq  ans.  Madame  X...  est  venue  il 
y  a  peu  de  temps  chez  moi  me  consulter  pour  la  pre- 
mière fois  ;  son  teint  est  pâle ,  un  peu  jaune  ;  il  e^ste 
de  la  maigreur  ;  depuis  trois  semaines  environ  j^mé- 
norrhagie  a  été  remplacée  par  un  écoulement  wanc 
séreux,  très^abondant ,  et  qui  exige  qu'elle  se  garnisse  ; 
cet  écoulement  est  de  temps  en  temps  rosé  ;  des  pe- 
santeurs dans  le  bassin ,  et  des  douleurs  légères  au  bas 
des  reins ,  aux  aines ,  se  font  sentir  surtout  quand  on  a 
marché;  j'ai  prati*qué  le  toucher;  j'ai  reconnu  un  peu 
d'engorgement  sur  le  corps  de  l'utérus,  qui  n'est  pas 
trop  dixtê,  qui  n'offre  aucune  inégalité  ;  sa  sensibilité 
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s'est  conservée  presque  normale  ;  mais  le  col  Bé  Tôf  gane 
a  au  moins  doublé  de  vbllitiie  ;  doué  d'titie  grande  con- 
sistance vers  Finsertiôn  du  vagin  ^  il  présenté  sut  ^il 
sôttimet  des  ulcélrâtîohs  et  des  fessiires  pt-ôfoildës  ;  it  est 
mou ,  phltacé  en  beaucoup  de  poitit^  ;  il  ââi'gnë  ayeti  là 
pluà  gtàndé  facilité  :  J'ai  pMpbâ^ràmpUiàtiôh  des  tisfius 
càilcéféUî. 

Tûi  pratiqué  cette  ttJJéhitiôn  il  y  a  aujourd'hui  tingt 
jburè ,  en  présëtide  de  MM.  Plainddû,  Huféaû ,  BbiM, 
Males^ine  y  Baud ,  Làfôché  et  Prat  ;  j'ai  fiëurèusetflPl 
enlevé  ttohipléleitteilt  là  haalàdié  :  àufcuh  âéddétit  h'e^t 
survenu  et  loiit  porté  à  dtbire  que  noUS  ôbtieladt-bn^ 
la  guérisoiï.  *    • 

ÏI  éàt  ttés-ihipbrtailt  d'ëtiiblir  le  didgilbStie  d«  ftïàla- 
dies  (Jiii  peuvent  feiégét*  Su^le^  tiscère?,  càfàÔu^ëtitoH  He 
peut  jiarvétilr  à  faire  dispà traître  là  niêiithtiià^ië  t^u'bn 
amétidant  ou  bien  en  dissipant  ces  iliàladieâ^,  il  ë^t 
beaucoup  de  câà  dans  lësqùeb  à  iiiésUtë  ^ù'dti  dilùi&Ue 
dû  «qu'on  arrête  la  jpétte  sanguine,  rdfi^tioû  Viscérale 
fâil||ks  prôgi-ès. 

Sdanië  f...  portait  des  tubërbtdeis  ddns  feS  ^btt- 
moiis;  elle  était  aussi  affectée  d'une  ttléthirl^a^ié  ofdl- 
nairemëntcbniiiiue,  légëj^^et  qitel^ù^tbi^  àbèndânEè  ; 
lorsque  le  sahg  cessait  de  coules,  lâinsilâdiè  du  ttôtiitlÔh 
s'aggravait  ;  si  au  cônttàîrë  là  perte  ôàîigUiïie  Se  déve- 
loppait, si  sa  quantité  augmentait^  là  talârdhedes  phéno- 
mènes morbides  ihorachi^uéà  s'a^l'êtàit  ;  là  hifilade 
soulFrait  infiniment  liàttins  dé  là  pbiti^ine.   •  *' 
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Je  fus  appelé  ;  je  oonseîUai  de  respecter  la  ménor*- 
rhagie  tant  qu'elle  ne  deviendrait  pas  trop  forte, 
et  qu'elle^  ne  menacerait  pas  la  vie  de  madame  F«^  ; 
j'employai  les  moyens  propres  à  enrayer  autant  que 
possible  les  progrès  des  tubercules  pulmonaires  i  je  pn>- 
longeâi  ainsi  rexistence  de  cette  malheureuse  femme* 

Quand  l'exsudation  sanguine  fournie  par  la  matrice 
devenait  inquiétante  ^  je  mettais  en  usage  quelques-uns 
des  médieamettts  destinés  à  lamoindrir  { j'y  parvenais 
ordinairement ,  et  nous  jouissions  du  bénéfice  que  j'ai 
indiqué;  mais  quelquefois  ces  médicaments  dépassaient 
le  but  que  je  me  proposais  d'atteindre;  la  perte  cessait  : 
l'oa  voyait  imméHiatement  alors  la  phthisie  pulndo*- , 
naire  s'aggraver  ^  et  devenir  même  menaçante  ;  je  me 
hâtais  d'administrer  fes  A>yens  capables  de  repiroduire 
la  ménorrhagie;  j'y  parvenais ,  et  8Ut**le«champy  ftniv 
ainsi  dire  ,  l'état  morbide  de  la  poitrine  s'amendait. 

Lamnlade  alla  à  la  campagne;  je  lui  remis  une  note 
très-Arconstanéiée ,  dans  laquelle  je  recommandais  de 
suivre  les  enements  qui  m'avaient  guidé  ;  j'insistai  en 
les  signalant  sw  les  avantages  de  la  conduite  que  j'avais 
tenue.  Madame  F...  était  beaucoup  mieux;  elle  dési- 
rait ardemment  être  soustraite  à  sa.  pçrte  rouge, 
de  longue  durée,  qui  la  &tiguait  singvrlièremcnt 
par  sa  malpropreté  :  on  eut  la  fiiiblesse  de  oéii^f  k  ses 
înstanceft^  tt  Ton  parrhu  malheureusement  *  dissiper 
la  naétronlHigieé  Qumee  jours  s'étaient  à  peine  écoulés , 
loimqu'une  congtetloui  sanguine  se  montra  sut  le  poii<- 
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mon  gauche  :  une  subinflammation  s'empara  des  tu- 
I>ercules  qui  y  si^eaient;  je  fus  appelé;  j'employai 
vainement  les  moyens  conseillés  pour  reproduire  les 
pertes  sanguines  rouges,  elles  ne  reparurent  plus;  la 
phthisie  pulmonaire  fut  vainement  combattue;  deux 
mois  après  la  malade  avait  cessé  de  vivre.        «^ 

La  métrorrhagie  produite  par  une  cause  passagère 
,  peut  guérir  spontanément,  ou  céder  avec  fiaicilité  au 
traitement  qu'on  lui  oppose  ;  il  est  des  cas  dans  les- 
quels ,  surtout  quand  elle  est  violente  ou  qu'il  existe 
dans  l'économie  quelques  prédi^sitions  à  cette  ma- 
ladie f  elle  résiste  plus  ou  moins  longtemps  aux  médi- 
cations qu'on  lui  oppose.  ■*■ 

A-t-elle  été  de  longue  durée,  l'économie  en  a-t-ëlle 
contracté  une  sorte  d'habitué ,  la  constitution  est-elle 
dAile  ?  la  ménorrhagie  est^ordinairement  rebelle. 

Celle  qu'on  observe  à  l'âge  de  la  puberté  se  termine 
à  mesure  que  les  menstrues  deviennent  r^liàres;  elle 
est  quelquefois  néanmoins  très-difficile  à  guérif  . 

Les  pertes  rouges  critiques  finissent  presque  toujours 
d'une  manière  spontanée  ;  on  les  combat  lorsqu'elles 
ont  dépassé  le  but  que  la  nature  se  proposait  d'at- 
teindre. 

On  a  avancé  que  la  métrorrhagie  occasionnée  par 
les  corp»  fibreux  situés  dans  l'épaisseur  de  la  matrice, 
guérissait  souvent  à  l'âge  critique  ;  je  n'ai  jamais  observé 
ce  fait  :  je  pense  le  contraire ,  d'après  un»graiid  nombre 
d'observations  recueillies  à  l'hôpital  de  la  Pitié  :  lors- 
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que  les  règles  cessent  définitivement,  la  matrice  est 
pins  sangaine  qu'à  toutes  les  autres  époques  de  la  vie 
de  la  femme. 

Les  pirtes  rouges  abondantes  oû  dé  longue  durée, 
sont  d'autant  plus  dangereuses  que  les  fepimes  sont 
lymphatiques ,  neryeuses  ou  alBbiblies'. 

Comme  les  affections  morbides  profondes  des  vis- 
cères qui  les  ont  occasionnées,  et  qui  les  entretiennent, 
elles  sont  très-graves  et  même  trèsnsouvfpt  funestes. 

On  croit  que  les  personnes  qui  ont  été  affectées  de 
^  ménorrhagie  sont  plus  sujettes  à  Tavortement  :  cette 
idée,  généralement  admise,  est  vraie,  si  l'art  ne 
vient  pas  ^u  secours  de  la  nature  ;  mais  elle  est  fausse 
si  l'on  emploie  les  moyens  de  thérapeutique  conve- 
nables. Les  pertes  sanguines  sont  un  exutoire  auquel 
l'économie  s'habitue  :  la  cessation  de  l'écoulement 
rougê  produit  bientôt ,  malgré  la  présence  du  fœtus , 
un  état  de  pléthore  plus  ou  moins  prononcé  ,  suivant 
la  constitution  des  sujets  :  l'on  insiste,  en  prenant 
d'ailleurs  en  considération  l'état  des  foïtîes^  suV  un 
r^ime  doux  et  quelquefois  même  affaiblissant;  on 
pratique  au  bras^  une  ou  plusieurs  saignées  révulsives 
de  quat^vingt-dix  grammes  (trois  onces);  les  ma* 
lades  gardent  le  repos  pendant  les  moments  où  eUes 
souffrent;  elles  font  ordinairement  un  exercice  léger  : 
les  fausses  couches  ne  sont  pas  alors  plus  fréquentés , 
l'expérience  l'a  démontré. 

La  stérihté  se  fait  souvent  observer  chez  les  femmes 
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|ui  sont  ou  qui  ont  été  âouitiises  à  la  niilroiTbagie  : 
il  de  sera  pètitr^tre  pas  inutile  d'en  rechercher  ke 
causes. 

Lés  trompés  tittfines  peuvent  être  oUitëiies  :  cet 
état  est  au-desstls  de  toutes  les  ressources  de  Fart. 

Dans  un  grand  notnbre  de  ctrcoDStanoes  ^  la  matrice 
demeure  fort  longtetifips  plus  sanguine  après  les  pcftes 
tougës  :  cette. ooiigestidn  s'oppose  à  là  «conception;  on 
touche  :  on  Iroute  l'drgane  plus  volumineux ,  on  le 
séiitmou,  turgescent^  comme  lorsqu'il  renferme  un 
fcetus  depuis  deux  ou  trois  mois.  ' 

Si  les  femmes  stint  fortes,  on  doit  les  ^umettre 
alors  k  un  régime  plus  spécialement  végétill  si  elles 
sdnt  faibles ,  on  donne  d^s  aliments  doux  :  che^  les 
premièiiss ,  on  prati((ue  atr  btas  des  saignées  spoliatives 
autqUelles,  au  besoin  j  on  fait  succéder  la  phlébotomib 
révulsivfe;  sur  les  dernières ,  on  n^a  ordinairement 
recoufs  qu'aux  petites  évacuations  sanguines  dériva>- 
tives  :  dans  tous  les  cfts ,  on  insiste  sUr  les  bains  entiers 
chauds  à  l'eau  de  son ,  sur  les  iujections  émoUientès 
presque  froides;  on  fait  prendre  le  mâtin  un  lavement 
simple  entier  et  peu  chaud ,  ptMii;  vider  la  partie 
inférieure  du  Canki  intestinill;  la  malade  ftiit  usage 
deux  fois  par  jour  d'un  quart  de  ce  temède  ^  qui  est 
à  la  même  tempénkturé  et  qu'elle  fie  rend  pas;  elle  y 
ajoute  toutes  les  vingt-quatre  heures,  s'il  existe  de  la 
douleur,  six  ou  huit  gouttes  de  lauiftnum  de  Sydenham, 
dont ,  au  besoin  ^  h  ddsë  est  augmelitée':  il  test  excès- 
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sivement  rare  qtle,  soU^  Tinflùetit^é  de  des  fndyehs, 
rtiléfUà  îië  rtVleniiè  tias  i  l'état  nortnal;  alDrt,  jel*ai 
vil  kt-ê^frëqiiehiiiieht,  là  cotlcé|Jtiôh  a  lieu. 

11  reste  Quelquefois  à  h  suite  de^  ^éKès  rouges 
un  excès  de  sensibilité  deâ  b^gânëâ  gëtiitâUï  :  il  ést  dû 
à  rinnërvâtion  troj[>  déVëlbppéë;  il  étti^éche  dâtis 
(Certains  cai^  la  féûittle  de  devenir  inèrë.  Les  anti^pas- 
niôdi(|uës,  \é&  hAtùoÛqû^ ^  âuiqUels  oii  unit,  ïiU 
bésoib,  les  toignée^  ^{)oliâtivës  ou  t*évùlsives  prati- 
quées au  bràâ,  àthâl  4uë  lès  itljectibnis  émblliéntés, 
les  baiiiâ  géhët^uï  et  les  lavemeHts ,  suffisent  ][irééque 
loiljoui^  pour  tendre  tiormàléS  lés  fohtiibhs  dtl  syttêrtfe 
nérVfeui  :  là  femme  peut  alorâ  Concevoir. 

Les  bàtâti'hes  titérittii,  qû'ôû  observe,  si  iSoUyeUt 
éptëà  la  mébbri'liagié ,  sôht  fréqU^mmetit  tiiie  cause  de 
stérilité;  où  lès  cbiilbal  pât  les  môyèUfe  apprbpriés; 
s'ib  guëri^ëUt,  il  n'ebt  péîs  t^té  de  Tôlt  lé^  fbilittie^ 
devenir  enceintes. 

Tai  dis^é^ùé  Aêé  Inàtricëâ  dé  pérsbhnës  mortes 
quinie,  Vingt  jdufs,  iiii  où  deut  mois  aprèfe  fo  cessa- 
tion dé  la  thétrbt'rhàgië,  à  la  Suite  de  lu^uëlle  uki 
état  ànhémiqilë  et  dé  laiblëss)?  exti^éttlé  leâ  avait  fait 
sticcombél*  :  j*ai  ttduVé  \k  fàc'é  iûtehlë  de  Torg^tiô  tajpis^ 
sé^par  une  fausse  meitilbrâilë  i^ui  qhèlquefbtl;  etl  bëcU- 
pàit  tdUtè'rétëbdlië;  d'atltreS  foîè  j*y  ai  ôbsW^é  une 
plilbgoèë,  tin  ëfiâissiàsëitiént  et  uilë  itioUe^ë  rëxîiai^ 
quabléë  des  ti^uà  :  cëâ  cirtbtistàncés  sbtii  bien  ôeriai- 
nemeiit  A^  éau^ès  de  stérilité. 
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Plus  les  pertes  rouges,  même  Itères ,  sont  longues , 
plus  leurs  récidives  sont  communes,  plus  facilement 
elles  produisent  les  maladies  de  Futérus,  et  surtout 
l'engorgement  de  cet  oi^ne  ;  elles  peuvent  le  déter- 
miner lors  même  que  la  ménorrfaagie  ne  date  que  d'un 
mois  environ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  est 
démontré  pour  moi,  et  mon  opinion  est  basée  sur 
un  nombre  très-considérable  de  faits,  que  l'hypertro- 
phie blanche  simple  ou  squirrheuse  de  la  matrice  est 
une  cause  excessivement  fréquente  de  stérilité. 

Je  suis  souvent  consulté  par  desfemmes  qui,  ayant 
des  pertes  rouges  utérines,  sont  tourmentées  par  le 
désir  ardent  d'avoir  des  enfants  :  elles  veulent  savoir 
si  elles  ne  portent  pas  quelque  vice  de  conformation 
capable  de  les  empêcher  de  concevoir;  elles  demandent 
s'il  n'existe  pas  dans  le  vagin  ou  sur  la  matrice  une 
cause  accidentelle  qui  s'oppose  à  la  conception  et  qu'on 
pourrait  détruire. 

'  Je  pratique  le  toucher,  et  presque  toujours  je  re- 
connais des  engoi^ements  utérins  plus  ou  moins 
volumineux,  et  dont  la  consistance,  la  sensibilité, 
offrent  beaucoup  de  variétés  :  j'applique  le  spéculum , 
et  je  trouve  quelquefois  des  érosions  ou  des  ulcérations 
superficielles  du  col  de  la  matrice.  ^ 

Je  traite  ces  maladies  par  les  moyens  sur^^esquels 
j'insisterai  plus  tard  :  les  engorgements  ou  les  ulcé- 
rations disparaissent  ;  il  est  rare  que  bientôt  les  femmes 
ne  deviennent  pas  enceintes  :  je  -dirai  en    passant 
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qu  après  la  guéiison  des  maladies  de  Tutérus,  les 
grossesses  sont  extrêmement  communes  :  j'en  suis 
convaincu  par  un  très-grand  nombre  de  faits. 

Toutes  les  fois  que  la  métrorrhagie  est  assez  abon- 
dante pour  mettre  la  vie  de  la  malade  en  danger,  il 
faut  se  bâter  de  recourir  à  tous  les  moyens  capables  de 
l'arrêter  ;  mais,  dans  les  cas  contraires,  ]ji  ménorrhagie 
est-elle  récente,  les  symptômes  généraux  ne  sont-ils  pas 
trop  intenses,  on  doit  temporiser  quelques  jours,  parce 
que  l'économie  peut  avoir  besoin  de  perdre  une  certaine 
quantité  de  sang,  et  parce  qu'alors  les  moyens  de 
traitement  réussissent  infiniment  moins  :  si  la  fiè- 
vre est  très-ardente,  si  le  pouls  est  très-développé^ 
si  la  faiblesse  n'inspire  pas  d'inquiélude ,  on  pratique 
au  bras  une  saignée  spolia tive,  et  l'on  met  en  usage  les 
soins  hygiéniques  convenables. 

Un  molimène  bémorrhagîque  violent  peut  se  mon- 
trer cbez  une  personne  encore  assez  forte,  dans  le  cours 
d'une  perte  phis  ou  moins  ancienne,  dont  Faugmenta- 
tion  n  est  pas  menaçante  :  on  suit  en  général  la  conduite 
que  noua  venons  d'indiquer;  seulement  on  attaque  la 
malacRe  un  peu  plus  tôt. 

Dans  le  traitement  de  la  ménorrbagie ,  le  médecin 
doit  s'attacher  très-spécialement  à  éloigner  les  causes 
des  pertes  sanguines. 

On  maintient  le  bassin  plus  élevé  que  le  tronc; 
quand  les  circonstances  morbides  ne  somt  pas  uïgentes, 
et  que  l'écoulement  du  sang  ne  résiste  pas  trop,  on 
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évite  )e  r^f|roi()issi?mf^Bt  ;  cçpçndjpt  pa  «ppuyfp  peu 
le^  m^bdes. 

Le  lit  spr  lequel  )a  feoiniç  repo^^  e$t  ^s^e^  dur;  op 
donne  |a  préférence  ^qx  m^te|qs  de  crin  ;  po  fait  respi- 
rer i|n  ^ir  fr^is  ;  on  $e  pet  e^  garde  contre  le  froid  aux 
main3  ef;  aux  pjed3  ;  on  récl^uffe  peu  çe^  d^mierç,  dans 
la  crainte  d'attirer  le  $ang  sur  1^  n^trice;  op  3ur?ejUe 
le  mor^l  du  sujet  ;  le  régipiç  e^t  pri§  en  grafidp  ppn^i- 
dération  ;  si  les  organes  digestifs  1^^  tolèrent ,  les  a^- 
mepts  froic^  sont  très-utile$-  Lorsqpe  les  inalades  sQQt 
robustes,  on  les  soqqiet  quelques  jours  ^  la  éiiètp  al>so- 
lue  ;  on  leur  fait  prendre  ensuite  une  «lUpientatjop  trè;^- 
légère  et  Vés-douce  :  sont-elles  failde^,  9'exis|;e-t-il  pas 
de  fièvre ,  la  meqstr^^tipi)  anormalf?  est-elle  trop  aboi)- 
dante  et  de  lojpgue  d^irée?  pn  donp.ç  une  npiirntHVe 
substantielle  et  non  excitante  ^  cofnpQsée  de§  farjne^i^y 
des  yia^de3  foiirpie^  par  les  jeunes  Qnimau:^,  ^es  pais- 
sons d'une  dig^stipn  facile  :  m^is  il  est  de?  cas  dans 
lesquels  la  fisiibilesse  ^  trj^prpnoncée^  l'éçoi^je^p^t 
est  pâle ,  l'état  fé^e  manque  ;  aJpr^  pn  §e  r^trîWpU^ 
nécessairement  sur  les  alimenta  toniqu(?{iPP9  irritant?  : 
heureuses  sont  les  malades,  si  ](^  ciajaii)  int^jn^pgyt 
les  tolérer  I 

L'exc^siye  abondance  de  la  niénorrlii^giç  qui  ^t 
craindre  un  événement  funeste  ^  eiiigç  b  çpi^pr^^ian 
de  Taorte  :  pn  pratiqu/^  encore  )e  tarppQiinfffiu^  -  tan* 
t^  on  ruppliqpe  immédiat^n^nt  wr  k  ^l  de  la  im- 
tfice,  c'est  h>rsffw  h  m}^%  isst mem^  de  péiv  isipaé- 
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diateœent;  tantôt  il  rampQte  ^eul^iigyejat  jus({û'à  trois 
osBCi0iÀ!tr.e8  eoviroB  (ua  pouce)  de  ce  co}  ;  c  est,  ijudiici 
il  peut  couler  um»  danger  une  cpantité  de  sang  néces- 
aaire ,  pour  que  ce  liquide  aoQumylé  entre  ][e  tampon  et 
1  utérus  puisfte  arrêter  la  perte. 
"^  La  constipation  eet  /soigneusement  combattue  ;  la 
pcéfience  des  matières  stercoralss  dures  dans  Tintestin 
fatigue  beaucoup  )a  matiioe;,le$  e§brts  destinés  à  ex- 
pulser ces  mati^fes  sont  ^cessivement  nuisibles  :  on 
mc^t  CI)  us^e  )es  lavements  tantôt  frais,  tantôt  froids  ou 
lég^remi^t  o^^u^ ,  suivant  Içs  indications;  entiers^,  ils 
sont  queji^uefi^is  douloureux  par  la  pression  ou  la  dis- 
tension qu  ils  produisent  ;  o^i  dinjiinue  alors  la  quantité 
du  liquide  dans  lequel ,  au  besoin ,  on  met  successive- 
ment trois  ou  quatre  cuillerées  d'huile  d'olive,  eent 
vingt-cinq  grammes  (quatre  onceâ)  de  mélasse  0u  de 
miel  commun  :  la  décoction  de  blanc  de  poireaux ,  de 
fraise  de  veau  peut  composer  ce  remède.  Je  rejette 
Yeau  de  savon ,  l'eau  salée  ou  vinaigrée  qui  pourraient 
occasionner  une  irritation  dangereuse? 

Si  Fétat  du  canal  intestinal  le  permet,  on  administre 
les  laxatifs  doux,  mais  on  n'en  abuse  pas;  on  n'emploie 
pas  les  drastiques  ;  les  résineux  sont  les  plus  nuisibles  : 
Sennert  proscrit  les  purgatifs  violents ,  bien  qu'il  existe 
fia4tat  bilieux.  • 

A  mesiure  que  k  métcorrhagie,  surtout  ancienne, 
dinaipue  ou  disparait,  on  foxveille  très^tteativement 
les  org«»ie6  4ogés  dane  les  fpois  grapdfis  ÀSàwiUb  fifihiJX'- 
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chniques  :  ils  peuvent  se  congestionner  ;  des  maladies 
latentes  qui  jusqu'alors  étaient  inaperçues,  peuvent 
aussi  se  montrer  :  si  le  sang  coule  encore  dans  les  cas 
dont  nous  nous  occupons,  on  renonce  sur-le-champ  à  Vu- 
sage  des  moyens  destiîiés  à  l'arrêter,  et  souvent  même 
on  administre  les  médicaments  propres  k  favoriser  ou 
à  augmenter  son  écoulement.  :  s'il  avait  cessé,  on  em- 
ploierait les  médications  nécessaires  pour  le  rappeler. 

Nous  avons  déj^  dit  que  la  diminuâon  ou  la  cessation 
des  pertes  utérines  pouvait  aggraver  les  maladies  oi^a- 
niques  coexistantes;  on  trouvera  dans  l'observa tion> de 
madame  X..«,  citée  dans  ce  chapitre,  la  méthode  de 
traitement  qui  doit  alors  être  suivie. 

Une  perte  existe  depuis  très-longtemps  ;  elle  est 
causép  par  un  polype  que  vous  enlevez;  elle  cesse; 
l'économie  a  contracté  l'habitude  de  l'écoulement  san- 
guin; n'oubliez  pas  de  la  lui  faire  perdre  peu  à  peu,  en 
pratiquant  de  temps  en  temps  des  saignées  générale^ 
spoliatives  ou  révulsives,  suivaût  les  indications,  en 
soumettant  les  malades  à  un  régime  un  peu  débilitant 
ou  légèrement  tonique,  selon  les  circonstances;  sans 
ces  précautions,  des  accidents  graves,  peut-être  même 
funestes,  pourraient  survenir. 

Une  métrorrhagi#  essentielle  continue  depuis  long- 
temps, elle  constitue  alors,  même  chez  les  femmes  dont 
les  viscères  sont  sains ,  ui^  puissant  exutoire  auquel  la 
nature  ne  renonce  pas  sans^aire  courir  la  malade  à  de 
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très^grands  dangers  ;  ]•  m'ep  suis  souvent  convaincu 
dans  le  commencement  de  ma  pratique. 

«Tai  vu  des  personnes  chez  lesquelles  ces  peftes,  sup« 
primées  plusieurs  fois  par  les  efforts  de  Tart ,  ont  produit 
successivement ,  sur  le  même  sujet ,  une  péritonite  »  une 
pleurésie ,  une  entérite  «  une  pneumonie ,  une  ménin- 
gite ^  dont  on  connaît  la  terminaison  trop  souvent  mal- 
heureuse. 

On  doit  commencer  le  traitement  ym  les  soins  hy- 
giéniques :  le  régime  appropAé  aux  circonstances  mor- 
bides est  d'un  erand  poids  :  plus  tard ,  si  les  malades 
sont  fortes ,  on  pratique  au  bras  une  saignée  spoliative  ; 
lorsqu'elles  sont  faibles ,  on  fait  sur  le  même  point  la 
-f>hlébotomie  dérivative;  plus  tard  encore ,  cmadmi-. 
nistre  à  Fintérieur  d'abord  les  hémostatiques  légers , 
puis  les  antihémorrfaagiques  plus  puissants;  on  revient, 
suivant  les  indications^  à  Tune  ou  à  l'autre  des  évacua- 
tions sanguines  que  nous  venons  d'indiquer. 

Lorsque  pendant  cinq  ou  six  mois ,  et  odéme  davan- 
tage f  on  est  parvenu ,  à  l'aide  des  moyens  hygiéniques 
et  thérapeutiques  que  nous  conseillons,  à  diminuer 
peu  k  peu  la  perte  sangpdne,  et  qu'on  a  accoutumé ,  s'il 
est  possible,  l'économie  à  en  perdre  ^habitude,  que 
d'ailleurs  niucun  organe  n'est  compromis  et  que  la 
santé  s'améliore ,  on  attaque  franchement  la  métror- 
rhagie  :  on  la  combat  par  les  médications  que  nous 
Mons  diéjà  exposées  ou  que  nous  indiquerons  dans  ce 

chapitre. 

H.  2> 
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Mais,  malgré  les  pféc^utioM  que  noua  mettons  en 
usage,  il  peut  arriver  que  la  ménorrhagie  cesse  brus- 
^IMment }  ou  bien  qu'ayant  seulement  diminué ,  des 
•ympiômes  de  congestion  ou  de  phlegmasie  se  nuini- 
feslent  sur  quelque  organe  important  :  ai-je  besoin  de 
feeommander  de  renoncer  alors  immédiatement  à  tous 
ks  moyens  hémostatiques,  de  se  «trancher  sur  ceux 
qui  sont  destinés  à  rappeler  ou  à  augmenter  l'évacua- 
tion supprimée  pu  d^inuée  :  nous  avons  dit  ailleurs 
4|tte  si  ks  aoeidents  étaiint  très-violents  on -devait  re* 
jeter  oes  moyens;  oar  ils  réussirain^  alors  très^raro- 
meot,  k  cause  de  rirritatién  excessive  qui  siégerait  sur 
le  viscère  enflammé  s  il  faudrait ,  au  contraire,  insister 
éMrgiqaement  sur  les  antîphlo^stiques  ;  au  besoin ,  oil^ 
emploie  pUis  tard  les  médicaments  que  nous  venons  de 
proscrire  :  c'est  quapd  la  phlegmasie  ou  la  congestion 
sanguine ,  quoique  beaucoup  amendée ,  résiste^ 

Bien  qu'oïl  ait  dimiimé  ou  supprimé  4a  métrorrhagie 
ancienne,  avec  toutes  les  précautions  prescrites  par 
l'art,  on  rencontre,  je  le  répèle ,  et  je  l'ai  prouvé  par 
des  bits ,  quelques  cas  dans  lesquels  il  se  développe 
des  maladies  irès-graves  :  il  #t  donc  certain  que  le 
traitement  n'est  pss  sans  danger  ;  que  si  le  plus  ordinai* 
»ement  il  est  innocent  ou  couronné  d'un  g^d  succès, 
il  peut  occasionner  un  événement  funeste  ;  faut-il  donc 
y  renoncer?  Mais  on  obtient,  dans  la  plupart  des  cas,  la 
guérison  d'une  perte  sanguin^  qui  date  de  longtemps, 
qui  peutse  prolonger  beaucoup  et  peut-être  même  indé- 
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finiment,  qui  prO(kdt  presque  toirfours  de  grands  désor- 
dres dans  kli  fonctions,  et  une  faiblesse  dont  personne 
n'ignore  les  déplorables  résultats;  on  sait,  d'afilleurs,  que 
les  ménorrbagiea  sont  une  cause  extraordinairement 
finéquente  des  maladies  de  la  matrice  >  et  surtout  des 
engorgements  de  cet  organe  ;  j'en  ai  donné  la  preuve 
incontestable  à  Fbépital  de  la  Pitié  :  que  deviendront 
les  malades  si  la  métrorrfaagie  continue  7  Elles  pour- 
ront être  soumises  à  des  opérations  graves;  trè»- 
souvent  elles  succomberont  On  se  rappelle  l'obser- 
vation remarquable  que  fai  citée  dans  cet  article; 
il  me  serait  facile  d'en  donner  beaucoup  d'autres  :  je 
crois  donc  qu'il  faut  attaquer,  en  suivant  les  principes 
que  j'ai  établis ,  les  métrorrbagies  d(M[it  nous  nous  oc-* 
cupofis;  toutefois,  si  pendant  le  traitement  des  accidents 
graves  s'étaient  déjà  développés  une  fois  ou  deux ,  si 
la  perte*' n'affaibKssait  pas  trop,  on  laisserait  4Niler  le 
sang ,  il  moins  que  la  matrice  ne  se  compromit  ;  on 
s'assurerait  de  Fétat  de  cet  organe  è  l^aide  du  loucber 
et  do  spéculum- 

Nogs  jkvone  indiqué  la  conduite  qu'on  doit  suivre 
quand  il  existe  des  eaîHQts  Ou  de  fausses  membranes 
siégeant  dans  Futéms  ;  nous  nous  occuperons  plus  tard 
spécialement  des  polypes  utânns. 

Les  affections  morbides  de  la  matrice ,  tout  le  monde 
le  sait ,  sont  souvent  la  cause  ou  F  effet  de  la  ménorrha- 
gie;  la  saine  thérapeutique  conmiande,  en  général,  de 
traiter  d*abotd  la  dernière  de  ces  maladies  :  tous  les 
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mo)^ens  sont  concentrés  sur  elle  ;  mais  il  est  des  cas 
dans  lesquels  elle  ne  dispsirait  pas;  d'autreslfois  ses  réci- 
dives sont'lixlraordinairement  fréquentes.  Tant  qu'elle 
est  alors  menaçante,  on  s'en  occupe;  perd^éllç  ce 
caractère ,  on  traite  l'engorgement  de  l'utérus  :  à  me- 
sure quil  diminue,  qu'il  disparait»  l'écoulement  san- 
guin Qéchit ,  se  dissipe  presque  toujours. 

Répétons  ici  qu'il  ^t  des  ménorrhagies  qui  résistent 
à  toutes  les  médications  ordinaires;  on  applique  le  spé- 
culum, on  essuie  le  col  de  l'utérus:  on  y  voit  des  érosions 
ou  des  ulcérations  superficielles  ;  on  les  touche  légère- 
ment avec  le  protonitrate  acide  liquide  d'hydrargyre  : 
l'écoulement  sanguin  si  rebelle  disparait  aussitôt  pour 
ne  plus  reparaître^ 

Les  champignons,  les  ulcérations  profondes  incura- 
bles de  la  matrice ,  occasionnent  souvent  des  pertes 
sanguîpes  abondantes  qui  a&iblissent  beaucoup  les 
malades  et  qui  déterminent  plus  tôt  un  événement  fu- 
neste; (a  cautériflalîon  faite  avec  le  prûrConitrate*acide 
liquide  de  mercure ,  est  un  excellent  moyen  pour  pré^ 
venir  et  combattre  ces  écoulements  sanguin^  :  on  est 
forcé  néanmoins  d'y  renoncer  lorsqu'elle  détermine  de 
trop  fortes  douleurs  qu'il  n'est  pas  même  possible  de 
calmer  ;  elle  a  encore  l'avantage  d  empéchf r  ou  de  ré- 
primer le  développement  des  productions  accident 
telles  :  suivant  les  indications ,  on  la  pratique  toutes 
les  vingt-quatre  heures ,  tous  les  trois,  quatre»  six  ou 
huit  jourf^  :  les  irrigations  faites  avec  le  liquide  suivant 
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produisent  de  très-heureux  efièts  :  on  les  doïine  trois 
fois  par  jour  pendant  une  demi-heure  environ. 


If  Eau  commune Quatre  litres. 

Sulfate  adde  d*aliimiiie.  .    Seûe  grammes  (quatre  gros). 


Le  nitrate  d'argent  fondu  n'agirait  pas  assez  énergi- 
quement  :  j'ai  d'ailleurs  montré  à  l'hôpital  de  la  Pitié 
qu'employé  même  sur  des  ulcères  simples  et  sur  des 
érosions,  il  avait  l'inconvénient  de  faire  couler  du  sang 
chez  un  très-grand  nombre  de  femmes.  (  Y.  Bulletin 
thérapeutique  et  Journal  de  Médecine  et  de  Chi" 
rurgie  pratique ^  1842.) 

Un  cancer  incurable  de  matrice  einste  ;  la  perte  rouge 
est  abondante;  la  constitution  fléchit;  arrêtez  l'hémor- 
rhagie  :  mais  l'exsudation  sanguine  est  légère;  elle 
n'afl&iblit  guère;  les  douleurs  ont  beaucoup  diminué, 
et  méQie  disparu,  sous  son  influence,  parce  qu'elle 
constitue  un  moyen  de  d^orgement  local  très-puis- 
sant ;  respeçtez^la  ;  car  presque  toujours,  aussitôt  qu'elle 
est  supprin^éè,  les  soufirances  recommencent  :  elles 
sont  ordinairement  si  violen(tea,*qne  la  femme  la  désire 
vivemevt ,  qu'elle  la  demailde  :  j'ai  observé  des  malades 
chez  lesquelles-  la  ménorrhagie  légère  n'avait  aucune 
influence  sur  la  douleur;  on  la  combat  alors,  parce 
qu'elle  afiàiUit  au  moins  un  peu;  il  est  cependant  des 
sujets  chez  lesquels  les  souflfranoes  augmentent  quand 
on  l'arr^e  :  on  abandonne  alors  les  médications  qu'on 
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a  mises  en  uMge  contre  ce  petit  écoulement  eenf^iÛM^ 
on  n'essaye  pas  de  le  reproduire,  car  Ton  s'exposerait 
à  une  hémorrhagie  dangereuse  ;  si  Vétat  des  forces  le 
permet,  on  emploie  souvent,  comme  moyen  calmant/ 
une  saignée  révulsive  de  soixante  à  quatre^-vingt-dix 
grammes  (deux  ou  trois  onces)  ;  elle  est  pratiquée  au 
bras. 

Les  médicaments  externes  qiîe  nous  venons,  d'indi- 
quer n'excluent  pas  l'usuge  de  ceux  qui  doivent  être 
administrés  à  l'intérieur  ^  suivant  les  indications. 

Les  femmes  affectées  de  pertes  sanguines  sont  son*' 
mises  au  repos  absolu  ;  à  moins  d'accidents  trop  graves, 
elles  ne  doivent  pas  rester  constamment  au  lit  ;  nous 
avons  signalé  ailleurs  ses  inconténients;  elles  seront 
transportées  sur  un  canapé  ou  sur  une  chaise  longue, 
oii  bien  encore  sur  un  divan  «  où  dles  se  coucheront 
presque  honxontalement  :  mais  le  repos  ahs(dtt  a  Fin^ 
convénient  d'entayer  les  (Mictions  digestives  et  d'exal- 
ter rinoervation  :  il  ne  fiiut  dqnc  pas  le  omtinuer  trop 
longtemps ,  à  moins  qu'une  ki^ittitioâ  majeure  ne  le  ^ 
pftscrite  impérieusement.  .^ 

On  peut  dissiper  kr pertes  sanguines,  en  guévissant 
pai  1^  médiesments  appropriés  les  maladies  49tta  l'in- 
fluence desquelles  ellts  se  sont  dévdoppées. 

N'omettons  pas  de  rappeler  que,  dans  quelques  cas. 
rares,  la  phlébotomie  spoliativeet  ménoie  la  dérivative, 
quoiqu'elles  paraissent  devoir  remplir  par&itenMnt  les 
indications^  ont  néaunoins  l'inecmvénient  d'augmenter 
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ou  de  produire  la  mélrorrhagîe.  ÀuMÎtôt  ^m  ete  fiôU 
d'escepticn  se  moi^pent^  oA  rencHice  à  ces  éTacuations 
sanguinea^  (^^*  1®  chap.  ayant  pour  lîtra  :  Conciliera** 
iion9  êur  les  i9acuati09^  sanguines  en  général^  cli^ 
nique  ckirurgicaU  de  F  hôpital  de  lu  Pitiés  tome  i*'.) 
AlMiraelioB  faite  deH  moyens  que  nou^  aTOûs  déjà 
indiqués  pour  arrêter  la  ménorrhagie,  on  tneH^en 
usage  dbez  les  femmes  pléihork]ii6S  la  saignée  spolia- 
tive  pratiquée  au  bras  :  suirant  les. indications,  la 
pli^boiomie  dényatite  faite  sor  oe  même  point  lui  ' 
succède  lia  plus  ou  moins  fjrand  nofiri^re  de  fois  :  lofa* 
que  U  sujet  n'esl  pas  trop  faible  «  oette  dernière  éva* 
cfiation  sanguine  répétée  est  '  pratiquée  ordinairement 
avec  uii  trti^mnd  sucoès  j  die  eai  inéme  scm^enl^itàn' 
tageiâe  dans  les  cas  de  métrorrfaagie  passive ,  k  moins 
que  la  saoïg  ne  sbît  très-pàle^  et  que  les  forces  ne 
soient  efcaèai&vemdnt  déplriméos. 

Lorsque  les  pertes  sanguines  siégéftt  ior  des  kfiiiom 
nerveuses  9  lorsque  surtout  les  douleurs  ont  lo  caraetëre 
névralgique,  on  insiste  sur  les  antispasmodiqueB  et  sur 
les  narcotique  :  on  vante  l'opium  avee  raison  f  il  a  en 
effet  enooie  l'avantage  de  congestionner  la  tête  et  d'éta- 
blir sAûsi  Une  révul^on  trèsi4ivaiitageose«  L'aMi«fbtida 
et  l'extrait  de  belladone  méritent  qudquefoii  la  préfé* 
raïAe  t  on  emploie  d'ailleurs  les  autres  moyens  eon»* 
mandés  par  les  in£^liûi». 

Si  l'on  ne  craint  pai  un  événement  fitneste  ^  ^ue  lei 
si^  soienlforfs  ou  iàiUeat  on  n'a  pas  reoooM  aas 
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hémofitatiques  locaux  et  aux  médicaments  internes  ex- 
citants ,  quand  on  reconnaît  sur  la  matrice  des  symp- 
tômes de  phl^;masie,  et  qpiand  aussi  la  fièvre  est  plus 
ou  moins  ardente  :  Toubti  de  m  précepte ,  qui  est  mal- 
heureusement trop  n^ligé,  occasionne  presque  né- 
cessairement, une  métrite  aiguë^  ou  bien  une  métro- 
péioilonite. 

Les  ménonrhagies  qui  paraissent  passives ,  sont  quel- 
quefois actives  :  pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi,  puis- 
qu'il existe  dans  certaines  droonstances  des  pUegmasies 
latentes;  or,  on  renonôe  aux  toniques ,  aux  aiÉers,  aux 
ferrugineux  y  etc. ,  aussitôt  qu'on  les  voit  augmenter  les 
accidents. 

On  a  préconisé  Tipécacuanha  à  dose  nauséabonde;  on 
croit  que  ce  mojen  est  révulsif;  on  pense  aussi  qu'il 
peut  guérir  en  produisant  une  perturbation  :  il  ne 
peut  pas  êti*e  mis  en  usage  lorsqu'il  y  a  de  la  fièvre ,  et 
que  le  canal  intestinal  est  irrité. 

On  a  conseillé  l'application  des  ventouses  sèches  sous 
les  mamelles  ;  on  a  dit  qu'elles  ne  réussissaient  pas  tou- 
jours »  qu'elles  pouvaient  aggraver  les  partes  :  il  faut 
savoir  saiâr  les  indications,  dont  on  s'occupe  malheu- 
reusement trop  peu  dans  les  cours  et  dans  les  livres  : 
si  en  efiet  la  matrice  est  le  siège  d'une  irritation  assex 
prononcée ,  celle  que  produit  sur  les  seins  le  moyen 
dont  nous  nous  oecupons^  se  réfléchit  souvent  sur  l'uté- 
rus, l'excite  davantage,  et  de  là  nait,  dans  un  grand 
nombre  de  cas^  l'augmentation  de  la  métrorrhagie. 
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Qr,  on  ne  ventousera  pas  alors  la  malade  sur  le  point 
que  nous  venons  de  signaler;  cette  petite  opération 
pourra  étre^te  entre  les  deux  épaules.  Les  ventouses 
de  M.  JunelK  sur  les  membres  thoracbiqueSi  sont  sou- 
vent trè»rutiles;  on  les  rejette  en  général,  lorsque  le 
mouvement  fébrile  est  prononcé,  et  quand  il  existe 
une  assez  grande  innervation. 

Lordat  insiste  sur  les  avantages  des  bains  chauds 
d'avant-bras  et  de  mains  ;  ils  sont  très-utiles  ;  on  les 
aiguise  avec  de  la  moutarde,  du  vinaigre,  du  sel,  des 
cendres ,  etc.  Les  maladies  du  cœur  et  du  poumon , 
la  disposition  à  l'apoplexie^  exigent  qu'on  renonce  à  ce 
topique. 

'  Le. vésicatoire  qu'on  pose  sous  la  mamelle  est  plus 
irritant  que  la  ventouse  ;/smi  application  est  plus  spé- 
cialement soumise  aux  indications  que  nous  avons 
posées  à  l'occasion  de  l'emploi  de  ce  dernier  moyen. 
Tantôt  on  cicatrise  immédiatement  l'érosiop  pratiquée 
sur  la  peau  ;  d'antres  fois,  au  contraire,  on  en  favorise 
la  suppuration  :  j'ai  vu  ce  vésicatoire  échouer  sqr  les 
parois  de  la  poitrine,  et  produire,  sans  que  j'aie  su 
pourquoi,  d'eicellents  effets >  lorsqu'il  si^eait  autour 
du  bassin^  ou  bien  immédiatement  au-dessus  de  lui. 

L'usage  de  la  ligature  des  membres  remonte  à. 
€ralien  :  on  ,lui  reproche  de  gêner  la  circulation  ar- 
térielle et  de  &ire  affluer  le  sang  en.  plus  grande 
quantité  sur  la  matrice  ;  cet  hémostatique  est  en  gé- 
néral rejeté  ;  quelques  auteurs  modernes  ne  l'adoptent 
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pag  :  je  ne  purtage  poim  cette  opinion  :  je  lai  m 
réuBsir  très^Muvent  quand  oa  savait  le  woiier  :  on  m 
la  mauvaise  habitude  deaerrer  trop  forten^t  les  liena; 
ainsi  l'on  produit  trèa^ertainement  l'incd^Knient  que 
nous  avons  indiqué;  mais  pour  retarder  le  ooui»  du 
liquide  9  il  n'est  pas  besoin  d'employer  beftueoHp  de 
/orce  :  comprimez  médiocrement  ;  vous  aurex  la  cer» 
titude  que  les  battements  artériels  n'ont  pas  dinûdué 
au-dessous  de  votre  oon^ressîon,  et  vous  observerez 
une  turgescence  considérable  du  système  veineux  8a« 
perficieL  On  a  tous  les  jùms  la  preuve  de  cm  fiûts  en 
pratiquant  la  saignée  du  bras  on  dn  :pied  ;  il  est  éton- 
nant qu'ils  aient  échappé  à  beaucoup  de  médecins. 
N'omettons  pas  de  Aiire  remarques  que  la  lîgstu^  des 
membres  est  d'autant  plus  importante  qth'Me  est  ap* 
plicable  dans  les  caa  mâme  où  la  métrorrluiBie  est 
accompagnée  d'un  grand  éréthisme. 

Les  sinapismes  agissent  comme  moyens  i^vukifs; 
ils  produisent  souvent  les  plus  faeareiik  effets;  ùiais 
quoiqu'ils  ne  doivent  déterminer  que  la  robéfiurtion  de 
Ja  peau,  ils  sont  très-irritants  ;  ils  ne  conviennent  pas 
lorsqu'il  existe  beaucoup  d'éréthisme  nervettz  et  quand 
hk  fièvre  est  violente  :  on  les  applique  sur  les  atant*- 
bras  et  sur  les  Ims  ;  on  peut  les  mettte  sur  lêê  patois 
de  la  poitrine;  on  les  place  qudquefois  autour  du 
bassin,  si  la  ménorrbagie  est  pasÛTe,  si  la  faiblesM 
est  très-développéé  s  ici  ils  ne  sont  pas  tOtijolM  siae 
danger. 
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Nous  ne  saurions  trop  répéter  que  si  la  métrorrhagie 
n'est  pas  mmiaçante»  on  ne  doit  pas  eiflplqyer  las 
astringents  locaux  quand  là  fiètre  est  ^core  très- 
dévdoppét  et  lorsqu'il  existe  des  symptômes  d'inflani^ 
mation  sur  l'utérus*  Il  en  sera  de  même  des  médi- 
caments internes  dont  l'action  dev^  stimuler  cet 
organe. 

On  ne  ni0t  en  usage  les  injections  astringentes, dans 
le  Tagia  et  les  autres  moyens  locaux  excitants  qu'après 
avœr  pvatiqué  la  saignée,  è  moins  qu'il  ii'y  ait  trop 
de  faiblesse  :  oes  injections  sont  faîtes  avec  la  décoction 
de  tan  )  de  noix  de  galle  f  d'éoorce  de  greI^lde,  de 
thym ,  de  romarin ,  de  feuilles  de  noyer  ^  etc.  :  le  liquide 
suivant  produk  ordkairement  d'eiedlents  effets  s 


VMaLU  comaivae.  / Uoltarë.  . 

Sulfate  adde  d'alamine.  .    Quatre  franunet  (nn  gros).  ^ 


On  peut  porter4a^dose  de  ce  sel  k  m  ou  à  huit 
grammes  (un  gros  et  demi  ou  deux  gros). 

L'eau  f  d'abord  fraîche  et  ensuite  froîde^i  a  de  grands 
avantages  ;  l'eau  à  la  glace  est  dangereuse  ;  son  emploi 
doit  être  réservé. pour  les  cas  extrêmes  :  on  fait  sé<- 
joumer  le  liquide;  <A  le  renouvelle  très-fréquenament, 
afin  d'éviter  une  réaction  qui  serait  nuisible^ 

Les  effusions  d'eau  froide ,  les  bains  entiers  d'abord 
frai»  et  ensiûte  froids  jouissent  d'une  réputation  bien 
méritée;  mais»  comme  tous  les  réfrigérants ^  ils  ne 
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doivent  être  mis  en  usage  qu'en  dernier  ressort;  car 
ils  ont^  plus  que  les  autres  moyens,  Tinconvénient 
d'exposer  les  malades  à^  des  phl^masies  :  certaines 
femmes  nerveuses  ne  les  tolèrent  pas  :  si  Tindication 
n'est  pas  pressante,  on  les  rejette,  lorsque  la  poitrine 
est  irritable  ou  tnaïade. 

On  met  sur  le  ventre ,  sur  la  partie  supérieure  des 
cuisses,  des  compresses  imbibées  d'eau  froide,  d'eau 
vinaigrée,  etc.^  d'eau  à  la  glace  :  je  le  répète,  on  craint 
toujours  les  effets -nuisibles  des  topiques  réfrigérants  ; 
aussi  a-t-on  conseillé  avec  beaucoup  de  raison  de  les 
employer  plus  ou  moins  froids,  suivant  la  gravité  des 
circonstances  :  on  a  soin  de  renouveler  les  linges  à 
mesure  qu'ils  se  réchauffent.  On  en  fait  usage  tout  le 
temps  nécessaire  pour  empêcher  la  réaction  qui  pour- 
rait ^  développer  (quatre  ou  cinq  heures,  plus  ou 
ftoins ,  selon  les  cas). 

On  administre  des  lavements  frais  ou  froids ,  et 
même  à  la  glace  :  si  la  malade  ne  gardait  pas  le  liquide, 
la  quantité  en  serait  diminuée  ;  mais  prenez-y  garde , 
vous  vous  exposerez  à  employer  un  remède  probable- 
ment nuisible,  quand  vous  ne  ferez  pas  rendre  ce 
lavement  à  mesure  qu'il  conunencera  k  devenir  chaud, 
et  lorsque  vous  ne  le  remplacerez  pas  iminédîatement 
par  plusieurs  autres  qui  seront  encore  à  une  très-basse 
température  :  en  oubliant  le  précepte  sur  lequel  nous 
insistons,  et  qu'on  n^lige  trop  souvent,  on  «voit 
presque  toujours  survenir  une  réaction  dangereuse  : 
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faisons  remarquer  qu'il  est  des  femmes  dont  le  canal 
intestinal  est  fort  irritable;  il  est  rare  qu'alors  le 
moyen  dont  nous  nous  occupons  puisse  être  mis  en 
usage. 

On  applique  de  la  glace  sur  la  vulve  ou  sur  la  région 
hypogastrique.  J'ai  cité  dans  une  de  mes  thèses  de 
concours  un  cas  dans  lequel  l'emploi  prolongé  de  ce 
réfrigérant  avait  déterminé  une  escarre. 

Les  douches  ascendantes  froides ,  simples  ou  aro- 
matiques fûtes  dans  l'intérieur  du  vagin  sont  nuisibles 
lorsqu'il  existe  de  l'irritation  sur  la  matrice  :  je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  leur  emploi  doit  être  pro- 
longé. 

Je  rejette  les  fumigations  simples  ou  aromatiques  : 
la  chaleur  aurait  presque  toujours  rinconvénient  de 
favoriser  les  pertes  sanguines. 

Le  bain  de  siège  froid,  dont  la  durée  dodt  étrt  au 
moins  de  quatre  ou  cinq  heures ,  si  Fon  veut  éviter 
une  réaction  dangereuse,  est  difficilement  toléré  :  on 
..sait  que  pbur  tenir  le  liquide  à  peu  près  à  la  ménie 
tem^rature  il  faut  avoir  soin  d^  le  renouveler. 

Hôffinann  et  Leake  disent  avoir  obtenu  de  grands 
succès  en  faisant  boire  beaucoup  d'eau  fisoide. 

M.  Gensoul  a  prouvé  par  un  grand  nombre  de  fiiits 
qu'on  diminuait,  qu'on  arr^it  même  les  hémor- 
rhagiea  en  privant  les  malades  de  baissons  :  on  trompe, 
alprs  leur  soif  par  des  moyens  trop  connue  pour  que 
je  m'en  occupe. 
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Les  empiiSques  emploient  le  seigle  ^otë  indistinc- 
tement dans  tous  les  cas  ;  il  est  certain  quHl  excite  la 
matrice,  et  que  s'il  existe  déjà  de  l'irritation ,  il  Taug- 
ment^;  il  produit  le  méine  effet  sur  la  douleur  .«  H  est 
donc  nuisiUe  loraqiie  les  phénomènes  que  noua  venons 
d^indiquer  se  font  observer;  dans  les  cas  contmiTes, 
ce  moy w  est  puissant  :  fractionnes-en  les  doses ,  et 
vous  pourrez  en  administrer  trois,  quatre,  six  déch- 
grammes  par  jour,  et  ftiéme  davantage  (six,  Iwit, 
douze  grains);  mais  ee^ médicament  est  souvent  avané; 
il  ftut  être  bien  sur  du  pharmacien  chee  lequel  on  )e 
fait  prendre;  il  échoue  fréquemment  parce -qu'il  est 
mauvais  :  faites  des  essais  sur  les  animaux,  et  voua 
partagerez  bientôt  mon  opinion.  . 

Que  k  métrorrhagie  soit  active  ou  passive,  le  sul- 
fate acide  d'alumine,  administré  en  pilules,  est  un 
desfnoyens  les  plus  puissants  pour  la  combattre  :  on 
l'emploie  d'abord  à  la  dose  de  trois  ou  cinq  décl- 
grammes  par  jour  (six  ou  dix  grains);  on  le  porte 
ensuite  graduellement  h  douae  décigrammes  et  même 
davantage  (vingt-quatre  grains);  il  est  beaucoup  plus 
fiicilement  toléré  par  le  canal  intestinal  qu'on  ne  le 
pense  généralement  ;  je  Fai  employé  impunément  sur 
un  très*grand  nombre  de  fenmies  dont  les  vcàes  di-> 
gestives  n'étaient  pas  très--bonne$;  je  Fai  vu  ne  pas 
augmenter  des  gastrites  chroniques  et  légères;  dans 
qudques  circonstances  même  son  actloa  astringente  lea 
a 
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Dans  les  ménorrliagies  paaaves,  ienque  la  faiblesse 
est  bien  prononcée,  qc^nd  elles  sont  anciennes,  qne 
le  sang  devient <  pâle  et  tvèsrfluide,  on  a  recoura  d'a- 
bord auic  l^eivi  toniques  y  puis  aujc  médicaments  plus 
actifs  da  oe  çenre:  nous  avons  guéri  un  grand  nombre 
de  malades  en  administrant  alors  les  préparations  de 
fer  :  It  lactate  de  ce  nom  mérite  la  préférence* 

On  a  vanté  l'usage  interne  de  la  sabine,  lorsque  la 
matrice  est  dans  un  état  d'atoni#:  elle  agit  en  exci- 
tant cet  organe  ;  sa  dose  est  de  ç^udécjgiammes  à 
un  gramme  (quatorze  ou  vingt  gr^iqa).  Ce  médicament 
est  tr^- énergique;, il  e:ipOse  k  une  pblegooasie  de 
l'utérus/,  je  crois  que  son  emploi  doit  être  réservé  pour 
les  cas  dau^  lesquels  celui  de  tous  les  autres  a  échoué. 
La  faiblesse  est  excessive ,  la  nfatrice%i'est  pas  en- 
flammée :  on  conseille  alors  Teau-de-vie,  lammoniaque  : 
le  laudanum  liquide  de  Sydenham  est  administré  à 
très-haute  dose;  on  a  recours  aux  vins  les  plus  gé- 
néreux. Yan^Svrieten  faisait  prendre  trente  grammes 
(une  once)  de  teinture  de  cannelle;  il  a  préconisé  ce 
moyen. 

Il  est  des  métrorrhagies  qui  râistent  aux  médica- 
tions raticmndyies  t  les  maiadRB  s'afiublissent  de  jour 
en  jour  davantage;  leur  vit  est  en  grand  danger;  le 
plus  faible  espob  de  les  guérir  n'existe  pas;  puisqu'alors 
tout  est  perda ,  il  est  permis  de  frire  de  l'empirisme; 
on  réussit  quelquefois;  ^/fà8  avant  tout,  on  doit,  dans 
les  cas  malheureux  qui  nous  ooeupent,  essayer  les 
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injections  astringeDtes  dans  Finténear  de  la  matrice  : 
nous  nous  sommes  ezpli^é,  dans  le  chapitre  Lew- 
corrhée  y  sur  les  înconTéni^its  de  ce  remède. 

La  ménorrhagie  a  disparu  :  on  s*occupe  d'en  prévenir 
le  retour  :•  les*  causes  capables  de  la  reproduire  sont 
éloignées. 

Chez  les  femmes  fortes,  falimentation  est  flouce, 
peu  abondante  et  plus  spécialement  végétale;  chez  les 
personnes  faiblea  ijeue  est  légèrement  tonique;  on  met 
en  usage  le  lai^  d'ànesse ,  quand  le  système  nerveux 
prédomine;  on  conseille  un  exercice  modéré  :  quelques 
jours  avant  et  après  les  règles ,  pendant  la  menstrua- 
tion f  on  recommande  le  f  epos  absolu. 

L'habitation  de  1%  campagne ,  dans  un  lieu  dont  la 
température  est  modérée ,  est  très-avantageuse. 

Le  sommeil  prolongé  *et  Tezcès  des  veilles  doivent 
être  soigneusement  évités;  le  séjour  au  lit  fluxionne, 
irrite  les  organes  génitaux.  . 

Les  émotions  vives.de l'âme ,  le  coït,  lés  pensées  vo- 
luptueuses, occasionnent  très^fréquemment  la  récidive 
des  pertes  sanguines  :  on  y  soustrait  les  malades. 

Chez  les  femmes  pléthoriques ,  la  saignée  i^liative, 
pratiquée  au  bras^  est  souvent;  indispensable  :  on  la 
fait  vingtrquatre  heures  après  la  cessation  des  menstrues, 
si  elles  n'ont  pas  assez  abondamment  coulé  :  dans  le 
cas  contraire,  on  donne  lagpréférenoe  au  noûlieu  de 
rintervalle  d^  mois. 
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Sur  les  personnes  un  peu  faibles ,  on  a  recours  à 
la  phlébotomie  révulsive;  on  extrait  soixante  ou 
quatre-vingt-dix  grammes  de  sang  (  deux  ou  trois 
onces  )  :  cette  évacuation  sanguine  est  faîte  douze 
ou  quinze  jours  après  l'époque  menstruelle,  lorsque 
celle-ci  a  fourni  une  trop  grande  quantité  de  sang  : 
si ,  au  contraire ,  elle  a  été  à  peu  près  normale  ou  trop 
légère  y  on  saigne  quarante-huit  heures  après  qu'elle 
a  cessé.  S'agit-il  d'un  sujet  d'uùe  constitution  ordi- 
naire, on  suit,  à  quelque  chose  près,  les  mêmes 
errements;  nfeis,  pour  combattre  les  douleurs  qui  exis- 
teraient lors  de  la  cessation  des  règles ,  et  pour  di- 
minuer des  menstrues  qu'on  craindrait  devoir  être 
trop  abondantes,  on  saignerait  deux  fois  légèrement 
aux  époques  que  nous  avons  indiquées  à  l'occasion 
du  traitement  préservatif  appliqué  aux  femmes  plé- 
thoriques. Ces  moyens  sont  très-avantageux  pour  dis- 
siper la  pléthore  qui  se  montre  si  souvent  sur  l'utérus; 
nous  rejetons,  comme  incendiaire ,  Tusage  des  sang- 
sues et  des  ventouses  mises  sur  les  aines  :  il  a  trop  sou- 
vent le  grave  inconvénient  de  congestionner  davantage 
la  matrice,  et  d'occasionner  de  sérieux  accidents.  (Voy. 
Considérations  sur  les  évacuations  sanguines  en 
général.  Clinique  chirurgicale  de  la  Pitiés  tom.  I*'.) 
S'il  n'y  a  pas  de  fièvre,  si  l'innervation  n'est  pas 
exaltée,  l'effet  des  saignées  dérivatives  est  puissam- 
ment secondé  par  les  moyeds  révulsifs  appliqués  sur 
la  peau. 

Il,  30 
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Uipécacuanha  est  peu  avantageux. 

Ou  conseille  les  toniques  et  surtout  les  préparations 
de  fer  :  ces  médicaments  ne  doivent,  suivant  nous, 
être  mis  eu  usage  que  si  les  forces  ne  se  rétablissent 
pas ,  que  si  Ton  redoute  la  chlorose. 

Les  bains  entiers  de  rivière,  de  mer,  d'eaux  miné» 
raies  ferrugineuses  naturelles,  ne  sauraient  trop  être 
recommandés  :  quand  la  saison  ne  permet  pas  de  les 
prendre,  on  les  remplace  par  ceux  d*eau  salée,  etc. 

Aurons^nous  recours  aux  injections,  aux  douches 
chaudes  ascendantes  faites  dans  le  vagin  ou  autour  du 
bassin  avec  les  liquides  que  nous  venons  d'indiquer, 
ou  bien  à  l'aide  de  décoctions  toniques  et  des  prépa- 
rations astringentes  ?  Ce  n'est  pas  mon  opinion  :  j'ai 
vu  trop  souvent  ces  moyens  reproduire  le»  pertes  uté- 
rines. 

En  favorisant  la  convalescence  des  maladies  qui  ont 
occasionné  les  métrorrhagies ,  on  évite  la  récidive  de 
ces  dernières. 

Mais  la  ménorrhagie  a  cessé,  et  les  règles  ne  re- 
viennent pas  :  si  la  malade  est  faible,  il  n'est  pas 
extraordinaire  que  cette  exsudation  sanguine  manque  ; 
car  la  constitution  est  loin  d'avoir  besoin^de  perdre  du 
sang  ;  il  faut  donc  faire  la  médecine  expectante ,  et  se 
retrancher  sur  les  ^oins  hygiéniques. 

Si  la  personne  est  forte ,  on  diminue  l'alimentation 
ordinaire;  on  lui  donne  des  viandes  blanches>  on  la 
soumet  plus  spécialenaent  à  la  diète  végétale. 
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Tant  qu'il  ne  se  développe  aucun  accident,  on  se 
borne  à  l'emploi  des  moyens  que  nous  venons  d'in- 
diquer ;  mais  si  l'absence  des  mois  en  détermine ,  il  de- 
vient indispensable  de  proi^quer  le  flux  menstruel , 
avec  toutes  les  précautions  exigées  par  les  circonstanciés. 
(  Yoj.  le  ehap.  Aménorrhée,  ) 


DE  L'INDURATION 

ET  DBS   ULCÉRATIONS  DU  VAGIN. 


L'induration  du  vagin  peut  être  simple ,  squirrbeuse 
ou  carcinomateuse. 

Elle  siège  à  la  partie  supérieure  ou  inférieure  de 
ce  canal  :  on  la  voit  vers  sa  partie  moyenne  ;  elle  en 
occupe  quelquefois  toute  l'étendue  :  tantôt  le  col  utérin 
y  participe;  d'autres  fois  on  le  rencontre  à  l'état 
sain  :  à  mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès,  elle 
envabit  les  oi^anes  voisins.  Elle  est  plus  commune 
cb(»  les  fenimes  Agées  de  trente*cinq  à  quarante-cinq 
ans  :  je  l'ai  m^rvée  plus  fréquemment  encore  chez 
celles  qui  ont  dépassé  l'Age  critiqué;  je  l'ai  rencontrée 
seuleatent  deux  fois  sur  des  personnes  qui  étaient  pur- 
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venues ,  Tune  à  sa  vingt-cinquième ,  et  l'autre  à  sa  tren- 
tième année  :  il  est  biei>  entendu  que  je  fais  abstraction 
des  engoi^ements  du  vagin  produits  par  l'infection 
syphilitique.  * 

^Les  jeunes  filles  qui  se  livrent  à  la  masturbation 
déchirent  souvent  l'hymen ,  et  montrent  légèrement 
indurées  les  parties  voisines  de  la  grande  circonférence 
de  cette  membrane. 

Les  indurations  dont  nous  nous  occupons  existent 
avec  ou  sans  ulcérations;  ces  ulcérations  sont  simples 
ou  cancéreuses. 

Toutes  les  causes  capables  de  produire  les  engorge- 
ments en  général ,  peuvent  déterminer  celui  du  vagin  ; 
mais  quelques-unes  de  ces  causes  agissent  sur  lui 
d'une  manière  plus  spéciale  ;  nous  croyons  devoir  les 
signaler  :  ce  sont  la  masturbation  y  l'introduction  de 
corps  durs ,  volumineux ,  des  cicatrices  frqjssées  pur  le 
coït,  irritées  par  des  écoulements  plus  ou  moins  acres 
et  de  longue  durée. 

Chez  les  femmes  qui  excitent  souvent  les  oi^anes  de 
la  génération  par  des  moyens  artificiels ,  le  doigt  intro- 
duit dans  l'orifice  inférieur  du  canal  utéro-vulvaîre 
trouve  sa  face  interne  lisse  et  extraordinairemènt  po- 
lie :  déjà  la  membrane  muqueuse  ^  pour  ainsi  dire 
tannée,  ofire  de  l'épaississement,  un  commencement 
d'induration  qui  augmente  presque  t(|||pDurs. 

Quelle  que  soi(f  la  cause  qui  ait  déterminé  la  ma- 
ladie,  le  vagii^se  rétrécit;  il  devient  moins  dilatable; 
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on  sait  qu'il  Test  d'ailleurs  fort  peu  sur  les  sujets  d  un 
certain  âge  ;  l'introduction  des  corps  étrangers  ne  tarde 
.  pas  à  faire  naître  des  douleurs  :  bientôt  alors  ils  pénè- 
trent difiicilenient  ;  il  est  aisé  de  concevoir  qu  ils  doi- 
vent produire  des  déchirures  qui ,  déterminant  ou  bien 
augmentant  une  phlegmasie ,  ne  concourent  pas  peu 
à  aggraver  la  maladie,  dont  le  toucher  constate  ki  pré- 
sence. 

il  est  des  cas  dans  lesquels  elle  commence  sur  des 
points  isolés,  situés  à  une  assez  grande  hauteur,  et 
même  autour  du  col  utérin  :  si,  lorsqu'on  fait  des  ex- 
plorations, l'on  ne  parcourt  pas  méthodiquement, 
comme  nous  l'avons  indiqué  ailleurs ,  la  face  interne 
du  vagin,  de  graves  erreurs  sont  très-souvent  com- 
mises :  le  mal  s'accroit  ;  bientôt  il  est  au-dessus  de 
toutes  les  ressources  de  l'art  :  il  est  d'autant  plus  dan-* 
gereux  qu'il  se  développe  quelquefois  d'une  manière 
latente  :  aucun  écoulement  en  effet  ne  l'accompagne , 
et  le  coït  n'est  pas  toujours  douloureux  ;  aussi  les 
femmes  ne  Viennent  ordinairement  demander  des 
conseils  que  fort  tard.  IL  n'est  pas  rare  cepeqtdant  de 
voir,  dès  le  début  de  l'affection  morbide ,  des  pertes 
blanches  abondantes  ;  elles  donnent  l'éveil  au  chi- 
rurgien clinique  :  il  en  est  de  même  des  douleurs,  des 
cuissons,  du  prurit,  de  l'augmentation  de  chaleur,  qui 
heureusement  se  font  éprouver  de  bonne  heure  dans 
un  assez  grand  nombre  de  circonstances. 

Peu  à  p€fu  le^^^gin  se  resserre  davantage;  le  rétré- 
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cîssement  est  rarement  le  même  partout  :  le  doigt  pé- 
nètre d'abord  avec  difficulté /plus  tard  son  introduction 
n'est  plus  permise;  j'ai  vu  quelques  cas  dans  lesquels 
la  capacité  de  l'organe  était  complètement  effacée. 

L'induration  est«elle  récente  et  simple?  Les  ulcéra- 
tions qui  s'y  développent  quelquefois  présentent  quel- 
quefois aussi  ce  dernier  caractère;  l'art  peut  alors.triom- 
pher  de  ces  deux  maladies.  Lorsque,  au  contraire» 
l'épaississement  du  «anal  uténH>vuli»ire  est  squirrheuz 
ou  carcinoroateux ,  les  solutions  de  continuité  qui  s'y 
montrentsontelles-mémes  cancéreuses,  et  trop  souvent 
alors  le  mal  est  incurable.  Un  fait  très-remarquable  est 
le  suivant  !  dans  beaucoup  de  cas  les  tissus  morbidea 
sont  indolents.  Parierai-je  des  anomalies  menstruelles, 
de  la  rétention  des  règles,  des  autres  écoulements  anor- 
maux plus  ou  moins  abondants  et  fétide»,  de  la  per- 
foration du  rectum ,  de  celle  de  la  vessie  >  de  l'engor* 
gement  des  ganglions  lymphatiques  voisins,  qui  est 
d'ailleurs  fort  rare,  de  l'envahissement  de  l'utérus  el  de 
la  vulve ,  de  l'influence  du  cancer  sur  l'exercice  des 
fonctions  et  sur  l'ensemble  de  la  constitution?  on  con- 
çoit trop  la  possibilité  de  tous  ces  accidents;  ils  ne  sont 
malheureusement  pas  rares  ;  l'observation  les  noontre 
souvent ,  et  Inentôt  un  événement  ftmeste  arrive.  Voua 
ferons  remarquer  que  les  indurations  simples  du  vagin, 
W  squirrhes  et  les  carcinomes  de  cet  oiigane  marchent 
ordinairement  avec  lenteur  ;  presque  tous  les  caneera 
de  ce  genre  que  j'ai  reneontrés  ont  #té  sans  doufeor  on 


Digitized  by 


Google 


DE  LA.  PITIE.  471 

n'en  ont  fait  éprouver  que  d'asst^  légères  ^  et  encore  ni; 
sont^elles  suj'venues^  dans  la  plupart  des  cas,  que  vers 
la  terminaison  malheureuse  de  la  maladie. 

Nous  avons  été  récemment  consultés,  MM.  Réca- 
mier,  Fouquier  et  moi ,  par  une  dame  dont  le  vagin 
était  hérissé  de  tubercules  volumineux  adossés  les  uns 
aux  autres;  ils  offraient  des  ulcérations;  ils  oblitéraient 
presque  complètement  le  canal  dont  ils  occupaient 
toute  retendue,  et  dans  Je  fond  duquel  le  col  de  la 
matrice  était  parfaitement  gain.  La  présence  de  la  tu- 
meur fatiguait  la  vessie  et  gênait  ses  fonctions  :  la  défé- 
cation était  douloureuse  et  difficile;  la  maladie  avait  en- 
vahi la. paroi  antérieure  du  rectum.  Madame  ***  souffrait 
peu  :  un  écoulement  sanieux ,  ichoreux,  léger,  existait; 
la  menstruation  ne  présentait  aucune  anomalie;  la 
santé  générale  était  assez  bonne,  Tappétit  excellent  :  le 
canal  intestinal  exécutait  bien  ses  fonctions  :  aucune 
altération  de  viscères  ne  se  montrait  :  aucun  ganglion 
lymphatique  n'était  engorgé;  cependant  les  progrès 
locaux  de  la  maladie ,  son  étendue  en  surface  et  en  pro- 
fondeur la  rendent  essentiellement  in*curable  :  nous 
avons  tous  partagé  cette  opinion  déjà  émise  par  le  mé- 
decin ordinaire  de  la  malade. 

Les  ulcérations  simples  ou  cancéreuses ,  qui  com- 
pliquent les  engorgements  du  vagin ,  offrent  les  mêmes 
carattères  que  *sur  les  autres  membranes  muqueuse  ; 
il  serait  inutile  d'indiquer  leur  physionomie.  Je  rap» 
pellerai  qu  oi^  peut  les  confondre  avec  les  ulcères  véné^ 
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riens;  que  le  comménforatif  induit  souvent  en  erreur; 
que  s'il  existe  des  doutes ,  on  emploie  le  traitement 
'  antisyphilitique  comme  pierre  de  touche.  (Voyiez  dans 
le  piemier  volume  de  cet  ouvrage  le  chapitre  ayant 
pour  titre  :  Quelques  considérations  sur  le  cancer.) 

La  largeur,  la  profotideur,  la  hauteur,  le  nombre 
des  ulcères  du  canal  utéro-vulvairé  présentent  des  va- 
riétés sur  lesquelles  nous  n'insisterons  pas  :  disons  seu- 
lement qu'ils  sont  plus  communs  sur  les  parois  de  Tori- 
fice  inférieur  de  cet  organe.  Ils  sont  Teffet  ou  la  cause  de 
l'induration  sur  laquelle  ils  siègent,  et  qui  se  montre 
autour  d'eux. 

Quand  ils  sont  simples  et  qu'-on  les  attaque  de  bonne 
heure,  ils  guérissent  ordinairement;  leur  ancienneté, 
leur  étendue  en  font  varier  le  pronostic.  On  les  recon- 
naît à  l'aide  du  toucher  et  surtout*  à  l'aide  du  spé- 
culum h  quand  ils  sont  situés  inférieuremeiit,  on-  prie 
la  femme  de  faire  des  efforts  comme  si  elle  voulait 
aller  à  la  garde  -  robe  ;  on  écarte  les  grandes  et 
les  petites  lèvr^i  ;  on  introduit  l^s  deux  doigts  in-» 
dlcateurs  dans  îe  vagin;  on  les  fléchit  légèrement; 
on  exerce  alors  sur  ce  canal  de  haut  en  bas  et  de 
dedans  en  dehors  des  pression^  et  des  tractions ,  qui  en 
produisent  le  renversement  dans  une  étendue  assez  ^ 
grande,  et  qui  permettent  ainsi  de  voiries  ulcérations. 

Si  elles  sont  cancéreuses,  si  la  cautérisation  n'a  pas 
dû  être  tentée  ou  si  elle  a  échoué ,  on  peut  alors  les  en- 
lever en  ménageant  le  rectum  par  une  dissection  soi- 
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gnée.  (  V(y^ez  dans  cet  ouvrage  le  chapitre  :  Cancers 
superficiels  qu'on  crojait  profonds.) 

Une  tumeur,  un  ulcère  de  mauvaise  nature  exigent 
une^opération  :  la  crainte  d'une  fistule  recto-vaginale 
doit-elle  arrêter  l'opérateur?  Entre  la  mort  et  une  incom- 
modité plus  ou  moins  dégoûtante,  le  choix  est  bien- 
tôt fait  :  il  faut  opérer  ;  on  suit  la  même  conduite, 
quand  la  maladie  qui  occupe  toute  Fépaiâseur  du  vagin 
et  du  rectum  remonte  très-haut  et  quand  elle  s'étend 
même  sur  le  périnée  :  il  en  résulte  y  il  est  vrai ,  un  vé- 
ritable cloaque  ,  une  incontinence  de  matières  sterco*- 
raies ,  à  laquelle  on  remédie  difficilement  ;  mais  l'ex- 
périence a  démontré  que  les  malades  pouvaient  guérir  : 
cette  considération  l'emporte  sur  toutes  les  autres. 
L'un  de  nos  confrères  les  p^us distingués,  M.  B^ffumès, 
chirurgien  «n  chef  de  l'hospice  de  TAntiquaillede  Lyon, 
a  enlevé  avec  succès  une  grande  étendue  de  la  cloison 
recto-vaginale  :  j'ai  pratiqué  quelquefois  cette  ablation  : 
en  général  elle  a  réussi. 

Peut-on  établir  le  diagnostic  des  différentes  espèces 
d'engorgement  du  vagin?  S'il  est  récent,  s'il  n'existe 
pas  des  inégalités  à  sa  surface ,  s'il  n'est  pas  trop  dur^ 
on  croit  qu'il  est  simple  ;  on  présume  qu'il  est  squir- 
rheux,  lorsqu'il  présente  des  bosselures,  qu'il  est  an- 
cien et  doué  d'une  grande  consistance;  on  pense  qu'il 
est  cancéreux  quand  il  offre  de  la  mollesse ,  un  état 
pultacé  ,  et  qu'en  l'ouvrant,  on  donne  issue  à  une  ma- 
tière ichoreuse.  Nous  nous  sommes  expliqué  ailleurs 
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sur  l'obscurité  de  la  nature  intime  des  tumçurs  avant 
qu'on  en  fasse  Tanatomie  pathologique  :  on  sait  même 
qu'alors, on  n'est  pas  toujours  d'aocord  sur  l'espèce,  sur 
les  variétés  des  tissus  qu'elles  renferment.  Des  hoùavies, 
qui  sont  dévorés  par  la  soif  ardente  d'une  célébrité 
qui  leur  échappe ,  veulent  à  tout  prix  convaincre  de 
leur  infaillibilité  :  toujours  guidés  par  leur  fol  amour- 
propre,  tout  est  simple ,  tout  est  facile  pour  eux  ;  mais 
sliîvez  leur  pratique,  vous  leur  verrez  commettre  de^ 
fautes  nombreuses. 

Le  vagin ,  comme  la  plupart  des  canaux  excréteurs 
de  l'économie  animale,  peut  se  coarcter  sousVinfluence 
d'une  inflammation  aiguë  on  chronique,  sous  celle 
'  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère  :  à  mesure  que  les  parois  de 
ce  cannai  reviennent  sur  elles-mêmes ,  elles  s'épaissis- 
sent ,  elles  acquièrent  une  consistance  plus  grande  qu'à 
l'état  normal  :  on  trouve  quelquefois  alors  dans  le  car 
nal  utéro-vulvaire  une  espèce  de  diaphragme  plus  ou 
moins  complet:  sa  présence,  le  défaut  d'inégalité  sur  le 
point  malade,  le  peu  d'épaisseur  de  ce  dernier  relati- 
vement à  la  grande  diminution  de  capacité  du  vagin , 
suffisent  pour  faire  rejeter  l'idée  de  l'existence  d'un 
squirrhe.  La  distinction  que  nous  venons  d'établir  est 
ordinairement  importante;  car  si  l'on  incisait  des  tissus 
squirrheux ,  le  cancer  se  développerait  presque  immé- 
diatement. ' 

S'il  s'agit  d'une  coarctation  simple,;  si ,  en  d'autres 
termes,  les  tissas  n'ont  pas  dég^n^,  on  por^e  $ur 


Digitized  by 


Google 


DE  lA  PITIÉ.  ¥H 

le  doigt  indicateur  un  bistouri  boutonné ,  à  Faide  du- 
quel on  divise  le  rétrécissement  à  droite  et  à  gauche  ^ 
afin  de  roénager  la  vessie  et  le  rectumr 

Nous  dirons  ailleurs  combien  les  rétrécissements 
du  vagin  formés  par  des  cicatrices  sont  rebelles,  à 
moins  qu^ils  n^existent  sur  la  partie  inférieure  de  ce 
canal  où  Ton  peut  ordinairement  enlever  le  tissu  ino- 
dulaire. 

Dans  la  crainte  bien  fondée  de  produire  une  in-> 
flammation  qui  pourrait  devenir  très-dangereuse,  on 
attend  cinq  ou  six  jours  aVant  de  mettre  en  usage  les 
corps  dilatants  ;  mais  ,  tous  les  matins ,  on  détruit 
les  cicatrices  qui  peuvent  s'être  formées;  elles  sont 
récentes  et  tendres,  il  est  facile  de  les  déchirer:  des 
mèches ,  dont  le  volume  graduellement  augmenté 
devient  très-considérable,  sont  placées  dans  le  vagin 
qu'elles  dilatent  et  auquel  elles  peuvent  rendre  pres- 
que ^.largeur  ordinaire;  on  examine  de  temps  en 
temps  la  plaie  à  Taide  du  spéculum  ;  au  besoin,  on  la 
touche  avec  le  nitrate  d'argent  fondu.  En  cautérisant 
souvent  et  assez  énergiqqement ,  on  combat  victo-* 
rieusement  les  brides  de  ticatrisatipn  qui  commencent 
à  se  former. 

Afin  de  s'opposer  6  la  récidive  da  rétvédflsement  après 
la  formation  de  la  i^icatrice,  qui ,  on  U  sait ,  se  f«sserrf 
à  mesure  qu'elle  se  confectionne  mieux ,  on  continue 
pendant  six  mois  environ  l'usage  permanent  des  raojent 
de  dilatation ,  parmi  lesquels  on  compte  les  grosses 
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bougies  de  cire  ou  de  gomme  élastique  :  plus  lard,  on 
emploie  encore  ces  moyens  tous  les  deux  ou  trois 
jours,  par  surcroit  de  précaution  :  ainsi  Ton  peut 
réussir. 

Nous"  avons  dit  ailleurs  quelles  étaient  les  indura- 
tions qu'on  pouvait  résoudre,  quelles  étaient  celles 
dont  il  serait  inutile  et  même  dangereux  de  tenter 
d'obtenir  la  résolution. 

Il  est  des  engoi^ements  du  vagin  qu'une  subin- 
flammation et  rarement  une  inflammation  aiguë  ac- 
compagne ;  il  en  est  d'autres  qui  n'oflrent  aucun  symp- 
tôme de  phlegmasie  :  elle  peut  être  latente. 

Pour  combattre  Tétat  inflammatoire  aigu,  on  a  i^- 
cours  à  tout  l'appareil  des  moyens  antiphlogistiques  : 
on  emploie  les  injections  émoUientes  presque  froides, 
si  elles  ne  produisent  pas  de  douleurs  ;  on  renonce  aux 
bains  de  siège,  qui  congestionnent  presque  toujours 
les  organes  situés  dans  le  bassin  ;  nous  l'avons  déjà  dît 
ailleurs,  nous  nous  expliquerons  bientôt  encore  siirce 
point  important  de  thérapeutique. 

L'inconvénient  que  nous  venons  de  signaler  nous 
fait  rejeter  l'application  des  sangsues,  même  en  grande 
quantité,  faite  autour  de  la  cavité  pelvienne;  nous 
préférons  la  saignée  générale  pratiquée  au  bras  :  sui- 
vant les  indications ,  on  la  répète  plus  ou  moins  sou- 
vent ;  elle  e^  dpoliative  ou  révulsive* 

Les  bains  généraux  chauds  à  l'eau  de  son ,  le^  lave- 
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ment  entier  presque  froid  conviennent  beaucoup;  ou 
administre  deux  ou  trois  fois  par  jour  un  quart  de  ce 
dernier  remède;  il  est  à  l^  même  température;  il 
n'est  pas  rendu  :  Ton  y  ajoute  six  ou  huit  gouttes  de 
laudanum  de  Sjrdenham,  lorsqu'il  existe  des  douleurs  : 
la  malade  prend  des^  boissons  émollientes  ;  elle  est 
*  soumise  au  régime  exigé  par  les  phlegmasies  intenses. 

L'état  subinflamniatoire  est  traité  par  les  mêmes 
moyens  :  n^ais  il  peut  être  ancien  ;  la  constitution  des 
sujets  n'est  pas  très-forte;  souvent  même  elle  est  faible; 
alors  ces  moyens  ne  doivent  pas  être  employés  avec 
énergie;  car,  avant  tout,  il  ne  faut  pas  ruiner  le  ter- 
rain sur  lequel  on  fait  la  guerre  :  on  donne  la  préfé- 
rence à  la  phlébotomie  dérivative. 

Régime  :  Lait ,  œufs ,  fruits  y  légumes  y  poissons  frais , 
viande  blanche;  eau  rougie  et  quelquefois  de  l'eau  de  Sel  tz« 

On  diminue  Falimeutation  ordinaire  d'abord  d'un 
quart ,  pui«  d'un  tiers  ^  et  enfin  de  moitié  $'il  est  possible. 

On  administre  à  l'intérieur  l'iodure  de  potassium  ou 
le  muriate  de  baryte ,  d*aprèâ  les  principes  établis  au 
chapitre  Tumeurs  blanches  des  articulations. 

Lorsque  l'état  inflammatoire  n'existe  plus,  et  qu'il  a 
cessé  depuis  six  ou  huit  jours  environ ,  on  a  recours 
aux  médicaments  fondants^  discussifs,  excitants  :  nous 
indiquerons  dans  un  instant  la  manière  dont  on  doit 
les  manier. 

Est-on  appelé  auprès  d'une  malade  dont  FengorgCï- 
ment  n'offre  aucun  symptôme  de  subinflammation  ?  on 
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suppose  alors  qu'une  phlc^masie  latente  peut  exister  ; 
on  débute  dans  Temploi  dfss  moyens  thérapeutiques 
comme  si  elle  compliquait  la  maladie;  on  persiste  dans 
l'usage  de  ces  moyens,  ou  bien  on  les  rejette,  suivant 
qu'ils  réussissent  ou  qu'ils  échouent. 

On  traite  l'engorgement  noh^infiammatoire  comme 
il  suit  :  Administration  de  Tiodure  de  potassium  à  l'in- 
térieur, frictions  sur  les  aines ,  sur  le  périnée,  sur  la 
partie  interne  et  supérieure  des  cuisses  avec  la  pom* 
made  d'iodure  de  plomb  ::  douches  simples  en  arro- 
soir, et  presque  froides,  sur  la-  vulve  et  autour  d'elle; 
plus  tard  douches  ascendantes  et  à  jet  unique  sur  les 
mêmes  points  ;  elles  sont  données  avec  le  même  li- 
quide; à  une  époque  plus  éloignée  encore,  on  les 
administre  dans  le  vagîp  ;  on  les  remplace  ensuite  par 
celles  pratiquées  avec  l'eau  de  Plombières  ou  de  Ba- 
réges. 

On  placodans  le  canal  utéro-vulvaire  une  mèche  en- 
duite de  cérat;  son  volume  est  graduellement  augmenté  : 
si  ce  canal  jouissait  d'une  trop  grande  sensibilité, 
on  laisserait  d'abord  peu  séjourner  le  corps  étranger 
afin  d'accoutumer  peu  à  peu  l'organe  à  sa  présence  ; 
les  bougies  en  cire  ou  en  gomme  élastique  pourraient 
être  employées  :  la  compression  est  un  moyen  fort 
avantageux  ;  elle  dilate  rengorgeijient  en  même  temps 
qu'elle  le  résout. 

On  surveille  avec  beaucoup  d'attention  le  traitement 
que  nous  venons  d'exposer  ;  s'il  dépassait  le  but  qu  on 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PITIÉ.  479 

se  propose  d'atteindre;  si,  en  d'autres  termes,  il 
excitait  trop,  s'il  reproduisait  rinflammation ,  Ton 
en  cesserai  immédiatement  l'usage  :  cette  précaution 
est  loin  de  suffire  constamment  :  on  voit  en  effet  assez 
souvent  les  accidents  persister  le  lendemain;  alors  on 
se  retranche  de  nouveau  sur  les  antiphlogistiques , 
employés  d'après  les  principes  établis  à  l'occasion 
de  l'état  subinflammatoire;  la  phlegmasie  disparait 
presque  toujours  facilement  :  au  bout  de  quelques 
jours  on  revient  aux  médicaments  qu'on  a  abandonnés. 

Répétons  encore  que  si  le  comménipratif  laisse 
quelque  doute  dans  l'esprit ,  il  faut  employer  un  trai- 
tement spécifique;  faisons  remarquer  que  la  maladie 
est  souvent  due  au  principe  vénérien.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  recommande^  un  exercice  léger;  le  repos 
doit  être  absolu  dans  la  position  presque  horizontale , 
sur  une  chaise  longue ,  quand  il  existe  une  inflanuxia- 
tion  surtout  aiguë. 

Chez  les  femmes  faibles  et  lymphatiques ,  le  régime 
tonique  et  non  excitant  convient  lorsque  la  phleg- 
masie a  disparu. 

Si  les  ulcérations  simples  qui  siègent  sur  les  engor- 
gements de  miÊme  nature  ne  se  cicatrisent  pas,  oif  les 
surveille  attentivement ,  dans  la  crainte  qu'elles  n'aug- 
mentent :  on  les  cautérise ,  légèrement ,  tous  les  huit 
jours  environ,  avec  le  protonitrate  acide  liquide  de 
mercure  ;  mais  il  faut  que  la  subinflammation  ait  été 
calmée  ;  on  suit  d'ailleurs  les  principes  que  nous  indi* 
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querons  en  traitant  des  ulcérations  du  col  de  Tu- 
térus. 

Les  ulcères  du  vagin  peuvent  exister  sa»  engoigc- 
ment  bien  appréciable  ;  en  général  alors,  on  les  touche 
de  préférence  avec  le  nitrate  d'ai^ent  fondu. 

Lorsque  leur  cicatrisation  fait  craindre  le  rétrécisse- 
ment  du  vagin ,  on  emploie  les  corps  dilatants  destinés 
à  s  j  opposer.  Ces  ulcères  occasiçunent  souvent  des 
écoulements  abondants  et  des  inflammations  plus  ou 
moins  vives  :  ils  sont  quelquefois  très- douloureux  : 
on  emploi^  pour  les  combattre  les  injections  émoi- 
lientes,  les  narcotiques  et  les  autres  moyens  antiphlo- 
gistiques. 

Lorsqu'ils  siègent  à  la  partie  supérieure  du  vagin , 
qu'ils  résistent  à  la  cautérisation,  qu'ils  font  des  pro- 
grès, que  leur  physionomie  est  douteuse  ou  cancéreuse , 
on  croit  qu'ils  sont  incurables  :  je  saisis  alors  le  col  uté- 
rin avec  une  érigne  de  Muzeux;  je  l'abaisse  le  plus  pos- 
sible; je  fais  écarter  les  grandes  et  les  petites  lèvres;  au 
besoin  un  aide  introduit  ses  doigts  indicateur  et  médius 
dansl'oriSce  inférieur  du  canat" utero* yulvairequ  ils  élar- 
gissent: je  vois  l'ulcère  ;  je  mesure  jusqu'à  un  certain 
point  la  profondeur  de  l'engorgement  qui  l'entoure; 
s'il  me  parait  assez  superficiel ,  je  le  dissèque  soigneu- 
sement afin  d'éviter  les  organes  importants  qui  l'avoi- 
sinent,  et  je  l'enlève;  si  au  contraire  je  crois  qu'il 
s'étend  trop  loin,  je  n'opère  pas.  Jai  prouvé  par  un 
rrès-grand  nçmbrp  de  faits  que  l'action  des  érignos 
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appliquées  sur  le  museau  de  tanche  qu'on  ne  réséquait 
pas,  avait  toujours  été  innocente  jusqu^à-  ce  jour. 
L'opération  que  je  viens  de  décrire  a  été  couronnée 
d'un  plein  succès  dans  la  plupart  des  cas  ;  Tidée  m'en 
a  été  fournie  par  les  recherches  que  j'ai  faites  sur  les 
cancers  superficiels  qu'on  croyait  profonds. 

Un  femme ,  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié ,  portait 
dans  l'orifice  inférieur  du  v^gin  trois  tumeurs  du 
volume  environ  du  doigt  médius;  elles  étaient  très- 
douloureuses  y  rouges ,  enflammées  et  légèrement  exco- 
riées. La  nftilade  n'wait  jamais  eu  la  vérole  :  l'exercice , 
la  station  sur  les  tubérosités  ischiatiques  étaient  insup- 
portables. 

Les  antiphlogistiques  a^xquels  je  fis*  succéder  les 
fondants^  suivant. l'indication,  échouèrent  ;  la  cauté- 
risation  eut  le  même  soit.  J'enlevai  cm  tumeurs ,  et 
je  guéris. 

On  a  la  mauvaise  habitude ,  lorsqu'on  opère  des  tu- 
bercules,  des  végétations,  4es  indurations  peu  volumi-* 
neuses  et  circonscrites  situés  sur  \§l  vulve ,  autour  de 
l'orifice  inférieur  du  rectum  ou  du  vagin ,  ou  bien  sur 
les  parois  de  <:et  orifice  ^  de  couper  ces  tumeurs  à  ras  la 
membrane  muqueuse  :  souvent  on  les  extirpe  incomplet 
tement;  elles  repullulent  alors  avec  rapidité  ;  elles  exi* 
gent  ensuite  une  opération  grave;  elles  deviennent 
quelquefois  incurables.  J'en  ai  disséqué  un  grand 
nombre  sur  les  cadavres  dont  je  me  servais  dans  mes 
'  cours  de  médecine  opératoire  :  je  me  suis  convaincu 
II.  31 
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que  très-fréquemment,  elles  pénétraient  à  une  assez 
grande  profondeur,  qu'elles  projetaient  au  loin  des 
racines  dont  le  nombre  et  le  volume  ofiraient  beau- 
coup de  variétés. 

Je  conseille  de«aisir  ces  tumeurs  avec  uneérigne,  de 
pratiquer  autour  d'elles  deux  incisions  semilunaires  se 
réunissant  parleurs  extrémités,  de  disséquer  lentement, 
de  toucher  pour  s'assura  de  l'existence  des  prolonge- 
ments dont  je  viens  de  parler  et  pour  les  poursuivre 
jusque  dans  leurs  derniers  retranchements*  ' 

Madame  B.«..  employait  des  liiojens  artificiels  pour 
exciter  ses  oi^anes  génitaux  ;  des  indurations  se  mani- 
festèrent sur  les  parois  de  la  partie  inférieure  du  vagin: 
l'introduction  des  corps  étrangers  d'abord  douloureuse, 
devint  bientôt  intolérable  ;  quelques  &sur^  se  déve- 
lopjpèrent.     •  * 

La  maladie  abandonnée  à  elle-même  pendant  assez 
longtemps  fit  des  progrès;  elle  remonta  k  la  hauteur 
de  six  centimètres  enviro%  (  deux  pouces  )  dans  Tinté- . 
rieur  du  vagin  dont  elle  avait  diminaé  la  capacité  au 
moins  d'un  tiers.  Il  existait  un  écoulement  blanc  très* 
abondant;  l'exercice  et  la  station  sur  les  tubérosités 
ischiatiques  n'étaient  pas  douloureuses  :  à  moins  qu'on 
ne  dilatât  le  canal ^  la  malade. ne  sou&ait  point  ;  elle 
«était  pléthorique  et  d'une  excellente  constitution  ;  elle 
avait  atteint  sa  quarantitoie  année  ;  elle  n'avait  jamais 
en  la  syphilis.  «^ 

Je  pratiquai  au  bras  une  saignée^  de  trois  cent 
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soixante  grammes  y   (douze  0]y»s.)  :  je  prescrivis  des 
bains  entiers  chaads  ;  je  tins  le  ventre  libre  à  Vaide  des 
lavements  presque  froids;  j'appliquai  sur  les  fissures  le 
proto-nitrate  acide  liquide  d'hydrargyre  ;  je  répétai  la 
cautérisation  tous  les  huit  jours  environ ,  en  respec- 
tant les  époques  menstruelles  qui  étaient  normales  :  ce 
moyen  produisit  quelquefois  trop  d'inflammation  :  je 
fis   au  bras  des   saignées   dàrivatives  de  cent   vingt 
grammes  (  quatre  onces  )  ;  j'insistai  sur  les  étnoUients 
locaux  et  généraux  ;  la  phlegmasie  disparut.  Les  solu- 
tions de  continuité*  furent  cicatrisées  en  six  semaines , 
et  déjà  les  indurations  avaient  beaucoup  diminuée 

J'administrai  alors  l'iodure  de  potassium  à  l'intérieur  : 
je  mis  en  usage  ,des  mèches  enduites  de  cérat  ;  elles 
n'occasionnèrent  aucun  accident  ;  j'augmentai  graduel- 
lement leur  volume;  je  les  remplaçai  par  des  canules 
en  gomme  élastique  :  la  maladie  offrit  une  grande  dimi- 
nution :  le  vagin  avait  déjà  recouvré  sa  capacité  ordi- 
naire ;  ses  parois  redevenues  presque  normales  présen- 
taient seulement  ça  et  là.  quelques  plaques  indurées^:  je 
continuai  les  mômes  moyens  :  l'écoulement  blanc  cessa 
complètement;  six  moisjsulfirent  pour  obtenir  une  en- 
tière guérison. 

Madame  ***  portait  s:ur  la  paroi  postérieure  du  canal 
utéro-vulvalre  à  la  hauteur  de  douze  centimètres  environ 
(quatre  pouoes) ,  une  induration  superficielle  et  mobile 
qu'elle  n^ligea  fort  longtemps,  malgré  tous  les  conseils 
que  je  lui  donnaôs  ^  cette  tumeur^  indolente  lorsqu'elle 
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n  était  soumise  à  aûcai|^  pression ,  faisait  épropyer  des 
douleufs  assez  vives  peodant*le  coït  ;  elle  acquit  le  vo- 
lome  d'une  petite  noix;  elle  se  ramollit;  un  écoule- 
ment blanc  et  quelquefois  séro^sanguin  survint  :  quel- 
ques douleurs  lancinantes  se  firent  sentir:  la  malade  me 
demanda  alors  de  nouveaux  avis;  jt  proposai  une  opé-^ 
ration  ;  elle  fut  rejetée  par  plusieurs  chirurgiens  :  ils 
pensèrent  que  la  mollesse  de  la  tumeur  ne  permettrait 
pas  dé  l'abaisser,  que  le  tissu  qui  la  constituait  ne  ré- 
sisterait pas  aux  tractions  exercées  sur  elle  y  qu'il  se  dé- 
chirerait très-facilement ,  qu'en  la  coupant  sans  la  dé- 
placer ,  il  ne  serait  pas  possible  de  l'enlever  en  totalité. 
*  Je  persistai  dans  mon  opinion  :  car  si  l'on  abandon- 
nait l'affection  morbide  aux  soins  de  la  nature ,  la  ma- 
lade était  vouée  à  une  mort  certaine,  à  laquelle  on  de- 
vait nécessairement  préférer  une  fistule  recto-vaginale ,  ^ 
qu'on  s'exposerait  à  produire ,  en  mettant  en  usage  un 
procédé  opératoire  que  j'ai  imaginé  depuis  longtemps , 
et  que  j'ai  souvent  employé  avec  succès  dans  le  rec- 
tum. 

Je  répète  que  la  tumeur  trop  molle  n'aurait  pas  ré- 
sisté aux  tractions  exercéf?s  par  l'érigne  sur  son  tissu  : 
je  saisis  le  vagin  avec  cet  instrument  au-dessus  de  la  ma- 
ladie, que  j'abaissai;  je  l'amenai  dans  l'orifice  inférieur 
de  ce  canal  ;  je  fis  écarter  les  grandes  et  les  petites  lèvres; 
je  la  disséquai  avec  beaucaup  de  soin  ;  je  l'enlevai  com- 
plètement :  l'intestin  mis  à  découvert,  fut  ménagé  ;  la  . 
malade  guérit.  Si  l'on  craignait  4e  déchirer  la  cloison 
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recto-vagîndle,  en  mettant  mon  procédé  opératoire  en 
usage ,  on  pourrait  se  servir  du  col  de  Futérus  pour 
abaisser  ]e  vagin. 

Madame  S...  avait  toujours  souffert  dans  ses  rapports 
avec  son  mari  ;  des  ulcérations  légères  «idstaient  depuis 
longtemps  sur  les  parois  de  l'orifice  inférieur  du  canal 
ntéro-vulvaire;  elles  résistaient  à  un  trèl-grand  nombre  de 
moyens  ;  eUes  n'étaient  pas  syphilitiques  ;  l'inflamma'* 
tion  était  légère  ;  je  1^  touchai  légèrement  avec  le  ni- 
trate d'argent  fondu.  Cette  dame ,  d'une  constitution 
éminemment  nerveuse,  éprouva  beaucoup  de  dou- 
leur ;  il  survint  ijne  fièvre  ardente  ;  les  ulcérations 
persistèrent  :  aucun  écoulement  ne  se  montrait  d'ail- 
leurs, 

La  malade  ne  voulut  pas  consentir  à  de  nouvelles 
cautérisations,  malgré  nos  pressantes  sollicitations  et 
celles  de  toute  sa  famille,  avertie  des  accidents  graves 
qui  pourraient  se  développer  plus  tard. 

On  n'employa,  pendant  deuMins,  que  les  soins  ordinai- 
res de  propreté:  je  revis  alors  madame  S.;  un  écoulement 
blanc  abondant  était  survenu;  il  datait  de  six  mois;  il 
existait  de  la  douleur  :  je  touchai;  mon  doigt  pénétra 
diflSdlement  et  très-doulôureusement  dans  le  vagin, 
dont  les  parois  étaient  indurées  à  une  hauteur  qu'il,  ne 
fut  pas  possible  de  préciser;  la  face  interne  de  ce  canal 
était  dure,  lisse,  polie.  Santé  générale  bonne,  tqutes 
les  fonctions  paraissaient  d^ailleurs  normales. 

Je  fis  pratiquer  au  bras  une  saignée  révulsive  de 
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cent  vingt  grammes  (quatre  onces);  les  injections 
émoUientes  ne  furent  pas  tolérées  ;  on  prit  des  bains 
entiers  chauds ,  des  lavements  presque  froids  :  on  in- 
sista davantage  sur  Its  soins  de  propreté  :  pour  tisane, 
décoction  de  siponaire  sucrée;  tous  les  jours  une  pi* 
Iule  de  cinq  cen^igramimes  (  un  grain)  de  poudre  de 
.ciguë  :  on  porta*  graduellement  la  dose  de  ce  médica* 
ment  à  deux  dédgrammes  (quatre  grains)  :  on  pra- 
tiqua le  soir ,  sur  les  aines  et  eut  la  partie  interne  et 
supérieure  des  cuisses ,  des  frictions  avec'  le  volume 
d'une  noix  ordinaire  de  la  pommade  suivante  : 

V  Axonge  j^wifiée Trente  grammes  (aue  once). 

lodare  de  plomb Qaatre  grammes  (un  gros). 

Extrait  de  belladone.  .  .    Trois  grammes  (trois  quarts  de  gros).^ 

♦ 

La  malade  a  été  soumise  à  une  alimentation  douce: 
elle  s'est  livrée  à  un  exercice  modéré. 

La  menstruation  n'a  pas  cessé. d'être  normale. 

Durant  les  deux  premiers  mois  du  traitement  que 
je  viens  d'exposer,  l'écoulement  diminua ,  ainsi  que 
l'induration  :  la  capacité  du  vagin  augnaenta  ;  les  ulcé-^ 
rations  furent  stationnaires;  je  les  touchai  avec  le  nitrate 
d'argent  fondu  »  et  cette  fois  la  cautérisation  n'occa- 
sionna presque  aucuâe  douleur  ;  je  la  répétai  plusieurs 
fois  sans  succès. 

p[Vois  mois  s'étaient  écoulés,  ks  flueurs  blanclies 
n'avaient  pas  cessé  -  la  maladie  fiiisant  peu  de  progrès 
vers  la  gnérison;  j'administrai  l'ibdure  de  potassium  à 
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rintérieur;  je  touchai  les  ulcères  avec  le  protonitratQ 
acide  liquide  de.  mercure  ;  je  craignais  beaucoup  de  dé* 
terminer  de  très-violentes  douleurs;  j'eu  développai  de 
légères  :  les  solutions  de  continuité  siégeaient  sur  des 
indurati<ms  dont  la  vitalité  était  faible.  « 

Quatrième  mois  :  Les  ulcérations  ont  presque  com^ 
plétement  dispari^;  les  indurations  ont  diminué  de 
moitié  environ  ;  Técoulement  persiste  :  s^sibilité  du 
vagin  beaucoup  moindre. 

Cinquième  mois  :  Les  uloératioBs  sont  cicatrisées  ;  Fé^ 
coulementestpi^sque  nul  :  Fengorgement  des  parois  du 
vagin  a  fait  peu-deprdgrès  vers  la  guérison  :  continuation 
des  mêmes  moyens,  abstraction  faite  de  la  cautérisation. 

Sixième  mois  :  L'iodure  de  potassium  &tigue  les  or* 
ganes  digestifs  :  j'en  fais  cesser  Tusage  :  rengorgement 
des  parois  du  canal  utén>«vulvaire  diminue  d'une  ma- 
nière trèfrrremarquable  :  ce  fait»  et  beaucoup  d'autres 
prqpvent  que  les  médicantents  continuent  d'agir  »  bien 
qu'on  en  ait  cessé  l'emploi  depuis  peu  de  temps. 

Septième  mois:  J'administre  de  nouveau  l'iodure  de 
potasiium  :  on  a  dit  trop  généralement  que  ce  médica- 
ment dei^t  être  donné  au  moins  à  la  dose  d'un  grafnme, 
(vingt  grains)  par  jouri  je  l'emploie  ordinairement 
ainsi  ;  mais  l'expéritoce  m'a  appris  qu'en  général  chez 
les  femmes  nerveuses ,  chez  celles  qui  vivent  dans  le 
monde  9  chf^  les  homm^  dont  l'esprit  est  cultivé,  ft 
dont  la  constitution  n^est  pus  forte,  cette  dose  peut  pro- 
duire des  aoddant^  :  je  fii|nale  en  passant  ee  fait  impc»^ 


Digitized  by 


Google 


488  CLINIQUE  GHIRURGIGÂli 

tant  de  pratique ,  et  je  recommande,  dans  les  cas  que  je 
viens  d'indiquer,  de  débuter  par  Tusage  de  deux  à  trois 
décigrammes  (quatre  ou  six  grains)  du  médicament 
dont  nous  noua  occupons  :  il  faut  même  porter  la  pré- 
caution jusque  faire  prendre  la  moitié  de  la  dose  matin 
et  soir  :  suivant  les  indications,  cette  dose  est  ensuite 
graduellement  augmentée  avec  plus  ou  moins  de  ra- 
pidité.       ^ 

Huitième  mois  -.L'écoulement  a  cessé  :  le  vagin  a  re- 
couvré sa  sensibilité  normale,  ses  parois  n'offrent  que 
quelques  points  légèrement  indurés  :  Ve  traitement  est 
continué 

Neuvième  mois  :  Guérison  complète  qui  s'est  parfai- 
tement soutenue; 

L'observation  prouve  que  dans  la  plupart  des  cas , 
les  indurations  assez  étendues  du  vagin ,  et  les  ulcéra- 
tions qui  reposent  sur  elles ,  sont  presque  toujours  sy- 
philitiques :  j'en  ai  guéri  un  grand  nombre  à  l'aid^des 
mercuriauz*  unis  aux  sudorifiques  ;  les  moyens  de 
compression  et  de  dilatation  n'ont  pas  été  négligés, 
ainsi  que  la  cautérisation  des  solutions  de  contibuité, 
lorsqu'elles  étaient. rebeUes.  ... 

n  est  des  tumeurs  du  canal  utéro*vulvaire  qui  entraî- 
nent après  elles ,  rartont  quand  elled  sont  soumises  à  des 
tr&ctions,  la  paroi  jecto-vagînale  ou  vagino«vésicale  ;  cette 
paroiforme  alors  un  pédicolequi  sembleappartenir  à  ces 
tumeurs.  Le  toucber  pratiqué  par  le  rectum ,  une  sonde 
introduite  dans  la  vessie ,  snflsent  pour  &ire  éviter  une 
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erreur  extrêmement  grave ,  qu  on  pourrait  commettre 
en  pratiquant  une  opération,  sans  avoir  mis  en  usage 
les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer. 

Une  femme  couchée  à  l'hôpital  de  la  J^itié  portait 
une  tumeur  enkystée  oblongue  du  volume  environ  de 
la  moitié  da  poing  ;  elle  se  montrait  entre  les  grandes 
et  les  petites  lèvres  ;  son  pédicule ,  de  la  grosseur  des 
doigts  annulaire  et  médius  réunis,  semblait  remonter 
jusqu'à  quatre  centimètres  (un  pouce  et  un  tiers)  au- 
dessus  de  Torifice  inférieur  du  canal  utéro-vulvaire. 

J'introduisis  l'indicateur  dans  le  rectum;  je  lui  don- 
nai la  position  &  demi  fléchie  :  il  pénétra  dans  une  ca- 
vité profonde  qui  descendait  jusqu'au  -  dessous  de  la 
vulve,  et  dont  les  parois  étaient  formées  par  l'intestin 
et  par  le  vagin  :  cette  cavité  constituait  les  quatre  cin- 
quièmes du  prolongement  qui  partait  de  la  tumeur; 
j'enlevai  cette  deipière;  sans  léser  aucun  oi^ne  im- 
portant. 
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DE  LA  CHUTE  • 

OU  PROCIDENCE  DE  LA  MEMBRAISE  INTERNE 

DU  VAGIN. 


La  plupart  des  auteurs  pensent  que  pette  maladie  eat 
produite  par  f  infiltration  du  tissu  cellulaire,  unissant 
entre  elles  les  menabranes  qu'on  trouve  dans  la  com- 
position du  vagin  :  cette  hypothèse  ne  ïOfi  ps^rait  pas 
admissible  dans  beaucoup  de  circoiu|ance8;  il  n'est  pas, 
en  effet ,  indispensable  que  cette  infiltration  w^  i 
l'anatomie  pathologique  m'en  a  fourni  la  preuve  :  la 
lazité  des  parties,  leur  atonie ,  l'injection  et  la  fluxion 
sanguines,  l'épaississement  de  la  muqueuse  suffisent , 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  pour  déterminer  la  ma- 
ladie dont  nous  nous  occupons. 

Elle  est  incomplète  ou  complète  ;  la  première  est 
plus  commune  que  la  dernière;  dans  celle-ci  la  proci- 
dence  dépasse  la  vulve  dans  une  étendue  plus  ou  moins' 
considérable  :  elle  peut  être  portée  à  vingt  et  un  cen- 
timètres (sept  pouces)  et  même  davantage  ;  dans  Tautre 
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la  membrane  muqueuse  proéfbine  dans  le  canal  vulvo- 
utérin^  et  fait  très-peu  de  saillie  à  Textérieur  ;  elle  peut 
commencer  à  toutes  les  hauteurs. 

La  chute  de  la  membrane  muqueuse  du  vagin  se 
montre  tantôt  sur  une  ou  plusieurs  parties  seulement 
de  la  circonférence  de  ce  canal  ;  d'autres  fois  die  oc^ 
cupe  toute  cette  circonférence. 

Le  prolapsus  antérieur  est  le  plus  commun. 

Causes  :  Tempérament  lymphatique,  leucorrhée, 
surtout  ancienne  et  abondante,  métrorrhagie ,  fré«> 
quence  des  accouchements  et  des  fausses  couchea ,  abus 
des  bains  chaude,  des  boissons  relâchantes,  exercice 
prolongé,  habitation  dans  les  grandes  villes,  dans  des 
lieux  sombres ,  lys ,  marécageux,  aliments  de  mauvaise 
nature,  faiblesse,  cachexie,  toutes  les  circonstances  qui 
débilitent  l'économie,  coït,  masturbation,  accouche^ 
ment  qui  exige  l'usage  de  la  main  ou  celui  des  instri>- 
ments,  violences  ext^eures,  efforts  .pour  soulever  un 
fardeau,  pour  expulser  tes  matièrea  fécales,  ohute  sur 
la  plante  d6is  pieds,  sur  les  genoux,  et  surtout  sur  les 
tubérosités  ischiatiques ,  saut,  rire,  Aeraondéht,  toui^, 
vomissements,  aménorrhée,  vaginite  aiguë  ou  chro- 
nique, inflammation  dartrense,  maladies  de  Tiitérus, 
prurit,  érosion  de  la  vulve. 

La  procidence  de  la  membrane  muqueuse  du  vagin 
se  fait  observer  plus  souvent  oHes  les  femmes  d'un  âge 
moyen. 

Les  phenom^es  dé  la  maladie  varient  suivant  Féten- 
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due  du  déplacement,  el^ selon  qu'il  y  a  de  Finflam- 
matioDy  ou  qu'elle  manque  :  rintènsité  de  la  pUegmadie 
soumet  encore  ces  phénomènes  à  des  variétés.     • 

Quand  la  femme  est  debout  ou  assise,  elle  éprouve 
de  la  gêne,  de  la  pesanteur,  qui  s'étendent  jusque  sur 
l'anus;  il  existe  des  tiraillements  qui  s'irradient  au 
loin  :  ils  se  font  sentir  plus  spécialement  dans  les  ré- 
gions lombaires  ;  la  position  verticale  les  fiiit  naître  ou 
les  augmente;  ils  disparaissent  ordinairement  lorsque 
la  malade  se  couche  presque  horizontalement. 

Le  prolapsus  est-il  surtout  complet  :  il  se  développe 
un  écoulement  puriforme  :  constipation  opiniâtre  et 
quelquefois  dévotement ,  ardeur  d'urines,  diflOiculté 
et  même  impossibilité  de  les  rendre,  ^e.  frottement  du 
linge  et  le  contact  du  liquide  urinaire  irritent  et  en- 
flamment la  muqueuse  déplacée;  il  y  survient  des 
excoriations,  des  érosions,  des  ulcérations;  douleur, 
tension  très-vives  qui  se  propagent  jusque  dans  les 
reins,  dans  l'épaisseur  des  fqpses  et  de  la  partie  posté- 
rieure des  Classes;  quelquefois  gangrène  produite  soit 
par  la  vlblence  de  l'inflammation,  soit  par  l'étrangle- 
ment des  parties:  Heister  a  vu  la  manœuvre  destinée  à 
réduire  la  membrane  muqueuse  occasionner  cette  fâ- 
cheuse complication. 

La  chute  de  la  membrane  interne  du  vagin  peut 
gêner  et  exposer  k  quelque  danger  pendant  l'accouche- 
ment :  en  cite  une  observation  dans  laquelle  l'accou- 
dieur  ayant  été  obligé  de  £iire  la  vei^oa  Au  foetus  et 
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de  l'extraire  par  les  pieds,  produisit  dea  déchirures  : 
elles  guérirent.  L'application  doioroeps  devient  quelque- 
fois indispensable  :  à  mesure  qu'on  exerce  des  tractions 
sur  cet  instrument ,  on  soutient  les  parties  déplacées. 

Dans  les  cas  d'accouchements  trop  difficiles,  Richter 
conseille  d'inciser  latéralement  la  membrane  muqueuse 
herniée. 

Peut-on  confondre  la  procidence  complète  ée  la  mem* 
brane  interne  du  vagin  avec  la  chute  de  la  matrice?  On 
dit  que  la  couleur  rougeàtre  du  canal  utéro-*vulvaire , 
que  la  forme  ovale  ou  cylindroide  de  la  tumeur,  que 
sa  mollesse ,  sa  surfltee  sillonnée  par  des  rides  circu- 
laires, que  là  plus  grande  épaisseur  des  parties  dépla- 
cées à  leur  extrémité  inférieure  concouraient  à  faire 
éviter  toute  espèce  d'erreur  ;  mais  le  contact  de  l'air  et 
les  frottements  peuvent  changer  l'aspect  de  la  m^m* 
brane  muqueuse;  elle  peut  prendre  des  formes  diffé- 
rentes sous  l'influence  d'une  augmentation  de  volume, 
d'une  induration  ;  les  sillons  de  sa  surface  disparaissent 
quelquefois;  elle  offre  encore  dans  certaii^s  circon- 
stances des  variétés  d'épaisseur  sur  divers  points  de  son 
étendue  :  les  symptômes  que  nous  avons  indiqués  sont 
done  parfois  très-équivoques. 

Le  signe  pathognomonique  de  la  procidence  de  la 
membrane  muqueuse  du  canal  utéro-vulvaire  est  Texis-. 
tencé  d'une  ouverture  située  au  centre  de  l'extrémité 
inférieure  de  la  tumeur;  le  doigt  y  pénétre,  parcourt 
toute  l'étendue  ^  la  capacité  des  parties  herniées, 
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franchit  cette  capacité  et  remonte  jusque  sur  le  col 
utérin.  » 

Si  la  manœuvre  que  nous  venons  d'indiquer  était 
rendue  trop  difficile,  ou  même  impossible ,  par  un 
étranglement ,  par  une  tuméfaction  très-considérable  » 
par  des  indurations,  fort  développées  y  on  pratiquerait 
le  toucher  par  le  rectum  et  Ton  s'assurerait  si  la  ma- 
trice est  ^ns  le  bassin ,  et  à  quelle  hauteur  elle  y 
aiége. 

Les  phénomènes  morbi()^$  locaux  que  nous  avons 
énoncés  occasionnent ,  même  quand  ils  ne  sont  pas 
trop  intenses,  des  accidents  généraux  plus  ou  moins 
violents  :  trouble  des  oi^anes  digestifs,  ii^tppétence, 
mauvaise  digestion,  vomissements,  coliques,  souvent 
palpitations  du  cœur ,  douleurs  à  locciput,  pouls  fort, 
accéléré  et  quelquefois  petit ,  serré ,  irrégulier^  peau 
chaude ,  sèche ,  urine  troublée ,  etc. 

Mafgré  tous  les  secours  de  l'art ,  on  a  vu  des  femmes 
être  forcées  de  rester  couchées  en  supination  et  de 
maintenij^  les  cuisses  écartées  pendant  fort  long- 
temps. 

J'ai  été  appelé  auprès  d'une  dame  sur  laquelle 
l'étranglement  de  la  membrane  muqueuse  herniée 
avait  produit  la  gangrène;  déjà  celte  complication 
avait  pénétré  dans  l'intérieur  du  bassin  :  toutes  les 
ressources  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  échouèrent; 
la  malade  succomba* 

n  est  de  malheureusea  femmes  gui,  soumises  à  des 
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soins  peu  éclairés  at  trop  lents ,  pendent  leurs  forces 
sous  Finfluence  de  Finflaounation  et  de  la  douleur; 
elles  périssent  quelquefois. 

U  serait  inutile  de  signaler  les  dangers  des  indura- 
tions et  des  ulcères  de  mauvaise  nature. 

L'excitation,  l'irritation  et  les  douleurs  occasionnées  ' 
par  la  procidence  de  la  membrane  interne  du  vagin 
flùxionnent,  congestionnent  l'utérus  ^  J;roublent  sou- 
vent ses  fonctions  et  peuvent  y  occasionner  un  état 
morbide. 

Le  prolapsus  incomplet  guérit  ordinairement  lors- 
qu'il n'est  pas  trop  ancten  et  qu'on  le  traité  convena- 
blement. 

Si  la  procidence  est  coniplète^  3i  la  maladie  occupe 
toute  la  circonférence   du  vagin,  il  est  très-diQicile 
de  la  combattre  victorieusement  sans  recourir  à  une 
«opération;  on  parvient  à  la  rendre  en  général  très-sup- 
portable par  Fusage  d'un  pessaire  convenable. 

Mais  quels  que  soient  les  moyens  qu'on  emploie, 
il  n'est  pas  possible  de  réduire  la  fumeur  :  il  existe  des 
accidents  graves,  on  en  craint  de  plus  sérieux;  il  est 
alors  indispensable  d'opérer. 

Morand  cite  une  observation  dans  laquelle  l'inflam- 
mation produite  par. un  pessaire  guérit  un  prolapsus  . 
complet. 

Madame***,  âgée  de  trente-deux  ans,  avait  eu  six 
enfants  :  son  tempérament  était  lympbatique;  elle 
avait  beaucoup  d'embonpoint;  ^tte  danœ  allaàlacam* 
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pagne ,  où  elle  se  servit  d'une' voitare  mal  suspendue  : 
elle  parcourut  des  chemins  de  traverse  en  très-mauvais 
état;  elle  fut  soumise  à  de  nombreuses  et  violentes 
secousses  :  des  douleurs  se  manifestèrent  dans  Iç  bas- 
sin; des  coliques  violentes  se  firent  sentir  j;^  une  mé* 
trorrhagie  survint;  elle  dura  dix  jours.  La  malade 
soufirâit  beaucoup  dans  la  partie  inférieure  du  vagin; 
ses  douleurs  aiirradiaient  dans  les  flancs;  un  écoule- 
ment blanc  très-abondant  se  montra. 

En  se  livrant  aux  soins  ordinaires  de  propreté^  elle 
s'aperçut  qu'une  tumeur  siégeait  à  la  vulve;  elle  en 
fut  singulièrement  eflfrajée;Mle  crut  que  la  matrice 
commençait  à  sortir  du  bassin  ;  elle  fit  sur-le-champ 
appeler  le  médecin  du  lieu  :  il  proposa  de  pratiquer 
le  toucher  ;  on  n'y  consentit  pas;  il  eut  recours  aux 
émollients  ;  il  rassura  la  malade;  il  lui  recommanda  de 
ne  pas  rester  dans  une  fausse  sécurité;  elle  revint  k 
Paris.  Malheureusement  les  douleurs  étaient  alors  pres- 
que nulles  ;  on  pouvait  «e  livrer  à  des  marches  même 
prolongées  ;  on  s*endormjt  sur  la  foi  des  traités.  Le 
prolapsus  fit  des  prc^ès  ;  il  devint  complet  :  douleurs 
violentes  s'irradiant  au  loin  pendant  les  efforts  des- 
tinés à  expulser  les  matières  stercorales,  impossibilité 
de  rester  debout,  défaire  de  l'exercice,  écoulement 
blanc  très-abondant  ;  il  se  répand  sur  la  face  interne 
et  supérieure  des  cuisses  ;  il  y  produit  de  Tirritation , 
de  la  douleur;  une  fièvre  ardente  se  développe. 

Je  fus  appelé  :  je  riConnuQ  une  prudence  complète 
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de  la  membrane  muqueuse  div  vagin;  la  tumeur  ouïrait 
neuf  centimètres  (trois  pouces)  environ  de  longaeur; 
elle  était  violemment  enflammée.  o 

Je  fis  pratiquer  au  bras  une  saignée  spoliative  de 
trois  cents  grammes  (dix  onces)  :  boissons  émoUientes, 
lavement  simple  presque  froid,  quart  de  ce.  remède 
avec  addition  de  laudanuip  de  Sydenham ,  fomenta- 
tions émoUientes  peu  chaudes,  repos  abiolu  sur  un 
lit  dont  les  matelas  étaient  en  crin;  pour  tout  alim«nt, 
du  bouiUon  de  poulet.  * 

Troisième  jour  :  La  fièvre  a  cessé  ;  les  douleurs 
de  la  muqueuse  on(  diminué;  Técoulement  blanc  est 
moindre  r  on  pratique.au  bras  une  saign,ée  révulsive 
de  quatre-vingt-dix  grammes  (trois  onces)  ;  continua- 
tion des  ém611ients  et  des  narcotiques;  bouillons, 
quelques  cuillerées  de  potage  féculent  accommodé 
au  ràaigre. 

Septième  jour  :  La  pblegmasie  aiguë  a  disparu;  il 
existe  une  inflammation  légère  :  je  réduis  le  prolapsus, 
je  contiens  la  membrane  muqueuse  à  Taide  de  quel- 
ques compresses  fines  et  d'un  bandage  en.T  ;  ralimen- 
talion  est  graduellement  augmentée.  Tisane  émolUente, 
repos  absolu  ;  on  surveille  la  liberté  du  ventre. 

Quinzième  jour  :  Les  règles  arrivent;  elles  sont 
normales  :  elles  cessent;  madame éprouve  beau- 
coup de  chaleur  dans  le  bassin;  des  douleurs  assez 
vives  s'y  font  sentir.  Saignée  révulsive  au  bras  ;  elle  est 
de  cent  vingt  grammes  (quatre  onces);  quart  de  laye- 
II,  32 
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ment  presque  froid  et  laudapisé,  boissons  émolr 
lienteSy  bains  entiers  chauds  k  Teau  de  son;  alimen- 
tation légère  et  douce. 

YingtKîiAquièmf  jour   :   Cessation  des  accidents, 
point  de  douleurs  ;  je  mets  en  usa^e  le  pessaire  de 
madame  Liégaud;  sa  présence  n'est  pas  douloureuse; 
cependant   on  garde   encore   le  repos   quarante-huit 
heures;  alors  etercice  léger;  il  n'occasionne  aucune 
soiiBrance  ;  la  membritne  muqueuse  réduite  est  par- 
faitement soutenue.  Quelques  jours  après,  madame.., , 
dont  la  santé  générale  se  rétablit ,  fait  sans  inconvé- 
nient une  promenade  en  voiture;. elle  se  livre  ensuite 
peu  à  peu  aux  habitudes  ordinaires  de  la  vie  :  repos 
très-absolu  des  organes  génitaux.  On  pratique  dans  le 
vagin  des  injections  d'abord  avec  l'infusfbn  aqueuse  et 
ensuite  avec  la  décoction  vineuse  de  roses  de  Provins  : 
elles  sont  parfaitement  tolérées;  elles  dimipuent  beau- 
coup   l'écoulement  blanc;  on  éprend  de   deux  jours 
Fun   un^  bain   entier  d'eail  de  Baréges.  J'administre 
les  amers  àrintériéur;   le  régime  est  tonique  et  non 
excitant  ;    je   fais  donner    des    douches  simples  en 
arrosoir  et  peu  chaudes  sur  la  vulve ,-  sur  le  périnée 
et  autour  du  bassin;  un  peu  plus  tard»  je  remplacé 
Teau  commune  par  l'eau  de  Bm^éges  ;  tous  les  quinze 
jours  environ  »  j'enlève  le  pessaire  avec  la  'précaution 
de  soutenir  la  muqueuse  vaginale  ;  on  le  nettoie  et  je 
le  réapplique  immédieftement. 
La  malade  porte  eet  instrument  pendant  <|uatre 
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lïiois;  je  fen  délivre  ^alon  :  la  membrane  muqueose 
De  se  déplace  pas;  mais  dans  la  crainte  d'une  récidive, 
je  conseille  à  madame. •••  de  le  replacer  quand  elle 
sortira,  et  lorsque  surtout  elle  devra  faire  d'assez  longues 
courses.  Je  recommande  d'éviter  les  causes  capables 
de  reproduire  la  maladie  :  ces  précautions  sont  mises 
en  usage  pendant  trois  mois  avec  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  soin. 

La  guérison  se  soutient  ;  elle  ce  s'est  pas  démentie , 
quoique  madame....  .^oit  devenue  enceinte  un  an 
après  :  la  grossesse  et  l'accouchement  ont  été  très- 
heureux.  * 

Lorsque  la  procidence  de  la  membrane  muqueuse 
#  vaginale  est  compliquée  de  phlegmasie^  on  soumet 
la  malade  au  repos  absolu  :  elle  reste  couchée  presque 
horizontalement  sur  des  matelas  de  crin  ;  on  la  couvre 
le  moins  possible.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  lit 
avait  l'inconvénient  de  produite  des  congestions  san- 
guines sur  les  organes  génitaux;  si  les  accidents  ne 
sont  pas  trop^graves,  un  canapé,  un  divan,  ou  bien 
encore  une  chaise  longue  lui  sont  préférables  :  la 
malade  s'y  tient  •habillée.  Quand  le  sujet  est  fort, 
on  pratique  au  bras  une  saignée  spoliative  de  trois 
cent  soixante  grammes  (douze  onces);  vingt-quati*e  ou 
quarante-huit  heures  après ,  ou  a  recours ,  suivant  les 
indications,  à  la  phlébotomie  révulsive  {%ke  sur  le 
même  point;  elle  est  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt 
grammes  (trois  à  quatre  onces)  ;  selon  les  circonstances^ 
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ou  la  vèpèie  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois , 
et  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés.  Nous 
avons  déjà  avancé  dans  cet  ouvrage  que  dans  les  cas 
d'inflammation  des  organes  génitaux  de  la  femme , 
nous  rejetions  les  évacuations  sanguines  locales  faites 
autour' du  bassin  ou  sur  ces  organes  eux-mêmes; 
Texpérience  nous  a  prouvé  qu'elles  ont  en  général 
le  grave  inconvénient  d'augmenter  la  congestion  san- 
guine et  la  phl^masie. 

Quelques  précautions  qu'on  prenne ,  les  cataplasmes 
émollients  congestionnent ,  irriteiA  souvent;  ils  peu- 
vent, si  l'inflammation  est  ti^ès-aiguë,  si  l'étrangle* 
ment  existe,  faciliter  6u  produire,  par  la  pression  lente 
qu'ils  exercent,  le  développement  de  la  gangrènelf  les 
fomentations  émoUientes  peu  chaudea  sont  préférables  ; 
on  fait  très-fréquemment  des  lotions  légères  avec 
l'eau  de  guimauve,  de  graine  de  lin^  de  mauve  presque 
froide ,  et  unie  à  la  décoction  de  têtes  de  pavots. 

4» 

Nous  renonçons  aux  bain^de  siège  émollients  :  il 
est  difficile  de  les  maintenir  à  une  température  conve- 
nable pour  les  empêcher  de  produire  la  congestion 
sanguine. 

On  tient  le  ventre  libre  à  l'aide  de  lavements  qui 
ne  sont^ni  chaude'  ni  froids;  ensuite  on  en  fait  prendre, 
deux  ou  tiois  fois  par  jour ,  un  quart  qui  n'est  pas 
rendu  :  s'il  produisait  de  la  douleur,  on  y  renoncerait; 
quand  les  souffrances  l'exigent  y  on  ajoute  qgelquefoi^ 
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il  ce  quart  de  remède  six  ou  huit  gouttes  de  laudanum 
de  Sydenham. 

Les  bains  entiers  chauds  gélatineux  ou  ceux  S  l'eau 
de  son  peuvent  être  trè&-ayantageux. 

Les  injjections  émoUientes  et  légèrement  narcoti- 
ques prises  avec  les  précautions  convenables  produisent 
assez  souvent  de  tt^heureux  effets;  mais  Fintroduc- 
tion  de  la  canule  est  douloureuse,  la  présence  du 
liquide  irrite  par  la  pression  qu'il  exerce  et  par  la 
distension  quil  occasionne,  il  &ut  nécessairement 
alors  renoncer  à  ce  moyen. 

Tisanes  émoUientes  mucilagineuses  ou  acidulés. 

Pour  diminuer  ou  empêcher  l'irritation  et  les 
excoriations  occasionnées  par  les  urines ,  on  applique 
doucement  y  a  l'aide  des  barbes  d'une  plume  et  immé- 
diatement avant  leur  émission ,  de  l'huile  d'amande 
douce  ou  d'olive  sur.  la.  vulve  et  sur  les  parties 
herniées. 

Les  irrigations  permanentes  faites  avec  un  liquide 
émoUient  tiède  sont  très-utiles;  on  a  soin  d'éviter 
que  ce  liquide  tombe  de  haut;  car  la  percussion  qu'il 
déterminerait  serait  douloureuse. 

Les  ^irrigations  d'eau  froide  longtemps  continuées 
sont  très-dangereuses  chez  les  personnes  dont  la  poi- 
trine est  irritable;  elles  peuyent ,  s'il  existe  de  l'étran- 
glement^ si  Tinflâmmation  est  très-violente,  favoriser 
le  développement  de  la  gangrène. 

Lorsque  la  pMegmasie  eât  assez  forte  y^qiTe  }a  fièvre 
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est  assez  prononcée ,  ou  prescrit  le  régime  des  maladies 
aiguës. 

L'^KÎstence  dans  Féconomie  d'un  virus  ou  d'un  vice 
exige  un  traitement  approprié. 

L'inflammation  commence  à  se  développer  ;  elle  est 
encore  assez  légère ,  ou  bien  elle  est  parvenue  à  son 
summum  d'intensité  dejMiis  cinq  ou  six  jours;  vous 
avez  pratiqué  au  bras  une  ou  plusieurs  saignées  : 
l'usage  des  fonnules  suivantes  ^  avec  lesquelles  on  fait 
des  lotions  et  qu'on  emploie  au  besoin  successivement , 
est  ordinairement  avantageux  ;  mais  défîez*-vous  tou- 
tefois des  idiosyùcrasies. 

^  Eau  commune Un  litre-. 

y  Sulfate  acide  d*alumine.  .  ■     Quatre  grammçs  (un  gros). 

¥  Ean  distillée Cent  vingt  grammes  (quatre  onces). 

Nitrate  d'argent  cristallisé.  .    Un  ou  deux  décigrammes  (deux  on 

quatre  grains  ). 

Si  le  prolapsus  de  la  .membrane  muqueuse  dii  v£^n 
est  complet ,  a'il  existe  surtout  dans  toute  la  circonfé* 
rence  de  ce  canal  ^  lu  premier  soin  4oit  con^^ter  à  ré- 
duire les  parties  berniées,  à  mo^s  qu'on  ne  détermine 
des  douleurs  intolérables  i,  qui  pQmrs^entprodtfire  k  la 
rigueur  de» convulsions ^ comme  je  l'ai  vu  quelquefois: 
cependant  ,•  dans  le  cm  où  un  étranglement  très-pro* 
nonoé  menacerait  d'oecasionnQr  la  gangrène ,  qui,  on 
le  sait,  peut  devenir  mortelle,  on  ne  se  laisserçiit  pas 
arrêter  par  Içsaouffiranceatleja  maiade. 
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On  se  garderait  bien  de  mettre  sur-le-champ  ea  usage 
un  pessaire  :  il  serait  inutile  de  dire  qu'en  exaspérant 
Tinflammation ,  il  exposerait  le  snjet  à  de  grand»  dan- 
gers :  il  est  d'ailleurs  difficile  de  croire  qu'il  pût  dtre 
toléré  :  la  réduction  doit  alors  être  maintenue  à  Vaide 
de  compresses  fines  imbibées  d'eau  de  guimauve  :  elles 
sont  légèrement  soutenues  elles-mêmes  par  un  bandage 
en  T  ;  on  tien];  l'appareil  toujours  humide. 

Lorsque  l'inflammation  est  nulle  ou  presque  nulle , 
on  conseille  les  lotions,  les  injections/  toniques  et 
astringentes;  on  a  d'abord  recours  aux  décoctions 
de  lavande,  de  tfajm  ,  de  romarin  ,  de  saage,  de  ver- 
veine y  d'écorce  de  grenades  ;  etc.  :  elles  sont  pures  ou 
plus  OIT  moins  mitigées  :  le  sulfateacido  d'alumine  entre 
plus  tard  dans  la  composition  de  ces  Uqnides  et  dans  la 
proportion  que  nous  avons  indiquée  plus  haut;  il  en 
est  de  même  du  nitrate  d'argent  cristallisé.  ])f 'omettons 
pas  de  faire  i^emarquer  que  très-sonvedt  ces  naojens 
excitent  trop,  qu'il  est  prudent,  auriout  éttffi»  tes  per* 
sonnes  nerveuses,  chez  celles  dont  les  organes  génitaux 
sont  très»feciles  \i  irriter ,  de  commencer  par  des  doses 
légères  de  ces  sels.  J'insiste  sur  oes  préoeptes,  oar  on 
rencontre  tous  les  jours,  dans  la  pratique,  des-femmès 
qui  te  plaignent  amàremeot  de  ces  injections  et  de  ces 
lo«ioi|a;  lëuv  action  doi#  être  atteotiveoient  surveillée } 
si  elles  dépassent  le  but  qu'on  se  proposait  d'^ittaindre  ^ 
c'est^hdive^  dlea  font  beaneonp  souffrir^  si  les  dou- 
leur4  te  ^alongent ,  ai  elle»  deviemieot  continues  y  on 
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cesse  remploi  de^  ces  topiques ,  et  au  besoin  on  les 
remplace  par  les  antiphlogîstiques. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  procidences  chroniques 
delà  membrane  interne  du  vagin  produire  des  con* 
gestions  sanguines  sur  les  organes  génitaux  :  on  combat 
ordinairement  cet  accident  avec  beaucoup  d'avantage, 
par  une  saignée  révulsive  pratiquée  au  bras  ;  elle  est  de 
quatre-vingt-dix  à  cent  vingt  grammes  (f rois  ou  quatre 
onces)  :  on  lui  associe  les  narcotiques  administrés  par 
la  voie  du  rectum. 

Sur  beaucoup  de  personnes  fortes ,  pléthoriques ,  les 
astringents  déterminent  presque  toujours  trop  d'exci- 
tation quand  on  ne  les  fait  pas  précéder  par  la  phlé- 
botomie  spoliative  pratiquéeau  bras  :  sans  eette  précau- 
tion y  il  existerait  dans  Téconomiç  des  moyens  trop 
puissants  de  réaction. 

L'innervation  déjà  trop  exaltée  le  serait  davantage 
si  l'usage  des  toniques  et  des  astringents  n'était  pas  se- 
condé par  celui  désantispasmodiques^des  calmants,  de$ 
narcotiques. 

La  constitution  de  la  malade  est  très-affaiblie  :  ad- 
ministrez à  l'intérieur  les  toniques  et  les  amers;  n'ou- 
bliez pas  l'iodure  de  potassium  et  le  lactate  de  fer  ;  le 
régime  fortifiant  convient  d'ailleurs  en  général  à  l'état 
chronique  de  la  procidence  deria  membrane  inuqueuse 
flu  canal  vùlvo-utérin. 

On  a  proposé  d'appliquer  sur  le  sacrum  des  moxas,. 
des  cautères  ;  j'ai  peu  de  confiance  en  ces  moyens. 
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On  introduit  dans  le  vagin  ^  on  y  laisse  k  demeure 
des  éponges  imbibées  des  toniques  et  des  astringents 
que  nous  avons  indiqués  :  on  y  place  des  sachets  con- 
tenant des  poudces  aromatiques  et  d'autres  substances 
excitantes. 

On  met  des  pessaires :  ceux  de  madame  Liégaud  sont, 
très-avantageux;  je  leur  donne  la  préférence;  je  m*en 
suis  servi  souvent  avec  beaucoup  de  succès  :  oh  a  avancé 
que  ce  moyen  pouvait  guérir  radicalement  par  Tin- 
flammation  adhésive  qu^il  détermine. 

Vous  avez  posé  un  pessaire  :  la  malade  doit  garder 
ordinairement  le  repos  absolu  pendant  deux  ou  trois 
jours;  car  Texercice  exposerait  à  augmenter  ou  à  pro- 
duire des  douleurs  qui  ne  permettraient  pas  de  tolérer 
cet  instrument,  dont  Tusage  doit  être  suspendu  ou 
ajourné,  quand  il  est  trop  douloureux  :  il  est  quelques 
cas  dans  lesquels  il  faut  nécessairement  renoncer  à  son 
emploi. 

Le  prolapsus  inflammatoire  de  la  membrane  mu- 
queuse .du  canal  vulvo-utérin  a  quelquefois  cédé  à  la 
cautérisation  faite  avec  le  nitrate  d'argent  fondu  ;  elle 
est  très- douloureuse  ;  elle  est  d'ailleurs  soumise  aux  lois 
thérapeutiques  que  nous  avons  posées  en  traitant  des 
toniques  et  des  astringents  appliqués  sur  les  muqueuses 
assez  fortement  enflammées.  Lorsque  la  procidence  es 
à  Tétat  chronique ,  ce  moyen  peut  encore  convenir. 

A  moinft  que  les  femmes  ne  soient  très-fortes  et 
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très-sanguines ,  on  administre  à  Tintérieur  les  eaux  de 
Passy ,  de  Spa ,  de  Foiçes,  etc. ,  dans  Fétat  chranique. 

Les  douches  simples  en  arrosoir  et  presque  froides , 
appliquées  sur  la  vulve,  sur  le  périnée,  sur  la  partie 
supérieure  des  cuisses  et  autour  du^assin,  sont  un 
des  moyens  thérapeutiques  les  plus  puissants  pour 
combattre  le  prolapsus  de  la  muqueuse  vaginale,  lors- 
qu'il est  chronique  et  incomplet  :  je  Tai  employé  dans 
un  trè^rand  nombrç  de  circonstances,  il  a  échoué  rare- 
ment; je  Fai  même  vu  réussir  quand  la  maladie  était 
complète.  On  fait  succéder  Teau  de  Baréges  à  Teau 
commune  ;  plus  tard  les  douches  ^ont  k  jet  unicjue  :  on 
peut  même  alors  les  donner  dans  l'intérieur  du  vagin. 

Heister  conseille  de  scarifier  les  taches  gangreneuses  : 
les  scarifications  donnent  is^ue  au  gaz  septique,  qui, 
en  pénétrant  dans  les. tissus  sains,  y  propagerait  la 
gangrène.  Des  pressions  exercées  avec  les  doigts  sont 
très-avantageuses  pour  expulser  ce  gaz;  s'il  en  exisr 
tait  une  très-grande  quantité  dan$  les  parties  voisines 
où  la  vie  n'est  pas  éteinte ,  ne  pourrait-  on  pas  enlever 
les  points  frappés  de  mort  et  détruire  ainsi  Iç  foyer  du 
mal?  J'ai  eu  recours  à  ce  moyen;  il  a  parfaitem.ent 
réussi;  je  l'avais  d'ailleurs  mis  en  usage  il  y  a  déjà 
longtemps  sur  d'autres  localités  :  il  avait  été  couronné 
d'un  plein  succès.  J'en  citerai  des  observations  très- 
remarquab1e»dans  le  troisième  volume  de  cet  ouvrage^ 

Lorsque  la  procidence  est  ancienne ,  il  est  quelquq.- 
fois  difficile  et  même  impoaaible  de  réduire  ;  il  existe 
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alors  beaucoup  de  tuméfaction ,  qui  peut  être  com- 
pliquée d'ulcères  et  d'indurations;  on  emploie  les 
moyens  propres  à  combattre  ces  complications;  on 
calme  les  douleurs  par  les  narcotiques  appliqués  sur 
la  maladie  et  administrés  à  l'intérieur;  on  soutient 
les  parties  herniées  à  l'aide  d'un  suspensoir. 

Il  existe  des  ulcérations,  des  indurations  suspectes^ 
faut-il  réduire?  Je  ne  le  pense  pas;  car  si  le  prolapsus 
guérissait  y  un  squirrhe  ou  bien  un  cancef  pourrait 
siéger  dans  le  vagin  à  une  hauteur  telle  qu'il  prendrait 
une  t>pératioii  très-laboiétuse ,  très-grave  et  souvent 
même  impossible;  je  crois  qu'alors,  quoi  qu'en  aient 
dit  quelques  auteurs,  la  saine  chirurgie  commande 
de  remettre  la^  réduction  à  l'époque  à  laquelle  les 
complications  dont  nous  venons  de  parler  ont  di^ 
paru. 

Levret  cite  un  cas  de  proci^nee  qui  #ffi'ait  vingt 
et  un  centimètres  (sept  pouces)  de  longueurs  il  eut  re- 
cours au  décubitus  dorsal;  il  fut  possible,  au  bout  d'uki 
mois ,  de  faire  rentrer  le  reste  des  parties  herniées. 

Richter  conseille  de  faire,  coucher  la  malade  sur  le 
dos,  de  tenir  le  bassin  plus  élevé  que  le  tronc,  d'exer- 
cer une  douce  pression  sur  la  tumeur»,  de  mettre  en 
usage  une  diète  prolongée  et  d'adqmii&U^r  leê  pur^ 
gatifs  mercuriels  :  ces  moyens  ne  sont  paa  toujours 
inutiles. 

«  Dieffenbach  applique  à  la  chute  de  ta  membrane 
muqueuse   du    vagin    la    méthode   de    Dupujtren^ 
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destinée  à  combattre  la  procidence  de  celle  du  rec- 
tum. 

Après  avoir  réduit,  il  maintient,  soulevés  avec  des 
pinces ,  des  plis  convei^ents  qui  pénètrent  à  trois  centi- 
mètres (un  pouce)  environ  dans  le  vagin ,  et  qui  s'éten- 
dent sur  la  vulve  et  sur  le  périnée  ;  il  les  excise  avec 
des  ciseaux.  Le  pansement  consiste  en  des  soins  de 
propreté  :  on  pourrait  placer  des  mèches  dans  les 
solutions«le  continuité  ;  Ton  obtiendrait  alors  des  cica- 
trices plus  étendues ,  qui ,  en  se  rétrécissant ,  rempli- 
raient mieux  l'indication  ;  lA  plaies ,  entretenue^assez 
longtemps,  produiraient  mieux  l'inflammation  adhé- 
sive  :  cependant,  pour  juger  en  définitive  la  valeur  de 
chacun  de  ces  modes  de  pansement,  il  faudrait  un 
très-grand  nombre  de  faits;  je  n'en  possède  pas  assez 
et  je  n'ai  pas  encore  d'opinion,  arrêtée  sur  ce  point 
important  et  thérapeu^que. 

Abstraction  faite  de  l'inflammation  .adhésive ,  qui 
empêche  la  procidence  de  la  membrane  interne  du 
canal  utéro-vulvaire,  l'opération  de  M.  Diefienbach  a 
aussi  l'avantage  de  rétrécir  l'orifice  inférieur  de  ce 
canal  et  de  concourir  ainsi  au  même  but. 

MM.  Marshal  et  Héming  ont  imaginé  d'enlever  un 
lai^e  lambeau  elliptique  de  la  membrane  muqueuse  her- 
niée,  et  de  réunir  les  bords  de  la  solution  de  continuité 
par  des  points  de  suture  :  ce  procédé  opératoire^  d'une 
exécution  difficile,  occasionne  beaucoup  de  douleur  :  bien 
qu'il  ait  réussi  entre  les  maiâs  de  ^es  auteurs ,  je  lui 
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préfère    celui    du    professeur    distingué     de   Berlin. 

Il  serait  inutile  de  rappeler  que  les  maladies  ne 
doivent  faire  partie  du  domaine  de  H  médecine  opé- 
ratoire que  si  les  moyens  ordinaires  ont  échoué;  car, 
répétons-le  jusqu'à  satiété ,  dans  un  siècle  où  la  manie 
de  couper  est  portée  si  loid ,  «la  chirurgie  est  très- 
brillante  lorsqu'elle  opère;  mais  elle  Test  bien  davan- 
tage lorsqu'elle  guérit  sans  mutiler  les  malades. 

Stalpart^  J.-A.  Meckreen,  etc.^  préconisent  dans  les 
cas  graves  J'ablation  de  la  procidence  de  la  membrane 
muqueuse  du  vagin;  ils  rapportent  des  observations  di 
succès.  Il  est  important,  avant  de  pratiquer  l'opération, 
de  s'assurer  de  la  position  de  la  vessie,  du  rectum  et  de 
l'utérus  :  on  se  sert  d'une  sonde  pour  explorer  le  pre- 
mier de  ces  organes,  on  a  recours  au  doigt  indica- 
teur  quand  on  veut  constater  le  siège  des  deux 
derniei^. 

Après  avoir  réduit  le  prolapsus  de  la  membrane 
miiqueuse  du  canal  utéro-vulvaire,  je  fais  dix  ou  quinze 
et  même  vingt  scarifications  sur  les  parois  de  lextré-' 
mité  inférieure  de  ce  canal,  qu'il  est  très*&cile  de 
dilater  {V.  le  chap;  précédent)  :  dans  les  cas  graves , 
les  petites  plaies  doivent  être  aussi  pratiquées  sur  les 
parties  adjacentes  de  la  vulve. 

Une  inflammation  adhésive  se  développe ,  elle  s'op- 
pose à  la  procidence  dont  nous  nous  occupons  :  quand 
cette  procidence  est  incomplète  et  qu'elle  n'occupe  pas 
toute  la  circonférence  du  varâ. ,  \^  iacisipi^;  SQQt  au 
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nombre  de  six  ou  huit  seulement.  Le^  procédé  que  je 
propose  a  pres<j[lie  toujours  réussi  lorsque  la  maladie 
était  légère;  il^st  moins^ heureux  si  le  prolapsus 
est  complet  ;  il  a  Tavantage  d'être  moins  douloureux 
que  les  autres  :  on  sait  que  les  plaies  un  peu  éten- 
dues de  la  vulve  ne  guérissent  pas  facilement  :  leur 
cicatrisation  est  retardée  par  les  liquides  irritants  que 
fournit  la  membrane  muqueuse  génitale. 

Madame  P.. M  Agée  de  vingt«neuf  ans ,  .douée  de 
beaucoup  d'ebabonpoint ,  d'une  constitution  lympha** 
ti^ift  y  fut  affectée ,  après  un  accouchement  laborieux , 
d^une  procidence  incomplète  de  la  partie  antérieure  de 
la  membrane  interne  du  Vagin  ;  la  tumeur  formait 
dans  la  vulve  une  saillie  d'un  centimètre  environ 
(un  tiers  de  pouce)  :  la  station  sur  les  tubérosités 
ischiatiques ,  l'exercice  &  pied ,  les  frottements  produits 
par  la  marche ,  occasionnaient  beaucoup  de  dquleur  : 
combattue  par  les  antiphlogistiques ,  l'inflammation 
cessait  pour  se  reproduire  souvent  ;  lorsque  la  proci- 
dence était  à  l'état  chronique ,  les  moyens  appropriés 
échouaient;  les  pessaires  ne  pouvaient  pas  être  to- 
lérés. 

Je  réduisis;  j'élargis  l'orifice  inférieur  du  canal  utéro- 
vulvaire  à  l'aide  des  moyens  qui  ont  été  indiqués;  je 
pratiquai  sur  lapaitieantérieuredece  canal  huit  scarifi- 
cations ;  il  coula  très-peu  de  sang  ;  la  malade  fut  soumise 
au  repos  absolu;  je  maintins  la^  réduction  des  parties 
heruiéee  à  l'aide  de  compresses  fines  et  d'un  bandage 
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en  T;  on  prit  des  aliments  légers  et  en  petite  quantité: . 
on  eut  recours  aux  soins  de  propreté  ;  on  se  servit  d'eau 
de  guimauve  tiède.     . 

Le  lendemain,  une  inflammation  légère  se  déve- 
loppa :  mêmes  moyens. 

Troisième  jour  :  La  phlegmasie  augmente  ;  elle  oc- 
cupe toute  la  circonférence  du  vagin  ;  elle  semble  re- 
monter,  dans  sa  capacité ,  à  neuf  centimètres  environ 
(  trois  pouces  )  ;  elle  s'étend  à  une  petite  distance  sur 
la. vulve;  lesflueurs  l)lanche^  produisent  4e  l'irritation; 
il  n'y  a  pas  de  fièvre  ;  je  laisse  marcher  ces  légers  ac- 
cidents, 

.Sixième  jour  :  L'inflammation  n'est  pas  trop  in- 
tense; la  malade  continue  à  garder  le  repos  absolu  : 
elle  est  couchée  presque  horizontalement  ;  le  bassin  est 
plus  élevé  que  le  tronc  ;  on  la  transporte  de  son  lit  sur 
une  chaise  longue. 

Les  petites  plaies  sont  cicatrisées ,  le  vingt-deuxième 
jour;  je  fais  coucher  la  malade  horizontalement;  je  la 
prie  de  tousser,  de  faire,  des  efforts  comme  si  elle 
voulait  aller  à  la  garde-robe  ;  je  n'observe  aucune  pro- 
cidence  de  la  membrane  muqueuse.  Seize  jours  après , 
madame  X....se  lève,  marche  un  peu  dans  l'apparte- 
ment :  aucune  douleur,  l'écoulement  blanc  a  presque 
complètement  disparu,  la  station  sur  les  tubérosités 
ischiatiques  n'est  pas  douloureuse. 

Le  lendemain ,  même  état  :  on  se  promène  en 
voiture, 
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Le  surlendemain  on  sort  à  pied  :  le  prolapsus  ne  rô- 
parait  pas  ;  la  guérison  s*est  soutenue.  • 

Lorsque  je  scarifiai  le  vagin ,  la  maladie  datait  de 
six  mois. 

Madame  C...  portait,  depuis  un  an  environ ,  un 
prolapsus  incomplet  du  canal  utéro-vulvaire  ;  il  oc- 
cupait les  deux  tiers  de«la  circonférence  de  ce  canal  ; 
il  faisait  à  l'extérieur  une  saillie  de  quelques  milli- 
mètres  (quelques  lignes)  ;  il  s^était  développé  à  la  suite 
d'un  effortviolent  destiné  à  soulever  une  pile  de  linge.. 
La  malade,  âgée  de  trente-huit  ans,  était  d'une consti-^ 
tution  lymphatico-nerveuse  ;  elle  éprouvait  beaucoup 
de  gêne  et  de  pesanteur  lorsqu'elle  marchait  ou  qu  elle 
était  assise  ;  elle  ressentait  des  tiraillements  dans  le 
bassin ,  dans  le  ventre. 

J'examinai  la  procidence  avec  beaucoup  d'attention  ; 
elle  était  à  l'état  chronique  :  je  mis  en  usage  les  lotions 
et  les  injections  astringentes,  les  douches  ;  j'administrai 
les  toniques  à  l'intérieur;  on  suivit  un  r%ime  forti- 
fiant :  ces  moyens  échouèrent. 

J'appliquai  un  pessaire;  il  augmenta  l'écoulement; 
il  dissipa  d'ailleurs  tous  les  accidents  :  on  put  marcher 
et  s'asseoir  sans  souffrir.  La  présence  de  cet  instrument 
contrariait  singulièrement  la  malade  ;  je  l'enlevais  de 
temps  en  temps  pour  m'assurer,  avec  prudence  ^  si  le 
prolapsus  était  guéri  :  malheureusement  j'acquérais  la 
certitude  qu'il  n'avait  pas  disparu. 

Je  pratiquai  huit  scarifications  ;  mêmes  moyens  que 
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dans  Tobservation  précédente  :  aucun  accident  :  Tin- 
flammation  ne  devient  pas  trop  intense;  je  surveille 
la  position  que  j  ai  donnée  à  la  malade;  je  recommande 
surtout  qu'elle  ne  mette  pas  le  pied  sur  le  sol.  Un  mois 
suffit  pour  obtenir  son  entière  guérison. 

Madame  A. .. ,  âgée  de  trente-quatre  ans ,  accoucha  , 
pour  la  première  fois ,  dans  sa  trente-troisième  année  ; 
l'accouchement  fut  très  -  laborieux  ;  on  employa  le 
forceps  :  une  procidence  incomplète ,  occupant  toute  la 
circonférence  d«  vagin ,  survint  immédiatement;  elle 
offrait  dans  la  vulve  un  bourrelet  circulaire  formant 
une  légère  saillie  :  on  le  réduisait  avec  la  plus  grande 
facilité.  Madame  A...,  d'un  embonpoint  ordinaire, 
d'un  tempérament  bilieux  et  sanguin ,  restait  diffici- 
lement assise  :  la  marche  était  douloureuse  ;  on  éprou- 
vait,  lorsqu'on  était  debout^  qu'on  faisait  de  l'exercice, 
des  pesanteurs ,  des  tiraillements ,  beaucoup  de  chaleur 
dans  le  bassin ,  dans  la  région  hypogastrique ,  et  dans 
le  flanc  gauche. 

Ordinairement  à  l'état  chronique ,  la  maladie  pas- 
sait de  temps  en  temps  à  l'état  aigu ,  qui  cédait  bientôt 
aux  moyens  tintiphlogîstiques  :  elle  résistait  d'ailleurs 
même  à  l'usage  du  pessaire. 

Je  réduisis  ;  je  pratiquai  quinze  scarifications  :  il  sur- 
vint une  iiiflammation  assez  forte  ;  je  la  combattis  vic- 
torieusement par  les  émollients,  et  surtout  à  l'aide  de 
deux  saignées  du  bras,  dont  l'une  fut  spoliative  et 
l'autre  réviilsiye  ;  cQtte  injQammatioo  diminua  presquQ 
II,  33 
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immédiatement  ;  elle  était  déjii  lrès*faible  le  sixième 
jour  :  je  cessai  Temploi  des  moyens  antiphlogistiques  ;  il 
ne  sedéveloppa  aucun  autre  accident  :  la  malade  garda  le 
Tepos  six  semaines.  Liorsque  nous  eûmes  la  certitude, 
en  la  faisant  tousser ,  que  le  prolapsus  ne  reparaissait 
pas^  nous  conseillâmes  un  exercice  léger  qui  fut  peu 
à  peu  augmenté.  Madame  A...  se  livra  enfin  aux  habi- 
tudes ordinaires  de  la  sie ,  sans  éprouver  la  moindre 
incommodité  :  k  guérisQn  ne  s'est  pas  démentie. 

Madame  Ov*  j  âgée  de  tvente-huit  «ns ,  d'une  consti- 
tution nerveuse  et  sanguine,  d'un  assez  grand  embon- 
point ,  était  mène  de  huit  enfants;  elle  avait  Êiit  deux 
fausses  couchas;  elle  montait  souvent  à  cheval  :  elle  se 
plaignit  de  quelques,  douleurs  à  la  vulve ,  de  chaleur 
dans  l'intérieur  du  vagin ,  d'un  écoulement  blanc  assez 
abondant  :  on  employa  d^  tisanes  émoUientes  nitrées; 
on  garda  le  repos  ;  on  insista  sur  les  lotions  astringentes 
qui  augmentèrent  la  maladie  :  on  les  remplaça  par  des 
liquides  mucilagineux  ;  les  accidents  cessèrent  pour 
reparaître  plus  développés  ;  dix  ou  quinze  jours  après , 
ils  se  disiripèrent  presque  complètement  sous  l'influence 
des  moyens  antiphlogistiques  ;  il  resta  de  la  gène,  de 
la  pesanteur  à  la  vulve ,  dans  le  bassin  :  on  continua  à 
se  livrer  à  des  exercices  violents;  on  fit  une  chute  de 
cheval.  Métrorrhagie  abondante,  sentiment  de  cuisson 
et  d'érosion  sur  les  organes  externes  de  là  g^ération , 
douleurs  vives  dans  les  flancs,  tiraillements  d'estomac, 
envies  de  vomir ^  vomissements,  urines  troubles  très- 
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irritantes;  la  marche,  la  station  debout  ou  sur  les  tu- 
bérosités  ischiatiques  sont  dilBciles,  douloureuses  et 
presque  impossibles;  fièvre  ardente;  la  malade  sent 
un  corps  étranger  entre  les  grandes  lèvres  et  au-dessous 
d'elles. 

Elle  consent  enfin  à  permettre  l'exploration  si  sou- 
vent demandée  :  je  reconnais  un  prolapsus  de  la  noiem- 
brane  muqueuse  du  vagin  ;  il  occupe  toute  la  circon- 
férence (ïe  ce  canal  ;  sa  longueur  est  de  neuf  centimètres 
environ  (trois  p<^uces);  une  phlegmasie  aiguë  existe. 

Repos  absolu;  coucher  en  supination;  bassin  plus 
élevé  que  le  tronc  :  je  tente  la  réduction  des  parties 
herniées  ;  leur  tuméfaction  très-considérable ,  leur  sen- 
sibilité extrémemient  exquise»  ne  me  permettent  pas 
de  porter  la  manœuvre  assez  loin  pour  réussir  :  fomen- 
tations émoUientes;  lavement  entier  presque  froid, 
destiné  à  vider  la  partie  inférieure  du  canal  intestinal  : 
trois  ou  quatre  *fqiis  Jf^T  jour  qp  prend ,  pour  ne  pas  le 
rendre ,  un  quart  de  ce  remède  ;  six  ou  huit  gouttes 
(le  laudanum  dç  Sydenham  y  sont  de  temps  en  temps 
ajoutées;  on  pratique  au  bras^  une  saignée  spoliative  de 
trois  cents  grammes  (dix  onces)  ;  le  pouls  n'est  pas  trop 
affaibli  ;  la  face  n'est  pas  décolorée  ;  les  forces  muscu- 
laires né. sont  pas  déprimées;  l'inflammation  persiste 
à  peu  près^au  même  degré. 

Le  lendemain  on  fait  au  bras  une  saignée  dérivative 
ott  révulsive  de  quatre-vingt-dix  grammes  (trois  ouoes); 
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d'ailleurs  mêmes  moyens  thérapeutiques;  on  continue 
le  bouillon  de  poulet. 

Troisième  jour  :  La  fièvre  abaissé;  les  urines* sont 
moins  foncées;  les  douleurs  ont  un  peu  diminué; 
Técpulement  blanc  est  augmenté  ;  l'inflammation 
s'amende  légèrement. 

Quatrième  jour  :  Je  fais  extraire  du  bras  quatre- 
vingt-dix  grammes  (trois  onces)  de  sang;  continuation 
des  autres  médicaments. 

Cinquième  jour  :  La  malade  a  dormi  trois  heures  ; 
les  symptômes  généraux  sont  presque  nuls;  diminu* 
tion  très-notable  des  douleurs  ;  écoulement  blanc  plus 
abondant. 

Sixième  jour  :  Les  souffrances  augmentent;  la  fièvre 
se  rallume  ;  le  pouls  oâl*e  cent  dix  pulsations  par  mi- 
nute; il  est  très-fort  y  très-développé  :  on  pratique  au 
bras  une  saignée  spoliative  de  trois  cents  grammes  (dix 
onces)  :  continuation  des  autres  moyens  antiphlogisti- 
ques  :  pour  tout  aliment/ du  bouillon  de  poulet. 

Huitième  jour.  :  La  membrane  muqueuse  herniée 
^e  détuméfie;  la  perte  blanche ,  qui  avait  beaucoup  di- 
minué,  redevient  abondante;  il  n'y  a  pas  de  fièvre  : 
même  médication ,  abstraction  faite  de  la  phlébo- 
tomie. 

Dixième  jour  :  L'amendement  continue  ses  progrès  : 
quelques  cuillerées  de  potage  féculent ,  du  bouillon. 

Douzième  jour  :  Subinflammation  l^ère  ;  j'opère  la 
réduction  4e  la  meflqfbranei  fnuqueuse  ;  je  la  maintiens 
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à  Faide  de  l'appareil  très-simple  qui  a  déjà  été  indiqué^ 
les  aptiphlogistiques  sont  continués  ;  il  n'existe  presque 
pas  de  douleur;  l'écoulement  blanc  est  bss&z  léger. 
Besoin  très-prononcé  de  prendre  des  aliments  ;  trois 
potages  féculents  accommodés  au  maigre;  l'aUmenta- 
tiôn  est  peu  à  peu  augmentée. 

Dix-huitième  jour  :  Injections  légèrement  astrin- 
gentes ;  elles  font  éprouver  un  peu  de  douleur  qui  se 
dissipe  au  bout  d'un  quart  d'heure;  la  oonstitution 
de  la  malade  est  afiàiblie;  j'administre  à  l'intérieur 
des  préparations  ferrugineuses  ;  je  donne  une  nourri- 
ture tonique  et  non  excitante* 

Vingt-deuxième  jour  :  Leucorrhée  presque  nulle, 
api^étit  très-développéy  digestion  excellente,  point  de 
douleur,  ' 

Vingt -cinquième  jour  :  Même  état;  iii^ections 
faites  avec  l'eati  alumineuse  :  elles  n'occasionnent  au- 
cun accident. 

Trente-cinquième  jour  :  Pendant  qu'on  lève  l'appa- 
reil pour  mettre  en  usage  les  moyens  de  propreté , 
Madame  0....  est  prise  d'une  toux  violente;  la  garde 
oublie  de  soutenir  le  vagin  ;  la  procidence  de  la  mem- 
brane muqueuse  se  reproduit  entièrement.  J'arrive 
heureusement  presque  aussitôt  chez  la  malade  :  je 
réduis  sur-le-champ  la  tumeur  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité et  sans  douleur,  pour  ainsi  dire;  son  volume 
est  moitié  pioindrê  que  la  première  fois  ;  tout  se 
passe  bien, 
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Quarantième  jour  :  JTapplique  un  pessaire  ^  il  pro- 
duit de  légères  douleurs,  elles  se  dissipent  en  quarante- 
huit  heures;  la  malade  se  lève,  s'assied ,  fait  quelques 
pas  dans  l'appartement  à  l'aide  du  bras  de  son  mari  ; 
car  elle  semMe  avoir  perdu  l'habitude  de  marcher  :  elle 
éprouve  seulement  de  la  pesanteur  et  de  la  chaleur 
dans  le  bassin. 

Quarante-cinquième  jour  :  L'exercice,  peu  ii  peu 
augmenté ,  ^e  détermine  pas  la  moindre  incommodité. 
Madame  O...  sort  en  voiture  :  même  état  ;  le  lendemain, 
petite  pi?(NZiena,de  au  bois  de  Boulogne  ;  elle  réussit. 

Cinquantième  jour  :  La  santé  générale  est  rétablie  ; 
les  forces  se  développent  rapidement. 

Madame  0...  a  porté  son  pessaire  huit  mois.  Je  la 
voyais  quelquefois  pour  extraire  l'instrument,  le  faire 
nettoyer*' et  le  réappliquer  immédiatement;  je  m'étais 
assuré  h  plusieurs  reprises  que  le  prolapsus  de  la  mei^- 
brane  muqueuse  du  canal  utéro-vulvaire  se  repro- 
duisait ,  bien  que  nous  eussions  mis  en  usage  les 
douches  en  arrosoir  et  celles  à  jet  unique ,  données 
même  dans  l'intérieur  du  vagin. 

La  malade  répugnait  beaucoup ,  disait-elle,  à  porter 
éternellement  un  pessaire;  elle  ajoutait  qu'elle  n'y. 
consentirait  jamais  :  je  proposai  une  opération  ;  je  par- 
vins à  convaincre  qu'elle  serait  simple ,  peu  doulou- 
reuse :  on  y  consentit. 

Je  pratiquai  vingt  scarifications  sur  la  face  interne 
de  la  partie  inférieure  du  canal  utéro-vulvaire  et  sur 
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les  points  adjacents  de  la  vulve;  repos  absolu ,  coucher 
en  supination,  bassin  plus  élevé  que  le  tronc;  appli- 
qption  des  pièces  d'appareil  nécessaires  pour  niaintenir 
la  réduction  des  parties  herniées  :  ces  pièces  d'appareil 
ont  été  indiquées  plus  haut  ;  aliments  doux  et  pris  en 
petite  quantité^  tisanes  énoiolliéntes  :  la  journée  s'ë^ 
coule  sans  accidents. 

Deuxième  et  troisième  jours  après  Topération  : 
Mêmes  moyens. 

Quatrième  jour  ;  Inflammation  assez  développée  sur 
le  centre  de  la  vulve  et  dans  la  partie  inférieure  du 
vagin,  caloricité  augmentée,  cuisson,  prurit;  l'écou- 
lemenl  blanc,  qui  était  d'ailleurs  léger,  est  supprimé; 
peu  de  sommeil,  peu  d'appétit;  menstruation  :  elle 
devance  l'époque  d'une  quinzaine  ;  le  sang  est  de  cou- 
leur chocolat;  il  coule  pendant  un  septénaire;  on 
enlève  très-fréquemment  les  moyens  contentifs  pour  re- 
courir aux  soins  de  propreté  ;  on  n'oublie  pas  de  soutenir 
le  vagin  ;  aucun  phénomène  particulier  ne  se  montre  ; 
seulement  le  passage  des  règles  sur  les  petites  incisions 
détermine  un  sentiment  assez  vif  de  brûlure.  Il  est 
difficile  de  bien  observer  la  marehe  de  la  phlegmasie 
résultant  de  notre  opération. 

Mais  les  règles  sont  terminées  :  la  rougeur  de  la 
membrane  muqueuse  est  augmentée  autour  des  sca- 
rifications ;  plusieurs  des  cercles  inflammatoires 
sont  réunis  entre  eux;  l'épaisseur  des  tissus  parait 


Digitized  by 


Google 


520  GUNIQUE  CHIRURGICALE 

doublée;   chaleur   plus    vit«,    douleur    assez   déve- 
loppée. 

On  pratique  au  bras  uae  saignée  révulsive  de  quatre- 
vingt-dix  grammes  (trois  onces)  :  lotions  et  boissons 
émollientes;  quelques  aliments,  car  il  n'existe  pas  de 
fièvre  ;  les  injections  sont  très-douloureuses;  on  y 
renonce. 

Douzième  jour  :  Douleur,  rougeur,  chaleur  infi- 
ninaent  moindres. 

Quinzième  jour  :  Tous  les  accidents  se  sont  dis- 
sipés ;  il  existe  un  peu  d'écoulement  blanc  ;  les  petites 
plaies  marchent  franchement  vers  la  cicatrisation ,  et 
déjà  la  membrane  interne  du  vagin  semble  avoir 
moins  de  tendance  à  se  déplacer  :  elle  occupe  une 
beaucoup  moins  grande  étendue  de  la  capacité  du 
canal  utéro-vulvaire. 

Vingt-deuxième  jour  :  Les  petitQ^  plaies  sont  cica- 
trisées ;  aucune  douleur  ;  écoulement  blanc  très-léger  ; 
injections  et  lotions  astringentes  :  on  emploie  la  dé- 
coction vineuse  de  roses  de  Provins. 

Trente'deiixième  jour  :  J'examine  avec  précaution 
si  la  maladie  peut  se  reproduire  :  la  membrane  mu- 
queuse reste  en  place,  quoique  la  malade  tousse  et 
fasse  des  efforts  comme  si  elle  voulait  vider  le  rectum  ; 
elle  se  lève;  elle  s'assied;  elle  ne  souffire  pas;  le  pro- 
lapsus ne  se  reproduit  point;  le  surlendemain,  elle 
fait  qu«4ques  pas ,  et  dans  la  huitaine  qui  suit  ^  elle 
sort  d'abord  en  voiture,  ensuite  à  pied  :  la  guérison 
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se  soutient ,  et  l'ayenir  a  prouvé  qu'elle  était  défini- 
tive. Il  serait  inutile  de  faire  observer  que ,  dans  le 
principe,  l'exercice  fut  très- modéré. 

On  ne  copfûndra  pas  la  procidence  de  la  membrane, 
muqueuse  dii  vagin  avec  Finvagination  de  ce  canal , 
dont  nous  allons  nous  occuper. 


INVAGINATION  DU  VAGIN, 


ou  RENVERSEMENT  DE  CET  ORGANE. 


Dans  cette  maladie ,  le  canal  utéro-vulvaire  est  ren- 
versé de  haut  en  bas ,  comme  un  doigt  de  gant. 

Premier  degré  :  On  trouve,  à  l'orifice  de  la  vulve 
un  bourrelet  qui  est  régulièrement  plissé,  dont  la 
saillie,  peu  développée,  ofiTre  beaucoup  de  variété  : 
dans  son  milieu  se  rencontre  le  museau  de  tanche. 

Si  la  femme  se  couche  horizontalement ,  ce  bour* 
relet  diminue  ;  il  peut  disparaître  lorsque  le  bassin  est 
plus  élevé  que  le  «tronc;  la  position  verticale' l'aug- 
mente; des  pesanteurs  se  font  sentir  dans  le  bassin , 
dans  le  rectum;    il  existe  des  ti|aillements  sur  ies 
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aines  y  sur  les  flancs  :  urines  plus  ou  moins  diffidles; 
quelquefois  fièvre  ardente. 

Deuxième  et  troisième  d^rés  de  la  maladie  :  La 
tumeur  descend  plus  ou^  nioins  entre  les  cuisses  de  la 
malade  :.  sa  forme  est  allongée  et  cylindrique  ;  on  voit 
sur  son  extrémité  inférieure  une  ouverture  dans 
laquelle  on  reconnaît  l'orifice  de  la  matrice,  dont  le 
col  est  ordinairement  très-long  et  le  museau  de  tanche 
déformé. 

L'invagination  du  vagin  est  presque  toujours  pro-^ 
duite  par  le  prolapsus  de  l'utérus  :  les  tractions  opérées 
par  les  instruments  chirurgicaux  sur  ce  canal,  par  un 
polym  qui ,  soumis  à  son  propre  poids ,  descend  >et 
traverse  l'orifice  vagino-vulvaire  peuvent  l'occasionner; 
elle  est  déterminée  quelquefois  par'  une  tunieuir  située 
au-dessus  de  la  matrice,  tumeur  qui,  pressant  de; haut 
en  bas  sur  cet  organe,  le  déprime,  lui  fait  franchir  la 
filière  du  bassin.  ^ 

Une  femme  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié  vint  nous 
demander  des  soins  pour  une  descente  de  l'uiécus  :  elle 
portait  entre  les  cuisses  une  tumeur  très-voliftnineuse 
dont  les  trois  quarts  supérieurs  étaient  cylindriques  et 
dont  la  partie  presque  inférieure  pfirait  beaucoup 
de  consistance  et  semblait  être  le  si^e  dç  la  matrice 
abaissée  ;  au-dessous  existait  un  renflement  formé  par 
une  sphère  un  peu  allongée;  aucui^ orifice  ne  pouvait 
être  perçu  sur  son  extrémité  libre.  Cette  femme , 
sonnasse  depuis  très-longtemps  à  des  pertes  sanguines 
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abondantes  y  était  presque  anénaique  et  d'une  mai- 
greur incroyable;  elle  ne  digérait  plus;  son  pouls, 
très-petit,  offrait  des  intermittences  :  pâleur,  couleur 
jaune  terreuse  de  la  peau  :  le  sang  avait  cessé  de  couler. 

On  pouvait  réduire  toutes  les  parties  herniées  ;  mais 
il  se  développait  immédiatement  des  douleurs  into- 
lérables dans  le  bassin;  il  survenait  des  coliques 
violentes  y  des  envies  de  vomir,  des  vomissements; 
des  symj^mes  de  métro^éritonite  se  montraient  ;  le 
cours  des  urines  était  suspendu  :  on  sondait  très-diffi- 
cilement. 

On  laissait  sortir  du  bassin  les  tissus  qu'on  y  avait 
réduits ,  e^  presque  aussitôt  tous  les  accidents  se  dissi- 
paient :  la  malade  succomba  quelques  jours  après  son 
entrée  à  l'hôpital.  N'oublicMis  pas  de  faire  nemarquer 
que  le  doigt  introduit  dans  le  bassin  par  le  rectugi ,  ne 
rencontrait  pas  la  matrice,  bien  que  la  malade  toussât, 
fit  des  efforts  comme  pour  aller  à  la  garde-rode,  bien 
qu  elle  Fût  placée  sur  le  plan  incliné  que  nous  avons  in- 
diqué ailleurs ,  et  bien  enfin  qu'on  exerçât  des  pressions 
sur  la  région  hypogastrique. 

Autopsie  :  Nous  trouvâmes  un  prolapsus  complet  de 
l'utérus,  une  invagination  du  wginau  troisième  degré; 
un  polype  rouge ,  dur ,  en  partie  fibreux ,  inséré  sur 
toute  la  circonférence  de  l'extrémité  supérieure  de  la 
face  interne  de  ce  canal  renversé  :1a  matrice,  légèrement 
hypertrophiée,  n'avait  contracté  aucune  adhérence  avec 
la   tumeur  polypeuse,  qui   n'était  pas  pédiculée,   et 
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autour  de  laquelle  il^n'existait  supérieurement  aucun 
bourrelet,  aucune  manchette,  aucun  intervalle  qui 
permit  au  doigt,  ou  bien  même  à  un  stylet,  de  pénétrer 
sur  le  col  de  Futérus. 

Lorsque  je  faisais  manoeuvrer  les  opérations  sur  le 
cadavre,  j*ai  disséqué  une  femme  qui  portait  une 
descente  complète  de  la  matrice  ;  elle  était  impossible 
à  réduire  :  Tutérus  siégeait  dans  la  partie  inférieure  du 
prolongement  organique  qui  sortait  du  bas4&  :  nous 
trouvâmes  dans  le  vagin ,  renversé  sur  lui-même ,  une 
tumeur  volumineuse  allongée,  lisse,  très-dure,  squir- 
rheuse ,  coiffiint  la  partie  supérieure  de  la  matrice  et  se 
prolongeant  jusque  dans  la  cavité  pelvienne. 

Xai  ouvert  deux  sujets  sur  lesquels  des  polypes  in- 
sérés sur  toute  Tétendue  de  Texti'émité  inférieure  de 
TuténiB  existaient  avec  le  prolapsus  complet  de  cet 
oi^ane,  et  le  renversement  au  troisième  degré  du  vagin: 
sur  le  point  où  siégeait  Tinsertion  de  la  tumeur  poly- 
peuse  se  faisait  observer  un  rétrécissement  circulaire 
très-prononcé  :  il  n'y  avait  d'ailleurs  sur  la  partie  infé- 
rieure des  tissus  hernies  aucune  ouverture,  aucune 
trace  du  museau  de  tanche. 

Cette  ouverture  peut  ftre  constituée  par  une  ulcéra- 
tion assez  profonde  :  on  peut  ordinairement  éviter 
Terreur  qu'elle  ferait  commettre ,  en  y  introduisant  un 
stylet ,  qui  pénètre  plus  loin ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  pré- 
sence de  l'utérus. 

Mais  l'absence  d'un  orifice  sur  l'extrémité  inférieure 
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des  parties  berniées  y  n'est  pas  toujôufô  un  signe  cer- 
tain :  le  col  utérin  peut  être  déformé ,  induré  et  obli- 
téré :  on  emploie  le  toucher  par  le  rectum ,  afin  de 
tâcber  de  constater  l'absence  de  la  matrice  dans  le 
bassin  :  Texistence  d'une  tumeur  dans  cette  cavité 
pourrait  occasionner  des  erreurs. 

Lorsque  surtout  l'invagination  du  canal  utéro-vul- 
vaire  est  ancienne^  elle  s'enflamme,  s'allonge ,  durcit  : 
sa  couleur  devient  brune,  plus  ou  moins  foncée ,  et  l'or- 
ganisation* de  la  faoe  pxteme  de  la  tumeur  se  rapproche 
de  plus  en  plus  de  c^Ue  de  la  peau.  Nous  avons  déjà  dit 
que  nous  avions  observé  à  l'hôpital  de  la  Pitié  une  femme 
affectée  d'un  prolapsus  complet  de  Futérus,  et  d'un  ren- 
versement du  vagin  au  troisième  degré  :  quelques 
jours  avant  les  règles ,  les  tissus  hernies  se  tuméfiaient, 
devenaient  peu  à  peu  rouges;  pen(hnt  l'évacuation 
menstruelle,  la  rougeur  était  intense  :  cette  évacuation 
cessait,  et  dans  l'espace  de  quatre-vingt-seize  heures 
environ,  la  coloration  et  la  tuméfaction  dont  nous  ve- 
nons de  parler  se  dissipaient  gradueliepient  ;  le  sang 
fourni  par  les  mois  sortait  de  l'ouverture  située  sur 
l'extrémité  inférieure  des  parties  déplacées* 

La  maladie  qui  nous  occupe  peut  présenter  des  ulcé- 
rations à  sa  sur&ce;  elle  produit  quelquefois  sur  le 
canal  utéro-vulvaire  des  indurations  de  différente  na- 
ture :  la  matrice  est  presque  toujours  engoif;ée.  Des 
phénomènes  inflammatoires  locaux  peuvent  se  montrer 
à  une  époque  plus  Ou  moins  éloigtté^  du  mndpe  du 
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développement  de  raffection  morbide  ;  ils  sont  accom- 
pagnés d'une  fièvre  violente. 

L'invagination  du  vagin  commence  le  plus  souvent 
sous  le  col  utérin;  on  touche  avec  le  doigt  indicateur  : 
il  remonte  jusqu'à  Tutérus;  il  sent  au-dessous  de  cet 
organe  un  bourrelet  qui  descend  avec  la  matrice. 

Le  renversement  de  la  membrane  muqueuse  existe 
presque  toujours  sans  la  présence  d'une  tumeur  :  il 
peut  se  montrer  à  '  toutes  les  hauteurs  ;  il  est  rare  que 
l'utérus  ne  demeure  pas  en  place  :  on  sent  dans  le 
vagin  un  repli,  une  plicâture  muqueuse  plus  ou'  moins 
•circulaire,  dont  la  descente ,  la  chute  font  des  progrès. 

On  a  vu,  d'après  les  faits  que  nous  avons  exposés  et 
d'après  les  données  que  lious  avons  établies,  combien 
le  toucher  par  le  rectum  est  important  quand  il  s'agit 
du  diagnostic  de  la  chute  complète  de  la  matrice  et  du 
renversement  au  troisième  degré  du  canal  utéro-vul- 
vaire.  Il  serait  inutile  de  revenir  sur  l'absence  ou 
l'existence  de  l'orifice  qui  doit  siéger  sur  la  pat*tie  infé- 
rieure de  la  tumeur;  nous  nous  sommes  expliqué  à 
cet  égard. 

L'anatomie  pathologique  a  montré ,  dans  les  cas  de 
procideooe.  complète  de  l'iitérus  el  de  renversement 
considérable  du  vagin ,  des  déplacements  très-remar- 
quables du  rectun» ,  de  la  vessie ,  des  intestins ,  etc.  : 
ces  déplacements  expliquent  les  anomalies  de  fonc- 
tions éprouvées  par  ces  oignes.  Nous  avons  indiqué 
dans  le  oli!|pitre  précédent  ka  moyena  à  Taîde  desquels 
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on  constate  les  deux  premiers.  Le  t^thëtérisme  peut 
etie  difficile  à  pratiquer  à  cause  des  déviations  que 
présente  alors  Furètré. 

.M.  Malgaigne  a  décrit  la  hernie  du  rectum  dans  le 
vagin  :  il  existe  une  tumeur  dans  ce  dernier  canal  ;  on 
porte  l'indicateur  dans  le  premier;  on  pénètre  dans 
une  espèce  de  doigt  de  gant  qui  constitue  la  maladie  : 
si  elle  augmente ,  si  elle  iDcommode>  placez  un  pes- 
saîre  convenable  dans  le  canal  ûtéro-vulvaire  ;  tenez  le 
ventre  librelà  Taide  des  lavements. 

JTai  vu  deux  cas  dans  lesquels  une  tumeur  implantée 
sur  la  face  interne  du  rectum  avait  franchi  Torifice 
inférieur  de  cet  intestin  ;  son  pédicule  était  en  grande 
partie  formé  par  le  renversement  de  la  cloison  recto- 
vaginale  :  lorsque  Ton  touchait  par  le  vagin  y  on  péné- 
trait dans  une  espèce  de  doigt  de  gant  d'une  profon- 
deur considérable. 

Le  grand  volume  des  parties  déplacées,  Tinflamma- 
tion  qui  s'en  empare,  les^ ulcérations  et  les- indurations 
de  différente  nature  qui  y  siègent ,  \û  présence  d'une 
tumeur  des  intestins,  peuvent  rendre  très-difficile  et 
quelquefois  même  impossible  lé  diagnostic  de  )a  ma- 
ladie qui  nous  occupe  ;  mais  cette  impossibilité  sera 
excessivement  rare ,  si  l'on  possède  bien  les  données 
que  nous  «avons  exposées. 

A  moins  qu'il  n'existe  une  inflànunatioa  trop  vio- 
lente, que  la  douleur  ne  soit  trop  développée,  que 
les  parUes  herniqw  n'offimit  trop  de  volume  ^  il  faut 
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réduire  sur-le-champ  :  doit-on  mettre  en  usage 
un  pessaire  immédiatement  après  la  réduction?  oa 
donne  ce  conseil ,  parce  qu'on  fait  et  qu  on  fera  tou- 
jours de  l'empirisme  :  c'est  beaucoup  plus  commode, 
on  n'a  pa3  besoin  ainsi  de  se  fatiguer  et  d'exercer 
son  faible  jugement  :  mais  s'il  y  a  de  l'inflamma- 
tion ,  ou  même  seulement  de  l'irritation ,  de  l'éré- 
thisme,  un  peu  de  ténesme,  ce  moyen  peut  être 
intempestif  y  incendiaire  ;  l'expérience  l'a  malheureu- 
sement trop  souvent  prouvé.  Il  faut  alors  insister  sur  les 
antiphlc^btiques  et  sur  les  narcotiques' suivantles  indi- 
cations^ et  soutenir  les  tissus  réduits  à  l'aide  de  la  po- 
sition et  d'un  bandage  convenables*  , 

Lorsque  les  accidents  que  nous  venons  d'exposer 
ont  disparu,  on  emploie  le  pessaire  avec  les  précau- 
tions que  nous  avons  exposées  à  l'occasion  de  la  chute 
de  la  membrane  niuqueuse  du  vagin. 

Quoique  l'invagination  complète  du  vagin  soit  pres- 
que incurable  e^  qu'elle  se  reproduise  alors  à  volonté , 
est-il  prudent  de  réduire  les  parties  hemiées  et  de  les 
maintenir  réduites ,  lorsqu'il  existe  des  ulcérations  un 
peu  profondes  et  surtout  suspectes  ,■  lorsqu'on  observe 
aussi  des  indurations  qui  peuvent  être  de  mauvaise  na- 
ture? Bien  que  beaucoup  d'auteurs,  d'ailleurs  trè»- 
recommandables,  se  soient  prononcés  pour  l'affirmative , 
et  qu'ils  aient  rapporté  des  observations  de  succès,  je  ne 
partage  pas  leur  opinion  :  je  crois  qu'il  est  alors  plus 
prpdei^t;  de  soutenir  d'abcurd  la  tumeur  par  un  bandage 
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approprié,  de  soumettre  la  malade  au  repos  si  rexercicè  la 
fatigue,' et  d'employer  les  médicaments  destinés  à  guérir 
les  complications  dont  nous  nous  occupons  ;  il  est  très- 
rare  qu'on  n'y  parvienne  point,  lorsque  les  tissus  ne  sont 
pas  .trop  malades  :  on  connaît  la  puissance  des  moyens 
thérapeutiques  que  l'art  possède  actuellement  ;  elle  est 
îmmepse  lorsque  ce3  moyens  ne  soât  pas  empirique- 
ment administrés.  ; 

Une  femme  était  affectée  d'une  invagination  conii* 
plète  du  vagin  :  engorgement  de  l'utérus,  induration 
très-prononcëe  du  canal  utéro-vulvaire ,  ulcérations 
multipliées  et  douteuses  sur  la  face  externe  de  la 
tumeur,  douleur  très-I^ère,  sylCiptômes  généraux 
nuls,. 

Je  ne  réduisis  pas:  je  soutins  convenablement  les 
parties  hemiées  :  on  se  livra  à  un  exercice  l^er  ;  je 
cautérisai  suivant  les  indications  avec  le  protonitraté 
acide  liquide  de  mercure  ;  j'administrai  Hodure  de  po- 
tassium à  l'intérieur ,  en  suivant  lés  principes  qui  ont 
déjà  été  plusieurs  fois  indiquées  dans  cet  ouvrage  ;  je 
fis  pratiquer  sur  les  aines  des  frictions  avec  la  pommade 
d'iodure  de  plomb  ;  la  malade  ^uiyit  un  régime  appro- 
prié à  son  état  :  trente  jours  sujQSrent  pour  obtenir  la 
cicatrisation  des  solutions  de  continuité.  Les  indurations 
disparurent  au  bout  de  deux  mois  ;  je  fis  rentrer  alors 
les  organes  déplacés  ;  il  n'y  avait  "ni  inflammation  ni 
douleur;  je  posai  un  pessaire;  iL n'occasionna  aucun 
accident  et  la  malade  put  faire  de  l'exercice. 

II.    '  34 
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Je  traitai  FengorgemeDi  de  Tutérùs,  il  disparut. 

Une  femme  portait  un  prolapsus  complet  de  la  ma 
trice  et  une  invagination  du  vagin  au  troisième  degré; 
des.  indurations  volumineuses  existaient  avec  des  ulcé- 
rations ;  on  réduisit  les  parties  herniées  ;  l'engorgement 
et  les  ulcères  persistèrent ,  et  malheureusenient  la  pro- 
cidence  de  Tutérus  et  du  canal  vulvo.-utérin  ne  put 
pas  se  reproduire  :  un  cancer  se  développa  et  la  malade 
succomba. 

Je  possède  quelques  autres  observations  de  ce  genre. 

Je  m'occuperai  dans  mon  ouvrage  de  Médecine  opé- 
ratoire de  l'ablation  de  la  matrice  et  du  vagin  devenus 
cancéreux  à  l'état  de  procidence  complè\|^. 

Lorsque  la  maladie  dont  nous  nous  occupons  est 
yicurable  et  que  les  tissus'^erniés  sont  d'ailleurs  sains , 
on  pourrait ,  après  avoir  réduit  chez  les  feqimes  qui  ont 
dépassé  l'âgt  critique,  employer  les  moyens  propres 
à  obtenir  l'oblitération  de  la  partie  inférieure  du  vagin  : 
si  ces  moyens  réussissaient ,  on  obtiendrait  une  com- 
plète guérison. 
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CORPS  ÉTRANGERS  SOLIDES 


IMTRODUIT|  AGCIDSRTELIJSMBIIT 


DANS  LE  VAGIN  E«  DANS  LA  MOTRICE. 


Les  phénomènes  morbides  (Qu'ils  déterminent  sont 
dus  à  leurs  propriétés  physiques  ou  chin^iqueS)  ils  peu- 
vent appartenir  au  règne  animal ,  végétal  ou  minéral. 

Les  plîcatures  du  vagin ,  l'étroitesse  de  l'extrémité 
inférieure  du  canal  utéro-vulvaire  »  offrent  des  dispo- 
sitions trèâ-avantageuses  pour  retenir  les  corps  étran- 
gers dans  sa  capacité  ;  un  accident ,  des  manœuvres 
chirurgicales,  la  mastuj'bation  les  y  introduisent. 

Leur  séjour  produit  tôt  ou  tard,  quand  ils  sont  un 
peu  volumineux  y  des  douleui's  et  de  l'inflammation , 
des  écoulements  plus  ou  'moins  fétides  ;  ils  détermi- 
nent assez  souvent  des  ulcérations  et  quelquefois  même 
des  perforations  qui  pénètrent  dans  la  vessie  et  dans 
le  rectum  :  on  a  vu  les  malades  s'affaiblir  et  devenir 
étiques.  ;  . 

Les  pessaires  qu'on  n  a  pas  soin  d'extraire  de  temps 
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en  temps  pour  les  nettoyer ,  peuvent  occasionner  les 
accidents  que  nous  venons  d'indiquer. 

Une  femme  couchée  à  Thôpital  de  la  Pitié ,  portait 
depuis  plusieurs  années  un  péssaire  qui  n'avait  jamais 
été  extrait  :  cette  femme  était  d'ailleurs  d'une  malpro- 
preté dégoûtante  :  il  s'écoulait  par  le  vagin  et  par  le 
rectum  une  grande  quantité  àt  liquide  séro-puriilent , 
exhalant  une  odeur  infecte  :  tl  existait  dans  le  canal 
utéro-vulvaire ,  dans  l'anùs ,  des  douleurs,  qui  s'irra- 
diaient aujoin  :  la  malade  Srait  de  la  fièvre:  elle  di- 
gérait fort  mal  ;  sa  constitution  fléchissait  de  jour  en 
jour  davantage. 

J'interrogeai ,  et  je  n'obtins  aucune  jéponse  satisfai* 
santé  ;  je  touchai  par  le  vagiti  ;  j'y  reconnus  la  présence 
d'un  corps  étranger  très-dur  et  offrant  des  aspérités  : 
j'introduisis  le  doigt  indicateur  de  l'autre  main  dans 
]e  rectum ,  je  ni'assurai  que  ce  corps  étranger  y  avait 
pénétré  et  formait  dan^sa  capacité  une  saillie  de  trois 
centimètres  environ  (un  pouce). 

Je  portai  dans  le  premier  de  c^  canaux  une  tenette 
conduite  sur  le  doigt  indicateur;  je  saisis  le  corps 
étranger  le  plus  largement  possible;  j'engageai  l'un 
des  mors  de  l'instrument  dans  l'ouverture  quHl  pré-' 
sentait  ;  je  jglissài  ensuite  le  même  doigt  dans  le  der- 
nier intestin;  à  l'aide  de  mouvements  lents  et  com- 
binés ,  je  parvins  avec  beaucoup  de  peine  à  extraire , 
comme  nous  l'avions  présumé  ;  un  pessaire  très-volu- 
mineux, enveloppé  d'une  ^ande  quantité  de   sub- 
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stances  concrètes  trè&-dures  »  et  à  surface  inégafe.  La 
malade  soufint  horriblement;  il  coula  très-peu  de 
sang  :  nous  employâmes  immédiatement  les  injections 
et  les  lavements  çmoUients  presque  froids  :  diète  absolue, 
eau  de.  gomme ,  bain  entier  chaud  dans  le  cours  de  la 
.  journée.  Le  sujet  était  très-faible  «t  très-âgé,  nous 
renonçâmes  aux  évacuations  sanguines  avant  le  déve- 
loppement des  accidents  injQbmmatoires  :  il  n'en  sur- 
vint aucun.  La  malade  sortit  de  Thôpital  avec  une 
large  et  incurable  fistule  recto-vaginale. 

J'ai  vu  deur  sujets  niiez  lesquels  le  pessaire,  qui 
avait  séjourné  trop  longtemps ,  pénétrait  dans  la  vessie 
et  dans  le  rectuiA  :  il  était  facile  de  s'en  assurer  d'un 
côté ,  par  le  toucher,  et  de  l'autre,  par  le  cathétérisme. 
Je  parvins   très-difficilement    à   retirer    ces  deux 
pessaires  :  les  malades  ne  succombèrent   pas;  mais 
elles  conservèrent  toutes  les  deux  des  fistules  recto- 
vaginales  et  vagino-véficaleQ.  .    ^  * 
Pendant  qne  j'étais  interne   à    l'HôteUDieu,  une 
femme  couchée  dans  la  division  de  Dupuytren  éprou- 
vait des  douleura  violentes  dans  le  bassin  :  un  écou- 
lement purulent  ^  fétide ,  était  i^umi  par  les  organes  de 
'  la  génération  .:  cette  femme  ne  voulut  donner  aucun 
renseignen^nt'  sur   son    état    :   elle  répondait  tou- 
jours d'une  manière  évasive  aux  questions  quon  lui 
adressait. 

L'orifice  inférieur  do  vagin  ;  qui  ne  renfermait  pas 
de  corps  étranger,  ét^it  rétréci  par  le  boursouflement 
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de  la  membrane  muqueuse  :  cette  tuméfaction  remon- 
tait à  une  assez  grande  hauteur  dans  le  canal  vulve- 
utérin  ;  elle  formait  à  la  vulve  une  tr^légère  saillie  ; 
le  doigt  f  porté  profondément  dans  une  lai^e 
cavité,  .en  sentait  les  parois  très-dures  et  ne  pouvait 
constater  la  présence  du  col  de  Futérus  ;  la  sonde  de 
femme  donnait  la  même  sensation;  les  percussions 
qu'elle  exerçait  produisaient  un  son  creux  très-remar« 
quable.  ^  . 

Dupuytren  introduisit  profondément  les.  mors 
assez  larges  d'une  pince  à  la^pielle  il  fit  exécuter  des 
mouvements  de  bascule  en  sens  divers,  «k  mesure 
qu'il  exerçait  sur  elle  des  tractions  lentes «t  graduées; 
il  parvint  ainsi  à  extraire,  sans  le  briser^  un  pot  à 
confitures  légèrement  conique ,  dont  la  petite  extré- 
mité sortit  la  dernière  de  la  capacké  dans  laquelle 
une  passion  criminelle  l'avait  engagé.  On  fit  '*immé- 
diatement  des  injections  émollie^^tes  presque  froides  : 
la  malade >  honteuse  et  confuse,  sortit  de  l'hôpital  le 
jour  même  de  son  opération;  nous  aj^rimes  qu'il  ne 
survint  aucun  accident  :  la  guérison  fut  complète. 

On  cite  des  cas  dam  lesquels  un  étui  plein  d'ai- 
guilles ou  d'épingles  s'est  ouvert  dans  le  vagin  et  a 
laissé  échapper  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
ces  instruments  piquants  dans  le  canal  utero- vulvaire. 

On  explore  ce  canal  avec  le  doigt  ^avec  des  pinces, 
une  curette  f  des  crochets  mousses;  on  se  sert  de  ces 
nstruments  pour  extraire  les  corps  étrangers  qu'on  y 
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rencontre;  on  emploie  quelquefois  le  tire-fond  ;  ta 
manœuvre  est  souvent  beaucoup  aidée  par  le  doigt 
indicateur,  placé  dans  le  rectum  ;  on  peut  mettre 
en  usage  le  spéculum  brisé  ;  on  rencontre  des  circon- 
stances dans  lesquelles  il  est  fort  utile. 

Il  est  des  malades  chez  lesquelles  il  devient  impossible 
d'enleVer  les  corps  étrangers  introduits  dans  le  canal 
vulvo-utérin  sans  les  briser  :  cette  manœuvre  expose  à 
des  contusions,  à  des  plaies,  à  des*  déchirures  ;  elle 
n'est  employée  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Toutes  les  fois*que  les  moyens  d'extraction  ont  été 
longs  et*  difficiles ,  que  le  vagin  est  devenu  le  siège 
d'une  forte  excitation,  on  a  immédiatement  recours 
aux  injections  émoUientes  presque  froides,  et ,  suivant 
les  indications ,  aux  saignées  spoliatives  ou  révulsives 
pratiquées  au  bras;  les  boissons  mucilagideuses  ou 
acidulés,  les  narcotiques  administrés  à  l'intérieur  ^  le 
repos  absolu,  les  soins  ordinaires  de  propreté  sont 
encore  mis  en  usage  ;  on  applique  sur  Tabdomen  des 
cataplasmes  émollients  peu  chauds  :  ils  sont  entre  deux 
linges  fins ,  ou  mieux  encore  dans  de  la  gaze  ;  on  les 
arrose  avec  le  laudanum  4e  Sydenhatti;  on  les  couvre 
avec  de  la  flanelle  par -dessus  laquelle  on  place  du 
taffetas  gommé,  afin  de  les  entipécher  de  se  re- 
froidir. .  *  ♦ 

S'il  existe  des  plaies  assez  étei^dues ,  si  Ton  craint 
que  leur  cicatrisation  ne  rétrécisse  trop  le  canal  utero- 
vulvaire ,  des  mèches  y  sont  placées  lorsque  les  phé» 
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nomènes  inflammatoires  aigus  ont  cessé;  le  volume 
de  ces  mèches  est  graduellement  augmenté;  on  pour- 
rait les  remplacer  par  des  canules  en  gommç  élastique 
ou  en  cire  :  ces  nioyens  occasionnent  quelquefois  des 
douleurs;  alors  on  les' laisse  d*abord  peu  séjourner, 
et  plus  tard  elles  peuvent  ordinairement  demeurer  en 
place  plus  longtemps  :  on  accoutume  ai^si  les  malades 
à  leur  séjour  constant;  les  solutions  dis  continuité 
sont  d'ailleurs  traitées  coname  dans  les  autres  localités* 
les  liquides  sécrétés  par  les  organes  génitaux  en  retar- 
dent la  cicatrisation. 

J'ai  vu  une  femme  chez  laquelle  on  avait  négligé 
les  pansements  que  je  viens  d'indiquer  :  la  cica- 
trice de  trois  plaies  qui  s'étaient  montrées  &  la 
partie  postérieure  et  sur  les  côtés  de  l'orifice  inférieur 
du  vagin  en  avait  diminué  la  capacité  au  moins  des 
deux  tiers  et  lui  avait  fait  perdre  en  grande  partie  son 
élasticité;  l'acte  vénérien  ne  pouvait  pas  être  con* 
sommé  :  une  opération  devint  indispensable;  je  la  pra- 
tiquai et  je  réussis. 

Les  corps  étrangers  dont  nous  nous  occupons  se 
rencontrent  rarepient  dans  ^'utérus  à  l'état  de  vacuité; 
on  sait  combia^i  la  cavité  de  cet  organe  est  alors 
étroite.  Grouzit  cite  l'histoire  d'une  femme  chez  la* 
quelle  une  aiguille  à  séton  échappée  d'une  main  cri- 
minelle resta  dans  la  matrice  ;  elle  sortit  de  l'économie 
soixante-dix-neuf  jours  après  par  une  des  régions  in- 
guinales :  des  accidents  menaçants  «se  manifestèrent , 
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une  métropéntonite  se  développa;  la  malade  faillit 
périr  :  elb  guérit.       r 

Je  fus  appelé  auprès  d'une  femme  chez  laquelle  des 
manœuvres  illicites  avaient  introduit  dans  le  col  de 
l'utérus  une  grosse  sonde  en  gomme  élastique  :  elle  se 
brisa  à  cinq  centimètres  (un  pouce  deux  tiers)  de  celle 
de  ses  extrémités  qui  avait  pénétré  dans  l'organe. 

Des  symptômes  de  métritê  s'étaient  déjà  manifestés  : 
je  demandai  l'instrument  dont  on  s'était  servi;  je 
reconnus  qu'il  n  était  pas  entier.  J'appliquai  le  spé- 
culum; j'essuyai  soigneusement  le  col  utérin  ;^  je  ne 
vis  rienj  mais  je  glissai  dans  son  orifice  inférieur  dilaté 
une  algalie  droite  :  à  peine  eut-elle  pén^pj^^  à  quelques  ' 
millimètres  (quelques  lignes)  de  profondeur ,  que  je 
constatai  très-distinctement  la  présence  d'un  corps 
étranger. 

J'engageai  dans  la  matrice  des  pinces  à  mors 
assez  étroits  ;  je  saisis  le  fragment  de  sonde  de  gomme 
élastique  qu'elle  renfermait;  l'exaction  en  devint 
iacile  ;  mais  elle  fut  très*douloureuse  ;  il  s'écoula  quel- 
ques gouttes  àm  sang  ;  l'inflammation  de  l'utérus 
gagna  le  péritOKe  :  la  jnétropéritonite  fut  traitée  sans 
succès  par  les  évacuations  sanguines  générale3  et 
locales  :  j'eus  recours  aux  onctions  mercurieUes  y  sui- 
vant la  formule  de  M.  Serres  d'Uzès ,  elles  réussirent  : 
au  bout  de  quarante-huit  heures ,  laphlegmasie  n'était 
plus. 

Aucun  sjmptome  de  grossesse  ne  se.  manifesta  : 
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la  malade  9  qui  avait  cru  être  enceinte  depuis  trois 
mois ,  ne  rendit  rien  qui  pût  fiiire  même  soupçonner 
la  présence  d*un  fœtus. 

Brugnatelli  a  trouvé  dans  Tutérus  un  os  de  poulet 
incrusté  d'une  substance  solide  provenant  des  ssécré- 
tions  utérines  concrétées. 


DES  CONCRÉTIONS  CALCULEUSES 
DE  LA  MATRICE,  DES  TROMPES  UTÉRINES, 

DU  VAGIN  ET  DE  LA  VULVE. 


Des  corps  étrangtrs  peuvent  si^er  dans  la  cavilé  de 
la  matrice  ou  dans  l'épaisseur  de  ses  paiapis ,  ou  bien 
encore  dans  ces  deux  derniers  points  m.  même  temps  : 
Hippocrate,  Aétius,  Morgagnt,  Wàlftr,  Vansvriéten 
en  rapportent  des  exemples. 

Le  volume  des  concrétions  calculeuses  de  Tutérus 
peut  être  très-grand  ;  Bronfeild  en  a  vu  une  qui  égalait 
la  tête  dun  enfant;  Barthblin  a  observé  un  calcul 
utérin  qui  petoit  quatre  livres. 

Le  nombre  de  ces  corps  étrangers  varie  :  Ruisch  en 
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a  rencontipé  quarante-deux  de  différente  grosseur  ;  leur 
forme  oflfre  aussi  des  variétés. 

Les  concrétions  calcnleuses  de  la  matrice  sont  beau-* 
coup  plus  communes  après  l'époque  critique  et  dans  un 
âge  très-avancé;  on  les  a  parement  observées  dans  les 
quinzième  et  dix-«eptième  années. 

Causes  :  Êpaissi^sement ,  concrétion  des  matières  de 
sécrétion.  M.  Roux  pense  que  les  corps  étrangers  dont 
nous  nous  occupons  peuvent  être  dus  à  l'ossification 
des  tumeurs  fibreuses;  leur  analyse  chimique  a  fourni 
de  la  substance  animale  abondante  y  ainsi  que  des  sels 
de  potasse,  .de  soude  et  de  chaux  :  on  trouve  des 
concrétions  calculeûses  sur. les  pessaires  dont  If.  séjour 
a  été  prolongé  dans  le  vagin;  des  débris  de  fœtus 
descendu  des  tromper  ont  présenté  le  même  phéno- 
mène :  on  cite  des  cas  d'otoification  ou  d'incrustation 
de  môles  durcies;  il  peut  en  être  de  même  des 
hydatides  et  des  corps  étrangers  venant  du  dehors. 

Une  femme  se  livrait  à  des  manœuvres  coupables  ; 
elle  avait  ses  règles  ;.  elle  rompit  dans  l'utérus  une  tige 
de  roseau  ;  il  ne  survint  aucun  jaccidcmt  ;  l'organe  était 
sans  doute  accoutumé  depuis  longtemps  au  contact  des 
corps  étrangers  ;  mais  à  la  prochaine  époque  mens| 
truelle ,  des  douleurs  violentes  se  développèrent;  elles  • 
ressemblaient  à  celles  de  l'accouchemeot  ;  la  matrice 
avait  augmenté  de  volume;  il  était  facile  de. s'en  as* 
surer  k  l'aide  du  toucher  pratiqué  par  le  vagin  ,  par  le 
rectum  et  sur  la  région  hypogastrique. 
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L'orifice  du  col  utérin  paraissait  fermé  :  ce  col  était 
, hypertrophié  comme  dans  les  grossesses  du  second  et 
du  troisième  mois  :  son  exploration  attentive ,  métho- 
dique et  réitérée,  me  fit  sentir,  au  centre  de  son 
extrémité  inférieure ,  .une  très-légère  saillie  offrant  une 
grande  consistance  :  jappliquaNe  spéculum  ;  je  balayai 
les  mucosités  avec  un  pinceau  de  charpie,  et  je  ne  vis 
rien  qui  justifiât  mes  présomptions  :  je  manquais  d*ail- 
leûrs  des  renseignements  nécessaires;  mais  je  portai 
une  soade  canelée  mousse  dans  le  fond  de  l'instru- 
ment ;  je  soulevai  la  lèvre  antérieure  du  museau  de 
tanche,  et  aussitôt  je  sentis  et  j'aperçus  le  cprps  étranger 
qui  se  piontrait  à  peine  à  l'extérieur  de  la  cavité  dans 
laquelle  il  était  renfenné,  et  dont  les  parois  s'appli- 
quaient exactement  sur. lui  :  j'introduisis  une  pince 
à  mors  plats  et  étroits;  l'une  de  ses  branches  pénétra 
heureusement  dans  l'épaisseur  de  ce  corps  étranger; 
l'autre  fut  glissée  sur  la  face  interne  des  parois  uté- 
rines ;  je  fis  exécuter  à  Tinstrument  de  l^ers  mouve- 
ments de  rotation  sur  son  axe,  en  n^ême  temps  que  je  le 
soumettais  à  d'assez  fortes  tractions  :  il  lâcha  prise  deux 
fois  :  la  tix>isième  tentative  fut  plus  heureuse;  je  dé^ 
Wrassai  la  malade;  il  coula  des  flots  de  sang  noir, 
poisseux,  de  «ouleur  lie  devin;  ils  •  sortaient  de  la 
matrice  où  ils  s'étaient  accumulés,  et  dont  le  tissu 
revint  ipunédiatement  sur  lui-même  ;  cet  organe 
parut  ensuite  offrir  à  peu  près  son  volume  normal;  les 
accidents  cessèrent. 
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Lé  repos  absolu^  les  boissons  émoUienteS)  les  nar^ 
coliques  administrés  à  rintérieur ,  forent  mis  en  usage  ; 
on  appliqua  sur  le  ventre  tin  cataplasme. émoUient 
laudanisé  :  les  règles  continuaient  de  couler  plus  abon- 
damment et  plus  longtemps  qu'à  Tétat^normal  :  une 
saignée  révulsive  de  quatre-vingt-dix  grammes  (  trois 
onces} y  pratiquée  au  bras,  la  tisane  de  grande  con- 
soude  suffirent  pour  les  arrêter. 

Un  engorgement  léger  de  Tutérus  persista  :  un 
traitement  convenable,  employé  pendant  deux  mois, 
le  dissipa  ;  la  santé  devint  excellente.  *  • 

N'oublions  pas  de  dire  que  la  tige  de  roseau,  dont 
je  fis  l'extraction,  avait  la  longueur  de  trois  centimètres 
(un  pouce)  ;  elle  était  du  volume  du  doigt  auriculaire  ; 
sa  face  externe  était  incrnstée  d'une  matière  calculeuse 
très-dure. 

L'anatomie  pthologique  a  d'ailleurs  démontré  que 
les  concrétions  calculeuses  dont  nous  nous  occupons , 
pouvaient  envelopper  les  productions  organiques  acci- 
dentelles^ ainsi  que  les  corps  étrangers  placés  dans 
l'utérus;  que  ces  productions  atccidentelles  elles-mêmes 
|>ouvaient  être  transformées  en  calcula,  et  qu'enfin  on 
pouvait  trouver  ces  derniers  libres  et  mobiles  dans  la 
capacité  de  l'organe  :  ajoutons  qu'il  est  des  cas  dans 
lesquels  la  pierre  utérine  est  entourée  d'une  ossification 
développée  sur  la  matrice  elle-même.. 

Symptômes  :  Sentiment  de  gêne  et  de  pesanteur 
dans  le  bassin,  sur  le  rectum,  doqleor§  gourdes,  pon-* 
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gitiyes  siégeant  si)r  Futérus  ^  et  s'irradiant  au  loin  , 
prurit  y  écouleoient  blanc ,  quelquefois  sécrétion  de 
matière  purulente,  exsudation  sanguine* 

Il  est  des  malade  chez  lesquelles  il  survient  des  in* 
flammatibns  I  des  ulcères,  des  indurations  de  la  ma- 
trice ;  on  a  vu  cet  organe  à  l'état  de  suif  desséché  :  je 
Fai  rencontré  presque  entièrement  cartilagineux  et 
osseux.       • 

Il  est  des  sujets  c[m  éprouvent  ;des  douleurs  irès- 
viplentes ,  dont  les  intermittences  sont  irrégulières  :  cm 
douleurs  ressemblent  à  celles  de  Faccouchement;  elles  se 
font  plus  spécialement  sentir  pendant,  quelques  jours 
avant  ou  après  les  règles  :  les  fonctions  du  rectum  et  de 
la  vessie  sont  souvent  altérées ,  à  cause  du  voisinage 
de  Torgane  malade  :  il  est  des  personnes  qui  suc- 
combent. 

Dans  certaines  circonstances  les  concrétions  calcu- 

leuses  de  Tutérus  n'occasionnent  aucun  accident;  on  ne 

soupçonne  pas  même  leur  existence;  on  les 'reconnaît 

'  seulement  à  l'autopsie;  d'autres  fois  les  signes  de  cette 

maladie  sont  fort  obscurs. 

Les  calculs  de  la  matrice  peuvent  en  sortir  avec  ou 
sans  douleur ,  et  par  les  seuls  efforts  de  I9  nature  : 
lorsque  quelques  petites  pierres  ont  déjà  été  expulsées , 
on  présume  qu'il  en  existe  d'autres  dans  l'intérieur  de 
l'oi^ane;  le  toucher,  l'emploi  d'une  sonde  mousse, 
parviennent  souvent  à  faire  diagnostiquer  leur  présence. 

Quand  on  ne  peut  pas  reconnaître  les  concrétions  cal- 
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culeuses  siégeant  dans  Tutérus,  et  que  des  accidents  se 
développent,  on  les  combat  par  les  moyens  appropriés. 

Le  corps  étranger  a  été  constaté  ;  il  li'occasionne 
aucun  phénomène  morbide  inquiétant  :  quelques 
praticiens  conseillent  de  mettre  eu  usage  les  moyens 
hygiéniques >  et  d'attendre  les  événements;  niais  il 
peut  beauco^  augmenter  de  volume,  et  déterminer 
tôt  ou  tard,  s'il  n'est  pas  expulsé,  des  ulcérations, 
des  engorgements ,  des  inflammations  :  je  pense  qu'il 
faut  essayer  d^  l'extraire  pour  éviter  ces  accidents. 

Si  les  douleurs  expulsives  n'inspirent  aucune  crainte, 
si  elles  ne  sont  paâ  trop  fortes,  on  a  conseillé  d'em- 
ployer à  l'intérieur  le  seigle  ei^oté ,  afin  de  favoriser 
les  efforts 'de' l'utérus  pour  l'expulsion  de  la  concré- 
tion calculeuse  :  si  au  contraire  les  souffrances  sont 
intolérables ,  si  elles  menacent  la  vie  de  la  malade^  il 
faut  tenter  l'extraction  du  corps  étranger ,  dans  leurs 
intervalles. 

Il  est  placé  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  ma- 
trice ;  il  forme  une  trop  petite  saillie  dansi  la  cavité  de 
cet  organe  ;  il  est  im|K>ssible  de  l'enlever  :  on  se  re- 
tranche sur  les  médicaments  propres  à  combattre  les 
phénomènes  mosbides  qu'il  détermine. 

n est  moulé  dans  l'utérus,^  il  est  hérissé  d'aspérités, 
on  donne  le  conseil  de  ne  pas  l'attaquer  :  ce  précepte 
doit  être  rejeté;  car  il  est  possible  alK^rs  d'employer  les 
instruments  lithotriteurs.        • 

Lorsqu'on  veut  extraire  lea  concrétions  calculeuses 
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de  la  matrice,  et  que  le  coT  utérin  est  trop  étroit ,  on 
essaye  de  le  dilater  avec  l'éponge  préparée;  pour  ac- 
•coutumer  l'organe  au  contact  et  à  l'action  de  ce  moyen , 
ou  lo  laisse  d'abord  séjourner  quelques  minutes  ^ule- 
ment. 

On  se  sert,  pour  la  manœuvre,  de  tenettes  plus  ou 
moins  étroites,  suivant  les  indications;  on  bien  encore 
de  la  pince  à  trois  branches  des  lithotriteurs. 

L'orifice  inférieur  du  canal  utérin  est  trop  étroit  pour 
permettre  l'introduction  des  instruments  ;  incisez  sur 
les  parties  btérales  du  col  de  cet  organe  ;  Actius  pro« 
cédait  ainsi.*  Je  donne  la  préférence  au  bistouri  droit 
boutonné  ;  le  double  litbotome  caché  est  moins  sur  : 
l'emploi  du  spéculum  me  parait  très-avantageux  :  sans 
lui  il  faudrait  conduire  les  instruments  sur  le  doigt 
indicateur. 

Toutes  les  fois  que  le  corps  étranger  est  adhérent, 
on  le  détache  avec  beaucoup  de  précaution. 

Très-irritable  sôus  l'influencé  des  injections  excitan- 
tes, la  face  interne  de  la  matrice  l'est  «infiniment 
moins  sous  celle  des  instrumetrts'avec  lesquels  on  la 
met  en  contact  :  tout  extraordinaire  qu'il  est ,  ce  fait 
est  positif;  l'expérience  en  a  fourni  des  preuves  mul* 
tipli^es  :  j'ai  coupé  dans  l'intérieur  de  l'utérus  à  petits 
coups  et'  par  morceaux  des  poljrpes  volumineux  à  bases 
extraordinairement  larges  ;  Topération  a  été  excessi- 
vement longue  :  pour  détVuire  des  tumeurs  polypeuses , 
en  grande  partie  ramollies  et  situées  dans  la  même 
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cavité  y  j'y  ai  porté  mes  doigts ,  des  tenettes ,  des  in- 
struments «tranchants  ;  j*ai  tordu  et  arraché  quelques 
portions  de  la  tumeur;  j'en  ai  amputé  d'autres  :  j'ai  raclé 
la- face  interne  de  l'organe  avec  une  curette  :  la  manœu- 
vre a  été  d'une  durée  effrayante;  dans  tous  ces  cas, 
accidents  nuls  ou  très-légers  ;  l'art  est  toujours  parvenu 
jusqu'aujourd'hui  à  les  dissiper. 

Mais  lorsqu'on  a  pratiqué  l'opération  de8t;inée  k 
extraire  les  corps  étrangers  dont  noua  nous  occupons , 
et  quand  surtout  elle  a  été  laborieuse,  il  ne  faut  pas 
s'endormir  sur  la  foi  des  traités;  on  fait  immédia- 
tement des  injecticms  émoUientes  presque  froides  :  à 
moins  que  leshtnalades  ne  soient  dans  la  stupeur  à  cause 
de  l'ébranlement  considérable  du  système  nerveux 
qu'on  observe  quelquefois ,  on  administre  les  narco- 
tiques à  Tintérieur;  on  insiste  sur  les  bains  entiers 
chauds  à  l'eau  de  son,  sur.  le  repos -et  sur  la  diète 
absolue;  on  prescrit  des  tisanes  mucilagineuses  ou 
acidulés. 

Des  douleurs   se   manifestent   dans  le  bassin  ;    le 
>mpyen  le   plus  puissant  pour   les  combattre  est  la 
saignée  révulsive  pratiquée  au  bras  ;  suivant  la  consti- 
tution xles  sujets,  on  extrait  quatre-vingt-dix  à  cent 
quatre-vingts  grammes  de  s£ftig  (  trois  ou  six  onces  )  ; 
on  applique  sur  l'abdomen  des  cataplasmes  émollients 
laudanisés ,  on  tient  le  ventre  libre  à  l'aide  d'un  lave- 
,ment  presque  froid  ;  on  donne  deux  ou  Urois  lois  par 
■  jour  un  quart  de  ce  remède  ;  il  ne  doit  paa  être  readu  ; 
II.  •  35 
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on  y  ajoute  da  laudanum  une  ou  denx  fois  toutes  les 
vingt-quatre  heures;  on  continue  Tusage  *des  bains 
entiers  chauds  et  des  injections  -  mucila^neuses ,  si 
elles  ne  font  pas  souffrir. 

La  phl^masie  aiguë  de  la  niatric;^  exigerait  tout 
l'appareil  des  moyens  antiphlogistiques  :  on  n'oublie- 
rait pas  l'onguent  mercuriel  double ,  d'après  les  for- 
mules de  M.  Serres  d'Uzès. 

M'omettons  pas  de  rapporter  que  M.  Breschet  a 
montré  un  cas  trè&-remarquable  de  fœtus  l<^é  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'utérus. 

Les  corps  étrangers  situés  dans  les  trompes  utérines, 
n'indiquent  leur  présence  par  aucun  ^mptôme  pa- 
thognomonique  ;  il  est  donc  impossible  de  les  recon- 
naître. • 

Une  femme  couchée  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  éprou- 
vait des  douleurs  violentes  dans  le  bassin  ;  la  matrice 
était  légèrement  hypertrophiée  et  cette  hypertrophie 
paraissait  être  simple  ;  mais  en  pratiquant  le  toucher 
sur  la  région  hypogastrique ,  on  sentait  assez  profon- 
dément à  droite  une  tumeur  siégeant  dans  la  cavité 
pelvienne  ;  elle  semblait  être  dn  volufne  du  poing  : 
anomalies  menstruelles ,  écoulement  blanc  abondant , 
constipation  opiniâtre,  symptômes  de  gastro-entérite, 
de  gastralgie  ,  innervati^  très-exaltée ,  maigreur , 
pâleur.  Les  moyens  thérapeutiques  échouent  :  la  ma- 
lade succombe. 

Autopsie  :  Péritonite  Chronique,  faqsses  membranes 
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anciennes ,  liquide  séro-purulent  dans  le  péritoine , 
matrice  augmentée  de  volume  sans  induration,  ovaires 
à  l'état  sain,  trompe  utérine  droite  énormément 
développée  ;  elle  est  soigneusement  disséquée  :  un 
stylet  introduit  par  son  orifice  inférieur  ,  pénètre  dans 
S9  capacité,  où  nous  trouvons  un  fœtus  momifié  qui 
paraissait  âgé  de  trois  mois  environ  ;  il  était  couvert 
d'une  couche  épaisse  de  matières  concrètes. 

Ce  que  ^us  venons  de  dire  des  trompes  utérines , 
relativement  aux  concrétions  calculeuses  qu'on  y 
rencontre,  s'applique  aux  ovaires  dans  lesquels  le 
l^iagnostic  ofire  les  ifaêmes  difficultés. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  canal  vulvo -utérin  de 
petits  calculs  rouges,  composés  d'acide  urique;  on  en 
vdit  de  plus  gros  ;  ils  sont  formés  par  le  phosphate 
de  chaux  et  par  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  ; 
ceux-ci  peuvent  peser  deux  cent  dix  grammes  (  sept 
onces  )  et  même  davantage. 

Les  concrétions  calculeuses  du  vagin  se  développent 
surtout  quand  l'utérus  est  déplacé  :  la  présence  des 
moyens  mécaniques  destinés  à  soutenir  ou  à  redresser 
cet  organe  les  occasionne.. 

En  général,  ils  ne  sont  pas  dangereux;  ordinaire- 
ment très-incommodes,  ils  peuvent  avec  le  temps  pro- 
duire des  ulcérations,  des  indurations,  et  même  des 
carcinomes  :  ils  déterminen^resque  toujours  des  écou- 
lements blancs  abonddfets  et  quelquefois  même  puru- 
lents, et  fétides:  on  dit  qu'ils  s6nt  le  résultat  d'une 
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st^crétion  morbide  de  Futérus  abaissé  ou^d'une  iofiltra* 
ûon  d'urines. 

Les  malades  éprouvent  de  la  douleur,  de  la  ciraleur, 
des  pesanteurs  dans  le  bassin ,  etc.  ;  on  pratique  le 
toucher;  on  explore  à  l'aide  d'une  sonde,  du  spécu- 
lum, etc: 

Des  irrigations  émollientes  peuvent  entraîner  avec 
elles  des  concrétions  calculeuses  d*un  petit  volume; 
on  se  sert  souvent  de  pinces  ou  de  tenette^,  pour  ex- 
traire les  corps  étrangers  situés  dans  le  vagin;  on  em- 
ploie immédiatement  les  émollients  :  on  fait  éviter  les 
causes  de  la  maladie  ;  on  insiste  longtemps  sur  les  ii^e<% 
tions  faites  dans  le  canal  utéro-vulvaire. 

Sœmmering  a  observé  des  calculs  sur  les  grandes 
et  sur  les  petites  lèvres  ;  il  suffît  d'examiner  la  surfiftib 
de  ces  parties ,  et  de  la  toucher  pour  constater  ces 
calculs  ;  leur  extraction  est  facile. 

Quand  on  a  débarrassé  les  femmes  des  corps  étran- 
gers placés  dans  les  voies  génitales  et  dans  l'épais- 
seur de  leurs  parois ,  il  faut  se  tenir  en  garde  contre 
les  maladies  latentes  on  presque  latentes  qui  existent 
déjà  ou  qui  peuvent  se  développer  sur  les  organes 
situés  dans  le  bassin. 
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ou  FUAEUR  UTÉRINE. 


Cette  maladie  est,  dit-on ,  caractérisée  par  un  désir 
irrésistible  y  exagéré  et  insatiable  de  lacté  vénénen  ; 
cette  définition  ne  me  parait  pas  très-exacte;  car  les 
auteurs  avancent  que  dans  le  funncipe  de  l'affection 
morbide  dont  nous  nous  occupons ,  la  femme  sait  la 
dissimuler. 

On  a  placé  le  si^e  de  Férotomanie  dans  les  oignes 
génitaux  ou  dans  le  cenreau,  et  quelquefois  même, 
sur  ces  deux  points  en  même  temps. 

Il  suffit  d'cdiserver  les  faits  avec  un  esprit  dégagé  de 
toute  idée  préconçue ,  pour  se  convaincre  que  les 
maladies  des  oignes  sexuels  sont  la  cause  la  plus 
fréquente  de  la  fureur  utérine  ;  je  m'en  suis  assuré  un 
grand  nombre  de  fois.  Je  pense  que  si  beaucoup  de 
médèciss  ne  partagent  pas  mon  opinion ,  c'est  parce 
qu'ils  n'ont  pas  asses  étudié  les  affisctions  morbides 
de  l'utérus ,  c^est  pane  qu'ik  ne  connaissent  pas  bien 
1^  pio^ens  d'investigation  à  l'aide  desquels  on  peut 
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les  reconnaître,  c'est  parce  qu'enfin  ils  les  ont  mécon- 
nues, surtout  quand  elles  étaient  légères  ou  presque 
latentes  :  d'ailleurs,  lés  nymphomanes  succombent 
rarement  :  on  a  fait  peu  d'autopsies  pour  constater  bien 
évidemment  les  inflammations  chroniques  ou  les  autres 
altérations  du  cervelet. 

Les  douleurs  de  la  partie  postérieure  de  la  tête, 
et  les  lésions  des  fonctions  de  ce  dernier  viscère  ne 
sont  pas  très-communes ,  puisqu'un  grand  nombre 
d'écrivains  ne  les  ont  pas  même  indiquées  ;  j'insiste 
sur  ces  données:  elles  sont  très-importantes;  il  n'est 
pas  en  effet  indifférent  d'attaquer  le  foyer  d«  mal  où 
il  ne  se  rencontra  pas. 

Lorsque  des  phénomène»  morbides  se  n^ontrent  do 
côté  du  cerveau ,  ou  bien  lorsque  l'autopsie  y  &it  voir 
des  altérations  pathologiques,  on  doit  encense  savoir 
si  ces  phénomènes.,  si  ces  altérations  pathologiques 
sont  primitifs  ou  consécutifs  ^  s41s  ne  coïncident  pas 
avec  des  atlections  oi^niques  des  parties  sexuelles. 

Causes  :  Tempérament  utérin;  on  croit  que  les 
femmes  de  petite  taille  qui  ont  la  peau  bi*une  et  le 
teint  coloré ,  et  chee  lesquelles  les  s^ns  et  la  puberté 
se  sont  développés  de  très-bonne  heure  «  saut,  plus  su- 
jettes à  rérotomanie  :  je  n'ai  rien  vu  de  tout  cela  sur  le 
très*grand  nombre  de  nymphomanes  que  j'ai  sfigaées: 
le  clitoris  et  les  nymphes  sont  ordinairement  lonj^  et 
très-sensibles;  le  veuvage  qui  prive  les  femmes  des 
plaisirs  de  l'amour,  la  reduaion  qui  .empêche  les  filles 
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publiques  y  dont  }es  organes  génitaux  ne  sont  pas  usés , 

ts'y  livrer,  peuvent  occasionner  la  fureur  utérine: 
e  se  développe  quelquefois  chez  les  personnes  mariées 
à  des  hommes  peu  di$posés  au  coït:  les  climats  chauds , 
où  les  passions  sont  plus  vives/  certaines  aflfections 
chronique^  du  cerveau  et  surtout  du  cervefet»  leiÉbc- 
tures  lascives,  les  peintures  licencieuses,  les  entretiens 
romanesques,  le  commerce  avec  des  feaimes  débau* 
chées,  les  bals  ,  les  spectacles ,  la  pausique ,  la  vue  for- 
tuite des  ébats  amoureux ,  les  aphrodisl!iques ,  les  li- 
quides spiritueux,  les  aromates  très-forts  ,  la  solitude, 
Tabus  du  coït,  ks  dartres,  le  prurigo  de  la  vulve, 
rirritation*4u  clitoris  et  des  nymphes ,  les  maladies  de 
la  matrice  et  des  ovaires ,  les  ascarides  vermiculaires , 
les  purgatifs  drastiques ,  les  hémorrhoïdes ,  les  can- 
tharides ,  une  passion  malheureuse ,  Tâge  de  la  puberté 
et  Tépoque  de  la  cessation  des  r^les ,  déterminent 
quelquefois  les  fureurs  utérines. 

Symptômes  :  Désirs  du  coït  beaucoup  plus  pro- 
noncés que  de  coutume ,  quelques  jours  avant,  pendant 
et  après  les  règles  ;.  amour  delà  solitude,  anorexie; 
Tappétit  vénérien  devient  continu ,  la  femme  peut  en- 

.  core  le  cacher. 

Plus  tard ,  soupirs ,  conversations  lubriques  ,  atti- 
tudes voluptueuses,  oubli  de  la  pudeur  :  la  présence 
d'un  homme  agite  le  pouls  de  la   nymphomane  ;  ^sa 

^ace    rougit ,    s'anime  ;    sa    respiration    est    tumul- 
tueuse^ ses  paroles  et  ses  gesA  sont  indécents  :  à  me<- 
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sure  que  rirritatiOn  augmente  y  elle  fi^ppe ,  elle  dé- 
chire tout  ce  qui  renvironne;  son  déli^ç  est  furieu;i|^ 
on  observe  souvent  un  état  de  folie  rémittente  ou  in- 
tjermittente. 

Les  femmes  affectées  de  Yœstus  eroticus  sont  près- 
qu4k)ujours  soumises  à  des  spasmes  permai^ts  ;  elles 
éprouvent  des  lassitudes  ;  elles  sont  tourmentées  par  le 
prurit  des  lombes  de  l'iiypogastre  /  des  seins  ;  leurs 
urines,  dont  la  quantité  varie,  sont  ordinairement 
claires  :  ofgafles  génitaux  tuméfiés  y  irrités  ,  excoriés 
parles  manœuvres  illicites  ^  écoulements  blancs  abon- 
dants 9  et  alternant  quelquefois  avec  \ine  siccité  remar- 
quable de  la  muqueuse  génitale  ;  ils  peuv^t  être  sa- 
nieux ,  fétides  et  même  purulents  :  respiration  préci- 
pitée, palpitations  très-incommodes  du  cœur,  soif  ar- 
dente et  quelquefois  hjdrophobie,  grincements  de 
dents ,  spasme  de  Fœsophage ,  sentiment  de  strangula- 
tion, douleur  à  la  partie  postérieure  delà  tête ,  bosses 
occipitales  ordinairement  très-développées.  Dans  la 
plupart  des  cas^  on  observe  des  phénomènes  mor- 
bides siégeant  sur  les  organes  génitaux,  et  surtout 
sur  Tutérus  :  ces  phénomènes  peuvent  se  montrer 
sympathiquement  au  loin  et  donner  le  changé  au 
médecin  inexpérimenté. 

L'autopsie  a  montré  à  Morgagni  la  matrice  et  les 
ovaires  malades. 

L'érotomanie  peut  marcher  comme  les  fièvres  per-* 
nicieuseSy  intermittentes  ;  et  faire  succomber  l^jujet. 
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Blegny  et  Paul  d'Égine  ont  tu  des  femmes  mourir 
suffoquées. 

Presque  tous  les  engorgements  peu  douloureux  de 
l'utérus  disposent  davantage  les  malades  à  l'acte  de  la 
génération  ;  il  en  est  de  même  des  ulcérations  légères 
de  la  matrice ,  quand  elles  ne  font  pas  beaucoup 
souffrir. 

Il  est  des  femmes  qui ,  sans  être  nymphomanes ,  ont 
des  oi^anes  génitaux  très-faciles  à  exciter,  indépen- 
damment de  leur  volonté  :  un  serrement  de  main  suffit 
pour  produire  cet  effet,  dont  elles,  sont  d'ailleurs  ex- 
traordinairement  contrariées ,  et  contre  lequel  elles 
demandent  quelquefois  des  conseils. 

On  a#t  que  certaines  personnes  ont  des  oi^anes  ' 
génitaux  insatiables ,  et  qu'elles  se  livrent  à  la  débapche 
la  plus  effrénée,  quoique  la  nature  les  ait  placées 
quelquefois  dans  un  rang  assez  élevé  ;  elles  ne  pré- 
sentent 9  d'ailleurs ,  aucun  autre  symptôme  des  fureurs 
utérines. 

J'ai  vu,  dans  quelques  circonstances,  la  grossesse 
diminuer  ou  suspendra  l'érotomanie  »  et  d'autres  fois  la 
dissiper  complètement;  ce  dernier  cas  m'a  paru  fort 
rare  :  j'ai  observé  une  femme  chez  laquelle  la  gesta- 
tion avait  au  contraire  augmenté  la  maladie ,  qui  di* 
minua  après  l'accouchement. 

On  a  conseillé  le  manage  contre  la  nymphomanie  : 
on  a  cité  des  observations  de  succès  dkeniis   par 
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Fusage  de  ce  moyen  ;  je  n'oserais  pas  le  proposer  : 
quel  serait  l'homme  assez  hardi  pour  épouser  une 
nymphomane?  Le  médecin  n'engagerait  jamais  une 
famille  à  le  tromper  et  à  esposer  une  jeune  fille  k 
aggraver  son  étaL  Je  ne  çrpis  pas  que  les  recherches 
]$s  plus  minutieuses  ^e,  h  cause  de  Térotomanie 
puissent  bien  faire  distinguer  les  cas  dans  lesquds  le 
coït  jserait  avantageux. . .  « 

.Lorsqu'on  est  convaincu  que  les  organes  géni- 
taux sont  sains,  on  met  tout  en.  œuvre, pour  pro- 
curer des  distractions  à  la  malade  :  on  lui  crée  des 
occupations;  on  lui  prescrit  res;ercice  et  des  voyages^ 
s'ils  sont  possibles;  on  lui  fait  éviter  toutes  les  causes 
de  la  maladie  ;  on  essaye  de  fixer  son  attentit>n  sur 
des  objets  étrangers  à  sa  passion;  on  éloigne  H* contact 
des  ^lommein  on  recherche  celui  des  femmes  dont  la 
moralité  est  connue;  on  administre  les  bains  tièdes 
prolongés  pendant  lesquels  on  fait  des  affusions  d'eau 
froide  sur  la  tête;  les  émulsiohs  d'amandes  douces 
avec  addition  de  nitrate  de  potasse,  les  boissons 
tempérées ,  froides ,  édulcorées  avec  le  sirop  d'orgeat  » 
l'eau  de  laitue ,  le  nénuphar ,  la  décoction  des  quatre 
semences  froides  ne  sont  pas  négligés  ;  la  malade  prend 
des  lavements  entiers  peu  chauds  destinés  à  favoriser 
la  liberté  du  ventre  ;  elle  fiiit  aussi  usage  une  ou  deux 
fois  par  jour ,  pour  ne  pas  le  rendre ,  d'un  quart  de 
ce  remède,  auquel  oa  ajoute  un  décigramme  ou 
quinze  centigrammes  (deux  ou  trois  grains)  de  cam* 
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phre  dissous  dans  un  japne  d'œuf ,  et  souvent  cinq  ou 
six  gouttes  de  laudanum  de  Sjdenham.  .* 

On  à  préconisé  le  petit  lait  y  le  bouillon  de  poulet 
ou  de  veau  ,  celui  dans  lequel  on  met  de  la  poirée  ou 
de  l'oseille  :  ces  bouillons  sont  nitrés. 

Ettmuler  a  vanté  le  camplire  administré  par  la 
bouche  :  il  en  donne  vingt-cinq  à  soixante- quinze 
centigrammes  (cinq  à  quinze  grains)  dans  une  potion. 
J'ai  vu  le  demi-lavement  de  lait  qu'on  ne  riedait  pas, 
et  dans  la  composition  duquel  entrait  un  ou  deux 
décigrammes  (deux  à  quatre  grains)  de  camphre ,  pro- 
duire des  effets  très-avantageux. 

La  ciguë  a  ses  partisans;  c'est  un  moyen  sédatif 
très-puissant  et  qui  ne  fatigue  pas  les  organe^digestifs , 
quand  on  sait  l'employer.  Je  commence  par^n  don- 
ner cinq  centigramtnes  (  un  grain  ) ,  et  j'en  porte 
graduellement  la  quantité  à  deux  ou  trois  déci- 
grammes (quatre  ou  six  grains). 

On  a  proposé  le  tartre  stibié  :  on  l'emploie  à  la  dose 
de  cinq  centigrammes  à  un  décigramme  (un  ou  deux 
grains)  ;  on  le  met  dans  un  litre  d'eau  ;  Iff  malade  en 
prend  un  verre  par  heure  ;  il  faut  que  le  médicament 
occasionne  des  nausées  et  non  pas  des  vomissements  : 
on  dit  qu'en  af&iblissant  le  système  mbsc^aire  il 
réussit  souvent.  J'ai,  rarement  mit  ce  médicament  en 
usage;  je  laisse  à  l'expérience  le  soin  de  le  juger. 

On  empêche  les  malades  de  se  livrer  k  la  mastur- 
bation &à  les   surveillant   nuit  et  jour^  en   ne  les 
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laissant  jamais  seules  :  il  n'esé  pas^trare  de  voir  de 
jeunes  personnes  guérir  mêa^ke^^satz'jpkânpteille  par 
le  seul  moyen  que  nous  venoiis  d'iiidiquer. 

Une  demoiselle  âgée  de  dix-sept  ans  avait  déjà 
beaucoup  fréquenté  le  monde;  elle  fut  prise  tout  à 
coup  d'un  amour  extrême  pour  la  solitude  :  son  ventre 
augmentait  fréquemment  de  volume  et  reprenait 
ensuite,  après  un^temps  très-eoùrt,  sa  grosseur  nor- 
male ;  dei^flueurs  blanches  abondantes  et  quelquefois 
sanieqses  se  manifestaient  ;  on  se  plaignait  de  chaleur 
à  la  vulve  et  dans  l'intérieur  du  bassin  ;  la  figure  était 
paient  les  pupilles  très-dilatées  :  la  malade,  autrefois 
timide  et  fort  réservée ,  devint  extrêmement  libre 
avec  les  liommes  qui  venaient  dans  la  maison  de  sa 
mère;  elle  les  recherdiait;  leur  faisait  des  avances,  des 
agaceries;  enfin  bientôt  des  démonstrations  dégoû- 
tantes eurent  lieu  en  ptésènce  d'un  parent,  dont  heu- 
reusement  la  discrétion  était  bien  éprouvée  :  le  délire , 
la  colère,  les  grincements  de  dents,  le  sentiment  de 
strangulation  se  manifestèrent.  Dès  ce  moment,  la 
malade  nefiortit  pas  et  ne  fiit  en  rapport  qu'avec  des 
personnes  de  son  sexe; 

Les  accidents  continuaient  depuis  un  an,  lorsque 
je  fus  appelé  :  je  demandai ,  avec  tous  les  ménagements 
ecigés  par  les  circonstances,  si,  par  un  hasard  mal- 
heureux ,  on  n'aurait  pas  pu  contracter  de  mieiuvaises 
habitudes;  on  me  fit  la  réponse  ordinaire,  la  voici  : 
Ce  n'est  pas  possible,  ma  fille  est  trop  bien  élevée; 
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elle  a  toujours  été  sous  mes  yeux.  «Tinsistai  de  nou- 
veau; je  citai  quelques  faits  :  on  m'annoDça  te  len- 
demain que  tout  était  découvert.  Nous  usàm^  des 
précautions  convenables  t  à  peine  un  mois  se  fût-il 
écoulé,  que  la  nymphomanie  cessa;  elle  ne  reparut 
plus. 

S'il  n^était  pas  possible  de  mettre  en  usage  la  sur- 
veillance rigoureuse  que  nous  avons  indiquée,  on 
emploierait  la  ceinture  destinée  à  soustraire  les 
organes  génitaux  ^  aux  attouchements.  %f.  Absil, 
bandagiste  très-habile  de  Paris,. confectionne  parfai«-^ 
tement  ces  ceintures  ;  il  en  a  fourni  à  un  grand  nombre 
de  mes  malades ,  j'en  ai  été  fort  satisfait. 

Levret  et  quelques  autres  chirurgiens  ont  pratiqué 
l'extirpation  dû  clitoris  pour  combattre  la  nyinpho- 
manie;  ils  ont  ^houé.  Ant. Dubois,  Richerand,  Grœfe 
ont  eu  plusieurs  fois  recours  k  cette  opération  ;  elle 
n'a  été  utile  qu'en  faisant  cesser  quelquefcHS  .^des 
habitudes  vicieuses,  q%e  l'on  détruit  ordinairement 
par  la  surveillance  rigoureuse,  ou  par  la  ceinture 
dont  nous  nous  sommes  occupé  :  k  physiologie 
prouve  que  l'ablation  de  Torgane  'àoat  nous  venons  ^ 
de  parler  doit  être  en  général  un  moyen  infidèle  i 
l'orgasme  vénérien  peut  en  effet  être  produit  par 
une  excitation  portée  sur  d'autres  points  des  oi^anes 
sexuels  :  l'expérience  a  souvent  démontré  l'ineffi- 
cacité de  l'opération  que  nous  rejetons  :  j'ai  vu  ppérer 
^ix  malades  infructueusement* 


Digitized  by 


Google 


558  GI4NIQUE  CHIRURGICALE 

'  La  nymphomanie  est  occasionnée  par  une  dartre, 
ou  pap  un  prurigo  qui  si^e  sur  la  vulve  ;  elle  est 
déterpinée  par  la  leucorrhée,  par  la  présence  des  vers: 
on  traite  ces  maladies  par  lel  médicaments  appropriés  ; 
on  réussit  fréquemment  à  les  guérir  :  la  fureur  utérine 
pei^  alors  cesser,  surtout  lorsqu'on  applique  sur  les 
oi^anes  extames  de  la  génération  des  décoctions  émoi- 
lientes ,  narcotiques  ou  aromatiques  :  on  Ëiit  encore 
uAge  de  pommade  de  concombre ,  de  cérat  opiacé  :  on 
emploie  ihec  succès  ^  suivant  les  indications ,  les  fu- 
migations sulfureuses,  les  ablutions  avec  l'eau  alu- 
mineuse ,  ou  bien  avec  la  dissolution  de  nitrate  d  ar- 
gent cristallisé  :  nous  avons  indiqué  les  formules  de 
ces  remèdes  au  chapitre  ayant  pour  titre  : /^«^j^n/r/^ 
de  la  vulve.  • 

Les  malades  éviteront  de  se  coucher  dans  des  lits 
mous;  ils  seront  composés  d'une  paillasse  et  d'un  ma- 
telas de  crin  seulement  :  les  nymphomanes  se  cou- 
vriront le  m^ns  possible.      ^ 

On  a  conseillé  la  saignée  générale  ;  elle  a  souvent  de 
très-grands  avantages  ;  cependant  je  dois  dire  que  je 
l'ai  vue  quelquefois  infidèle  et  même  nuisible  ;  le  pra* 
ticienser  rappellera  que  la  nymphomanie  est  constituée 
par  l'innenvai^très^exaltée,  quelle  qu0  soit  d'ailleurs 
la  cause  qui  y^it'déterminée,  et  qu  alors  on  peut  rompre 
avec  plus  de  bcilité ,  par  les  émissions  de  sang ,  Téqui- 
libre  qui  don:  exister  entre  les  systèmes  nerveux  et 
sanguin  :  la  phlébotomie  dpoliative  agit  davantage  sur 
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les  nerfs  que  la  dérivative  ;  à  moins  d' un  état  pléthorique 
très-prononcé  I  je  donne  la  préférence  à  cette  dernière , 
que  je  fais  au  bras  y  quand  le  cerveau  et  ses. dépendances 
sont  sains ,  et  que  je  pratique  au  pied ,  si  j%i  la  certi- 
tude que  les  organes  génitaux  ne  sont  pas  malades  : 
elle  est,  suivant  la  constitution  des  sujets ,  de  quatre- 
vingt-dix  à  cent  quatre-vingt  grancimes  (  trois  à  six 
onces  )• 

L'application  des  sangsues  à  la  nuque  est  souvent 
très-heureuse,  quand  il  s'agit  d'une  inflsgBmation  du 
cervelet,  et  qu'il  y  a  des  douleurs  à  Ja  partie  posté- 
rieure de  la  tête;  mais  il  faut  craindre  encore  ici  l'irri- 
tation déterminée  par  les  morsures  des  annélides  et 
l'excitation  produite  par  une  évacuation  abondante  de 
sang,  surtout  sur  les  personnes  éminemment  ner- 
veuses :  je  crois  que  chez  elles  on  ne  doit  employer  le 
moyen  dont  nous  nous  occupons  que  si  les  autres  ont 
échoué. 

Le  régime  des  nymphomanes  ^exige  une  sérieuse 
attention  :  on  veut  qu'il  soit  v^étal  et  lacté;  mais 
n'est-il  pas  beaucoup  de  femmes  faibles,  nerveuses,, 
dont  pette  alimentation  va  écraser  les  forces  et  déve^ 
lopper  encore  davantage  l'irritation  des  ner&  ?  Les  ali- 
ments toniques  et  non  excitants  conviennent  alors.  Le 
raisonnement  est  en  faveur  de  ces  idées ,  l'expérience 
les  a  sanctionnées.  L'iodure  de  potassium ,  administré 
à  l'intérieur  9  est  encore   trèfr*atile  ;  ce  médicament 
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concourt  à  rétablir  la  santé  délabrée  des  malades ,  et 
à  dissiper  ainsi  l'érétisme  nerveux. 

Dans  les  moments  de  calme  on  a  recours,  mais  près- 
que  toujoîirs  en  vain ,  au  raisonnement  pour  sous- 
traire la  malade  à  son  aveugle  et  funeste  passion. 

L'érotomanie  e$t  à  son  summum  d'intensité  ;  elle 
dégénère  en  folie  ;  il  faut  alors  employer  le  traitement 
approprié  à  cette  dernière  maladie. 

Un  médecin  très-distingué ,  M.  Voisin ,  a  publié  un 
ouvrage  important  ayant  pour  titre  :  Des  causes  mo- 
rales ,  physiques  des  maladies  mentales  et  de  quel- 
ques  autres  affections  nerveuses  -,  tels  que  thjrsté-- 
rie^  la  nfmphomanie ,  etc.  :  nous  engageons  le  lecteur 
à  consulter  cet  ouvrage. 

Mais ,  nous  lavons  déjà  dit ,  d'après  le  grand  nombre 
de  faits  que  nous  avons  observés ,  et  d  après  les  phéno- 
mènes morbides  qui  se  montrent ,  notre  opinion  bien 
arrêtée  est  que  y  dans  la  plupart  des  cas  ^  le  foyer  de  la 
nynâpbomanie  est  sur  les  organes  génitaux ,  et  plus  spé- 
cialement sur  Vutérus  :  ces  organes  doivent  donc  être 
explorés  avec  le  plus  grand  soin  :  quand  ils  seront 
malades,  on  s'en  occupera  presque  exclusivement,  et 
à  mesure  que  leur  état  morbide  s'amendera,  sq  dissi- 
pera, on  verra  ordinairement  diminuer  et  disparaître 
l'érotomanie.  Je  vais  citer  à  l'appui  de  l'opinion  que 
je  défends  quelques-unes  des  observations  nom- 
breuses que  je  possédé. 

Une  jeune  femme  vivait  dans  le  grand  monde;  elle 
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fut  affectée  de  nymphomanie.  La  maladie  datait  de 
six  semaines,  lorsque  je  vis  madame....  pour  la  pre- 
mière fois  :  elle  était  d'un  tempérament  nerveux  et 
sanguin ,  d'un  embonpoint  ordinaire;  elle  avait  eu  des 
rapports  très- fréquents  avec  son  mari ,  dont  les  facultés 
physiques  offiraient  beaucoup  de  développement  :  on 
avait  mis  en  usage  un  grand  nombre  de  moyens 
pour  exciter  la  sensibilité  utérine  de  cette  dame^ 
mariée  depuis  un  an. 

Symptômes  :  Spasme  du  pharynx,  sentiment  de 
strangulation ,  propos  obscènes ,  attitudes  vcduptueuses^ 
grincements  de  dents,  fureur. 

J'appris  qu'un  écoulement  blanc  et  souvent  rous- 
sàtre  existait,  que  l'époque  menstruelle  avait  ré- 
tardé dé  dix  jours ,  que  les  règles  avaient  coulé  avec 
peu  d'abondance ,  qu'une  chaleur  brûlante  et  des  dou- 
leurs cuisantes  se  faisaient  sentir  sur  la  vulve  et  sur^ 
tout  dans  le  bassin  :  j'examinai  les  oif;ane8  génitaux; 
je  trouvai  la  nm|iibrane  muqueuse  enflammée,  le  col 
de  l'utérus  très-rouge  :  un  état  fluxionnaire  en  avait 
augmenté  le  volume. 

Les  viscères  de  l'abdomen  et  ceux  placés  dans  les 
deux  autres  grandes  cavités  splanchniques  me  paru- 
rent parfaitement  sains  :  une  forte  agitation  nerveuse 
s'observait  dans  l'intervalle  des  crises  erotiques. 

Je  mis  en  usage  les  bains  entiers  chauds  prolongés 
et  à  l'eau  de  son ,  1^  injections  émoUientes  presque 
froides,  le  lavement  entier  peu  chaud;  il  était 
IL  S6 
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destiné  à  tenir  le  ventre  libre  ;  la  malade  prenait  en 
outre  troia  fois  par  jour,  pour  ne  pas  le  rendre ,  un 
quart  de  ce  remède ,  auquel  on  ajoutait  de  temps  en 
temps  six  ou  liuit  gouttes  de  laudanum  de  Sjdeuham 
et  un  décigramme  (deux  grftins)  de  camphre  dissous 
dans  un  jaune  d'esuf  :  aucun  soin  hygiénique  ne  fut 
négligé. 

Vingt^quatre  heures  après  la  cessation  des  règles , 
on  pratiqua  au  bras  une  saignée  révulsive  de  quatre- 
vingt-dix  grammes  (trois  onces);  j'eus  recours  à  des 
lotions  9  k  des  fomeptaiioBs  émollientes  et  narcoti- 
ques faites  sur  la  vulve;  les  décoctions  de  graine  de 
lin ,  4b  nnorelle ,  de  dguë ,  de  jusquiame,  furent  alter- 
nativement on  sitnultanéaifinl.  employées. 

Je  prascrivis  une  pilule  de  cinq  centigrammes  (un 
grain)  de  poudre  de  ciguë  ;  on  porta  gradueilemeat  la 
dose  de  ce  médicament  à  deux  décigraomies  (quatre 
grains)  :  il  jouit  de  propriétés  calmantes  très-^remar- 
quables  quand  il  s'agit  des  majjplies  de  Tutérus 
compliquées  de  subinflammation  et  d'érétî^me  ner- 
veux. 

Bégime  plus  spécialem^nl;  végétal  et  lacté,  repos 
eb^lift  des  oignes  aeiuidU»  éviter  les  affections  mo- 
jrfdes  vives. 

Premier  mois  :  Â.ucun  amendement* 

Second  m<Hs  :  ContînuAtito.des  mêmes  moyens;  ^ 
1  es  moments  de  calme  sont  p^  nombreux  et  beau- 
coup plu^  loo^  ;  h»  crises  éroùquessont  m(Hodie^  : 
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la  malade  ae  véjouit  d'éprouver  4m  désjrs  véi^^riens 
moins  violenta.        *" 

Troi^ème  mois  :  Les  organes  génitaMj^  soojt  presque 
à  Fétat  normal;  même  traitement  :1a  malade  eiH  triste, 
pensive;  les  attaques  erotiques  ont  entièrement  cessé; 
elle  est  encore  tourmentée  par  le  liesoin  du  rappro- 
chement des  sexes;  mais  elle  peut  d^imuler  ce  besoin, 
tout  impérieux  qu'il  est. 

Quatrième  mois  :  Je  nnipare  de  nouveau  de  Tétat 
des  parties  sexuelles.  Madame.. ••  subit  avec  upe 
pudeur  remarquable  les  moyens  d'investigation  que 
je  suis  obligé  de  mettre  en  usage  ;  il  n'en  avait  point 
été  ainsi  autrefois  ;  les  flueurs  blanches  ont  disparu ,  la 
membrane  muqueuse  génitale  a  repris  sfk  couleur 
ordinaire ,  le  col  utérin  est  normal  ;  Taugmentatiou  de 
chaleur,  les  cuissons  ont  complétem^it  cessé., 

Cinquième  mois  :  Guérison.  Madame....  ne  désire 
pas  se  rapprocher  de*  son  mari  ;  lei»  oi^anes  sexuels  ne 
manifestent  aucun  besoin  :  l'acte  est  consommé,  et  les 
sensations  4ont  infinimeiitaioios  Vives  qu'avant  le  dé- 
veloppement de  la.  nymphomanie- 
Ce  dernier  fait  n'étonnera  pas  le  médecin  physiolo- 
giste; car  on  sait  que  la  très-grande  exaltation  du 
système  nerveux  est  presque  toujours  suivie^  d'une 
prostration  plus  ou  nuMns  relative.  Un  assez  grand 
nombre  de  Sommes  affectées  d'engorgements  et  d'ulcé- 
rations simples  et  légères  ide  l'utérus  avaient  éprouvé 
beaucoup  de  désirs  vénériens  I  s^nsque  toutefois  aucun 
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symptôme  de  nymphomanie  se  fut  içanifestë  ^j'obtins 
leur  guériflOD  :  chez  les  unes,  j^ndant  cinq  où  six 
mois;  chez  les  autres ,  durant  une  année ,  qps  désirs 
s'étaient  entièrement  éteints /et  le  rapprochement  des 
sexes  ne  réveillait  pas  nMéKie  les  plaisirs  de  Famour  : 
j*ai  toujours  vu  alors  les  organes  génitaux  recouvrer 
peu 'à  peu  leur  sensibilité  ordinaire. 

Madame. ...,  d'une  foite  constitution ,  d'un  tempé- 
rament nerveux,  était  âpB  de  quarante-cinq  ans  :  ses 
règles  se  supprimèrent  brusquement  ;  elle  éprouva  du 
prurit  à  la  vulve ,  des  c^i8Sons,  des  douleurs  et  beau- 
coup de  chaleur  dans  le  bassin;  elle  devint  triste  et 
pensive  ;  elle  commença  à  éprouver  des  besoins  qu  elle 
n'avait  pas  ressetiti  depuis  dix  ans,  époque  à  laquelle' 
elle  était  devenue  veuve;  elle  avait  d'ailleurs  toujours 
eu  une  grande  indifférence  pour  les  plaisirs  de  l'amour, 
auxquels  cependant  elle  était  loin  d'être  étrangère  : 
elle  vint  me  consulter;  elle  ne  suivit  guère  les  avis 
que  je  lui  donnai. 

L'érotomanie  éclata  :  aspiration  précipitée»  palpi- 
tations du  cœur,  pouls  vite,  développé,  &ce  rouge, 
animée ,  peau  chaude,  alitueuse,  urines  rares  et  claires , 
constipation,  écoulements  blancs,  chaleur  brûlante 
dans  )e  vagin,  sentiment  de  lourdeur,  de  pesanteur, 
de  prurit,  de  gène  du  côté  du  bassin;  la  malade  se 
plaint  d'un  corps  étranger  qui, -occupant  la  cavité 
pelvienne,  se  meut  en  sf§B  divers  et  semble  vouloir 
en  ?orlir;  somtn^l  agité,  rêves  obscènes,  conversa^ 
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tioDS  lubriques,  mastarbation  qui  exaspère  singulière» 
ment  la  maladie,  emportements  de  colère ^  grince^ 
ments  de  dents. 

Je  pratique  le  toucher  :  la  matrice  a  au  moina  doublé 
de  volume  ;  son  hypertrophie  me  parait  plus  spéciale- 
ment sanguine;  le  col  utérin  donne  la  sensation  qu  il 
fournit  dans  la  grossesse  du  troisième  ou  du  quatrième 
mois  :  sensibilité  de  l'utérus  très-exquise;  contact  du 
doigt  fort  douloureux  ;  membrane  génitale  <|'un  rouge 
foncé;  quelques  érosions  sur  la  vulve;  aucup  sym- 
ptôme de  la  moindre  lésion  du  coté  du  cerveau  et  de 
ses  dépendances. 

Il  existait  bien  évidemment  une  pléthore  sanguine 
très-<lé^loppée  ;  des  règles  abondantes  s'étaient  tout  à 
coup  supprimées  ;  la  malade  était  d'une  excellente 
constitution.  Je  fia  au  bras  une  saignée  spoliative  de 
trois  cent  soixante  grammes  (douze  onces);  je  mis  en 
usage  les  moyens  indiqués  dans  l'observation  précé^ 
dente  :  dix  jours  après  la  première  émission  de  sang , 
l'on  en  fit  une  seconde  de  cent  vingt  granmies  (quatre 
onces). 

Premier  mois  :  La  phlébotomie  n'irrita  pas  le  sys- 
tème nerveux  et  n*«ffiiibHt  pas  la  malade;  l'agita tion 
diimBua  :  accidents  du  côté  du  bassin  moins  déve* 
loppés. 

Second  mois  :  Méme.tfakement,  abstraction  faite  de 
la  saignée  spoliative.  Les  moments  de  calme  sont  moins 
rares,  moins  couits. 
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Troisième  moia  :  Je  fais  pratiquer  au  bras  deux 
petites  saignées  dérivatives  ;  l'intervalle  qui  les  sépare 
est  de  quinze  jours  :  d'ailleurs,  mêmes  moyens  :  la 
colère  f  la  Tureur  ne  se  montrent  pas  :  les  paroles  in- 
décentes sont  i^res:  le  sofhmeil  est  assez  bon:  les 
désirs  vénériens  manquent  quelquefois:  le  toucher 
occasionne  bèafucoup  moins  de  douleur  sut  la  matrice  ; 
là  chaleur,  les  cuisAons  ont  diminué  ainsi  que  le  vo- 
lume de  Tutérus.  Je  prescris  les  lotions  &ites  sur  la 
vulve,  tantôt  avec  l'eau  alumineuse»  tantôt  avec  de  la 
dissolution  de  nitrate  d'argent  cristallisé  :  les  érosions 
de  la  membrane  muqueuse  disparaissent  :  elle  reprend 
sa  coloration  ordinaire.  ^ 

Quatriètne  mois  s  liéme  médication  :  état  noiiftili  des 
organes  génitaux ,  àbstraetion  faite  de  leur  sensibilité 
qui  demeure  trop  exquise  ;  j'applique  le  speoulum: 
le  col  de  TatéruB  est  sain.  La  malade  triste  et  honteuse 
est  entièrement  soustraite  k  la  passion  qoi^  disait-elle, 
la  dévorait  :  elle  ne  peut  pas  h  eompveadre  ni  Tesplp* 
quer  :  elle  loi  parait  un  Bonge^ 

Je  continue  l'usage  du  régime  doux ,  plus  spéciale^ 
ment  végétal  et  lacté,  des  injbçtiofas  éôiollieBlaa ,  des 
lavements  et  des  bains;  je  n*oiiUie  paa  de fiôre  pra« 
tiquer  tous  les  inoift  au  bras  une  saignée  révulsive  de 
cent  quatre-vingts  grammes  (six  onces).  I41  gué* 
flsoÉ  se  soutient,  et  peu  k  peu  j«  lôustma  la  malade 
aux  moyens  thérapetttiqws  el  byipéaiqueaf  destinés 
à  éviter  la  récidive  de  la  nymphomanie. 
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Médaillé  *^,  âgée  de  oînqaante  sns^  cfude  eoMd- 
totlott  tiérveuse  et  lyiûphatiqae ,  «'était  beauocmp 
adonnée  dam  sa  jeunesse  aux  plaiairs  de  ramoun  elle 
n'y  songeait  plus:  ses  règles  s'étaient  supprinàéea 
depuis  trois  mois.  Une  nymphoilianîe  qui  en  dura  six 
se  déi^eloppfl  à  Tépoque  de  leur  ceasation  ;  ell^  repa 
nirent  légèrémeMt  >  (m  plutôt ,  une  très*petite  quantité 
de  sang  se  montra  de  temps  en  temps*:  aueuné  don^ 
leur  siir  les  organes  génitaut  ^  aueuft  écoulement 
blanc,  poin^  dé^  prutât  ni  de  chaleur,  pas  la  .moindre 
pesanteur.  • 

La  maiftde  devient  tfifttè,  rêveuse;- elle  aime  la 
solitude  t  elle  e^  surprise  d'éprouver  des  besoin» 
qu'elle  avtiit  otiblréa  :  elle  les  sent  trè»-vlvmieM  t  ila 
la  dominent  t  elle  recherche  les  bèmmes  pour  lesquela 
elle  avtitt  'été  IndiflR^nte  :  elle  les  provoque  par  sea 
regards ,  par  è^  gestes  s  par  son  attitude  :  elle  emploie 
les  cris^  la  tic^ence»  la  colère  pour  ett-  obtenir  les 
faveut^. 

L'essudaiion  sanguicie,  anormale ,  fournie  par  les 
organes  génitaux^  qui  paraissaient  d'ailleurs  saids, 
me  donna  d'autant  plus 'facilement  l'éveil  que  je  ne 
trouvai  rien  dans  l'abdomen,  dans  la  poitrine,  ni  dona 
la  boite  osseuse  du  crâne,  qui  pût  justifier  le  dévélop* 
pensent  de  la  maladie  r  il  )nie.' sembla  que  son  foyer 
devak  eniter,  soît  danakay^me  nerveux  fortement 
ébranle  ^  sois  nir  rutémS'  maladei 

Je  pratiquai  le  touther  :  je  raoonoos  un  engorge^ 
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ment  de  la  matrice  triplée  de  volume  :  le  coatact  du 
doigt  frisait  éprouver  de  la  douleur ,  bien  que  les 
pressions  exercées  sur  le  tissu  de  cet  organe  fussent 
faibles  et  de  courte  durée. 

Pour  faire  cesser  Técoulement  rouge  inosmal 
qu exhalait  k  matrice,  je  me  hâtai  de  &ire  au 
bras  une  saignée  révulsive  de  quatre-vingt-dix  gram* 
mes  (  trois  onêes  )  ;  eUe  supprima  Texsudation  san- 
guine;* mais  eUe  produisit  de  violentes  palpitations 
du  cœur  et  beaucoup  d'étouffemeyt  :  elle  agaça  singu- 
lièrement les  nerfs  :  des  soubresauts  des  tendons, 
quelques  mouvements  convulsifs,  des  dscillations 
musculaires,  une  susceptibilité  morale  extrême ,  des 
douleurs  de  tête,  des  vertiges  se  montrèrent  :  ces  acci- 
dents se  dissipèrent  heureusement  en  trois  jours  sous 
rinfluence  des  émollients  et  des  narcotiques  :  je  renon- 
çai à  extraire  du  sMg;  j'insistai  sur  les  soins  hygiéni- 
ques, sur  un  r^ime  tonique  et  non  excitant,  sur 
les  bains  entiers  chauds,  sur  les  antispasmodiques, 
sut  les  injectÎQiis  émollientes  presque  froides  ;  je  re- 
commandai le  repos  absolu  des  organes  sâuels« 

Premier  mois  :  Aucun  écoulement  par  les  oi^anes 
génitaux  :  sensibttité  exaltée  de  l'utérus  ;  fureur  utértne- 
amendée. 

Deuxième  mois  :  Appliqué  sur  la  mutrice,  le  doigt 
ne  fait  éprouver  .aucune  donleur:  adminiatration  de 
riodure  de  potassium  k  Tintérieur:  fric^^ns  faîfts  sur 
les  aines  avec  la  pommade  d'îodure  de  plomb  :  conti- 
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Duation  des  moyens  déjà  iodiqués  :  rérotomanie  est 
très-légère< 

Troisième  mois  :  La  nymphomanie  a  disparu  :  les 
oi^aoes  sexuels  sont  essentiellement  muets  :  l'utérus  a 
perdu  les  trois  quarts  de  son  volume  anormal. 
«  Quatrième  et  cinquième  mois:  La  nymphomanie 
ne  reparut  pas  :  continuation  du  traitement  propre  à 
combatti*e  le  reste  de  Tengorgement  utérin. 

Sixième  mois  :  Pertes  rouges  légères  y  chaleur  dans 
le  bassin,  quelques  douleurs  de  matrice,  érétisme 
nerveux  y.  susceptibilité  morale  très-grande ,  irasci- 
bilité, tristesse;  les  désirs  vén^ens  ardents  renaissent; 
ilf  ne  scmt  d'ailleurs  accompagnés  d'aucun  autre 
symptôme  de  nymphomanie. 

Les  aocîdents  produite  par  la  saignée  que  j'avais  ]^a- 
tiquée ,  ne  me  permirent  pas  de  revenir  à  cette  éva- 
cuation sanguine;  mais  je  prescrivis  les  pilules  de 
sulfale  adde  d'aiunoûne ,  la  tisane  de  grande  consoude , 
les  bains  sinapisés  de  main  et  d'avant-bras  :  on  marcha 
le  moins  possible. 

Employés  pendant  quatre  jours,  ces  médicaments 
arrêtèrent  l'écoulement  sanguin  :  peu  à  peu  la  matrice 
recouvra  sa  sensibilité  normale  et  le  besoin  du  coït  se 
dissipa  entièrement 

Septième  mois  :  Les  organes  génitaux  sont  sains , 
la  nymphomanie  ne  reparaît  pas  :  guérison  :  elle  s'est 
sOQtefnue. 
•   Il  est  des  nymphomanies  qui ,  résistant  aux  aïoyens 
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de  Fart ,  affaiblissent  beaucoup  les  malades  et  semblent 
se  prolonger  indéfiniment  :  c'est  alors  qu'on  peut 
essayer  chez  les  femmes  mariées  l'usage  du  coït  qui  a 
réussi  dans  quelques  circonstances  rares  etjplus  spécîa« 
lement  dans  les  cas  d'amour  malheureux.  Nous  avona 
d'ailleurs  avancé  que  nous  avions.vu  l'état  de  grossesse 
suspendre  et  même  dissipei^  les  fureurs  utérines;  maïs 
les  faits  que  nous  avons  observé  ne  sont  pas  asseï 
nombreux  pour  que.  nos  idées  soient  bien  arrêtées  sUr 
ce  point  de  thérapeutique. 

Chez  les  personnes  dçnt  les  organeit  génitaux  font 
éprouver  de  grands  besoins^  et  qui  cepenchtit  ne  s'é* 
cartent  pas  de  leurs  devoirs  »  il  est  bien  ituportant  dé 
ne  pas  trop  exciter  ces  organes  et  de  ne  pas  les  irriter 
davantage  par  le  rapprochement  des  aexés  très^fré- 
quemment  répété;  car  il  est  alors  possible  que  le  mari 
ne  pouvant  pas  fournir  un  peu  pkis  tard  à  des  désirs 
trop  ardents,  la  nymphomanie  ne  sedév€ilqipe. 

Dans  tous  les  cas ,  le  jeune  époux  doit  ao  rappeler 
qu'il  ne  faut  pas  faire ^  dans  le  principe,  deseffwrta 
dont  le  temps  même  très-court ,  dont  ses  fatigues  et  la 
difficulté  de  ses  affaires  le  rendront  souvent  incapable. 
J'insiste ,  parce  que  la  paix  et  la  sécurité  du  ménage 
peuvent  être  sérieusement  troublées  claiifl  oertainea  cir* 
constances. 

Op  sait  qu'en  cultivant  beaucoup  les  facultés  intelko^ 
tuellesy  ou  bien  en  exerçant  beaucoup  le  système  muioii** 
laire,  on  augmente  singulièrement  leur  énergie^  et  ^'te* 
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.  fin  efi  cultivant  les  passrons  on  les  rend  plus  violentes. 

Lès  jeunes  filles  ou  les  femmes  veuves  qui  mènent  une 
vie  débauchée  se  livtent  en  gébéral  à  leurs  déborde- 
ments>  parce  qu'elles  n*aini4|t  personne,  pajoe  qu'elles 
sont  toujours  encore  sobs  l'empire  absolu  et  constant 
de  leurs  sens  ;  mais  sont-elles  séduites  par  l'amour  du 
cœur ,  les  exemples  n*en  s^nt  pas  rares ,  elles  dévien-^ 
*nent  asdes  souvent  très^iges  :  elles  observent  përfai** 
tement  leurs  devoirs  :  le  mariage  contracté  avec  un 
homme  qu'on  aimerait  pour  hii-méme  est  donc  un 
moyen  avantageux  auquel  on  peut  recourir. 

Le  dernier  état  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
tient  souvent ,  il  est  vrai,  à  la  nature  des.  oif  ânes, 
mais  cette  nature  ne  peut-elle  pas  être  modiSée  ;  ne 
sait-ron  pas  d'ailleurs  que  cet  état  est  dû,  dans  beascoup 
de  circonstances ,  k  une  irritation  et  à  une  très-légère 
subinflammation  acquises. 

Abstraction  faiie  des  soins  hygiéniques ,  et  des 
tisanes  qui  sont  les  mêmes  que  dans  les  cas  de  nym- 
phomanie, on  met  eh  usage  chez  lés  femmes  faibles  et 
nerveuses  un  régime  tonique  et  non  excitant;  lès  per- 
sonnes fortes  sont  nourries  au  contraire  d'aliments  plus 
spécialement  végétaux  et  lactés  :  les  bains  entiers  émol- 
Hents  chauds,  et  quelquefois  frais,  quand  oh  peut  les 
tolérée,  sont  surtout  très- utiles,  s*il  est  possible  Ae  les 
prolonger  (deux  »  trote ,  quatM  et  ttèmë  fti<  heures). 

Les  injeotfoM  émoUientes  presque  ftoidës  ^  ftiiteë 
dam  le  vagin ,  pMduiaetit  de  bdns  eè«ttt« 
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Les  lavements  entiers  peu  cKauds ,  desliaés  à  tenir 
le  ventre  libre,  et  auxquels  on  ajoute  au  besoin  trois 
ou  quatre  cuillerées  d*buile  d'olives,  ou  bien  œnt 
vingt-cinq  grammes  (  qua||e  onces  ),  soit  de  miel  com- 
mun, soit  de  mélasse,  sont  très-avantageux;  car  la 
présence  des  matières  steroorales  dures  et  presque' 
desséchées  dans  le  rectum,  «est  un  moyen  puissant  de 
stimulation  ,  d*irritation  et  oiême  d'inflammation  des 
oignes  génitaux. 

On  administre,  une  fois  par  jour,  un  ^uart  de  lave- 
ment jpresque  froid  :  il  ne  doit  pas  être  rendu  :  on  en 
répète  Tusage  ordinairement  le  soir  ;  mais  on  y  ajoute 
alors  six  à^  huit  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham  et 
un  décigramme  ou  quinze  centigrammes  (deux  ou 
trois  grains)  de  camphre  dissous  dans  un  jaune  d'œuf; 
la  dose  de  ces  médicaments  peut  être  graduellement 
augmentée  :  le  dernier  est  employé  par  la  bouche  avec 
beaucoup  d'avantage. 

Les  lotions  émoUientes ,  et  alternativement  narco- 
tiques, faites  sur  la  vulve  avec  les  décoctions  de  racine 
de  guimauve,  de  graine  de  lin,  de  son,  de  morelle,  de 
ciguë, ^  de  jusquiame,  etc.,  les  fomentations  faites 
avec  des  linges  imbibés  des  mêmes  liquides,  ne  doi- 
vent pas  être  négligées. 

Les  irrî^tions  administréet  dans  le  v^in  avec  de  l'eau 
d'abord  fraîche  et  ensuite  froide ,  calment  beaucoup 
l'érétisme  des  oiganes  génitaux ,  si  les  sujets  peuvent 
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les  toléi*er,  et  si  leur  emploi  est  continué  au  moins ^ 
trois  ou  quatre  heures. 

La  pUébotomie  spoliative  est  d*une  grande  utilité 
lorsque  la  femme  est  j^éthorique  :  on  la  prjri^ique  au< 
bras /et  pu  besoin  on  lui  fait  succéder,  au  bout  de 
.  quelques  jours ,  la.  saignée  révulsive  :  sur  les  personnes 
faibles ,  cette  dernière  évacuation  sanguine  est  ordinai-. 
rement  la  seule  à  laquelle  on  ait  recours. 

Jai  été  consulté  par  quelques  femmes  qui  commea* 
çant  à  vieillir ,  qui  étant  fatiguées  .dé  l«urs  débauches  j 
désiraient  vivatnent  des  moyens  propres  à  calmer 
leurs  sens  :  elles  ont  été  rigoureusement  soumîmes 
au  traitement  que  je  viens  d'indiquer  ;  toujours 
jusqu'aujourd'hui,  je  l'ai  vu  produire  d'tieureux  effets; 
il  a  même  souvent  obtenu  des  succès  complets ,  lors- 
qu'on a  voulu  en  cqntiauer  l'usage  assez  longtemps  : 
j'ai  dû  l'exposer  avec  soin  »  car  on  ne  s'en  est  point 
occupé  :  d'ailleurs  les  gens  du  monde  et  la  plupart  des 
médecins  croient  Is^hérapèutique  impuissante  contre 
l'état  morbide  dont  nous  nous  occupons. 


Digitized  by 


Google 


674  GUNIQUE  GHIRUlfilGALE 


DE   L'HYSTÉRIE- 


Gett^  maladie  eàt  constituée  par  un  état  convulsif , 
intermittent  :  i\  survient  des  accès  que  caractérisent  des 
convulsions  générales  et  une  suspension  le  plus  sou- 
vent incomplète  des  Cmctions  intellectuelles. 
^  Causes  :  Hérédité  :  je  connais  à  Paris  quatre  familles 
dans  lesquelles  les  femmes  sont  très-nombreuses  ;  au- 
cune d'elles  n'a  été  exempte  d'hjfjtéricie  ;  toutes  n'ont 
point  offert  la  maladie  au  même  (legré  :  ohea  ia  jplupart, 
elle  n'a  pas  présenté  beaucoup  d'intensité. 

L'hystéricisme  se  développe  ordinairetaient  entre  la 
douzième  et  la  trentième  tanée  ;  Je  tempérament  ner- 
veux l'occasionne  souvent  :  on  Te  voit  obez  les  per- 
sonnes nées  de  parents  épileptiques,  aliénés,  sourds , 
aveugles  y  hypocondriaques  :  les  femmes  qui  ont  été 
soumises  à  des  convulsions  dans  leur  enfance  y  sont 
sujettes,  ainsi  que  celles  qui  ont  le  caractère  colèi^e, 
mélancolique  :  la  catalepsie,  la  migraine  disposent  à 
cette  maladie  ;  Thomme  en  est  quelquefois  atteint  :  les 
a^ections  morales  vives  l'occasionnent  très-fréquem- 
ment; elle  nous  a  paru  être  plus  spécialement  déter- 
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rainée  par  la  privation  des  plaisirs  de  Tamour,  par 
l'excès  au  coït,  par  la  masturbation,  par  les  ano- 
malies menstruelles,  et  par  les  affections  morbides 
de  Tutérus.  Lorsque  Thystérie  n  a  pas  encore  existé , 
les  grands  froids  et  les  fortes  chaleurs  m*ont<*  semblé 
la  produire  très  -  rarement  :  il  est  certain  que  ces 
états  de  l'atmosphère  peuvent  la  fiiire  récidiver.  On 
a  dit  que  les  convulsions  survenues  pendant  la  gros- 
sesse et  pendant  laccouchement,  peuvent  plus  tanl 
être  la  cause  de  cette  maladie. 

Je  vais  analyser  les  symptômes  de  Thystéricisme, 
sa  marche,  son  pronostic  et  ses  terminaisons  :  mais, 
avant  tout ,  je  dois  prévenir  que  d'après  un  très-grand 
nombre  de  faits  soumis  k  mon  observation,  je  ne 
puis  pas  partager  ropinion  de  quelques,  auteurs  qui 
me  semblent  avoir  donné  en  général  trop  de  gravité 
à  l'hystérie  >  les  uns  n'ont  peut«-étre  pas  observé 
asseî  de  malade^,  les  autres  ne  les  ont  peut*étre  vues 
que  dans  les  hospices  où  )'on  n'envoie  presque  tou- 
jours que  des  iémraes  incurables,  dont  les  familles 
ne  veulent  pas  ae  charger,  et  qui  constituent  des 
exceptions  beaucoup  moins  nombreuses  qu'on  pourrait 
le  penser. 

Les  attaques  hystériques  se  développent  le  plus 
souvent  d'âne  manière  iMiisque,  lorsqu'elles  sont  dues 
à  des  aflSKstions  mon»les  vives. 

Dans  la  plupart  des  cas ,  il  existe  des  prodromes 
pendant  une.  heure,  ou  bien  durant  un  ou  plusieurs 
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jours  avant  l'attaque.  On  observe  les  symptômes  sui- 
vants :  tristesse  »  ifialaise  général ,  désespoir,  gaieté 
forcée,  esprit,  tendu,  douleurs  de  tête,  irascibilité , 
lassitudes  spontanées,  inquiétudes ,  engourdissement, 
frisson^  froid  comme  si  l'on  appliquait  de  la  glace 
sur  certaines  parties  de  la  peai\,  besoin  excessif  de 
marcher,  spasmes,  crampes,  ris  et  pleurs  portés  au 
point  de  gêner  beaucoup  la  respiration ,  bâillements , 
pendiculations ,  soupirs,  sentiment  de  strangulation, 
angine  de  poitrine ,  palpitations  du  cœur ,  douleurs 
dont  le  siège  varie  suivant  les  sujets ,  inappétence  ou 
appétit  vorace;  nausées,  vomissements  ou  digestions 
normales.*  •      « 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  ventre  se  tuméfier, 
devenir  sonore,  et  se  détuméfier  brusquement,  dans 
certaines  circonstances,  sans  qu'aucune  matière  fé- 
cale ,  sans  qu'aucun  gaz  n'aient  été  rendus  :  l'accès 
d'hystéricisme  manque  quelquefois;  alors  ses  pro- 
dromes se  dissipent  peu  à  peu. 

D'autres  fois  la  crise  arrive ,  et  quand-  elle  est  très- 
violente,  la  malade. tombe,  pei^d  la  parole;  elle  est 
prise  de  convubions  générales  :  ordinairement  il  y  a 
suspension  incomplète  des  fonctions  intellectuelles  : 
la  perte  entière  de  connaissance  existe  rarement. 
Dans  le  premier  cas ,  des  douleurs  horriBles  de  tête 
se  font  sentir  :  les  fenunes  hystériques  disent  que  leur 
crâné  est  brisé,  que  leur  cervelle  est  en  feu,  en 
ébullitipn ,  qu'elles  entendent  des  lH*uits  affreux  trè^« 
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intenses  qui  leur  déchirent  le  tympan  :  elles  sont 
soumises  à  de  grands  maux  da  cœur  et  d'estomac  ; 
elles  croient  avoir  un  corpç  étranger  très-gênant  danç 
le  gosier  ;  elles  perçoivent  tous  les  sons  piDduits  au- 
tour d'elles  ;  elles  ne  peuvent  pas  répondre  aux  ques- 
tions qu'on  leur  adresse  :  les  fonctions  des  organes  de 
la  vue  sont  suspendues  en  grande  partie  ou  en  tota- 
lité ;  les  malades  parlent  quelquefois. 

Cris  y  hurlements,  aboiements;  fiice  rarement  vuU 
tueuse  y  généralement  convulsive;  ordinairement  cla- 
quements, grincements  de  dents,  resserrement  des 
mâchoires. 

Dans  quelques  cas  très-peu  communs ,  on  a  vu  la 
figure  violette ,  contournée ,  et  la  bouche  écumeu^. 
J'indique  ces  symptômes,  parce  que  je  les  trouve 
dans  les  auteurs;  car  ils  tiennent  essentiellement  à 
Fépilepsie.  ^ 

Tuméfaction  des  jugulaires  :  flexion  ^et  extension 
alternatives,  brusques,  violentes,  du  tronc  et  des  mem- 
bres :  les  femmes  même  les  plus  faibles  deviennent 
d'une  force  extraordinaire;  il  faut  cinq  ou  six  per* 
sonnes  pour  les  contenir. 

Abdomen  rétracté,  tr^*  sou  Vent  douleur  dans  la 
réjpon  hypogastriqu^;.  elle  s'irradi||||^u  loin  ;  elle  est 
beaucoup  augmentée  par  la  pression  :  contraction  du 
diaphragme,  dea  muscles  abdominaux,  de  ceux  du 
thorax  et  du  gosier  ;  sensation  d'une  boule  qui  part  du 
]mmt  qui  r^mçote  jusqu'il  la  partie  aopériwre  d^  cou. 


Digitized  by 


Google 


57»  CUNIQUE  GHIRUR(}IGÀLE 

çt  quelquefois  seulement  jusque  dans  la  poitrine  ou 
dans  la  région  épigastrique. 

*  Il  est  des  auteurs  qui  prétendent  que  le  dernier 
symptôme  que  nous  venons  d*exposér  est  moins  cont" 
mun  qu^on  ne  le  pense  :  depuis  plus  de  quinze  ans , 
j'ai  étudié  très-spécialement  Thystérie  en  ville  et  dans 
les  hôpitaux ,  sur  toutes  les  classes  de  la  société  ,  et  je 
me  permets  d*étre  d^une  opinion  diamétralement  op- 
posée. 

Dans  quelques  cas  excessivement  rares,  les  malades 
éprouvent  seulement  de  la  roideur  et  des  contorsions; 
elles  ne  changent  pas  de  place  ;  pouls  vibrant  ou  petit , 
s|rré^  intermittent.  Georget  a  vu  quelquefois  des 
vomissements  de  sang. 

Les  attaques  durent  ordinairement  plusieurs  heures; 
les  rémittences  sont  de  trois  ou  cinq  minutes;  alors 
des  plaintes  sont  exhalées  ;  mais  la  parole  ne  revient 
pas. 

Les  acc^s  peuvent  être  trè&-loiigs;  ils  durent 
un  ou  plusieurs  jours  ;  alors  les  intervalles  de 
rémittence  ou  d'intermittence  sont  plus  grands  : 
il  n'est  pas  rare  de  voir  les^ malades  parler,  boire  et 
manger.  ^  •• 

•L«8  paroxysmes  convnlsifs  peuvent  être  peu  nom- 
breux; mais  on  en  a  observé  jusqu'à  cinquante  et 
même  davantage. 

On  pense  que  les  premières  attaques  sont  extrême- 
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ment  violentes  :    j'ai  vu    le  contraire  sur  un  trè8^ 
grand  nombre  de  sujets. 

Il  est  des  rémissions  de  plusieurs  heures ,  pendant 
lesquelles  les  malades  disent  que  les  attaques  revien- 
dront bientôt ,  parce  qu  elles  en  éprouvent  les  prô- 
dromes:  quand  ils  manquent,  elles  assurent  que  f  accès 
va  finir  :  elles  ne  se  trompent  pas. 

La  fin  d'une  crise  hystérique  est  marquée  par  des  cris, 
par  des  pleurs  et  des  ris  alternatifs  :  la  parole,  revient  j 
il  y  a  des  sufibcations,  des  douleurs  violentes  qui  s'é-^ 
tendent  du  crâne  aux  pieds ,  des  lassitudes ,  d#s  courba- 
tures :  les  mouvements  sont  difliciîes  et  les  sueurs  abon- 
dantes  ;  la  tête  est  brûlante ,  les  yeux  sont  douloureux , 
les  dents  agacées  et<]iielquefois  brisées  ;*la  susceptibilité 
des  sens  est  extrême  :  agitation ,  confusion  des  idées, 
grande  irritabilité,  tristesse,  disposition  à  la  colère, 
urine  claire ,  quelquefois  abondante ,  appétit  nul  ^  soif 
ardente ,  mapque  de  sommeil  ;  quand  il  existe  il  est 
fort  agité;  dans  quelques  cas ,  paralysie  d'un  sens,  des 
muscles  de  la  voix,  deis  sphincters  de  la  vessie,  des 
membres  inférieurs  ;  d'autres  fois  on  observe  des  con- 
vulsions partielles ,  la  danse  de  Saint-Guy,  la  rétraction 
spasmodique  d'un  ou  de  plusieurs  membres  ou  'bien  de 
quelques  autres  parties. 

A  la  suite  de  l'accès ,  ou  dans  l'intervalle  des  pa- 
roxysmes ,  les  malades  sont  soumises  à  des  rêvasseries, 
au  somnambulisme. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  ventre  pouvait  se  détu- 
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méfier  brusquement  :  ordinairement  il  din^inue  peu  à 
peu;  il  redevient  à  son  état  normal  en  *  vingtrquatre 
heures  ;  d'autres  fois  il  faut  plusieurs  semaines. 

Les  accidents  consécutifs  à  Faccès  fatiguent  moins 
les  malades  que  les  prodromes  de  Flijstérie. 

Si  la  crise  hystérique  est  faible ,  la  santé  se  rétablit 
presque  immédiatement;  si ,  au  contraire ,  Tattaque  est 
violente  9  plusieurs  jours  sont  nécessaires  pour  le  réta- 
blissement des  sujets. 

L'état  des  fonctions  varie  suivant  que  les  crises  sont 
fréquentq),  fortes ,  de  longue  durée,  rares  ou  Itères. 

Lorsque  les  ac«ès  laissent  entre  eux  beaucoup  d'in- 
tervalle, que  l'affection  n'est  pas  ancienne,  la  santé  est 
bonne,  il  existe  même  de  la  fratcheur,  de  l'embon- 
point ;  mais  les  femmes  sont  alors  nerveuses,  mobiles , 
impatientes ,  irascibles ,  opiniâtres  :  si  l'atmosphère 
nenferme  mie  grande  quantité  d'électricité,  les  ôi^anes 
des  sens,  surtout  les  yeux  et  les  oreilles ,  deviennent 
très-irritables. 

Les  occupations  sérieuses  donnent  des  douleurs  de 
tête;  le  isommeil  est  rarement  profond,-  continu; 
il  est  auvent  difficile ,  impossible  ;  des  rêves  pénibles 
l'accon^agnent  ;  le  réveil  en  sursaut  a  lieu  :  la  plupart 
des  malades  sont  solitaires^  mélancoliques;  quelques- 
unes^sont  portéesau  suicide;  d'autres  sontaffectées  d'une 
gaieté  ^constante  ;  elles  rient  toujours  et  pour  rien  ;  il 
en  est  qui  sont  sans  cesse  tourmentées  par  des  envies 
de  pleurfr.  Msîgreiir,  sentiment  de  stinPguldtiQa , 
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besoin  de  respirer ,  inspirations  profondes,  palpitations, 
étouffements,  gastralgie,  constipation ,  menstruation  fré- 
quemment irrégulière  et  difficile,  quelquefois  courte  ou 
normale ,  flueurs  blanches  abondantes ,  tels  sont  encore 
les  états qu on  observe  trop  souvent  :  la  conception,  la 
gestation,  Taccoucbement ,  peuvent  être  normaux. 

Quand  les  attaques  se  font  remarquer  presque  tous 
les  jours  ou  plusieurs  fois  dans  la  même  journée ,  des 
maux  de  tête  violents ,  continuels ,  se  font  éprouver: 
insomnies  opiniâtres,  abattement ,  tristesse ,  en  même 
temps  agitation,  grande  susceptibilité,  moments  d ab- 
sence, faiblesse  de  mémoire,  impossibilité  de  se  livrer 
à  des  occupations  sérieuses ,  bourdonnement  d'oreilles, 
vertiges,  bruits  dans  la  tête,  inquiétude,  agitation, 
engourdissement,  crampes,  pâleur  et  rougeur  alterna- 
natives  de  la  face ,  sentiment  de  froid  glaciaI»ou  de  cha- 
leur brûlante ,  sueurs  abondantes  ou  sécheresse  de  la 
peau  ,  resserrement  du  gosier ,  étouffements ,  palpita- 
tions, toux  sèche ,  gastralgie,  appétit  diminué  qu  per- 
verti, digestion  souvent  lente,  difficile,  estomac  ne 
pouvant  tolérer  aucun  aliment ,  altération  de  la  nutri- 
tion,  maigreur,  pâleur,  menstrues  régulières  ou  ir- 
r^ulières ,  mais  difficiles  et  quelquefois  normales.  Il 
est  cependant  des  malades  qui  se  livrent  à  un  léger 
exercice ,  et  qui  s'occupent  un  peu  :  on  en  voit  quel- 
ques-unes qui  semblent  bien  portantes  :  ce  fait  très- 
extraordinaire  esiPexcessivement  rare. 

Les  crises  violentes  et  qui  paraissent  continues  sont 
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suivies  d'accès  de  manie  dont  la  durée  est  de  plusieurs 
mois  ;  on  voit  encore  survenir  des  paraplégies  qui  se 
prolongent  pendant  quelques  années ,  des  rétractions 
spasmodiques  qui  persistent,  des  choses,  des  para- 
lysies d'un  ou  de  plusieurs  sens. 

Lorsque  la  maladie  a  continué  dix  ou  quinze  ans, 
il  est  rare  qu'elle  ne  laisse  pas  des  traces  profondes 
de  son  existence  :  stupidité  ou  afiaiblisseni^t  de  l'in- 
telligence et  surtout  de  la  mémoire,  faiblesse  géné- 
rale ou  d'un  côté  du  corps  seulement»  surdité,  amau- 
rose,  mélancolie,  hypocondrie,  syncope  incomplète, 
étourdissements ,  suppression  de  la  parole,  semi- 
perte  de  connaissance,  paralysie  de  vessie,  maladies 
du  cœur,  etc. ,  irrégularité  ou  cessation  des  menstrues, 
mauvais  état  du  canal  intestinal',  carie  des  dents, 
douleurs  wrtout  dans  la  ,  tête ,  altération  profonde 
des  viscères  qui  occasionne  souvent  la  mort,  vomis^ 
sements  :  cependant  la  nutrition  est  quelquefois  assez 
bonne  et  la  peau  peu  décolorée  t  un  petit  nombre  de 
sujets  peuvent  se  livrer  à  qudques  occupations;  on 
n'a  pas  vu  survenir  la  démence. 

L'hystérie  se  développe  quelquefois  plus  ou  moins 
longtemps  après  la  cause  qui  l'a  produite  ;  ses  pro- 
dromes peuvent  exister  pendant  plusieurs  mois.  Les 
malades  souffrent  davantage  par  les  temps  orageux , 
froids  ou  chauds.  Les  chagrins  aggravent  l'hystéricîe  ; 
il  en  est  de  même  des  anomalies  tt  des  orages  de 
la  menstruation. 
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La  grosiesse  suspend  ou  diminue  les  crises  de  lliys* 
téricisme;  le  y  in ,  le  café  et  tous  les  excitants  exercent 
une  influencé  fâcheuse  sur  $a  mardie  ;  les  phlegmasies 
graves  en  arrêtent  ordinaùwnent  les  attaques,  au 
moins  pour  quelque  temps. 

Les  inflammations  chitmiques,  qui  ont  beaucoup 
diminué  les  fprces,  sui^ndent  ou  atténuent  les 
dises  hystériques;  il  est  des  cas  dans  lesquels 
on  voit  seulement  subsister  les  prodromes  de  la 
maladie. 

Beaucoup  de  médecins  ont  pensé  que  le  coït  pou- 
vait j^roduire  des  effets  très-heureux;  Tissot  et  Pomme 
sont  d*une  opinion  contraire ,  à  moins  qu  il  ne  s'agisse 
d'une  hystérie  récente  et  d'une  inclination  contrariée; 
ils  croient  qu  alors  les  besoins  du  cœur  sont  satisfaits 
et  non  pas  ceux  des  sens. 

JTai  observé'  des  faits  qui  ne  me  permettent  pas 
d'admettre  exclusivement  le  principe  que  je  viens  de 
reproduire,  et  qu'on  trouve  dans  quelques  ouvrages 
modernes  :  j'ai  vu  marier  plusieurs  jeunes  personnes 
qui ,  avant  leur  maladie ,  n'avaient  pas  connu  les 
hommes  qu'elles  épousaient  :  chez  les  unes,  le  mariage 
était  nuisible  ;  chez  les  autres ,  il  était  très-utile  :  il 
guérissait.  A  quelle  -cause  étaient  dues  d'aussi  grandes 
différences  dans  les  résultais  que  je  viens  d'énoncer? 
L'observation  sérieuse ,  attentive  des  faits  pouvait  seule 
éclairer   cette    importante ,  question  ;   je   m'y   livrai 
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avec  tous  les  ménagements  qu'exigeaient  les  ciroon-* 
stances.  « 

Sur  les  personnes  dont  l'utérus  offrait  des  symptô- 
mes de  névrose  ou  de  |ibilegmasie  légère,  sur  celles 
dont  le  système  nerveux  avait  été  fortement  ébranlé 
autrefois  par  des  convulsions,  sur  celles  enfin  dont  le 
tempérament   était   éminemment   irascible,    le  ma- 
riage avait  été  suivi  de  graves  inconvénients;  mais 
chez  les  fenunes  dont  la-  constitution   était  molle, 
lymphatique,  dont  la  matrice  n'offrait  ni  état  ner- 
veux, ni  subinflammation ,  chez  lesquelles  d'ailleurs 
les  viscères  étaient» sains  et  la  santé  assez  bonne,  en 
général  le  rapprocllement  des  sexes  avait  été  avanta- 
geux; il  existait  même  quelquefois  un  engorgement 
utérin  exempt  de  toute  espèce  de  complication^hleg- 
masique  ou  nerveuse  :les  observations  que  j'ai  faites 
ne  sont   certainement    pas   assez   nombreuses   pour 
établir  un  dogme  scientifique ,  mais  elles  n'en  doivent 
pas  moins  être  prises  eu  considération;  elles  concour- 
ront peut-être  un   jour  à  détruire  des  erreurs  que 
l'esprit  d'exagération   a  fomentées  malheureusement 
depuis  des  siècles. 

Villermay  divise  les  attaques  hystériques  i*  en 
Itères,  n^'en  violentes,  3*  en  celles  qui  déterminent 
des  syncopes  prolongées  existant  avec  un  état  appa- 
rent de  mort.  '^ 

On  a  vu  chez  la  même  personne  la  perte  de  senti« 
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ment  se  montrer  quelquefois  et  manquer  dans  d'autres 
circonstances. 

On  a  dit  que  dans  des  cas  rares  Thystérie  suflâ^it 
seule  pour  produire  la  mort  :  je  n'ai  jamais  rencontré 
ce  fait  :  on  cite  à  tort  une  observation  de  M.  RuUier; 
car  la  malade  n'é||il  pas  affectée  d'une  yéritable  hys- 
téricie.  Un  événement  funeste  peut  certainement  arri- 
ver ;  mais  c'est  presque  toujours  quand  il  y  a  quel- 
que altération  organique  ou  viscérale  profonde. 

Yillermay  dit  avoir  observé  la  boule  hystérique  chez 
rhomme. 

L'hystéricisme  peut  disparaître  sous  l'influence  d'une 
frayeur. 

Madame  ***,  âgée  de  vingt  et  un  ans,  avait  des 
règles  peu  abondantes;  elles  retardaient  de  huit  ou 
dix  jours  :  sa  constitution  était  bonne  ;  son  tempé- 
rament nerveux  et  sanguin  la  rendait  facilement  irri- 
•  table  :  les  menstrues  faisaient  éprouver  d'assez  fortes 
douleurs,  qui  se  reproduisaient  légères  de  temps  en 
temps  dans  l'intervalle  des  mois.  La  première  mens- 
truation avait  été  normale  :  cette  dame,  mariée  daQs 
sa  dix-septième  ajuiée,  avait  eu  deux  ^gfpinta;  elle 
en  perdit  un;  le  croup  le  fit  succomber  en  quarante- 
huit  heures  :  cette  perte  brusque  et  inattendue  sup- 
prima les  règles;  une  crise  hystérique  se  manifesta 
dans  la  soirée;  elle  ne  fut  précédée  par  aucun'sym- 
ptôme. 

Pâleur  et  rougeur  alternatives  de  la  face,  sécheresse 
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de  la  peau,  pouls  développé,  dur,  80U]ùi^,  suffis* 
cation ,  mouvements  tumultueux  du  coçur ,  vomisse* 
mibts  légers,  cris,  douleurs  dans  la  région  hypogas- 
trique  j  elle.e^t  beaucoup  augmentée  par  la  pression  : 
perte  incomplète  de  connaissance  ^  sentiment  de  stran- 
gulation ,  boule  qui,  partant  du  i||Nli,  remonte  et 
s'arrête  à  la  gorge ,  état  convulsif  rémittent  :  il  est 
difficile  de  contenir  la  malade.  L'accès  dure  cânq 
heures  sans  aucune  intermittence* 

Au  moment  où  il  cesse,  madame***  pleure  à  chaudes 
larmes  :  céphalalgie  violente,  malaise  généra],  cour- 
bature, mélancolie  profonde ,  désespoir»  disposition  au 
suicide ,  etc. 

Pendant  la  première  quinzaine,  les  attaques,  plus 
ou  moins  violentes,  se  renouvelaient  tous  les  jours; 
la  malade  mangeait  peu  et  digérait  assez  bien  :  vers 
la  fin  du  mois,  les  accès  étaient  plus  rares;  ils  surve- 
naient tous  les  quatre ,  cinq  ou  six  jours. 

Second  mois  :  Madanie  ***  alla  k  la  campagne;  on 
essaya  vainement  de  la  di^raire  de  la  perte  doulou- 
içeuse  qu  elle  venait  de  faire  :  elle  demeura  triste , 
rêveuse ,  fli|ancolique  :  les  bruits  ui  peu  violents  l'irri- 
taient beaucoup;  les  crises ,  toujours  les  mêmes,  re- 
venaient tous  les  dix  jours  environ  ;  deux  mois  s'é- 
.  coulèrent  :  on  ^oaploja  sans  succès  les  moyens  or- 
dinaires. 

Quatrième  mois  :  Même  '  état  :  mais  la  petite  fille 
de][madame  ***  fait  imeehut«r  d'an  lieu  assez  éleyé  :  elle 
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pousse  des  cris  aigus;  sa  mère  accourt  :  FenfaDt  git 
presque  immobile  sur  le  sol.  Madame  ***  la  croit  près* 
que  morte;  sa  frayeur  redouble;  elle  se  précipite  sur 
elle  ;  ou  est  obligé  de  la  lui  arracher  :  elle  tombe  eu 
syncope  :  elle  recouvre  Tusage  de  ses  sens  une  demi- 
heure  après  ;  on  lui  présente  aussitôt  sa  fille ,  dont  les 
blessures  sont  très-légères ,  et  qui  parait  d'ailleurs  bien 
portante  :  la  malheureuse  mère  est  ravie  de  joie;  elle 
pleure;  elle  manque  d'expres^ons  pour  peindre  le 
bonheur  qu  elle  éprouve. 

Les  accès  hystériques ,  dont  le  dernier  avait  eu  lieu  ^ 
quelques  jours  auparavant,  n'ont  pas  reparu  :  peu  à  peu 
la  gaieté  est  revenue  ;  la  santé  s'est  parfaitement  réta- 
blie. Madame  *'^*  a  fait  depuis  deux  autres  enfants  :  les 
grossesses  et  les  accouchements  ont  été  trés-heureux. 

Ainesure  que  les  femmes  arrivent  à  leur  quaran- 
tième ou  à  leur  quarante-cinquiènoe  année,  l'hystéricie 
diminue  :  elles  en  sont  même  alors  ordinairement  dé-> 
livrées. 

Les  rechutes  sont  fréquentes ,  lorsque  les  sujets  sont 
soumis  aux  causes  de  la  maladie. 

Le  passage  de  l'hystéricisme  à  l'épilepsie  est  lent. 
L'ouverture  des  corps  des  penonnes  mot*tes  à  la 
suite  de  l'hystérie ,  a  montré  des  altérations  diverses 
plus  ou  moins  profondes  sut  l'utérus^  les  ovaires ,  les 
intestins  et  le  cerveau  :  les  viscères  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen  n'ont  pas  toujours  été  exempts  de  ces  alté* 
rations. 
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On  a  fait  résider  la  cause  essentieUe,  primitive  de 
rhystéricisme  :  i""  dans  les  affections  morbides  de  la 
ma  trie  ;  2*"  danç  celles  des  viscères  en  général;  3*  dans 
le  système  nerveux;  4'  ^^^  I®  cerveau  en  particulier. 
Remarquez  que,  suivant  la  très-louable  coutume  d'un 
très-grand  nombre  de  médecins ,  il  faut  admettre 
exclusivatnent  Tune  de  ces  hypothèses  et  la  défendre 
en  torturant  certains  faits ,  en  niant  ceux  qui  sont  les 
mieux  prouvés ,  en  attribuant  &  une  seule  cause  ce 
qui  peut  être  le  résultat  de  plusieurs:  en  brisant  la 
,  raison ,  le  sens  commun ,  la  logique  et  tout  ce  qu'on 
voudra^:  qu'op  s'étonne  ensuite  du  dédain  de  beau- 
coup de  personnes  pour  la  médecine  ;  il  serait  temps 
enfin  que  tous  ces  travers  d'esprit  finissent. 

Vous' avez  dit  que  pendant  la  vie  il  existait  des  dou- 
leurs sur  l'utérus ,  des  anomalies  des  fonctions  de  cet 
organe  :  l'autopsie  vous  l'a  montré  quelquefois  malade, 
et  souvent  aussi  Thystérie  a  suivi  presque  immédiate- 
ment la  maladie  utérine  :  pourquoi  rejetez- vous  l'idée 
que  la  matrice  est  le  point  de  départ  de  cette  dernière 
maladie?  en  vérité,  je  ne  vous  comprends  pas  :  on. 
objectera  sans  doute  qu'il  est  peu  de  vieilles  femmes 
sans  quelque  altération  de  l'utérus,  et  que  chez  elles  il 
n'y  a  pas  d'hystéricie  :  étrange  et  insigne  erreur ,  qui 
n'a  été  saiis  doute  commise  qu'à  la  Salpétrière  dans 
les  salles  où  sont  couchées  les  femmes  affectées  de 
cancers  incurables  de  la  matrice  :  n'ayant  pas  fait  peut- 
être  une  étude  approfondie  des  changements  normaux 
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qu'éprouvent  les  organes  génitaux  de  la  femme  quel- 
quefois avant  et  ordinairement  pendant  et  après 
Tâge  critique,  on  aura  confondu  ces  changements 
avec  des  états  pathologiques.  (  F^.  dans  ce  volume  le 
chapitre  Anatomie  chirurgicale  des  organes^-  géni" 
taux  de  la  femme.  )  «Tai  d'ailleurs  prot^.  que  les 
maladies  de  Tutérus  étaient  beaucoup  plus  communes 
chez  les  femmes  mariées  de  dix-huit  à  trente-six  ans , 
qu'à  toutes  les  autres  époques  de  la  vie  :  pour  se  con- 
vaincre de  cette  grande  vérité,  il  suffit  de  parcourir  la 
salle  Saint-Âugustin  de  Thôpital  de  la  Pîlié  et  les 
registres  de  cet  hôpital;  on  verra  l'inomensité  des 
fkits  sur  lesquels  notre  opinion  est  basée  :  avancera-t-on 
maintenant  que  le^  affections  de  la  matrice  devraient 
toujours  produire  l'hystéricisme  ?  Pitoyable  objection  ! 
Cest  tout  con^me  si  l'on  voulait  admettre  que  la 
même  cause  occasionne  toujours  les  mêmes  effets. 

Mais  quelques  médecins  vont  plus  loin  ;  ils  préten- 
dent que  dans  l'hystérie  l'utérus  n'est  pas  douloureux  : 
cela  est  vrai ,  dans  beaucoup  de  cas  ;  mais  dans  beau- 
coup d'autres  aussi ,  cela  n'est  pas  exact  :  j'ai  observé 
un  très -grand  nombre  de  femmes,  et  je  soutiens 
que  les  faits  sont  en  faveur  de  la  dernière  proposition 
que  je  viens  d'établir.  Mais*  attendez,  lecteur,  je  vous 
en  prie;  vous  allez  voir,  jusqu'où  les  idées  préconçues 
peuvent  conduire  ;  je  lis  dans  un  mémoire  d'ailleurs 
|rès-bien  fait  et  auquel  j'ai  emprunté  de  trèt-bellea 
fdées,  le  passage  wiTWt;  «ç  Nom  fer9W  Qkervej' 
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»  quil  fi  est  peut-être  pas  d  organe  dans  Véco-- 
»  nomie  dont  les  altérations  déi^eloppent  moins 
» .  de  sjrmpathies  que  t^térus  et  les  ovaires.  » 
Qu'en  dites  «-  vous  »  maintenaDt  ?  Si ,  contre  mon 
attente,  tous  n'étiez  pas  convaincu  du  contraire , 
il  vous  4P^^^^  d'observer  ces  maladies  non  pas  un 
an  9  mais  viqgt-quatre  heures,  pour  changej^  d'avis. 
(  f^.  dans  ce  volume  le  chapitre  qui  a  pour  titre  : 
Maladies  de  t utérus  :  erreurs  nombreuses  de  dia--- 
gnostic.  ) 

Nous  ne  ferons  pas  promener  la  matrice:  nous  ne 
lui  donnerons  pas,  comme  les  anciens,  une  feuille 
de  route  pour  qu'elle  voyage  pisir  étape  ;^ous  cite- 
rons comme  des  faits  ridicules  les  vapeurs  qui^  partent 
de  l'utérus,  les  mouvements  vermiculaires  de  cet 
organe,  l'écoulement  du  sperme  féminin  pendant  la 
crise  hystérique  et  les  jouissances  que  la.  femme 
éprouve.  Mais  nous  avons  encore  des  preuves  à  four- 
nir ea  faveur  des  idées  que  nous  défendons. 

Un  très-grand  nombre  de  personnes  affectées  d'hys- 
téricisme  ont  des  Queurs  blanches  abondantes  ;  presque 
toutes  sont  soumises  à  des  anomalies  menstruelles: 
la  grossesse  et  l'accouchement  peuvent  diminuer^ 
suspendre  ou  dissiper  même  l'hystérie  :  j'ai  guéri 
beaucoup  de  femmes  de  cette  maladie  en  combattant 
victorieusement  des  affections  morbides  utérines. 

Or,  il  est  impossible  de  nier  l'influence  très-com- 
mune de  la  matrice  sur  la  production  de  l'hystéricie. 
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Mais  enest-elle  Id  cause  constante  ?  non  eertaineiqaent  : 
tous  les  médecins  qui  voudront  observer  avec  impar* 
tialité  partageront  cette  opinion. 

L'hystérie  est  due  quelquefois  à  Taltération  d^un 
ou  de  plusieurs  viscères:  elle  tient  assez  souvent  à^ 
l'innervation  exaltée ,  et  enfin  on  rencontre  son  point 
de  départ  sur  Taxe  cérébro-spinal  ;  Ton  peut  ordinaire- 
ment reconnaître  les  symptômes  qui  caractérisent 
chacune  des  espèces  d'hystéricisme  dont  nous  venons 
de  nous  occuper. 

n  est  des  hystéries  simulées ,  sur  lesquelles  le 
médecin  ne  peut  pas  se  méprendre  ;  aussi  ne  devons- 
nous  pas  nous  en  occupe^  davantage. 

La  boule  hystérique ,  le  sentiment  de  strangulation , 
les  prodromes  de  l'hystéricisme  suffiraient  seuls  pour 
en  faire  établir  le  diagnostic  :  il  n'est  pas  possible  de 
le  confondre  avec  l'épilepsie ,  qui  manque  de  phéno- 
mènes précurseurs  et  dans  laquelle  la  face  est  luride  { 
il  sort  par  la  bouche  de  la  salive  écumeuse. 

Les  convj^ions  sont  plus  fortes  dans  Thystéricie 
qui  presque  toujours  est  accompagné  de  cris  :  les  épi- 
leptiques  n'en  poussent  pas. 

L'hystérie  n'est  pas  une  maladie  incurable ,  surtout 
quand  elle  est  récente  et  légère  :  leà  contrariétés  l'en- 
tretiennent et  la  prolongent  :  si  elle  est  ancienne^ 
s'il  existe  des  altérations  de  viscères  ^  elle  devient 
fort  difficile  à  guérir  :  elle  peut  être  mortelle.  En 
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dissipant  les  maladies  de  l'utérus ,  je  l'ai  trèa-souvent 
fait  disparaître. 

On  a  conseillé  le  mariage  contre  l'hystéricisme  ; 
nous  nous  sommes  expliqué  sur  l'usage  de  ce  moyen ,  il 
serait  inutile  d'y  revenir. 

Pour  combattre  cette  affection  morbide  dans  Fin- 
tervalle  des  accès  ,  on  emploie  les  calmants,  les  anti- 
spasmodiques ,  tels  que  lie  castoréum  »  l'éther ,  le 
succin  ,  le  camphre,  Fassa-fœtida ,  le  musc,  l'extrait 
de  belladone ,  la  digitale  pourprée ,  la  valériane ,  la 
poudre  de  cync^losse ,  etc.  :  la  menthe  et  les  eaux 
spiritueuses  ont  encore  été  administrées. 

Pomme  a  préconisé  la  médication  suivante  :  bains 
entiers ,  simples ,  tièdes  ou  froids  ;  ils  sont  prolongés 
plusieurs  heures  :  tisane  émolliente  ,  pédiluves,  lave- 
ments froids,  eau  pure  pour  boisson,  aucun  stimulant. 

Chez  les  femmes  nerveuses  qui  ont  des  palpitations 
et  qui  furent  autrefois  soumises  à  des  convulsions,  la 
gymnastique ,  l'exercice  porté  jusqu'à  la  fatigue  sont 
souvent  fort  avantageux;  les  travaux  manuels,  l'étude 
des  sciences  naturelles  peuvent  produir|  d'excellents 
effets  :  on  évite  les  affections  tkiorales  vi^,  les  pas- 
sions de  quelque  nature  qu'elles  soient,  l'excès  de 
3ommeil  et  de  veille  :  le  médecin  et  la  malade  com- 
battent les  chimères  que  crée  Tétat  hystérique. 

Les  aliments  ne  doivent  être  ni  stimulants  ni  irri« 
tant9;  eau  rougie  •  les  liqueurs  »piiittteuMli  le  café  et 
)a(hiiMmpro«cri(a^ 
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liesbtind  sdnt  tildes  en  lÛTiBr^et  froids  en  été. 

Quand  les  prodromes  de  la  >maladieiexÎ8teBt,  on» 
doit  se  procurer  intmédialeinênit  tous  les  sacoars>aédes« 
aairès  pour  la  crise  d'hysftéricie. 

Uattaque  sqtvienl  :  on  déihabîUé  la  malade,  on; 
k  metiau  lifcj  on'  la  «fail  maintenk  par  de»  aides  :  lea 
bords  laljérauz '  des '  oonvertbreB.  dotttassujeltb  :  oiii 
place  transversalement  4UP  le  trôné  etHir  les  me0d>resi 
abdominaux  des  /drap»  .  plojtéauA  CPmrat»;  J'on  a 
recours  à  la  camisole  de  force,  qniiost  disposée:  de 
manière  à  permettre  quelques  mouvenients.  Plus  les 
femmes  sont  fortes  i  plu^  les  aides  doivent  être  nom- 
breux. On  visUe  sôuyent  les  parties  de  la  peau  sûr 
lesquelles  les  moyens  couteçtifs  exei*cent  plus  spécia- 
ïemeût  leur  action,  dans  la  çriainte  d'y  voir  survenir 
de  rirritatîon,  de  t^flaiïimation,'  des  érosions  l*  des 
ulcères  et  même  des  escarres  ;  une.  bonne  précaution 
serait  dé  couvrir  préalableniént  ces  parties  avec  des 
linges  enduits  de  cére^t;  au  besoip»  on  déplacerait  les 
points  de  compression. 

'  Pour  s'opposer  aux  inconvénients  du  resserrement 
des  mâchoires  y  un  aide  place  Tune  dé  ées  mains  sur 
le  vertex  et  l'autre  sur  le  menton^  des  pressions' sont 
esercées  en  même  temps,  sur  les  ma^seterag  sji'l^ 
convulsions  3ont  asses  for^s»  ce  jcnoyen  est  insuffisant  :: 
nn .  monceau  de.  ]iég^ .  ép^^  4t  ^Hde  placé  : eptirç,  les. 
aw^des  dentaires  deMienMonYent'tnè^u^le,  .    *  .',  , .; 

On  éloigne  le9.cvriea:i(^;doftt  Ii|  présenijciii^qiii^te, 
II.  88 
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seolemant^oD  ■  B^àupmè  ài  letôMiniicfitef^  ^maisi  oROfé* 
elles  entendent  y  elles  comfnttieiàt  ee.  quri  i'^oii  ^t  r 
j^M  .ddîghé  '  qéd4^»>ifetziiiitfB  :qti  pewiîsMi^^  ietre 
presque  iK)iii^ltf(€|ii»nt'pt««i6ËiâeB!fimcttoli9  dd  tour 
iateUig^tnee  /  dipèmbnt  >  «Uib  <  tendaiéit .  compte  «cio^ 
émdtéiiMit^  apjto»  kmm*  attaquai  ^  -dé»  cuMersàtiônsf 
(^'<Mi  avak  idoprudÉaniietttteiiped'à  nHe  tmp  pftâte 
àfetàfice  (k  leiif*  liti;    .  .  ^ 

Pomme  a  fait  cesser  des  cri^QS  d'hjstériè  en  faisant 
donner  des  lavements  à  la  glace  :  il  me  partit  bien 
difficile  de  maintenir  les  malades  pendant  ces  crises, 
dans  des  bains  entiers  tiède^  ou  froids  :  lorsque  J'acfcès 
a  lieu,  on  emploie  ordinairement  )a  çlace  sur  la 
tête;  si. les  accidents  sont  violents,  s'ils  ne  sç  termi- 
nçnt  paç  au  bout  de  (^inq  ou. six  heures,  on  pratique 
la  plilébotonùe  :  on  cite. quelques' cas  danst  lesquels 
la  saignée  de  la  jugulaire  a  réussi  immédiatement;.  Je 
ip'abstiens  d'exposçr  certaine  pratique  honteuse  «.et 
absurde  ^P^  j®  S^S^^^  seulement  pour  la  blàn^er  et  la 
rqeter  ^  tout  jamais.  *  .  .        •        ,    .   . 

t)ans  rititèrvallè  dés  ircôës^  o«i<  met  en  Uâégë  îé€S* 
les  «ecours  hygiëtiî^S' «t  ttooifauix;  ëti   gétiêrAl,  le 
répMc  eétldcU,  é&ùX;  lesr  fémnfk^  iié'dattent  béite 
que  de  Feau^;  qtiand  elles  sottt  fàibte»èt  que  le'^y»«èttie 

itt*Ve**  n%t  pdS  ^édortiinrfirt,  fèn  i^ye  lës^ttA- 

it 
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>Ëiriste^t*il  otte  giistMlgie^  k^mdade  fifi;]iait|Ti£  de 
lait  pur  et  coupé  avec  de  leaa'de  gonime)  cUe  jppfmil^ 
de^vpaiiade»^  du.l)Quî|lloA  i^id,  ^i.  Vestoi^ac  l^pçroi^  : 
on^ucre  l^jg^^reiQ^Qt  lep  bp  i 

Quwd;  Xèt^%  de,  l'utérus  îie,  s^y  ogposo  jp»s,  pn 
hvQTmJim  f^^M  p^  emplQie  ]çs  j^pyeus  pFopj?ç3  i^; 
lés  faire  venir.  *    , 

Le  ^^ï^ge»ei^  de  ^fymt^ft  béqwmmGpf:  très- 
utile; il  peiiA  dey^Dir  tod^^ wMbW li?  p^t^^cÛAfflïxmîjt: 
al9P9^  1»  toiiipérbtuii^  polidwlt  Mqit^Uoi  to  «Ittiiqiiiw  ont 
été  et  DMÎm  uo^bv^uim  «t  moîna  focUA- 

Les  persoÀties  qui  «iKbuteM  laf  tuaMe  doivent  éLtéf 
indulgentes  et  d'une  grande  patience;  car,  nous  ra>rôD^ 
dit,  teseajata  attdittts  ^hyêtéAe  miit  trèsHvtÊ,  tvès- 
imtablcs  et  d- une  grande  susceptibilité;  tout  Itt- 
agaW)  et  îia  sont  iàùÈ  im  état  pmsque  pawianent  ée 
colècie.  JW  eoBms  des  fimimea  qui /en  iMbne  santé  ,* 
étaient  (bit  nemcrqwbles  par  la  doueouv  0tp^  l'amer 
Btté  de*  leur  iai^actèr»;  elles  dev«i|aient  liystériqa»^ 
elles  étaient  inaboffddUés  :  pour  la.  taxme  h  plus 
légère V  elléi  si^  livraient  à  de  très^-riolent»  accès. de 
fiiraur  qu'îles  ne  poovàient  ni  ^mptefaer  ni  HuH 
dérer.  » 

Les  ttiafedes  âùiytmtififte  dans  nn«  société  choisie  ^ 
au  <iqi}i6U  ffe^Tersonneot  qu'élkoioiunaity  qui  nompa- 
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ti^trt  k  )(^iïrdnitfiji]t;  qiiictoienbii  toute  l'inteiaké. de  i 
leur  affection  morbide.    '  «  '  >  :>  «v  •      .a    *  »r. 

L'éipérience  '  fa  démoiitré  ipie    les  oeiiièdes   acti& 
^e&ft  dingereiix.     •     »•   .  i      ,     . 

'  Lès  effets  avantageux  prbchiits  par  ta  jgrossesâe  doi^ 
vent  la^  faire  désirer  surtout  dank  lès 'caigrti*ei.   -  ^  *    * 

'  Les  'liialàdiês  'dés'  visbères  sôùt"  reèhier^he^  âiVec 
)é  plus  grand  soin;' on  lès  Irbitë' ]par  ^  tnoyens  ap-» 
propriés.  '^  * 

*  On  dirige  surtout  l'àttentibn  lA'uiie  *«ia«iière  toute 
spéèialiî  Vers  FùtétW  ,  cbnt  le^  afl^étionstnèrbidfas  sont 
si  souvent'  ta  cause  dé  rliystérici$me:  ^  Je't&is  espoaeb 
quelques-unsiles'fdits'iMMibreuxqu^'f  ai'  rebu^itlift  sut* 
ce.  point  Aràs-imf(Qribint  de  patliologi^.  et.de  tbâ^peu- 
tique/l    "  i- •  •'..  /.M  .''■ '...«•'i.  j"    •♦.?•.  :.  f^ 

>  MndateeN.:.  ^égée  de  vin&^-tnmàt»,  d'une  Ikaute 
staiture^  d'une  'i6ttç  amstitution ,  d'uil  tempéràinént 
sajaguinetnerteuisy  avf  it été. réglée  li  Ireise  uns  pour  la 
première  feiis;i  les'.•^lenstoaes  ftb'eiHi'dmlledrsnoIr* 
malos^  qupique  asse^  'dduloureUsëa  ^  pendant  dix^huit 
mois'^  à 'Cette*  époque  elles  cessèrent:;  '  k^ohloi^  se 
dé^€)loppa"  presque  immédiatèmëntçtenet  da£9^n  uHë 
aiinée  envîroil  i  elle  cédh  enfidi  à  Tniage  dèi  teaux  de 
Vichy  i:!bten[tât  lameostBuatioQ  ae>0étaU&t(>r  d'abord 
irrégulière  et  incomplète;  elle  n'offrit  ensuite  aucune- 
anomalie  f  ite^sajat;^  JredevifUpar/aitwneiïlti^offne.,) 
Madan[]ieiilN«.i  sQ^manalàn^iz^neaf  aapffiiesiXBpports 
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,      Cette   dame  i^ii.!a£^otéi)  id^st^iWidepliift.  iiois 

^donper  des  soins.  ![4es- accès  de  cette  mais^die  surye»- 
.^ajeut  à  des; (époques  irré^ulièroB^  .tous  les  hi^t  jours, 
j^outes  les  cijQij  jou  ,si^  '  spmainw  «nv,^^^^  }\s  étaieîit 
surtout  produits  nar  le  coït,  ^lors 'i)s  paraissaient 
Jbçuaqi^Ment  ;  dan^  d  autres  circonstances  j^  il  existait 
des  prodrome^  :  tristesse,  abattement,  mélancolie, 
çiouleurs.  de ,  tête,,  inappéjtence,  djgestion  difficile, 
étouflements,  palpitations  de  cœur^,  grande  irasr 
cibilité. 

ti'atiaquè  cbminénçaît'  par  f  àéëénéidii  iTiin^  Bbule 
quiV ftartani  'du  bassin,  s'ari^tait  âû  gosier  :  séhtiiiiiélit 
'de  strangulation  ,*  cris  '  '  ai^iis  y^-  sou^ird  ,i  ^  séral-pei'Ve 
'de  'connaissance,'  ^conWIsiond',  ^^^i^^'  àbôndaiites*, 
pouls  îfîbrant,  téù3u,'fa(îé  'rôugè,  animée',  cé^lià-, 
làlgîei'bès-ViôlentèVabblbùrs'  îùtengeâ  'dân'à'  l*hyp6- 
gastre,  chaleur  dans  le  bassin,  soùV6Ut''{<t*uk*k  âurlà 

'>î'  La  chirétfiideslaedès^^ifairiait/dkepqis  une  jiisqii'à  denx 
«etqMelquefoisdndnie'trDisliéuteèw'^  •>  •>  ^o  .  >  -<  >' 
'  '  Lea'nMiTieAd'orditiaired  avàîehi  été' emplojë^'^ds 
'BU(;cèsi>J'ezamiiu|i^  lai  makide  «avec  uue'  sonipuleusè 
attention;  j'appris  qu'elle  avait  un  ^eooletiienl  bkne 
abfla^ti  >.q^  eUe  TWi?At9iit )  asftW: /b^hiteiilUawot;  d« 
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vait  des  douleurs  dans  les  reins,  suitvUtlooiKpi^etts  m 
rttvrakiè nb  eMRîioo'ùn  pen  jitolctigéi  ^      » 

'  'Je  pkticjuâl  \é  totiAer  :  îa  «îàlorîcitô  des  ôi^bés 
Internes  de  îa  gén^râtW  ëfâif'li)fea[ticbtfp  ^^^^^ 
qu  à  iWt  norina^,"Tut^rtft  jôiîîsôàît  d'util  grancfe 
sensibilité, ie  plus  lé^er  contact  âd  doïgt  bccasronttait 
'de  fortes  douleurs,  la  matrice  aviit'aU  moins  dôuMe 
'de  volume;  Pengofgenciénl  si?g^ft  sur  là  pàfde^àtîC^ 
'lieure  de  son  corps ,  soif  col  était  dévié  en  àrrièrt. 
'j^avaîs  à  peine  tertùîné  rexplôtatîôti  de  cet  ôi^ne, 
lorsqu'^uné  attaque  dliystérfîîîè  feurvîntt    '     ' 

»  Jq  penspi  que  ITijrajtériç^ip.e  était  dû ,à  laffection 
^morbide  dp  j'utéru^j  je  -combattis  cçtte.  dernière 
^iXfaiadie,  quelques^  jours  après  la  ceçsçitîon  de  )a 
crise  hystérique  •  j'employai ,  çuivant  les  indication*^, 
^^9  moyens,  qui  seront  expopés  d^n^  1^  ch^çitre  ou 
jjpu^  traitjçrpns  des  engorgements  ijitérifis  acçoipps^^ 
/IV^^^iflftffDSWjipn..  ^  .,,  f  ^,,  ;  ^  ^:^^.  .,,  , 
Premier  mois  :  Diminution  de  l'écoulement /UiW 
^  der  l^  xîï^fewr  4pi|p*véè  dw^  le,i iwhiiW  «fti»»  de 
tristesse,  moins  d'irrijtabîUtf£>>imHmr)df  mlèffc^^ft^^ 
4i«moUf;' f»wr  U^^oUt^d^^  meiM :)itdoiiitoiMr:d««l  le 
^tesldes  xâio^ijOiwitruhubAi  ptles^fiériOonMiale^  f^ 

>  Seeotté'mois  t  «!VI«tM  t^àttéUMfft  :  le  ugkc\^rèmA(Ê 
h  certitude  qixeh'm9iitiliieid^ 
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jaaosiibiiitéf  elt  ià*  'caioms^pk  dm*  >1«Ms  ^nîialfis  Maofat 

Tro^èoie  mois  :  Même  médicatioo,  mêmelKtat^n 
vsrÉjleinilBeà  deiOê  moîir^atteqiis/UjrsIériqoe'Siiirpdiue 
à  la  suite  d'uQe  colère  ;  cette  attttfféytaipnâbtensev^'se 
'f^^olosg^i/ddÉuB  4^urës;>  allpneBi  camotMpfo  paoK  des 
€«ù vidâiods  y.  deè  I  ciiti^  jpàr  am  be^tiiBCdl^  àë  Arwàgàlà^ 

Quatrième  mois  :  La 'crise  d'hystérie^  manqub^  >  <  f 
^.  Gîoiqbièiheriio^  i:  Pfpiat'dac^ 
lioa  ^  r^éooBlèHlent  hkknç  f  fMcèa  de:6aloridÉé«iëgeaiit 
dans  tla ex^ké<fé\yinimBme iicifckipiitqyn  pUissëntirp 
il.esfcJiiteinDtteBt}!  ilxnieat  fâmmè&tf<lfi  ^aîbcé^yre^ 
parait.  Madame  N...  repreiididn(goik>potii]laiipMisiaf 
pBàé^f&uvh^^mà^itjme^iMenfj^^  la 

«afHcç  a  l)taQdo«|»  dîmhiBétitt  mxM&klitë  'da*  J^^ngtiiié 
paraît  normale;  son  col  se  rappioiil|e''de^[lii' ligne 
mâdiane  |ku;baB8io(;  lai  6atcli)iurv<^'relnft3^  se 
80KtleÉnnli'>'*j>*i  )-î  «l'i'l'  iî'^')  ,'tii:'i  ti  '•!)  ^.>' 
<>  .Sodèriie' mcà^  'i  il^mé  ^ibniteriàentit 'pM  dfiteisài 
dflryBléilciè  }>  ttnâiolMiptii  icb  >' FâlW'  iiioi*bide  '  de 

i  '-SeptiiiiMe  ]iflrtm»ifMJ»daM(0Ni^ 

Wdi^ma  ttpfi^pw>q«}>ltiî  eiptfftit!ët4'ifrë^^ 

faite  :  chaleur,  souffrances  assez  vivè0(4^ttsJi4.'^a^kë' 
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}ahaiemi  et  lep  doaletirs  siégeant  danb  le>  hmAû  <mt 
entièrement  dispam:  le  moral  de ikntalà^ie^ délicat 
€JEcdleiit('-->i  p  !  "  ••  »  •'  ." 

'.HiNeuirièni^i  et  dîtziàipe<mpi»i»(Ai6mb  état;.aiiiéniei 
'iQQjenatkérapeujtiqifes.  :  •-' '-^  ^ ->i  ;.  . . '>:>  '..- 

Oftffème  mois  :  »  J-^mj^loie  le  fi^eoukim;.  col .  i^ 
Wûtfymsibt  Fiétaft  aaÎDf;«  il  nest  plus  dévié..  Le  toucber 
fait  constater  que  le  coi^  de'edt  oigaiie>est  re4e«(eiHi 
normal.-;/  •';•;•.     -  ■.  *i\'  :  .•  .  »  -.r-i    .. 

-  hes  précpiitiCRis  esdinieiireB  pour  'prérenir  Tl^ystéri- 
oisme^  aôtit  mises  'en  usage  ;  'la .  maladie  ne*  revient 
point  :  .le  rapprochement  modéré  d^s  sexes*  ne  la 
jreptoduuit  tpa4;'ile«€«ïl  n*oceasi6ni|eaiinûnfl  ^douleuit; 
guéciaittL  qui  s;est  aonleiiue*.  ^  n  .../  ..  i 

1^  Tivois;  ans  apiièS|'Madaine)]|ï^.v«pÉ^aleaenbecBpeinle.{ 
la  grosifeate  et  ÏHcnuàie^eni^mA  éféiheumJOLf  Thye^ 
térid:n*A  paarefsarui      ,  )  .(      :       .    >: 

')  Uae  mbdeiâgée  de'  tretitenj^iatceviana»  coudEiée 
à  rhôpital  de  la  Pitié,  était  d*un  temjJéraneBt  lym- 
plia&i<K>*9/eH(veu9;  oUe  avait  écé.l^lée  dâns.'sadeiiaième 
atmée!^  440^iauoun!aceideQtr;.  dlfiiavftit  f^ii  deux  es»^ 
fants  ;  elle  portait  depuis  deux  années  une  maladie  da 
¥,ui^^^f  ,\ominel^^,mm.  /"bmtk  ;déâaa»den  de#  soins  ; 
^Ue^ ffpw,di(,qu!^ei  éprouvait/ de  ten^  e&  temps  ded 
a«^by$tériques.-/  ;      ..    '.    .     ,,<,.  ,•.,,...•.:;-.  i 

M .  J0  h;  t^uchai^  ;  je  j^oQifiùiis  I(]|l^eq9afgeme^t  du  eotpq 
de  la  «natdce;  il  paraissait  ravoir  UnjMde:  volttO|e« 
BOn  c^r  Jégèremeni  li)(]^rtiiopillié,  ^semblait  étM  le 
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:n/:M]iB{LAîn'niÊ*t/ii.>  mi 

«ië^  4^«tcëfatifms  ^l^tif»  ;  la  sensibilité  de  ^  f  oi^aiie 
nakde^ëtait  èm^pmeotté.  i  -■  --  *  :  '^  -ii  •!>  r.  -  :  w  r 
j  ;  Je/traitai  >neDgiiM^melii';nlo]ssqne  la.  j^hl^^  fbt 
carlifiée  v  J'^^Iî^^mÎ'!^  apsonluiii)  il  pénédraiaiiect  heoûh 
coup  de  facilité  dans  le  vagin;  il  ne  produÎ8it>pps*d^ 

d,OHl$fjr,^.../.-.i.,.,  ,ji.)  ^. 'Min.-!  .1  . /o  .   '•-•    ..'■  ) 
,    Jç;  çoppt^tfti  ^r.  le  col.a^ri^  dc^  ulcér^jpn^  .sinjiplçp 
|it  ;^»:\perficif41e&  ;je;fi^  upe  cautérisatiçn  J^g^^?^  dl^  W 

futpas.^^QH^^W^       :.!  .  :  : .      :  .    ,  •      ..    i. 

Au  jnomênt  où  je.  retijrai  Tinstrument  avec  toutes 

les  précautions  reqonimand^^  par  Tart,  une  ,crise  d'hys-- 
téricisme  éclata  :  cris ,  convulsions ,  pâleur  de  la  face , 
suffocation ,  boule  hystérique ,  sentiment  de  strangu- 
lation, etc."      '  '     '  '  '  '      . 

L'attaque  dura  une  heure  ;  elle  fut  suivie  des  Bymptô- 
irié^' ordinaires.  •"  '  *'  '•"••»   ''       •.-.■•!'.. 
"   Premier  mot^  :  'Santé  générale  î^lë  :  éèotilement 
Manc  '  abondant  ;  '  douléuî'   dfatos'  le  bassin  j  dans    lè 
1-ectnm  ;  efle  se  déplaçait  pour  se  porter  sur  lé  bas  dëâ 
reins,  sur  leA»  flancs;  'deux  .kttâ(](uès:  dliystérifcîe   se 
montrèrent:  Tune  survint  spontanément  ;kntefmetit, 
et l'a^r»  s« 4^vQl(%pa^ bru^iuenlea^ii Fci^ûa&iontd'ane 
viive . coaKaçi|ét4.  :...  ..  .'  i.  ...!...,-..:,  .  .  -.-.r.i 

j  .^fîCQDd  mm,:  Trqis  aQ0èfi  4!hi)r$lérie  ^  détertt^inéa 
pgp?  r^pp)îicatipo.iiin,9p0Culum,  Date  .tous  le^  huit  j^oura 
ç9(Virqn -poim;  çaMt^q^^v  l^ii;f9iemJea.#QlbUûna  dfi 
mntwiiit^  qui  9i49i9»(  mr;te  co)  d^  U  xoMA^f 

Troi^ièoi^  fWH»  ;  ÉoQ^lemwti  bMne  boanoMiip  (timih 
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I9tié;  A>iileur;i»ioiiidfie(tqQqpkH  wiié^ 

rations  à  demi  cicatrisées;  eHte  nSbmi  d'^dleiict  Wi 
Uth'hfl^tfbtk:  fnigpi«8bi|nÉ  iMiDttîc  fioléraBadéjà 
JbemcQop.  pindo  ^éfion  nttkifliier  uoft m^  «priae  k^ 
fériée.  i    :•  *..    ^     » 

Quatrième  mois  :  Les  ulcères  ont  entièrement  dis^ 
yàm  /éeouienient  Natté  très4^ef  ;  tnen^tmâèik  re- 
devenue  '  normale  ;  donfeurs  nnDes  i  engorg«ne<4 
diminué  des  deux  tiers  ;  faible  attarqne  hystérique. 

Cinquième  mois:  La  cicatrice^  des  ulcérations  sç 
soutient;  Técouleinent  blanc  cesser  les  douleurs  repa- 
raissent ;  la  matrice  a  presque  rçcouyir^  son  volume 
ordinaire  ;  pas  et  accès  Jliystérie  ;  mêmes  moyens  tbé^ 


Sixième  mois:  État  normal  des  oi^ajqy^  g^p^taiLy,; 
pçiut  rd'écpulQfPidIf  l))fi^^  jpojnt  d'awm^Ues  meps^ 
ftpjeHçp;i  pf^ dft [crjpe 4'lpiy8tçrffiiçi- , Gi^ériso^complètif 
g}li.&>a^î8p^t^XÏJJ^ç;  uqi}?,  f^ofj^  q^  Ipn^m^  assfipé.  es\ 
¥oywjif  d^  tçnHP».  w  te^pg^  l^  m^M^!  »  wi^  ^^J^z  die., 
8qitàl>9pf^,.^        ;,_     ..    .  :.     . 

>  UbeiiemtMlâgéede  tifM|t^ix ^^^v^lan  teiiipàra-* 
ment  nerveux ,  sec  ,  entra  à  l'hôpital  de  hi^Wifài'poaf 
•e  fMW  ligner '  dVitie* m»ilàdie^  dé^l'utéi'ii^:  lellts  ai^it 
été  vé^léé  ¥ei*s  la^fitfidè^'ôkMrni^^dttéei;  >)W}tti^li4 

elles  se  rég;tfhMiléii<iit^  f\diir«itl«il  hiQHbidë'dè  k'âltiMW 
diitidi  4*entt«<mbtev^Itewm^:by^i^ 
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;f.;;::':Di3IA:»ITIÉ^i.'î.v:  »««3 

rcèIleMt'Wffdévela|ipai6iit  une  oa  'deuaLfoi»  para^ 

-    Je tèuelni S'Jq tècbhatia'  ùmetigôr^ènÉeiiftide'himtie 

^^(^iiiMfft.lrfpeFtropliié^)  ë.iaEt  3pGliaq6  «eft  «Tautl; 
kf  v^l^  dmmqoid^  'soweiit  oà  doobriibnt  rd'une 
inaittèrpân(MwAplèt{»>s'flbairaMj)l^^  trèt^bon^Éttet» 
-bnnooiqi  de  c}flil0utf  tdbas  le  bassin:  doideàra  Yiyes» 
-ilaûqfiineDlf  dans  b  xa^taice^  «estdonldim  sis  déplia 
daieD^'SOiiteiit;  eUei  sîégcaifiot  tânlét  dan»  les  flanci», 
taMôtdiuioleractuÀiy  elDi  s  aacune  soluttea  de  oonf- 
-titiuité^ur  le  arnseau^  tanohe»  «à  aiUems  :  le  speeu^ 
Jumin'eii  donna  la  œrtitude. 

'  l^etuplo^ili  émAeKaeMÀm^tooytm  b^énique»  desti- 
nés à  èottiIJattrè  fUystéricfoaieVjeitiils  «n  usage  le 
^mtemettU  dsd  engwgieiiieiics  de  t'niéf a» .  arec  sabin*;- 
(Oammatton  de  eet  ovgane«  '  f 
'  A  HMdUM  t^uè  Ifr  HBMtvlee  re^iADtf  son  âait  normal^ 
que  lei^  fluenirs  bl|aiSch|BS'dispavurent^  que  les  fuenstrues 
-se  r^ularîiènrènfc  tt  coulèrent  asyci&ffliondàaiinénti  les 
accès  d'bysiéHe  furent  moMB  fréqùenl»,' moins. vio^ 
knls ,  moin»  Idngd  viet  finlnsbt  fàt  dîspanlife  a  iknè 
iwiiiirefit^hia^   .»..;.  ' 

' >  '  lîorsquê  \és  éngofr j^ements  de-  : FntërUs  )  on  *  les  ulcé- 
^tt«ttà>  s$tti^l«g<defMti'otg«|ié>  existent 'avec  une  «uIih 
inflitnbiattoii'^  ^ow^en;  ^uaiid  tfesdoi^^îons' san-^ 
Quittes;  iyMtibwi<<>jlt  liiHV/tioui^  feisddi^  pmtî^uier  isià 
^btépU^  iêigQét^vétxàiiyié  à$'  ^tra^vf«(gt-^  à  cent 
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^Dgt'gnmiims' ('trois  àiqnatnofOfiçeâ:);:<bn*ooiisû(fllas 
succès  nombreux  que  ce  puissant  moyen  thénipoi^ 
tique <ib6ekit là  rii6pHalcde  im  Pitié;  imàisîai.les'  kna- 
ladef  odt  dé  Ui  •  réflugoancB'  pour  la*  çhMbotùOàWr'  sp 
la  pratiquez  fttè  quand  llij^téiiqie  racGjcMépagOfi  L't^^ 
tioQ  mbrinde^de  1»  >mMta«.]  car  :pèi)SOiiiiein'igb€fine  qois 
Ma  fra^jneor  peiit  re|Anodiilre.leaattaquâ8;hj|r8tériqiié9«)  <( 
Une  femme  àg^e  dediaLHliuit.Aii&idPiinp  coqsIî- 
tutioD  lymphàtioo-neryeosâyf'iiée  duà  père.épileti^ 
«tique V  «Vait  été  véglée  >p6ar  U'  pmm^ère  ifois^  ^erale 
mitieu  de  ea>quatonième  annéa  :1a.  mflDstciiatioo  était 
-norqiale  :  eette  femoe  vaut  i^puadanaander.  deaÂoilv» 
pour  une  maladie  de  rutéru$;qui  datait;  disâi^eUfS, 
de  six  j^maineç;  elle  <  (Huit  :sur«eia<iev4i  la  sUita  d'un 
-avortmient  :  la  mailâde  entra  à^Uhâpital  dé  la  Pilié.  < 
•  '  Je  pratiquai  le  itodcher  :  je  neoonnui)  im  .6iigoc:t- 
gement  du  corps  de  la  matrieer^  aveo  BuUuiflalnmitiattL 
de  cet  o^ane»  doofc  levotume.  était  bewco]^  aug- 
menté ;  queU^ea  jours  après  japf>]Àqu«ii  le  ;$pecu|uai|); 
je  vis  k  ooluténn  rçuge,  lë^nonientttiMn^fié  et  exr- 
oorié  dans.  Tétendiiie  d'une  pièce  d*^fin  frmo  lenvirioa  ; 
l'exiioriatiKia  siégeait  ^ur.  la  i  lettre  pQstéviciure  du  inuseaili 
de  tanche  :  un  écoulement  abondant  bknc  j^t  «qu^ffuer 
A)isrQsé  ensuite  La 'tni^deinoasdirt«queUei était  siyette 
i  des.  mauK^ide.inec&idQpiii$)qu!elle)SOiifl^ît  diwstl^ 
lifts^in;.  qoe^U  les,  épr^uwai^  pre^uieotqujouni.lorsq«« 
ks  dQ^Wuiwi  da  rutéruA  d^v^oalpat  plwsfoNws;  quiib 
»o  in»i£Mtii|çiiJt/Sw(Mi^  qAelqn«fc,j«ir«'^T9ftft  ot!  nprt^ 
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lefiiTèglës  r  é^)étfideiitl!dë8r>atiaqiies  u^hj«(é^ei;i  non^i 
ehiûes  imbtôt  occàsioii  .de  soiijs  .en  lassurer  i:.  il  eu.  isurrj 
vint;  une  pendant  4^e  nous  disions  h  ymUi.  d^^n^  la| 
sdUe  Saint'Aogustin.    '..  • .  .  <   :  )•.:.><:•.        i   , 

Prpdipmes  légers  :  tmtesseî,  inappétenee^  lawtudet 
spontanée^  quelques  frissons  ^pësanteul^  de  tâ^ev  ]l>eaur 
coup  de  chaleur  sur  les  •  organes  génitiliix^  4oal^uirs 
brûlantes  dans  lai  m^iiioe.  -:  -    .    i 

Aocè»  hystériques  Cl  ûrift)  oonvulsionç  violentes  ;  sen- 
timent de 'Strangulation  tifèsi^-prononoé;]  la  «mial^d^ 
porte  les  mains  sur  son 'COU,  qu'elki.d^cbirie^.^Qin^e, 
si  elle  voulait  .en  enlever  Un  corps  qmiT^anfglêviibp^ulç, 
qui  remonte  du  bassin  dans  la  région  hypogastriq^iQ,. 
el  qui  Varréte  dalis  la  poitriae;  étoufieInqnt^. respi- 
ration saccadée  /  p^Ipitatûfrns  ^  mQuvom^ntis  tpmttUii^u,x. 
du  cœur  ;  perte  de  ;  conikaiâsaMd  i  p^au  >  6M\e  .et  brû-»- 
knte  ;  pouls  htV  et,  vite^  :  !  &lq$  rouge ,.  amina^e* ;. ,  lés 
accidents  durc'UC ordinairement  yne  beure;  ils.içSrent 
des  rémittences  :  la  cHsé  se  terminejpar'  des;  piqqrs  :. 
les  dooleurs  hypôgaptriques  dimiuui^nt  i  ^les,  pi^rsistent 
néanmoins  encore,  à  un  degré  «^seii  éleiyé,  une  partie 
de  la  journée  c  e|lesiOQCf^)09pent  de; temps  w  Aemps. 
quelques  moqveoaeals  .biiusq)iias  et.invQlo^ti^jrçs  des, 
membres  zpâkilo de  la  face^  anAeuss  abon4an,tes^jcqur^ 
bature),  irâtesse^  -aluittejment^  .indii£érjB^  son. 

propre  état ,  céphalalgie  siégeant  plus  spécialement  è  1^ 
partie  postévieiire  de^latôte*,  : ,  ...,;  ^r  . 

L'ébranlpmiint  nerveux  qpi  nccm^^fus^H:  l'hyg^tériÇï 
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moAAi^J  àe  Fiitérw,  }«  «l'aiiudiâi  qpëoUtBiait.à 
les  coirtbiittm:  jlemplc^i  dr«faordJe9.iiHignBf8  pnqpn& 
à  diminuer  ou  à  dissiper  la  i  iiliinfliiinimifin  iiiiTiitj  ^ 
j'eus  e&^it»  Téooqrs  4  Ift-etfaCéristtîocL  ^  vingt  jmirs 
suffirent  pour  obtenir  la  cieotrisatieB  de»  érosioiis  qui 
si^eaient  sur  le  museau  dç  tanche. 

Premier  mois  :  Une  seule  attaque  kystéckpie. 

Second  mois  !  Doulenra  utérines  bcanoou^  moin- 
dres :  Técoolement  rosé  a  dtèparu  :  les  floeura  blaEDchca 
ont  diminué:  point  d*accàs  d'hystéride  :  je  toocbe,  et 
je  troure  la  sensibilité  de  la  matrice  presque  nor* 
maie. 

Troisième  mois  :  Menstrues  donkmreaset  au  mo^ 
ment  où  elles  eessent  :  crise  hystérique  tnèa-vâoleiite  ; 
douleurs  déchiranteB  dans  le  bassin  :  éamlemmt  toaé 
abondant,  etc.  ht  «ruriendemain ,  rbysténe  se  déve- 
loppe d^e  nouveau  :  elle  é^  légère  :  malgré  l'emploi  des 
émollients,  des  nattîoiiqèesr  et  d'one  saignée  vévulsÎTe 
de  soixante  gramme»  (deur  oqees)^  fitte  est  ;pratiquée. 
au  bras,  la  malade  souffiN?  beaucoup  dans  le  basân» 
dans  (es  flancs,  dans  le  rectum,  jusqu'à  la  prochaine 
époque  mopstriielle  .'  immédiateâient  après*  la  cessa- 
tion des  règles,  qui  ont  d^aifleors  été  nocmaies,  on 
extrait  du  bras  quatre-vingt^dit  gfammes(tmis'ano0s) 
de  sang. 

Quatrième  mois  :  Point  d'attaques  hysfeériqnee;  éeou* 
lemcn t  blaùe  presque    nul }  volume  '•  de  ht  matijbe 
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hffAmofip  "^ûinÂntlé  ^t^  \d  semili^té'  lie  -  'cet'  oft^  >«ttè> 
pe\x 'Augmù^ïii^.         '  •-  '^  •-•.•••.■.•  .•'•■  ^     .    ;.•., 

niié*à>gti<rir  Fefigotgemtffittif  rùtéru»  et  àr  oomiMittr^ 
yinaertation  enk)ééijxiM8jd'iiyitéHe  Ci^  elle 

]»W  QniuMieée  par  âçuiub  «ymptèiHe'  prScursear  t  kff 
c(m?ul^oàs  né  MaJL  pas  i^iolente^::  la  iMulé  bydtëi^iqtie'^' 
le  sentiment  de  strangulation  existent;  la  malade  ne 
perd  pas  connaissance  :  elle  éprouve  des  douleurs 
soorctes  'ec  proiontied  uflfis  ^le  damid  ^  et  -'^laBs^  lo  ihibg 
gauche  :  les  accidents  cessent  :  des  ris  et  des  pleurs 
surviennent  alternativement. 

Sixième  moÎÀ,  i  i^oii/t  £aecèt(  4'hjrftéricisme  ;  au- 
cune douleur  utérine  ;  perte  blanche  très-légèi'e  ;  sen- 
sibilité normale  de  la  mahîce. 

Septième,  huitième  wroid  :  hes  BttAt^  bystériqdes 
manquent;  la  ti4ète^sre,  Id  tttélâBeolie,  6nt  disparu,' 
lu  gaieté  led  a  rei)fr]^àicéè»>:  (appétit  e^  excellent;  la' 
digestiidn  tfès^faoâtte;  réssîjffliHatîdn  se  feit  pâi'&ite^; 
ment;  la  ftiEitcheur  revient^  kl  peaii'  a  perdu  sa  teinte' 
jaime;  il  leoiiste  un  peu  d'embônpbiM;  i»  menstruation^ 
est  normale  :  H  tt-f  a  jptescjue  pte  d'éeoulemént  bkine; 
ISïtérud  est  miù;   gtiéri^Ofii  één^plète*  Cette   inricrde- 
s'est  mariée  ;  un  an  après,  elle  est  dev^ofe  eÂ^eîMe  :  la 
grossesse  et   VÉticcMthWî^M   6tït   M   ttàs-4i0fireiix  ; 
l'hystérie  n'a  ^aî»  replut. 

'  Je  Mi'bccupefsfl,  dan*  lààn  Ttkitë  de  taiédeoine  opé^' 
ratoire,  des  henlieB  dfe  la  ftiatrice^  de^éA^  tie  la  vessie  > 
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dtv^leYSginr  idellacc^ture,  de  la  (UûhtrUre  d^  canal 
utéro-vulvaire ,  du  périnée  et  de  Tutéru^»  dfis  plaies  dea 
ofg&nes  géailauz»  dea  fîsUilea  Tagino-f éaioalea  et  recto- 
yaginalea;  Vbiatoire  deft  polypes,  vaginaux  se  lie  essen* 
tiellemeiit  à  ceMeide  la  knéme  maladie  siégeaxit  sur  la 
matrice;  nous  en  traiterons  dans  le  troisième  volume 
de  la  Clinique  ehirurgicâdè  de  t hôpital  de  la  Pitié* 


MET  RITE  AIGTJË. 


C'est  la.  phleginAsieaigue.de  la.  mateici^  :  les  auteurs 
I9  divisent  ;  V"  en  iuflamaiatioa  catarrhale  ou  çat^rrb^ 
utérin;  3*  ei^  inflammation .  parençliymi^teuse  ou^ 
phlegmoneuae  de  l'utérus»  Dans  le  premifsr,  os^s^  la 
maladie  n'aflfecte. ordinairement  que  b  membrane  qui 
tapisse  la  face  injteme  de.  Toiigane  et  des  trompe$;  nous 
en  avons  traita,  à  l'occasion  de  la  leucorrhée  :  dans  le 
second  y  elle  siège,  sur  1  le.  tissu  de  la  noatrioe,  et  peut 
S'étendre  plus  loin.   ' .  t  <  .!  .  

.La  métrite  parenohymaAeuse  est.  aiguë  .ou  chro* 
nique  :  occupons-nous  de  la  première 'i9pa  dit  qu'elle, 
est  rare  avaaat  la.  pubertjé^net.  qM^lque  temps  dprèc^la 
cessation  cDmpjlète  d^s  t^les.  t  j^  l'ai,  observée  fré- 
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quemment  pendant  les  deux  premières  aumées.  qui 
suivent  cette  cessation;  l'utérus  est . alors  ordinai- 
rement plus  sanguin  qu*à  toute  autre  époque  de  la 
vie;  il  est  encore  le  siège  d'une  fluxion  dont  la  nature 
ne  lui  permet  plus  de  se  débarrasser  facilement,  en 
faisant  couler  le  sang  à  l'extérieur;  il  est  presque 
toujours  obligé  de  le  refeuler  péniblement  dans  Té- 
conomie,  ou  bien  il  survient  trop  souvent  des  pertes 
plus  ou  moins  abondantes  .-voilà  bien  certainement 
des  causes  puissantes  d'une  grande  irritation.  La  mala- 
die dont  nous  nous  occupons  se  développe  à  la  suite 
du  coïty  surtout  quand  il  est  fréquemment  répété;  on' 
la  voit  survenir  pendant  le  travail  dé  l'accouchement  ^ 
et  plus  spécialement  apr^s  la  parturition  récente  :  elle 
est  peu  commune  durant  la  grossesse. 

La  phlegmasie  de  la  matrice  peut  être  déterminée  par 
toutes  les  causes  des  autres  inflammations  considérées 
eu  général  :  la  longueur  et  la  violence  du  travail  de 
laccouchemént ,  l'introduction  de  la  main  ou  du  for- 
ceps dans  TutéruSy  le  décollement  du  placenta  opéré 
avec  les  doigts ,  la  version  du  fœtus,  les  ruptures  et  le 
renversement  de  l'organe /les  injections  pratiquées  dans 
sa  capacité  avec  l'eau  à  la  glace  ou  bien  avec  des 
liquides  astringents,  surtout  après  la  pafrturition;  la 
suppression  brusque  des  lochies  ou  dvt  lait,  le  refroi- 
dissement ,  les  affections  vives  de  l'âme,  telles  que  la 
joie  et  la  frajeur;  la  contusion  ou  la  commotion  de  la 
matrice  pendant  la  grossesse ,  les  corps  étrangers  inr 
II.  39 
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troduits  par  l'orifice  du  museau  de  tanche  pour 
produire  ravortemeot ,  le  coït  trop  fréqueiumeot  ré- 
pété ou  exercé  trop  près  de  F  époque  à  laquelle  Teufau* 
tenienta  eu  lieu»  la  trpp  grande  longueur  du  pénis, 
la  suppression  des  réglés,  et  quelquefois  de  la  leu- 
corrhée; les  plaies  et  les  contusions  de  l'utérus;  les 
tumeurs  (ibreusesi  les  poijpes  utérins ,  les  corps  étr^« 
gers  situés  dans  la  matrice  venant  de  Tintérieur  pu  de 
Textérieur,  la  présence  d'un  pessaire  dans  le  canal 
utero  ^vulvaire,  occasionnent  plus  spécialement  la 
phlegmasie  aiguë  dont  nous  nous  occupons* 

La^maladie  peut  siéger  seulement  sur  le  col  utérin  : 
alors  les  phénomènes  suivanjLs  se  manifestent  :  dou- 
leurs dans  le  fond  du  vagin  ;  écoulement  sanguin  ou 
muqueuZy  ou  bien  encore  sanguinolent  qui  se  pro* 
long^;  tuméfaction ,  et  quelquefois  déchirure  du  mu- 
seau de  tanche;  caloricité  augmentée  et  appréciée 
même  par  le  toucher,  qui  exaspère  singulièrement  les 
douleurs  :  à  moins  que  là  phlegmasie  ne  soitjntense, 
il  n*existe  pas  ordinairement  de  fièvre;  col  utérin  ra- 
rement mou ,  et  presque  toujours  au  contraire  dur. 
Dans  le  principe  dû  développement  de  la  maladie, 
son  orifice  inférieur  est  dilaté  ;  il  est  fermé  quand  elle 
a  ùlt  d'assez  grands  progrès* 

L'inflammation  aiguë  du  col  de  l'utérus  peut  se 
terminer  «heureusement  ;  mais  elle  peut  aussi  passer  k 
l'état  chronique  y  s'étendre  au  corps  de  cet  oi|^e. 
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produire  des  ulcérations  et  des  indurations  :  alors  son 
pronostic  est  assez  fréquemment  grave. 

La  phlegmasie  parenchymateuse  de  la  matrice  gagne 
trop  souvent  le  péritoine  :  celle  des  fenuues  en  couches 
commence  immédiatement  ou  quelques  jours  après 
l'accouchement  :  la  maladie  débute  presque  toujours 
par  un  frisson ,  par  un  malaise^général  et  par  des 
défaillances  ;  d'autres  fois  il  se  dév«)oppe  Une  douleur 
aiguë  dans  la  région  hypogastrique ,  dans  les  flancs, 
elle  s*irradie  dans  toute  l'étendue  du  ventre  et 
jusque  sur  le  rectum ,  sur  lés  cniss^  at  même  plus 
loin;  elle  est  continue;  la  pression ,  les  longues  inspi- 
rations ,  la  toux  9  les  efforts  destinés  à  l'expulsion  des 
urines  ou  des  matières  stercorales  l'exaspèrent  :  senti- 
ment de  chaleur  brûlante  »  de  tension  et  de  pesanteur 
daus  le  bassiu. 

Le  toucher  pratiqué  sur  le  col  utérin  est  très-dou- 
loureux; ce  col  est  mou,  très^-^ouvent  dur;  sa  cha- 
leur est  plus  forte  que  celle  du  vagin;  l'autopsie  le 
montre  rouge  :  la  manœuvre  destinée  à  introduire  le 
spéculum  serait  dangereuse  ;  il  faut  y  renoncer  ;  elle 
pourrait  beaucoup  aggraver  la  phlegmasie  et  lui  faire 
gagner  le  péritoine  :  suspension  ou  cessation  des 
lochies,  suppression  ou  interruption  de  la  sécrétion 
laiteuse  ;  les  mamell^^  se  flétrissent. 

On  sent  quelquefois  une  tumeur  dans  l'hypogastre  ; 
il  existe  dans  le  rectum  des  ténesmes  qui  ressemblent 
à  ceux  de  la  dyssenterie  :  incontinence  ou  rétention 
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«  plus  ou  moins  complète  des  urines ,  douleurs  sympa- 
thiques des  seins  :  quelques  «auteurs  modernes  les 
croient  rares;  je  les  ai  vues  un  grand  nombre 
de  fois:  faCe  altérée  ,  abdominale ,  hippocratique ;  agi* 
totion;  faiblesse  générale  promptement  développée, 
céphalalgie,  maux  de  cœur,  envies  de  vomir,  vo- 
missements fréquents ,  développement  et  accélération 
du  pouls ,\ peau  chaude  et  sèche ,  urines  rouges,  respL* 
rat  on  courte. 

Si  la  maladie  fait  de  grands  progrès  et  menace 
de  devenir  funeste,  'on  observe  le  météorisme,  le 
hoquet,  le  délire,  la  prostration  adynamique,  les 
symptômes  de  la  résorption  purulente  :  le  refroidisse- 
ment des  mains  et  des  pieds,  la  petitesse  et  l'inter- 
mittence du  pouls,  les  défaillances,  l'issue  par  le 
vagin  d'une  certaine  quantité  de  matières  fétides  font 
presque  toujours  perdre  l'espérance  qu'on  avait  conçue 
de  conserver  la  vie  des  malades  :  il  en  est  quelques- 
unes  qui,  parvenues  à  la  dernière  extrémité,  sem- 
blaient vouées  à  une  mort  certaine;  on  avait  même 
entièrement  cessé  l'usage  des  moyens  de  Fart;  elles  ont 
survécu. 

L'inflammation  parenchymateuse  de  l'utérus  peut 
pix>duipe  la  mort  en  quarante-huit  ou  soizïinte-douze 
heures,  au  bout  de  quinze  jows  ou  d'un  mois  et 
même  plus  tard  ;  quand  elle  doit  être  funeste,  l'événe- 
ment arrive  ordinairement  dans  le  cours  du  premier 
septénaire, 
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On  a  vu  des  abcès  volumineux  se  frayer  un  passage 
à  travers  les  parois  de  Fabdomen  ou  se  vi^er  dans  la 
vessie ,  dafns  le  rectum ,  dans  le  vagin ,  et  s'ojuvrir  en 
même  temps  ou  consécutivement  au  pli  de  l'aine. 
D'où  viennent  ces  abcès?  On  pense  généralement  que 
la  densité  du  tissu  de  la  matrice  n'y  permet  pas  l'accu- 
mulation d'une  grande  quantité  de  matière  puri|- 
lente  :  je  partage  cette  opinion  :  la  pathologie  et 
l'autopsie  démontrent  ^en  ejQet  que  le  pus  est  alors 
sécrété^dans  l'une  des  fosses  iliaques  internes  ou  dans 
d autres  points  du.  tissu  cellulaire  du  bassin.  Nous 
dirons  bientôt  ce  qui  se  passe  sur  l'utérus  relativement 
à  la  question  qui  nous  occupe. 

La  pblegmasie  aiguë  de  la  matrice  peut  se  terminer 
par  résolution ,  par  suppuration ,  par*  induration ,  par 
ulcération  et  par  gangrène;  celle-ci  envahit  l'utérus 
en  partie  ou  en  totalité;  Ton  a  avancé  que  dans  ce 
dernier  cas  la  fenotm^  pouvait  continuer  de  vivre;. on 
révoque  en  doute  les  faits  qui  viennent  à  l'appui  de 
cette  idée. 

Si  l'inflammation  aiguë  de  la  matrice  se  développe 
dans  une  petite  étendue  ,  hors  du  temps  de  la  grossesse 
et  de  l'accouchement  9  la  femme  ne  périt  pas  ordinai- 
rement, et  quelques  semaines  suflSsent  pour  son  réta-^ 
blissement.  , 

'  Â  mesure  que  la  phlegmaisie  utérine  puerpérale 
marche  vers  la  gùérisQu,  Ton  observe  le  retour  des 
lochies  ;  les  impelles  se  tuméfient  ;  la  sécrétion  laiteu^e^ 
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se  rétablit;  les  autred  symptômes  de  la  maladie 
fléchissent  •  graduellement  et  finissent  par  dispa- 
raître.   *^ 

La  métrite  aiguë  existant  pendant  la  grossesse  est 
peu  connue  9  je  ne  l'ai  jamais  obserrée;  je  laisse  aux 
accoucheurs  le  soin  de  s'en  occuper.' 

Autopsie  i  Tantôt  lé  titeu  de  la  matrice  est  rouge , 
dense  ou  d'une  consistance  lardacée  dans  une  grande 
étendue;  son  épaisseur  s^est  beaucoup  augmentée; 
d  autres  fois  il  est  ramolli  ;  on  rencontre  alors  dans 
plusieurs  de  ses  points  une  espèce  de  pulpe  rougeâtre  ; 
il  est  infiltré  de  matière  purulente  qui  en  sort  sous 
l'influence  de  quelques  pressions  en  formant  des 
gouttelettes  plus  ou  moitis  nombreuses ,  ou  bien  en 
donnant  lieu  à  un  suintement  peu  abondant;  dans 
d'autres  circonstances,  on  observe  un  ou  plusieurs 
abcès  dans  l'épaisseur  des  parois  utérines  :  on  avance 
que  leur  Volume  est  celui  d'un  pois  ou  d'une  amande: 
lorsque  je  fkisais  manœuvrer  les  opérations  sur  le 
cadavre ,  j'ai  rencontré  quelquefois  les  collections  puru- 
lentes dont  nous  ûous  occupons  ;  j'en  ai  vu  deux  dont 
la  grosseur  était  celle  de  la  moitié  du  poing  :  dans 
Tune ,  le  pus  siégeait  à  la  partie  supérieure  et  posté--* 
rieure  de  l'organe;  le  tiers  environ  de  sa  quantàté 
occupait  une  cavité  creusée  sur  l'utérus  lui-même;  le 
reste  était  logé  sous  le  péritoine ,  qu'il  atait  Boulefvé  et 
détaché  assez  largement  de  la  matrioe;  dans  l'autre  ^ 
la  matière  purulente  était  «îtuëe  sur  Ipiôté  droit  d« 
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corps  de  Toi^iie  :  ici  la  membrane  fiéréuae  de  Tabdo^ 
men  était  décollée  sur  une  plus  grande  surface)  et  la 
partie  du  fojer  placée  dans  le  tissu  utérin  oiSrait  une 
profondeur  et  une  laideur  un  peu  moindres  :  ces  abcès 
ne  peuvent  pas  être  comparés  à  ceux  qui  se  forment 
en  dehors  de  la  matrice  et  do  péritoine» 

Les  foyers  purulents  utérins  sont  quelquefois  très- 
nombreux  ;  le  pus  occupe  plus  d'espace  que  le  tissu  de 
l'utérus  lui-même  :  ses  fibres  sont  alors  molles,  flas- 
ques, décolorées  et  comme  macérées. 

J'ai  disséqué  une  matrice  indurée  et  beaucoup  aug- 
mentée de  voluitie;  du  pus  concrète  et  dur  offirant 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  siégeait  supérieurement 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  antérieure  de  l'organe  :  ce 
pus  a  été  analysé. 

J'ai  montré  dans  mes  cours  quelques  utérus  sur  les-- 
quels  on  observait  des  phlegmons  isolés  les  uns  des 
autres  et  situés  aXi  milieu  de  tissus  sains  :  leur  nombre 
était  de  deux  à  cinq.  Il  est  des  cas  dans  lesquels  la 
métrite  aiguë  puerpérale  ayant  fait  succomber  les  ma- 
lades, on  ne  voit  sur  la  matrice  aucune  altération 
pathologique. 

lies  veines  utérines  sont  quelquefois  gorgées  de,  ma« 
tière  purulente  :  M.  Ghomel  en  a  cité  une  obser- 
vation :  Deneux  a  vu  un  fait  dex:e  ^enre  :  les  ovaires 
enflammés  peuvent  contenir  alors  cette  matière. 

Les  travaux  de  Dence  ont  fixé  l'attention  des  méde- 
cins d'une  manière  spéciale  sur  le  phlébite  des  veines 
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de  Tutérus  après  raocoucbement  ;  c'est  cette  dernière 
maladie  si  commune  et  trop  souvent  constatée  par 
lautopsie  qui  fait  tant  de  victimes  surtout  dans  les 
hôpitaux. 

«Tai  ouvert  des  sujets  dont  la  matrice  était  entière- 
ment gangrenée;  la  désoi^anisation  des  tissus  s'étendait 
quelquefois  assez  loin.  .    , 

U  est  des. cas  dans  lesquels  il  existç  des  escarres, 
quelquefois  très-limitées  et  d'autres  fois  assez  étendues; 
Risteihueber  a  montré  des  faits  de  ce  gence  à  la  société 
médicale  d'émulation. 

L'inflamation .  aiguë  de  l'utérus  peut  occasionner 
des  déviations  de  la  matrice  capables  de  s'opposer  à  la 
conception  ;  elle  peut  encore  déterminer  des  vices  de 
conformation  du  col  utérin  propres  ji  produire  le 
même  résultat;  elle  peut  enfin  oblitérer  l'orifice  infé- 
rieur de  l'organe  ou  quelques  autres  points  de  sa  capa- 
cité ,  ou  bien  encore  les  trompes  ;  ces  faits  sont  consignés 
dans  les  annales  de  l'art;  je  les  ai  tous  observés  sur  le 
cadavre. 

Dans  les  cas  de  métropéritonite,  la  maladie  com- 
mence sur  l'utérus;  si  l'on  est  appelé  de  bonne  heure , 
le  diagnostic  ç$t  très-facile  k  établir  :  une  fois  que  les 
deux  aflfections  morbides  sont  bien  développées ,  le 
toucher  pratiqué  par  le  rectum ,  par  le  vagin  ^  la  sensi* 
bilité  très -exquise  et  surprenante  dont  jouissent  les 
parois  antérieures  et  latérales  de  l'abdomen  sous  l'in- 
fluence de  la  pression  la  plus  légère  suffisent  pour  faire 
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éviter  toole  espèce  d'erreur  :  il  n'est  pas  certain  que  les 
spasmes  du  rectum  et  de  la  vesisie  appartiennent  essen- 
tiellement à  la  phl^noâsie  de  Fuiérus  ;  on  conçoit  que 
si,  dans  la  péritonite  proprement  dite,  la  partie  du 
péritoine  qui  recouvre  les  deux  organes  cfUe  nous 
venons  d'indiquer ,  est  fortement  enflammée  ,  cette 
inflammsition  pourra  produire  les  mêmes  symptômes . 
sur  ces  deux  organes  :  la  pathologie  et  l'anatomie  patho* 
logique  en  fournissent  la  preuve.  * 

Il  est  des  cas  dans  lesquels  la  mort  dissipe  tous  les 
phénomènes  morbides  qui  siégeaient  sur  l'organe  qui 
Ta  occasionnée  :  on  a  prétendu  à  tort  qu'il  existait  tou- 
jours sur  la  niatrice  quelques  points  différents  des 
autres  et  qui  prouvaient  la  présence  du  phlegmon 
utérin;  j'ai  quelquefois  prouvé  cette  erreur  par  des 
dissections  soignées  ;  les  pièces  que  j'ai  montrées 
étaient  si  <x>ncluantes  qu'elles  ne  laissaient  aucun 
doute   dans  l'esprit. 

La  métrite  aiguë  ou  la  métropéritonite  occasionne 
sur  le  va^n  et  sur  l'utérus  des  altérations  de  sécrétion  ; 
tantôt  la  face  interne  des.oi^anes  est  desséchée,  d'autres 
fois  elle  fournit  des  écoulements  abondants ,  muqueux , 
séreux I  sanguinolents,  séro-purulents ,  sanguins,  pu^ 
rulents  et  quelquefois  fétides.  , 

Nous  avons  parlé  des  abcès  profonds  et  volumineux 
que  la  métrppériton|p|  détermine  autour  d'elle. 

La  métrite  aiguë  est  d'autant  moins  grave  qu'elle  est 
moins  étendue,  n^oins  déydoppée,  moins  ancienne  et 
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qu'on  Tattaque  plus  près  de  son  début  ;  oompAiqûée  de 
péritonite  y  elle  est  infiniment  dangereuse:  elle  est 
très-fréquemment  mortelle  pendant  la  grossesse  et 
chez  les  femmes  récemment  accouchées.  Le  pronostic 
de  cette  maladie  varie  encore  suivant  la  constitution 
du  sujet  y  suivant  les  climats ,  suivant  les  variations  de 
la  température  »  suivant  que  la  matrice  était  préalable- 
ment saine  on  à  Tétat  morbide»  suivant  enfin  les  épidé- 
mies ;  on  sait  qu  elles  sont  souvent  à  Paris  si  terribles , 
si  meurtrières ,  ({ue  presque  toutes  les  femmes  suc- 
combent. 

Traitement-:  A  moins  que  le  péritoine  ne  soit  en- 
flammé, je  rejette  les  évacuations  sanguines  locales; 
i**  parce  que  la  saignée  générale  est  préférable  quand  il 
s'agit  des  organes  parenchym&teu3t  ;  îi^patce  que  posées 
même  en  grand  nombre ,  autour  du  bassin ,  les  sang- 
sues y  occasionnent  fréquemment  des  congestions  de 
£aDg  à  cause  de  l'habitude  qu'a  contractée  ce  liquide  de 
se  porter  vers  ce  point;  ces  congestions  se  font  surtout 
observer  lorsque  Ton  est  obligé  de  réitérer  l'application 
des  annélides;  nous  les  avons  produites  dans  la  poitrine 
en  attaquant  par  les  émissions  sanguines  locales  abon- 
dantes les  engorgements   du  sein.    (/^.  la  thèse   de 
M.  Costin,  elle  a  pour  titre  :  Du  squirrhe  en  général^ 
et  de  celui  des  mamelles   en  particulier.    Paris, 
I  ^'  mai  1 828  ).  D'ailleurs,  j'ai  faiK  l'hôpital  de  la  Pitié , 
un  très-grand  nombre  d'expériences  comparatives  sur 
le  point  thérapeutique  litigieux  qui  nous  occupe,  et 
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j'ai  montré  qu'une  immense  supériorité  appartenait  à 
la  pHlébotomie  :  elle  est  répétée  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  fois,  suivant  l'intensité  de  la  maladie, 
^  et  suivant  la  constitution  du  sujet. 

On  |)ratique  d'abord  au  bras  la  saignée  spoliative 
et  puis  l'on  a  recours  à  la  dériva  tive,  qui  est  de  quatre* 
vingt-dix^  cent  vingt  à  cent  quatre-^vingt  grammes 
(trois,  quatre  ou  six  onces),  elle  est  d'un  grand 
avantage  :  eUe  attire  le  sang  dans  les  régions  sufindia*** 
phragmatiques.  {V^  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  le  chapitre  ayant  pour  titre  t  Censidéraîions 
sur  les  émissions  sanguines  en  générah) 

On  met  en  usage  les  cataplasmes  émoUients  :  ils  sont 
entre  deux  linges  fins,  ou  mieux  encore ,  dans  de  la 
gaze  :  on  les  arrose  avec  d,u  laudanum  de  Sydénham  ;  on 
préfère  la  fécule  de  pomme  de  terre  ou  le  rix  bien  cuit 
dans  l'eau  de  guimauve,  à  la  farine  de  graine  de  lin 
qui,  presque  toujours  sophistiquée  par  la  rapacité  de 
certains  commerces,  est  irritante  et  produit  souvent  de 
très  graves  accidents;  mais  il  est  fort  rare  que  ce  moyen 
soit  toléré  dans  les  cas  de  métropéritonite  ;  le  poids 
du  topique  occasionne  ordinairement  trop  de  dou- 
leur. •  *;^ 

On  peut  remplacer  le  cataf^àsme  émoUient  par  les 
fomentations.de  même,  nature  auxquelles  on  associe 
les  décoctionsdemorelle,  de  ciguë ,  etc;  elles  sont  quel» 
quefois  employées  seules  :  ces  fomentations  doivent  être 
appliquées  par  une  personne  intdligenlt;*  car  il  est 
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très-important*  que  le  lit  ne  soit  pas  mouillé  et  que  le 
renouvellement  de  la  flanelle  dont  on  se  sert  soit  fait 
avec  promptitude  sans  découvrir  la  malade  :  l'oubli 
de  ces  préceptes,  tout  simples  qu'ils  sont,  pourrait  ^i 
coûter  la  vie  :  on  sait  en  effet  combien  les  refr^disse- 
ments  sont  dangereux. 

Les  cataplasmes  et  les  fomentations  seront  en  général 
peu  chauds:  leur  température  trop  élevée  détermine 
Ordinairement  des  congestions  sanguines  ;  afin  de  les 
empêcher  de  se  refroidir,  on  les  couvre  avec  de  la 
flanelle  sèche ,  par-dessus  laquelle  on  place  du  tafietas 
ciré. 

On  pratique  dans  le  vagin  des  injections  faites  avec 
des  décoctions  émoUientes  ou  narcotiques  :  si  l'intro- 
duction du  Bout  de  l'instrument ,  si  la  projection  du 
liquide  et  son  séjour  occasionnent  de  la  douleur,  il  faut 
nécessairement  j  renoncer  :  on  recommande  d'ailleurs 
très^écialement  de  ne  /aire  pénétrer  l'extrémité  oli- 
vaire  de  la  canule  en  gomme  élastique  qu'à  six  centi- 
mètres, environ  (deux  pouces)  de  profonYieur,  et  encore 
£Biut-il  prendre  en  considération  le  prolapsus  de  la  ma- 
trice. 

Les  injections  sont  pi||sque  froides,  c'4?st-à-dire  que 
le  contact  du  liquide  sur  les  membranes  muqueuses 
génitales  ne  doit  produire  ni  la  sensation  du  froid ,  ni 
ce{le  de  la  chaleur;  on  fait  d'abord  ces  injections  pour 
netoyer  le  canal  utéro-vulvaire;  ensuite  afin  qu'elles 
puissent  séjpvner  et  qu  elles  établissent  un  bain  local 
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très-avantageux  y  on  relève  le  bassin;  on  le  souiient  à 
laide  d'un  oreiller  ;  on  le  met  dans  une  attitude  telle 
que  sa  partie  inférieure  en  devienne  le  point  le  moins 
déclive;  on  laisse  séjourner  le  liquide  ordinairement 
un  quart  d'heure;  on  revient  à  son  usage  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  ;  les  lotions  émollientes  ou  narcotiques  . 
dont  la  température  est  celle  des  injections,  ne  sont 
pas  négligées ,  surtout  lorsque  la  métrite  ou  la  métro- 
péritonite  survient  après  Faccouchement. 

Il  est  des  cas  dans  lesquels  la  douleur  est  tellement 
violente  que  les  malades  ne  peuvent  pas  supporter,  non- 
seulement  le  poids  des  couvertures,  mais  encore  celui 
de  la  chemise  >  on  relève  ceUe:ci  et  l'on  soutient  le  drap 
à  l'aide  d'un  cerceau  :  alors  on  substitue  aux  fomenta* 
tions  des  onctions  d'huile  d'olive  ou  d'amandes  douces 
faites  très-légèrement  avec  les  barbes  d'une  plume. 

Les  bains  entiers  chauds  et  prolongés ,  autant  que  le  ' 
permettent  les  forces  du  sujet,  sont  très-avantageux; 
mais  dans  les  cas  graves ,  lorsque  la  douleur  est  très- 
forte ,  le  transport  de  la  malade,  la  difficulté  de  la 
placer  convenablement  dans  une  baignoire  forcent 
souvent  à  renoncer  à  ce  puissant  moyen. 

On  a  préconisé  les  bains  de  si^e;  la  plupart  des 
praticiens  les  emploient  :  s'ils  sont  chauds  ils  attirent  le 
sang  dans  le  ^bassin;  ils  y^produisent  des  congestions' 
sanguines  qui -aggravent  la  phlegmasie;  je  les  rejette; 
s'ils  sont  froids ,  beaucoup  de  malades  nerveuses 
ne  peuvent  pas  les  supporter  ;  il  est  d^  personnes 
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dont  Tétat  de  la  poitrine  s'oppose  à  leur  emploi  : 
d'ailleurs,  lorsque  leur  usage  est  de  courte  durée ,  ii  est 
suivi  d'une  forte  réaction  dont  il 'serait  inutile  de  si* 
gnaler  les  dangers  :  il  deviendrait  donc  nécessaire  de  le 
prolonger  quatre,  cinq  ou  six  heures  :  on  sait  que  le  Troid 
appliqué  aussi  longtemps  sur  une  large  surface  de  la 
peau  n'est  pas  sans  de  grands  inconvénients.  Des  ob* 
jections  aussi  sérieuses  peuvent  être  faites, aux  bains  de 
siège  frais;  je  les  rejette  aussi,  l'expérience  m'a  prouvé 
qu'ils  sont  presque  toujours  nuisibles. 

Les  boissons  adoucissantes ,  émulsionnées,  acidulés, 
sont  administrées;  lorsque  la  soif  est  très^ardente,  les 
malades  boivent  souvent  trois,  quatre» et  même  cinq 
litres  de  tisane  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  ; 
prenez-y  garde,  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'estomac 
gorgé  de  liquides  se  laisser  distendre ,  s'affaiblir,  et  ne 
pas  les  digérer;  d'où  naissent  de  graves  inconvénients  : 
faites  boire  fréquemment  et  à  petits  coups  ;  les 
breuvages  sont  ordinairement  froids  :  on  prend 
cepaidant  en  considération  les  habitudes  et  les  idio- 
sjncrasies-  des  maladbs. 

On  comnat  les  vomissements  qui ,  par  les  secousses 
qu'ils  occasionnent,  fcnat  cruellement  souffrir  et  ag* 
gravent  la  maladie  :  les  tisanes  glacées  conviennent; 
on  fait  avaler  des  fragments  de  glace;  on  met  eu  usage 
au  besoin  l'eau  de  Selts ,  tantôt  pure  et  tantôt  unie  à 
de  l'eau  de  gomme  édulcorée  ;  on  prescrit  la  potion 
anti-émétique  de  Rivière  :  si  ces  moyens  édiouent  ,on 
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applique  sur  restomaç  un  emplâtre  de  thériaque  ar- 
rosée avec  quelques  gouttes  de  teioture  thébaïque  ;  ou 
fak  pratiquer  sur  la  région  épigastrîque  ,  ou  bien  au» 
tour  d'elle ,  si  la  douleur  le  permet ,  une  friction  avec 
un  gramme  (  un  quart  de  gros  )  y  et  même  davantage , 
d'extrait  de  belladone  :  enfin  on  établit ,  soit  à  l'aide 
de  la  pommade  ammoniacale^  soit  avec  un  petit  vési- 
catoire  camphré ,  une  érosion  sur  laquelle  on  met  trois 
centigrammes  (  trois  cinquièmes  de  grain)  d'hydrochlo* 
rate  de  morphine ,  dont  au  besoin  on  augmenta  gra- 
duellement la  dose  :  cette  érosion  siège  hors  de  la 
sphère  du  péritoine  »  quand  son  inflammation  est  gé-r 
nérale. 

On  a  beaucoup  vanté  l'adoiinistration  des  laxatife; 
personne  n'igaore  l'immense  réputation  des  antilaiteuz 
de  Yeiss  ;  je  les  ai  vus  employer  souvent  par  mon  père; 
il  me  faisait  observer  que  dans  certaines  épidémies  ces 
moyens  étaient  héroïques. 

Lorsque  les  'douleurs  itont  vives  »  on  administre  les 
nany  tiques ,  surtout  par  la  bouche  ;  ils  réussissent  mieux 
quand  déjà  on  a  pratiqué  des  émissions  sanguines.  On 
se  rappellera  que  l'absorption  est  très^faible  dans  le 
vagin  :  je  m'en  suis  assuré  en  y  laissant  longtemps  se*- 
joumer  des  liquides. 

On  met  alternativement  en  usage  les  saignées  géné- 
rales et  locales  contre  la  métropéritonite. 

Doit^on  donner  des  lavements  dans  le  cas  de  mé- 
trite  aiguë  ou  de  métrc^éritonite  ?  Beaucoup  d'auteurs 
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gardent  le  silence  sur  ce  moyen  :  on  pense  générale- 
ment qu'il  est  nuisible ,  parce  que  la  présence  du  li- 
quide dans  les  intestins  les  distend ,  comprime  la  ma- 
trice et  occasionne  beaucoup  de  douleur;  mais  ce 
médicament  est  puissant;  il  serait  bien  important  de 
pouvoir  remployer  :  chez  la  femme ,  le  péritoine  est 
situé  à  dix-huit  centiipètres  (six pouces)  de  Torifice 
inférieur  du  rectum  ;  l'utérus  est  <mlinairement  à  une 
^ale  distance  de  l'extrémité  inférieure  du  canal  utero- 
vulvaire  :  ainsi  donc  n'est-)l  pas  possible  d'introduire 
et  de  laisser  séjourner  dans  le  dernier  intestin  un 
sixième  ou  bien  un  huitième  de  lavement  presque 
froid  sans  occasionner  les  inconvénients  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  ;  l'anatomie  et  le  raisonnement  font 
pencher  pour  l'affirmative^  et  l'expérience  démontre 
que ,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas  ^  une  petite 
quantité  de  décoction  émolliente  ingérée  dans  la  partie 
inférieure  du  canal  intestinal  est  très-^&cilement  to- 
lérée: d'ailleurs  on  fait»un  essai,  à 'moins  que  la 
phlegmasie  ne  soit  excessivement  vive  ;  Ton  voit,  aussi- 
tôt que  le  liquide  conmience  à  pénétrer ,  s'il  augmente 
les  douleurs ,  ou  bien  s'il  les  produit. 

La  femme  est  couchée -dans  la  position  presque  hori- 
zontale; on  la  couvre  peu  dans  la  crainte  defluxionner 
les  organes  génitaux;  le  bassin  est  un  peu  plus  élevé 
que  le  tronc  ;  on  favorise  ainsi  la  circulation  dans  les 
veines  qu'il  renferme ,  et  la  matrice  n'étant  plus 
soumise  à  son  propre  poids  ne  tiraille  pas  ses  liga- 
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meDts  et  n'est  pas  tiraillée  par  eux  :  ces  moyens  con- 
courent beaucoup  à  diminuer  l'irritation  et  à  calmer 
lessouffirances;  le  lit  est  composé  d'une  paillasse  et 
d'un  matelas  de  crin. 

La  diète  est  plus  ou  moins  sévère  suivant  l'intensité 
de  l'inflammation ,  et  suivant  l'idiosyncrasie. 

Quand  les  saignées  ont  échoué,  on  conseille  d'ap- 
pliquer un  ezutoire  à  la  partie  interne  et  supérieure 
de  l'une  des  cuisses  ;  mais  deyràit-on  ignorer  que  toute 
irritation  produite  sur  ce  point  peut  facilement,  dans 
l'état  de  santé ,  occasionner  une  congestion  sanguine 
sur  l'utérus ,  sur  ses  dépendances  »  et  même  produire 
les  règles  ?  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  lorsque  la 
matrice  est  affectée  d'une  inflammation  ,  ou  quand 
cette  inflammation  s'eii- propagée  sur  le  péritoine  ?  Le 
raisonnement  démontre  la  vérité  de  cette  proposition, 
que  l'expérience  sanctionne  dans  la  plupart  des  cir- 
constances ;  je  m'en  suis  convaincu. 

Je  conseille  de  mettre  le  vésicatoire  au  bras,  où  il 
établira  une  révulsion  dont  j'ai  eu  souvent  beaucoup 
à  m'applaudir;,mais  je  craindrais  qu'il  n'agit  au  b^ 
néfice  de  la  phlegmasie ,  si  elle  ne  commençait  pas  déjà 
à  décliner,  ou  si  elle  /l'était  pas  à  son  summum  d*in« 
tensité  depuis  cinq  cm  six  Jours. 

Des  auteurs,  même  trè»-modernes^  semblent  n'é- 
tablir   aucune  distinction  pour   le  traitement  entre 
la  métrite  ou  la  métro -péritonite  des  femmes  en 
couches,  et  celle  qui  se  développe  hcn*8  du  temps  de 
II.  40 
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l'accouchement;  ces  auteurs,  d'ailleurs  très-^recom- 
xnandables,  commettent  une  grande  faute  !  lisez  les 
travaux  modernes ,  vous  verrez  que ,  dans  le  premier 
cas ,  la  phlébite  et  la  résorption  purulente  sont  le  plus 
ordinairement  la  cause  de  la  mort  qui  arrive  si  com- 
munément; les  nialades  succombent  presque  tontes 
dans  certaines  épidémies;  dans  le  second  cas,  Tana- 
tomie  pathologique  nM)ntre  beaucoup  moins  souvent 
les  affections  morbides  dont  nous  venons  de  parler  : 
or,  puisqu'il  est  bien  démotitré,  d'après  les  expériences 
très-importàhtès  de  M.  Magendie,  que  les  émissions 
sanguines ,  et  surtout  la  phlébotomie ,  rendent  les 
veines  d'autant  plus  avides  de  liquide  qu'on  a  diminué 
davantage  la  quantité  de  sang  qui  les  parcourt ,  il 
est  évident  que  leâ  lochies  ef#la  matiétie  purulente 
fournie  par  la  plaie  résultant  du  décolieoient  du  pla- 
centa,  seront  d'autant  plus  facilement  introduites , 
charriées  dans  le  torrent  de  la  circalation  et  dans  l'é- 
paisseur des  viscères,  qu'on  aura  eu  recours  &  la  saignée, 
qu'elle  aura  été  plus  abondante  et  pratiquée  plus 
fréquemment  :  je  pense  donc,  et  mon  opinion  est  basée 
sur  des  hiia  excessivement  nombreux,  qu'on  ne  doit 
pas  en  généi^l  extraire  du  sang ,  surtout  par  les  veines, 
pour  combattre  les  métrites  ou  Hes  métro-péritonites 
puerpérales  ;  mais  faut-il  les  attaquer  seuleinent 
par  <le  faibles  moyens  qui  n'en  arrêteront  point  k 
marche"?  faut-il  dehieurer  tranquille  spectateur  des 
irmdents  terribles  qui  précèdent  et  occasionnent  h 
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jMte  doa  femmes  en  couéhes?  M.  Serres  d'Uzès  nous  a 
fourni  an  mojren  héroïque  qui  y  plus  avantageux  que 
les  éaiissions  sanguines^  n'en  partage  nullement  les 
graves  et  trop  funestes  inoDnvénients  :.  c'est  sa  formule 
pour  fonguent  mercuriel  :  il  serait  inutile  de  la  repro* 
dnire  ici ,  et  d'indiquer  comment  on  doit  la  manier  : 
BOUS  nous  en  sonomes  déjà  occupé  dans  le  premier 
Yolume  de  cet  outrage  (T.  p«  44^)^  M'(Hnettons  pas  de 
faire  remarquer  que  ses  succès  sont  aussi  brillants 
lorsqu'il  s'agit  de  la  jmétrite  ou  de  la  métro«péritonite 
hors  du  temps  de  l'aceeuehement. . 


MÉTRITE  CHRONIQUE. 


On  appdHe  dé  ce  nom  k  phlegmaaie  chronique  de 
ruténiB  :  elle  estpiimitiy^^  on  bien  elle  est  la  termi- 
naison de  l'inflammation  aiguë  de  cet.  organe;  elle  est 
partielle  i>u  générale;  les  causes  qui  la  déterminent 
plus  spécialement  sont  :  te  Mît,  la  masturbation,  la 
présence  d'un  pessaire  dans  le  vagin,  la  métastase 
dartreuse ,  rhumatismale^  goutteuse  :  on  croit  généra- 
lement qu'ette  est  plus  amuoQKune  de  la  vingtième  à  la 
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quarantième  année;  mais  elle  est  extrêmement  fré-* 
quente  à  l'époque  de  la  cessation  des  règles,  et  pendant 
un  temps  assez  long  après  cette  cessation  :  Folisarvation 
journalière  a  démontré  ce  fait  :  je*  suis  étonné  qu'il 
ait  échap|>é  à  beaucoup  de  médecins.  Les  affections 
morales  tristes  sont  une  cause  puissante  de  la  métrite 
chronique,  aiqsi  que  les  écoulements  blancs  ou  rouges 
fournis  par  les  organes  génitaux.  Le  virus  vénérien 
peut-il  occasionner  cette  maladie?  On  semble  en  douter 
dans  quelques  ouvrages  modernes  :  j'ai  vu  un  grand 
nombre  de  cas  qui  ne  me  permettent  point  de  partager 
ce  doute  ;  l'affection  morbide  avait  résisté  aux  moyens 
ordinaires  :  j'employai  les  mercuriaux  unis  aux  sudo- 
rifiqucs;  j'obtins  des  succès   complets  et  ordinaire- 
ment même  très-prompts. 

Les  malades  éprouvent  des  douleurs  obscures  gra- 
vatives  profondes  dans  le  bassin  ;  elles  se  font  sentir 
sympathiquement  sur  les  mamelles  :  la  station  debout^ 
sur  les  tubérosités  ischiatiques,  la  marche^  Féquitation, 
les  promenades  en  voiture ,  le  coït ,  les  augmentent  ; 
on  observe  des  écoulements  blancs ,  des  pertes  rouges 
plus  ou  moins  abondantes ,  plus  on  moins  fréquentes, 
tantôt  continues  ou  rémittentes,  d'autres  fois  inter- 
mittentes; la  face  devient  paie,  de  couleur  jaune 
paille;  les  malades  s'affaiblissent  et  nungrissent  oïdi- 
nairement  beaucoup  ;  dans  quelques  cas  d'exception , 
elles  conservent  leur  fraîcheur,  leur  embonpoint  et 
leurs  forces  ;  c'est  surtout  quand  la  métrite  chronique 
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est  presque  à  Fétat  latent  :  il  n'est  pas  rare  de  voir 
TinnervatioD  exahée. 

Un  fait  très-remarquable  est  le  suivant  :  un  grand 
nombre  de  femmes  ne  souffrent  pas  en  voiture;  si  elles 
marchent,  elles  éprouvent  d'assez  fortes  douleurs; 
chez  d'autres  personnes ,  on  observe  le  contraire. 

Gomme  tes  engoi^ements  de  l'utérus,  la  métrite 
chronique  peut  exercer  autour  d'elle  et  sur  des  points 
très-éloignés  des  sympathies  morbides ,  qui  masquent 
souvent  son  existence ,  et  font  commettre  au  médecin 
inattentif  et  peu  instruit  des  erreurs  graves  de  dia- 
gnostic. (^.  dans  ce  volume  le  'chapitre  ayant  pour 
titre"  :  Maladies  de  Futérus ,  erreurs  nombreuses  de 
diagnostic') 

On  pratique  le  toucher  :  la  consistance  de  îoi^ane 
est  ordinairement  augmentée  ;  elle  est  quelquefois 
diminuée;  elle  offre  alors  une  sorte  de  mollesse;  la 
surface  de  la  matrice  est  lisse ,  et  son  orifice  inférieur 
presque  toujours  dilaté;  le  museau  de  tanche  peut 
s'allonger  :  le  toucher  provoque  ou  exagère  les  dou* 
leurs. 

Lorsque  le  col  utérin  est  seul  malade,  la  tumé- 
faction, ta  douleur  et  le  changement  de  consistance 
des  tissus  siègent  uniquement  sur  lui.  Si  la  subinflam- 
mation affecte  le  corps  utérin ,  l'utérus  est  plus 
lourd  j  souvent  sa  molnlité  est  moindre^  et  souvent 
aussi  it  fprttie  une  tumeur  dans  la  r^on  hypogas- 
tnque. 
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L'extrémité  inférieure  de  la  matrice  est  saine ,  la 
phlegmasie  existe  sur  le  corps  de  Futérus  :  pratiqué 
par  le  rectum  ou  par  le  vagin ,  et  exercé  sur  le  col,  le 
toucher  n'occasionne  pas  de  douleur;  mais  il  en  dé«- 
termine  alors  quand  il  élève  ou  qu'il  abaisse  l'or- 
gane. 

Lft  menstruation  peut  être  normale  ;  eUe  est 
ordinairement  diifieilt,  douloureuse,  plus  ou  moins 
longue  et  |^  ou  moins  abondante  :  il  n'est  pas  rare 
d'obsei*ver  l'aménoirhée.  Quoique  moins  &cile>  la 
conception  a  lien  quelquefois;  il  devait  en  âtre ainsi, 
puisque  des  eanoecs'méme  ioourables  de  la  matrice  ne 
l'empêchent  pas  toujours  :  on  a  vu,  dans  ce  der- 
nier cas,  des  femmes  ne  pas  avorter.  La  métrite  chro- 
nique expose  beaucoup  aux  fiiusses  couches  ;  je  suis 
eoDvaincu  par  un  très-grand  nombre  de  faits,  que  chës 
presque  toutes  les  personnes  qui,  n'ayant  pas  été  sou- 
mises à  des  causes  traumatîques,  ne  portât  pas  leurs 
enfants  è  terme,  l'avortenàent  eit  produit  par  un  en^* 
gorgement  utérin  peu  développé»  par  une  sutHnflanD- 
matioQ  légère  qu'on  avait  méconnus  avant  la  gros- 
sesse, et  qui  sont  ordinairement  augmenta  par  cet 
état  :  il  faut  donc  conclure  que  si  les  fausses 
couches  occasiouneiU  les  naaladias  de  la  matrim, 
ces  maladies  les  déterminent  plus  souvent  encore.  Je 
confie  ces  idées  aux  méditations  des  pratû^iens;  si  elles 
sont  justes,  je  crois  qu'il  en  naitra  des  données  théra* 
peutiques  importantes;  noua  les  ejcposerons  bientôt. 
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La  mëtrite  chronique  est  quel({uefi>i8  très-courte; 
d'autres  fois  elle  est  fort  longue  :  Tafiection  mor^ 
bide  peut  durer  dix,  dousse,  quinze  ans,  et  oiême 
davantage,  sans  qu'elle  paraisse  avoir  diminué  ou 
augmenté  t  je  connais  plusieurs  personnes  dont  l'en- 
gorgement simple  et  la  subinflammation  de  l'utérus 
existent  presque  toujours  depuis  un  très^grand  nombre 
d'années,  parce  qu'elles  ne  se  soignent  pas  ou  parie 
quelles  font  des  traitements  incomplets,  ou  bien 
parce  qu'elles  restent  soumises  à  la  cause  de  la  ma- 
ladie ,  et  qu  elles  sont  tourmentées  par  des  chagrins 
profonds.  Si  alors  l'état  à  peu  près  stationnaire  peut 
exister,  i]  est  certain  que,  dans  un  grand  nombre  d£ 
circonstances^  l'affection  morbide  s'aggrave  et  devient 
incurable;  mais  lorsqu'un  traitement  sagement  dirigé, 
est  mis  en  us^e ,  il  est  à.  peine  quelques  exemples 
de  terqùnaisQn  malheureuse  de  la  métrite  chronique  : 
quand  elle  marche  vers  la  guérison^  la. matrice 
diminue  peu  à  peu  de  volume  ;  quelques  médecins 
croient  à  tort  qu'elle  reste  toujours  un  peu  plus 
développée;  c'est  une  vieille  erreur  que  j'ai  démontrée 
à  l'hôpital  de  la  Pitié  :  les  autres  phénomènes  mor- 
bides se  dissipent  aussi  ordinairement,  avec  lei^ 
teur. 

Des  praticiens  prétendent  que  la  métrite  chronique 
n'occasionne  pas  des  tilcérations  et  la  dégénérescence 
cancéreuse  :  maïs  l'expérience  prouve  le  contraire. 
Aussitôt  qu'on  ne  craint  pas  diaugmenter  la  phl^ma* 
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sie,  on  applique  le  spéculum  :  on  ne  retarderait  pas 
l'usage  de  ce  aïoyen  puissant  d'investigation ,  si  le 
toucher  avait  fait  reconnaître  des  solutions  de  conti- 
nuité dont  on  redouterait  les  progrès. 

La  métrite  chronique  offre  souvent  des  recrudes- 
cences, surtout  quelques  jours  avant,  pendant  et  après 
les  règles  :  il  n'est  pas  rare  de  la  voir  passer  à  l'état 
ai^u.  Elle  peut  exister  avec  tous  les  engorgements 
utérins  dont  nous  allons  nous  occuper  bientôt  :  ils 
peuvent  aussi  eh  être  exempts. 

La  subinflammation  dont  nous  traitons  produit  quel- 
quefois l'occlusion  plus  ou  moins  complète  de  Futé- 
rus  :  elle  détermine  quelquefois  encore  des  adhérences 
vicieuses  du  col  de  l'organe  avec  le  vagin  :  elle  fait 
éprouver  parfois  des  douleurs  lancinantes;  elle  occa- 
sionne dans  certaines  circonstances  une  dureté  très* 
considérable  du  col  utérin  :  très-communément  alors 
les  malades  ont  le  teint  plombé,  jaunâtre  et  même  ter* 
*reux  :  eHe  guérit  souvent  sans  opération;  preuve  évi- 
dente que  les  faiseurs  de  diagnostic  se  trompent  lors- 
qu'ils prétendent  que  ces  signes  caractérisent  lé  cancer. 

La  plus  ou  moins  grande  fréquence  des  hémorrha- 
gies  ne  sert  à  rien  pour  établir  le  diagnostic ,  la  métrite 
chronique  pouvant  en  o&ir  toutes  les  nuances.  Dans 
quelques  cas,  elle  est  accompagnée  d'écoulements 
fétides  ;  mais  cette  fétidité  n'est  que  momoitanée , 
pour  ainsi  dire,  et  pour  un  odorat  exercé,  ce  n'est  pas 
là  l'odeur  fournie  par  le  carcin<Hne  ;  nous  nous  sommes 
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expliqué  sur  l'aspect  des  ulcérations.  (  V.  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  :  Considérations  sur  le 
cancer.  ) 

La  mollesse  du'  col  de  la  matrice  peut  tenir  ,  à  la  ri- 
gueur,  à  Fétat  pultacé  des  tissus  situés  sous  la  mem- 
brane muqueuse  épaissie  ;  j'en  ai  observé  quelques 
exemples;  mais  lorsque  la  maladie  est  récente,  que 
l'écoulement  n'est  pas  de  mauvaise  nature  ,  que  le  teint 
n'est  pas  trop  changé ,  on  est  certain  qu'il  s'agit  d'une 
métrite  chronique  :  dans  tous  les  autres  cas ,.  il  est  pos- 
fible  qu'il  existe  un  cancer  d'ailleurs  excessivement 
rare. 

Le  toucher  y  l'application  du  spéculum ,  les  douleurs 
expultrices  peuvent  faire  reconnaître  la  présence  des 
polypes. 

A  la  suite  des  engorgements  de  l'utérus ,  nous 
consacrerons  un  chapitre  à  leur  traitement  et  à  celui 
de  la  métrite  chronique;  aous  insisterons  beaucoup 
sur  la  manière  dont  on  doit  manier  les  moyens  théra- 
peutiques et  hygiéniques,  sur  les  indications  qui  en 
commandent  l'usage  ou  le  rejet ,  sur  les  effets  variés 
que  ces  moyens  peuvent  produire  et  sur  les  modifi- 
cations que  ces  effets  doivent  apporter  aux  médications 
des  affections  morbides  que  nous  venons  d'indiquer  ;* 
nous  éviterons  ainsi  des  répétitions  :  nous  ne  ferons 
donc  d'abord  9  pour  ainsi  dire ,  que  le  simple  exposé 
du  traitement  de  ces  maladies. 

Traitement  :  Éloigner  les  causes  d'excitation  et  d'ir- 
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ritation  de  Tutérus;  repos  de  Torgane  malade:  com- 
battre les  jsuppressions  des  écoulements  sanguins,  la 
rétrocession  des  dartres ,  de  la  goutte  y  du  rhumatisme  ; 
repos  absolu  dans*  la  position  presque  horizontale  :  lit 
dur  ;  lavements  ;  assez  sauvent  on  y  ajoute  des  mé- 
dicaments narcotiques;  injections  dans  le  vagin  ;  bains  ; 
saignée  générale  pratiquée  au  bras.  Beaucoup  de  pra- 
ticiens appliquent  des  sangsues  ou  des  ventouses 
scarifiées  autour  du  bassin  ou  sur  les  flancs  ;  ils  conseil- 
lent de  provoquer  au  besoin  les  règles  ch«z  les  jeunes 
femmes  :  ils  veulent  même  qu  on  place  des  annéUdessur 
le  col  dé  la  matrice  :  nous  nous  expliquerons  sur 
ces  points  importants  de  thérapeutique  dans  le  chapitre 
consacré  au.  traitement  générait  de  la  métrite  chronique 
et  des  engorgements  de  Futérus.  Sans  poser  aucune 
indication,  les  mêmes  médecins  pensent  qu'on  doit 
donner  des  douches  ascendant^  <lans  le  va^n ,  établir 
des  exutoires  sur  les  cuisse^ou  sur  les  jaaibes^  et  faire 
des  frictions  mercurielles  ;  ils  recommandent  de 
pousser  d'abord  les  liquides  doucement  dans  le  canal 
utéro-vulvaire;  ils  comuoaencent  par  l'eau  simple, 
puis  ils  emploient  les  eaux  naturelles  ou  ârtifidelles 
de  Plombières,  d'Ënghien ,  de  Baréges;  ils  entretien- 
oent  les  exutoires  plusieurs  mois.  Les  fondants,  locale» 
ment  appliqués  et  administrés  à  l'intérieur ,  doivent 
^txe  mis  en  usage  pour  combattre  les  indurations 
de  l'organe. 
R^pme  tonique  et  non  excitant  pour  les  femi^es 
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faibles  ;  il  est  on  peu  affaiblissant  pour  les  personnes 
fortes.  Nous  nous  occuperons»  dansle  traitement  général 
de  la  métrite  chronique  et  des  engorgements  de 
Tutérus  y  des  moyens  propres  à  éviter  Tavortement. 


MALAISES  DE  LTJTÉRUS. 


Ik  sont  déterminés  par  les  causes  des  autres  inflam-  * 
mations  de  la  matrice. 

Il  existe  de  la  gêne  plutôt  que  de  la  douleur  dans  le 
bassin:  malaise  général.^  tristesse,  mélancolie;  les 
témmes  ont  souvent  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
des  vapeurs  ;  chaleur  des  organes  génitaux.très-iégère- 
ment  augmentée  ;  elle  est  rémittente ,  et  ordinaire- 
ment intermittente  :  sentiment,  faible  et  passager  de 
pesanteur  dans  la  cavité  pelvienne  ;  un  peu  d'écoule- 
mejit  blanc;  il  disparait  pour  revenir  de  temps  en 
temps  :  quelques  irrégularités  de  la  menstruation  et 
parfois  *  aménorrhée  ;  anorexie  ,  digestion  difficile  ^ 
dégoût  ou  appétence  pour  certains  aliments ,  grande 
susceptibilité  morale ,  irascibilité  :  quelquefois  la  ma- 
lade sent  un  léger  embarras  dans  les  lombes. 

L  état  permanent  ou   presque  constant  que  nous 
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venons  de  décrire ,  ressemble  beaucoup  à  rimminence 
normale  des  règles  :  il  palratt  être  produit  par  une  fluxion 
habituelle,  par  une  sorte  d'injection  Taible  et  peu 
active  des  tissus  de  l'utérus. 

On  pratique  le  loucher  :  on  trouve  le  col  de  Torgane 
dilaté^  comme  quelques  jour^ avant  ou  après  les  règles, 
comme  pendant  cette  exsudation  sanguine;  l'applica- 
tion du  spéculum  montre  le  museau  de  tanche  très- 
légèrement  fluzionné  :  la  matrice  paraît  d'ailleurs 
être  à  l'état  normal  ;  son  volume ,  sa  «consistance  y  sa 
situation  ne  sont  point  changés  :  j'ai  toujours  vu  jus- 
qu'aujourd'hui se  développer  un  engorgement  ou  une 
métrite  ordinairement  chronique,  lorsque  les  malaises 
de  l'utérus  avaient  été  méconnus ,  ou  quand  les  mala- 
des indociles  n'avaient  pas  voulu  se  soigner.  M'omet* 
tons  pas  de  faire  remarquer  que  la  sensibilité  de  la 
matrice  reste  quelquefois  normale  sous  l'influence  du 
toucher ,  et  que  d'autres  fois  elle  est  légèrement  aug- 
mentée. 

Les  moyens  thérapeutiques  et  le  régime  sont  les 
mêmes  que  dans  la  métrite  chronique  abstraction  £iite 
des  médicaments  fondants.  (  V.  le  chapitre  consacré 
au  traitement  général  de  la  métrite  chronique  et  des 
engoigements  de  l'utérus.  ) 
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ËTAT  HERVEUX 


DE   LA    MATRICE. 


On  touche;  on  applique  le  spéculum ,  et  Toa  trouve 
la  matrice  à  l'état  où  nous  l'avons  vue  dans  le  chapitre 
précédent  :  la  constitution  de  la  malade  a  toujours  été 
très-nerveuse  ;  elle  éprouve  des  douleurs  vives  dans 
le  bassin,  et  même  des  élancements  :  ces  douleurs 
s'accroissent  par  la  station  sur  les  pieds,  sur  les  tubéro- 
rites  ischiatiques  »  par  l'exercice  à  pied  et  par  le  CQÏt  : 
chaleur ,  cuisson  sur  les  oignes  génitaux  ;  sensibilité 
de  l'utérus  fort  augmentée  sous  l'influence  de  la  pres- 
sion ;  l'expulsion  des  matières  fécales ,  l'émission  des 
urines  font  souffiîr.  Le  toucher  et  l'application  du 
spéculum  sont  quelquefois  intolérables  ;  n'oublions  pas 
de  faire  remarquer  que  la  douleur  est  rémittente  on 
intermittente  :  ne  négligez  pas  la  maladie  que  nous 
venons  de  décrire  ;  n'imitez  pas  les  médecins  qui  admi- 
nistrent à  peine  quelques  narcotiques ,  qui  font  la 
médecine  expectante ,  qui  laissent  les  femmes  dans  une 
sécurité  profonde ,  qui  leur  inspirent  même  cette  sécu* 
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rite;  car  vous  verriez  presque  toujours  se  développer,  et 
souvent,  mtaie  après  ua  temps  très^oourt,  uae  métrite 
aiguë  ou  chronique,  un  engorgement  de  l'utérus,  etc. 

Je  crois  que  l'état  nerveux  de  la  matrice  est  constitué 
par  l'innervation  exaltée  et  pâi'  une  imminence  de 
subinflammation  :  il  serait  inutile  de  nous  occuper 
des  causes  qui  peuvent  déterthiner  ces  deux  états. 

Les  lignées  générales  pratiquées  an  bras,  les  bains 
entiers,  les  lavements  émoUients,  les  injections  de 
même  nature,  les  boissons  adoucissantes,  les  narcoti- 
ques surcoût,  Texercice  léger,  le  repos  de  Toi^ne 
doivent  être  mis  en  usage  :  si  la  maladie  est  intermit- 
tente, on  la  combat  par  le  sulfirte  de  qmnine  uni  à 
l'opium. 

Chez  les  femmes  fones ,  le  régime  d^it  être  un  peu 
débilitant;  sur  les  personnes  faîMes,  il  est  tonique  et 
non  éxdcant.  {K  le  chapitre  consacré  an  tindtement 
général  de  la  métrite  chronique  et  des  engoff^ments 
de  Tutérus.) 
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HYPERTROPmE  SIMPLE  ET  SANS  INDURATION 
DE   L'UTÉRUS. 


'  Elle  peut  siéger  sur  le  col  on  tor  le  corps  de  l'utérus 
seuiement  ;  elle  se  montre  sonrent  sur  ces  deui:  points 
ft  la  fois;  elle  est  constituée  par  une  augmentation  de 
volume  de  l'tii^ne,  dont  les  tissus  sont  épaissis  et' 
gorgés  (fune  grande  quantité  de  sang;  on  vtj  trouve 
aucune  trace  d'induration. 

Une  femme  couchée  àlliôpital  de  la  Pitié  présen- 
tait les  phénomènes  morbides  doBt  iious  partons;  une 
attaque  d'apoplexie  foudroysfnte  la  Et  immédiatement 
succomber  :  nous  trouvâmes  mriquement  snr  la  matrice 
Tétat  que  nous  Tenons  d'exposer. 

Les  causes  de  la  métrite  chronique  peuvent  déter^ 
miner  l'hypertrophie  simple  de  l'titétns  :  dile  est  active 
on  passive  :  très^commnne  à  l'époque  de  la  cessation 
des  réglés  et  quelque  temps  après  cette  époque ,  on 
Fobserve  aussi  chez  les  jeunes  femmes  et  chez  celles 
d'un  âge  moyen  :  elle  siège  plus  souvent  sur  le  col 
utérin. 
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Lorsque  la  congestion  est  active ,  la  malade  éprouve 
des  douleurs  et  de  la  chaleur  dans  le  bassin  :  écoule- 
ment blanc  ordinairement  abondant  et  parfois  rose , 
anomalies  menstruelles,  pertes  rouges  fréquentes, 
quelquefois  de  la  fièvre;  peau  chaude. et  sèche ,  pouls 
vite  et  fort,  soif  ardente,  trouble  de  la  digestion, 
urines  rares  et  roussàtres;  le  toucher,  l'application  du 
spéculum  sont  douloureux^. 

Si  l'hypertrophie  simple  et  sans  induration  de  la 
matrice  est  passive ,  on  observe  les  phénomènes  sui- 
vants  :  douleurs xares  et  légères,  point  de  chaleur  dans 
le  bassin,  écoulement  blanc  ou  rosé,  menstrues  iné- 
gulièrès ,  pertes  rouges  :  le  sang  est  ordinairement  peu 
coloré:  existe^tril  de  la  fièvre,  elle  est  nerveuse  :  il 
j  a  presque  toujours  des  symptômes  généraux 
d'asthénie. 

Que  l'hypertrophie  simple  soit  active  ou  passive, 
le  volume  de  la  matrice  peut  être  beaucoup  augmenté; 
le  toucher  donne  la  sensation  que  fourniraient  la  gros- 
sesse au  troisième  ou  au  quatrième  mois ,  le  placenta  y 
un  lipome  et  le  tissu  érectile  non  d^énérés.  Exploré 
par  le  rectum,  J'utérusofifre  la  consistance  du  coton 
comprimé  dans  un  sac  qu'il  remplit  :  les  lèvres  du 
museau  de  tanche  cachent  l'orifice  inférieur  de  l'or- 
gane; pour  y  pénétrer,  le  dmgt  est  obligé  de  les 
écarter  :  cet  orifice  est  dilaté  dans  la  plupart  des 
cas» 

Le  spéculum  fait  voir  le  col  utérin  volumineux  ^ 


Digitized  by 


Google 


DE  ÎA  PITIE.  641 

» 

plus  ou  moins  allongé  et  déformé  :  couleur  rouge  avec 
des  nuances  variées;  il  n'est  pas  rare  d^observer  des 
taches  isolées  dont  le  nombre  et  la  laigefir  varient  et 
dont  la  coloration  est  tantôt  plus  et  tantôt  moins 
foncée  que  le  reste  de  la  suriàce  accessible  k  la  vue 
dans  le  fond  de  Tinstrument. 

Dans  certaines  tumeurs  cancéreuses  molles ,  la  n^em- 
brane  muqueuse  épaissie  couvre  ie  tinsn  cérébriforme 
ou  bien  une  espèce  de  bouillie  :  Ton  a  avancé  à  tort 
qu'eUe  offrait  toujours  aloi^  des  ulcérations  superfi- 
cielles, qui  peuvent  d'ailleurs,  appartenir  à  rbjrpertro- 
phie  simple  :  on  peut  confondes  cet  état,  dp  col  utérin 
avec  cette  dernière  madadie;  mais  l'ejâstençe  récite 
de  Taffieetion  morbide,  sa  très-grande  étendjue  sur  le 
corps  de  l'curgane,  l'absence  des  indurations  feront 
presque  toujours  éviter  une  erreur.  j^ 

L'hypertropbie  simple  ide  l'utérus  peut  se  terminer 
par  indwation  et  produire  d^  ulcères  que  j'ai  vus 
devenir  carcinomateux  :.il  est  des.  cas  rf^res  dans 
lesquels  le  tissu  de  l'organe  est  imbil^  d'un  liquide 
séro-sanguin  qu'on  en  exprime,  comme  si  une  éjpoi^e 
remplie  d'eau  était  comprimée  ;  qe  ^ssi^.e^t  ramçjUi^  il 
paraU  macéré;  il  ne  m'a  p^s  nrésenté  1^  car^cfè^'es 
qu'ofifrent  les  masses  cancéreuses  :  il  se  déclare  façil^ 
ment.  Une  femme  chez  laquelle  j'avais  observé  la 
maladie  lorsque  déjà  elle  était  très-avancée  n'avait 
montré  aucun  symptôme  de  cancer  ;  je  m'étais  assuré^ 
à  l'aide  du  spéculum  i  qu'il  n'y  avait  pas  d'ulcération  : 
II.  «1 
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elle  succomba  :  sa  matrice  voliimineuse  me  fit  toir  les 
altérations  que  je  tiens  d'indiquer. 

Lorsque  rhypertrophie  simple  et  sana  induratioil 
de  Tutérus  est  active,  on  met  ordinaii^ment  en  usage 
Texercice  modéré ,  lé  repos  de  Forgane  ;  on  emploie 
les  injections  émoUientes ,  les  *  bains  entiers  cbauds  k 
l'eau  de  son ,  les  lavements,  les  narcotiques  >  un  régime 
aflaiMissant  ou  fortiÉant ,  suivant  la  constitution  des 
sujets  et  Suivant  qu*il  existe  des  symptômes  d'érétisme 
ou  d'asthénie;  la  saignée  du  bras  n'est  pas  négligée^ 

Si  la  maladie  est  passive ,  on  pratique  des  injections 
astringentes  ftoides;  on  emploie  souvent  les  décoc- 
tions de  tan,  de  lavande^  de  t)iym,  de  romarin ,  d'é«* 
corce  de  grenades ,  de*  roses  de  Provins  j  l'eau  vëgéto^ 
minérale  )  la  solution  aluniinetise  que  nous  avons  déjà 
souvent  indiquée ,  et  dont  noiis  avons  donné  k  for- 
mule, sont  avantageuses.  La  saignée  révuMve  de 
soixante  h  quatre^vib^t-dix  grantmies  (deux  à  trois 
onces),  jtratiquéè  au  bras;  est  très-utile  quand  les  ma- 
lades ne  isoût  pas  trop  faibles  :  on  essaye  dans  Isa  cas 
rebelles  des  moyens  excitants  autour  da  bassin,  tels 
qtfe  1ë  màrte£(u  de'  îét  qu'on  a  plongé  préakhlement 
dans  f eâii  bouillante  f  et  qu'a  proposé  notM  savant 
confrère  M.  Mayer  de  Lausanne,  les  ventouses  sèches , 
lés  vesicatoires^  etc.;  les  préparations  amèr^,  ferru- 
gineu^s ,  et  surtout  le  lactate  de  fe^ ,  joui^nl  d'une 
i'éputation  bien  méritée. 
Les  anomalies  de  la  menstiliatîon ,  les  jpertes  rouges, 
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sont  traitées  comme  nous  Favons  dit ,  lorsque  nous 
nous  sommes  occupé  de  Taménorrhée,  de  la  mens- 
truation et  de  la  ménorrhagie.  (/T.  pont  les  écoulements 
blancs  ou  rosés,  le  chapitre  Leucorrhée.) 

Les  érosions  I  les  excoriations  ^  les  ulcères  du  col 
utérin,  seront  cautérisés  suivant  les  indications  que 
nous  iposerons  dans  le  chapitre  où  nous  nous  occu- 
perons de  ces  solutions  de  cqoliqiiité^        »  >  ; 

G)mme  toutes  les  aJQfections  morbides  dé  la  matrice, 
rhypertrophie  simple  ébcapW.pff^Me  toujours  beau- 
coiip  le  système  nerveux,  et  peut  même  produire  la 
nymphomanie^  Thystérie  et  la  folie. 

La.  convalescéncef  de  fifMfiie'litJtes  fes  nqalâdies  de 
roteras  est  ^rdiflàireineM  loi^ii#;  leafemcnes  éprou-^ 
vent  souvent  des  donteuttt  pendant  asseai  lÂngtgmps;  il 
ftut  user  de  b(éaiioMiprd^  sôitis  ]^m  éfîXiBt  tes  récidives  : 
6n  doit  surtomélétgtier'lds  causée  ^i  ont  déterminé 
rdfiëctk>ii  liiorbfde  et  sUrVeillttr  le  régime  :  la  matrice 
ëtimulée ,  excitée  par*  f  kat  petkok^grqûe  i  a  con- 
tracté ounre  hlilÂtude  bien  plus  grande  des  fluxions 
sanguines;  il  y  stégë  fréquemment  encore  îbn  peu 
d'ihritàtioâ,  q^  âltèrfe  1»  sang  dêXA  son  tissil't  l'inner- 
vatioti  très^Ugnl^ntée  n'est  pas  eiicom  revenue  à  l'état 
normal  I  suî!tout  dan^  Tutérteur;  il  6ut  donc  employer 
les  ttardociques  ;  qiwiid  41s  ne  réussisBent  pite,  Ton  a 
mocniift  à'IËA  sëigtiée  t^ulsitè  de  quatre-vingt-dix  à  cent 
quatré^itogts  gnimmesi(tlr(fis  h  six  once^);  elle  est  pra* 
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tiquée  au  bras;  ces  moyens  sont  hér<riic|ues/(  V.  lecba^ 
pitre  consacré  au  traitement  général  de  la  métrite 
chronique  et  des  engoi|;ement8  de  Futérus.  ) 


ENGORGEMENT  OEDÉMATEUX 
DU  COL  DE  LA  MATRICE. 


On  dit  qu'il  est  «KtièmeoMist  ime  :  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  je  me  suis  occupé  des  maladies  de  la 
matrice  ;  je  les  ai  observées  sur  un  nombre  trèsKXHisi- 
dérable  de  ftfmofes ,  soit  eu  ville ,  soit  à  lliôpital  de  la 
Pitié;  nous  avons  dans  cet  hôpital  une  eousuhation 
publique  où  nous  voyons  i  tous  les  naardis^  une  cen- 
taine de  personnes  portant  des  affectioi^  morbides  de 
Tutéras;  j'ai  fait  bien  souvent  des  autqpsiea;  je  n'ai 
jamais  rencontré  l'œdème  du  col  4itérin, 

On  avance  qu'il  peut  se  développer  chw  )es  femmes 
lymphatiques,  que  la  leucorrhée,  le  catarrhe  de  la 
matrice  l'occasionnent,  qu'il  est  produit  par  la  sup- 
pression brusque  de  ce  dernier ,  par  la  convalespsnce 
qui  suit  les  maladies  gmves  et  de  longue  durée»  pfiit  «m 
état  de  faiblesse  générale,  et  par  les  violeiices  pralîqitées 
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sur  Tutërus  pendant  raoooucbement  ;  on  ajoute  que  la, 
cause  de  Vœdème  du  col  de  la  matrice  peut  être 
inconnue. 

Ce  col  est  ordinairement  abaissé  :  on  le  trouve  bour- 
souflé,  indolent»  étranglé  à  son  insertion  snr  le  corps 
de  Toi^ne  ;  on  croit  qu  il  est  plus  élastique  que 
dans  toutes  les  autres  maladies,  siégeant  sur  son  tissu  ; 
mais  on  se  rappellera  que  dans  les  cas  où  le  cancer 
cérébriforme ,  ou  bien  une  espèce  de  bouillie,  est  placé 
sous  la  membrane  muqueuse  épaissie,  l'élasticité  du 
museau  de  tanche  est  très-grande ,  ainsi  que  dans  cer- 
taines tumeurs  érectiles  que  j'ai  observées  :  Fœdème 
dont  nous  nous  occupons  conserve  l'impression  du 
doigt  :  examiné  avec  le  spéculum  »  il  se  montre  trans- 
parent, Uancbàtre. 

On  conseille  de  mettre  en  usage  les  mouchetures, 
les  astringents  locaux ,  les  aromatiques ,  les  fumigations 
stimulantes,  telles  que  celles  de  benjoin,  de  baies  de 
genièvre,  etc. 

On  administre  les  boissons  sudorifiques ,  les  prépa* 
rations  toniques ,  ferrugineuses. 
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ENGORGEMENT  DE  L'UTÉRUS 


AVEC  UmUAATION. 


Ce  sont  :  i^  la  xnétrite  chronique  avec  induration  ; 
nous  nous  en  sommes  occupé  ;  ol^  Tinduration  simple  ; 
y  l'induration  tuberculeuse  ;  4'' l'engorgement  ^uir- 
rheux  ;  5**  Tengorgement  cancéreux. 

On  pense  généralement  que  ces  indurations  sont  plus 
communes  à  Tépoque  critique  et  quelque  temps  après  ; 
cest  une  erreur:  il  suffira,  pour  s'en  convaincre,  de 
visiter  les  registres  de  la  salle  Saint- Augustin ,  de  Vliô- 
pital  de  la  Pitié,  on  verra  que  le  plus  grand  nombre 
des  malades ,  portant  des  afiections  morbides  de  Fu- 
térus,  sont  jeunrt ,  et  que  ces  affections  se  développent 
beaucoup  plus  fréquemment  de  dix  -  huit  à  trente  ou 
trente-cinq  ans. 

On  observe  quelquefois  l'engorgement  simple  de  la 
matrice  avec  induration  à  l'époque  de  la  première 
menstruation. 

Le  tem|iérament  ne  parait  avoir  aucune  influencé 
sur  la  production  des  engorgements  durs  de  l'utérus; 
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ils  iont  plus  fréqufnts  dans  lea  grandes  yilles  :  la  mé« 
trite  aiguë  ou  chronique,  les  écoulements  blancs  ou 
rosés,  le  catarrivs  utérin,  les  anonoalies  de  la  mens*** 
traatioaj^ l'aménorrhée,  la  métrorrhagie,  la  dysménor- 
rhée, les  tontusions,  lés  plaies,  les  déchirures  de 
forgane,  l'abus  du  coït,  la  masturbation,  les  vices 
cancéreux,  scrofuleux,  herpétiques,  le  virus    véné- 
rien, etc.,  les  tubercules,  les  ulcérations,  et  toutes  les 
autres  nàaladies  de  la  matrice^  etc. ,  peuvent  occasionner 
les  indurations  de  futérus;  mais  l'une  des  causes  les 
plus  communes  de  ces  maladies  est  la  mauvaise  habi« 
tude  qu'ont  en  général  les  accoucheurs  de  permettre 
aux  femmes,  damies  grandes  villes,  de  se  lever  et  de 
marcher  trop  tôt  après  l'accouchement  :  la  prudence 
exigerait  qu'elles  ne  fissent  de  l'exerdce  qu'au  bout 
d'un  mois^  La  présence  des  matières  stercorales  très- 
solides  dans    le  .rectum  exerce  sur  la   matrice    des 
.  pressions  qui  déterminent  de  l'irritation,  de  la  douleur 
surtout,  pendant  les  efforts  destinés  à  les  expulser  :  les 
femmes  de  Paris  sont  presque  toutes  constipées;  on 
sait  que  les  maladies  de  l'utérus  sont  extraordinaire- 
ment  fréquentes  dans  cette  grande  cité  :  je  crois  que 
cette  firéquenee  est  due  en  grande  partie  à  la  cause  que 
nous  examinons,  et  à  la  leucorrhée  endémique  dans 
cette  ville.  Disons  en  passant  qu'un  moyen  préservatif 
très-avantageux  est  de  surveiller  la  liberté  du  ventre. 

Les  symptômes  communs  aux  indurations  sont  les 
suivants  :  le  s^onrdes  matières  fécales  ijaps  le  rectum, 
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la  défécation  produisent  des  souffimcesy  rémission  des 
urines  est  douloureuse  »  difficile,  fréquente  :  il  est  des 
'  femmes  qu'un  pressant  besoin  d'uriner  réteille  quinze 
ou  vingt  fois  dans  la  nuit,  surtout  à  l'époque  mipstruelle: 
catarrhe  vésical  ;  sentiment  dç  pesanteur  ^ns  le  bas- 
sin ;  il  est  augmenté  par  la  station  debout,  par  Tezercice 
h  pied,  en  voiture;  il  se  fait  sentir  dans  le  rectnm  où 
les  malades  souffrent  souvent  beaucoup,  et  quelquefois 
même  presque  exclusivement  ;  elles  croient  alors  que 
leur  maladie  si^e  sur  ce  point  :  tiraillements  dans  les 
aines,  dans  la  cavité  pelvienne,  dans  les  lombes;  dou- 
leurs utérines  sourdes,  profondes,  obscures,  s  irradiant 
au  loin  ;  elles  sont  lancinantes  dms  quelques  cas , 
bien  que  Taffection  morbide  ne  soit  ni  squirrheuse,  ni 
carcinomateuse;  la  marche,  le  coït,   Fépoque  de  la 
menstruation  les  fait  naître  ou  les  exaspère  ;  elles  sont 
continues ,  rémittentes  ou  intermittentes  ;  leur  pério* 
dicité  est  rare:  menstru&tion  de  trop  longue  ou  de. 
trop    courte     durée;    aménorrhée,    dysménorrhée, 
ménorrhagie;   le  sang  est   souvent  pâle  et  presque 
séreux  ;  quand  les  régies  manquent'  plusieurs  mois, 
il   survient  presque  toujours  des  pertes  rouges  qui 
durent   quinze,  vingt   jours,  et  même   davantage; 
écoulements  muqueux,  séreux,  séro-«anguins ,  séro- 
purulents  :  leur  couleur,  leur  consistance,  leur  quan- 
tité, varient;  ordinairement  continus  ou  rémittaits, 
ils  sont  quelquefois  intermittents;  ils  peuvent  exhaler 
une  odeur  fétide;  mm  elle  est  passagère  et  ne  ressemble 
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pad  parfaitement  k  celle  fournie  par  les  ulcérations 
carcinomateuses  ;  les  douleurs  dans  les  mamdles  ne 
sont  pas  rares  ;  on  a  observé  des  névralgies  sciaticpes , 
des  crampes ,  des  fourmillements  dans  les  jambes ,  de 
l'oppression ,  des  palpitations  de  cœur^  Fanorezie,  le 
d^oût  ou  lappétenee  pour  certains  aliments,  Fem-. 
barras  gastrique  ou  intestipal ,  la  gastrite  ou  la  gas|ro» 
entérite ,  là  gastralgie ,  les  nausées ,  les  vomissements; 
les  malades  maigrissent ,  pAlissent^  leur  teint  devient 
jaune,  leurs  chairs  se  ramollissent ,  s'infiltrent  de  séro*- 
site  ;  peu  à  peu  la  santé  générale  fléchit  davantage, 
une  fièvre  lente  se  manifeste ,  surtout  le  soir;  on  voijt 
quelquefois,  au  contraire,  les  femmes  conserver  leurs 
forces,  leur  enàbonpoint,  leur  ftatcheur  :  il  semble 
qu'elles  ne  soient  soumises  à  aucune  afiection  morbide. 

Les  ^Icérations  simples  sont  très-communes  :  leur 
présence  constitue  la  r^e  générale;  teur  absence  est 
l'eveption  :  depuis  plus  de  quinze  ans  j'ai  donné  la 
preuve  de  ce  fait  à  l'bdpital  de  la  Pitié. 

On  pratique  le  toucher,  ott  applique  le  spéculum 
pour  reoonnaitre  les  engorgements  avec  induration  et 
les  s#lutions  de  continuité  dont  nous  nous  occupons  : 
répétons  que  ces  affections  morbides ,  comme  toutes  les 
maladies  de  Futérus ,  se  montrent  presque  toujours  avec 
une  exaltation  très«prononcée  du  système  nerveux  : 
elle  devient  souvent  prédominante;  on  doit  la  prendre 
en  grande  considération;  car,  sans  cette  importante 
condition;  il  es|  assez  rare  oue  le  traitement  réussisse i 
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U  est  des  cas  dans  lesquels  elle  résiste  aux  moyens 
thérapeutiques  :  quelquefois  même  ces  moyens  l'exas- 
pèrent; les  femmes  alors  sont  ordinairement  réduites 
à  un  état  d'excitabilité ,  d'irritabilité  et  de  &ililesse 
extrêmes  :  c'est  alors ,  qu'abstraction  Ëiite  des  dr* 
constances  dans  lesquelles  il  existe  localement  péril 
en  la  demeure,  l'art  consiste  entièrement  à  se  re- 
trancher pendant  quelque  temps  sur  les  soins 
hygiéi^iques  ;  cette  pratique  m*a  presque  toujours 
réussi. 

Les  engOif;ementsdu  corps  de  la  niatrice  avec  inda« 
ration  produisent  souvent  le  prolapsos  ou  les  déviations 
de  cet  organe;  lorsqu'il  est  engorgé  dans  toute  sa  dr- 
conférence  y  il  s'abaisse  :  l'augmentation  de  son  voluine 
existe^t-elle  en  avant»  il  y  a  antéversion;  on  observe 
le  contraire  lorsque  cette  augmentation  siège  sur  la 
partie  postérieure  de  Tutérus  :  quand  l'induntion 
se  rencontre  sur  l'un  de  ses  côtés ,  c'est  vers  lui  qu'il 
s'incllUt  :  il  suOÎt  des  notbns  les  plus  simples  de  phy- 
sique pour  comprendre  qu'un  corps  périforme  un  peu 
aplati  y  saspendu  dans  une  caVlté  par  quatre  liens , 
doit,  lorsque  sa  partie  antérieure  acquiert  une  épais- 
seur assiez  con^^rable^  exécuter  un  mouvement  de 
bascule  vers  la  symphyse  du  pubis»  et  çice  \^rsd:yà 
suis  étonné  que  jusqu'à  nous  on  n'ait  pas  émis  ces 
idées  :  nous  n'avons  point  encore  renoontré  un  seul 
cas  dans  lequel»  la  matrice  Itant  engoi|;ée  >  on  n'a}|  pas 
reconnu  l'exactitude  de  b  pn^osition  que  nom  veMO« 
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d'éooDcer  :  en  imitant  «pécialement  de  la  procidence 
et  des  déviations  de  Futérusî  noos  dirons  que  ces 
affections  mwbides  sont  presque  toujours  déterminées 
par  TaugmentatioA  de  yoliune  de  Torg^ne^  tlont.  elles 
sont  un  symptôme  :  j^en  ai  fourni  la  preuve  à  la  con- 
sultation publique  de  Thôpital  de  la  Pitié. 

On  ol>jecte  qu'il  n'est  p^  facile  de  savoir  si  la  pro- 
cidence ou  la  déviation  est  jprimitive  ou  bien  consé- 
cutive; mais  il  est  certain  que  ces  maladies  occasionnent 
des  accidents  ordinairement  assez  violents  quand  on 
les  trouve  essentielles;  or,  si  elles  étaient  primitives, 
on  les  rencontrerait  souvent  à  cet  état.  Je  le  répète^ 
j'en  donnerai  hi  preuve  quand  on  voudra ,  elles  sont 
excessivement  rares.  D'ailleurs  un  dépècement  et 
un  eqgoiigement  de  la  matrice  sont  constatés  :  je  traite, 
le  dernier,  je  le  guéris  en  faisant  abstraction  du 
premier;  je  n'ai  pas  vu.  jusqu'aujourd'hui  un  seul  cas 
dans  lequel  l'organe  n^ait  pas  repris  alors ,  à  peu  de 
chose  près,  sa  position  ou  sa  direction  normale  :  on 
sait  que  la  vérité  de  ces  faits  a  été  démontrée  à  l'hô-» 
pital  de  la  Pitié. 

Le  toucher,  l'application  du  tpeculum,  l'introduc- 
tion d'une  sonde, -^ d'un  stylet,  d'une  pince  dans  la 
capacité  de  l'utérus  j^uvent  £iire  reconnaître  les 
polypes,  les  tumeuni  fibreuses,  les  corps  étrangers, 
les  d^énêrescences  osseusea  dt  cartilagineuses  qui 
siègent  dans  cet  pi^ane  ;  maia  ordinairement  le  dia- 
gnostic ert  très-ohsciir^  il  devi4snt  niime  &nt  souvent; 


Digitized  by 


Google 


en  CUNIQte  GHIRURGIGALB 

impossible;  on  emploie  alors  les  moyens  propres  à 
combattre  les  pUegmasies  qui  se  montrent  assez 
fréquemment  :  quand  elles  n^existent  pas  on  qu'elles 
sonttrès-légères,  on  a  recours  aux  préparations  fon- 
dantes^ dont  on  a  obtenu  du  succès  quand  il  s'agissait 
d'utie  aiSeiction  morbide  susceptible  de  résolution; 
elles  sont  d'ailleurs  utiles  comme  les  saignées  rérul- 
sives  pour  combattre  le%  engorgements  qui  se  déve- 
loppent ordinairement  autour  des  maladies  qu'on  ne 
peut  pas  résoudre. 

Les  engorgements  delà  matrice  avec  induration  ren- 
dent la  conception  difficile;  quand  elle  a  lieu ,  Tavor- 
tement  est  beaucoup  à  craindre  :  quel  que  soit  d'aiUeurs 
l'événement,  il  est  très-rare  queFétatdel'oi^anene  soit 
pas  aggravé;  je  m'en  suis  fréquemment  convaiqcu : 
Qu^  doit-on  penser  des  médecins  très-nombreux  qui , 
pratiquant  la  cbirui^e  du  onzième  siècle,  conseillenc 
aux  malades  de  faire  un  enfant  pour  guérir. 

Lorsque  la  maladie  est  dissipée,  les  femmes  dcvien- 
nent  en  général  très-facilement  enceintes  ;  j'en  ai 
connu  un  grand  nombre  que  cette  maladie  avait  privées 
depuis  longtemps  du  bonheur  d'être  mères;  j»  les  ai 
guéries  :  elles  ont  eu  des  enfants  presque  immédiate- 
ment après,  et  quelquefois  même  elles  en  ont  ftiic 
beaucoup. 

La  durée  des  engorgements  de  l'utérus  avec  indura-* 
tions  varie  suivant  la  nature  de  ces  affections -mor* 
bides;  il  est  cernin  que  I^  traitement  du  scjuirrhe 
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est  plus  loiig.iplus  difficile  que  celui  de  l'hypertrophie 
indurée. 

Lorsque  ces  eugorgements  sont  convenablement  trai- 
tés ,  ils  cèdent  plus  fhcil^ment  à  Tépoque  de  la  puberté  ; 
ils  cèdent  assez  facilenoent  quand  la  menstruation  a 
cessé  depuis  quelque  temps;  la  matrice  n'est  pas ,,  en 
effet  y  alors  soumise  tous  les  mois  à  une  fluxion  san- 
guine qui  l'irrite  plus  ou  moins  y  et  qui,  aggravant 
presque  toujoura  sçn  tet^  exige  d'ailleurs  qu'on  sus- 
pende l'usage  de  la.plupart  des  moyens  thérapeutiques 
pendant. l'écoulement  des  règles. 

Au  nuNpQtent  ou. les  nien^tm^  se  suppriment^  les 
maladies  de  l'utérus  sont  très^ngereusQS  :  l'oigne 
est  alors  ei)  général  bien  éyidaoEunwt  plus  sangiûn  qu'à 
toutes  les  autces  époques  de  la  vie;  il  a  perdu  les  con- 
ditions nécessaires  pour  se  déban^sser,  en  les  portant 
à  l'extérieur,  des  mai^fériaux  d^  congestion  dont  il  est 
le  siège;  d'où  nfiit  une  excitatipUj,  une  irritation  qui 
concourent  beaucoup  &  £ivoris^  les  progrès  du 
mal  et  V  le  &ire  réwter  aw  .n)édici||JK>4s  qu'on  lui 
oppose. 

II.  n'est  pas  rare  de  teogfaf^is&s:  des  malades  chez 
lesquelles,  à  mesure  que  les  eogorgementa  avec  indu« 
rations  diminuent  pendant  le  traitement  qui  leur  est 
opposé,  les  douleurs  se  développent  ou  deviennent 
plus  fortes  ;  ce  phé90n»ène  nom  semble  devoir  être 
attribué,  an  travail  de  i^ésorption  qui  existe  dans  l'or- 
gane; il  est  facile  aussi   de  concevoir  qu'un  état 
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nerveux,  quune  congestion  sanguine,  incapables 
(Tailleurs  cTaugmenter  le  volume  de  la  maladie,  peu* 
vent  se  manifester. 

Il  est  rare,  quels  que  soieilt  les  moyens  mis  en 
nsage ,  qu*un  engorgement  de  la  matrice  avec  indo- 
rations guérisse  en  moins  de  trois  mois  :  nous  fiûsons 
abstraction  ici  de»  jeunes  filles  qui  sont  à  Fége  de  la 
puberté  ;  il  faut  ordinairement  continuer  le  traitement 
six  à  huit  mois  pour  obtenir  la  guérison  :  il  est  beau- 
coup de  femmes  chez  lesquellea  on  n'y  parvient  qu'au 
bout  d'un,  de  deux ,  de  trois  tus  et  mêtae  davantage , 
surtout  lorsque  des  afiections  morales  permanentes 
existent  et  quand  les  sujets  sont  indociles. 

Il  est  des  engôi^emei^ts  de  Tntérus  avec  induration 
que  des  personnes,  d'ailleurs  parfaitement  soignées, 
portent  depuis  plus  dé  vii^  ans  sans  que  ieur  con- 
stitution en  soit  profondément  altérée,  et  sans  qu'on 
ait  l'espàir  de  Itt  en  d^rrasser  :  je  les  ai  vus  resto^ 
quelque  temps  stationnaires  et  ne  point  /aire  alors 
soufinr  les  malades  :  k  ^tie  autre  époque,  ils^sont  de- 
venus douloureux;  ils  ont  un  peu  augmenté  :  les  ac- 
cidents ont  été  victoriettseUient  combattus  et  les  choses 
sont  revenues  à  leur  état  préalable.  Il  est  des  cas  dans 
lesqfei^  il  peut  survenir  des  dégénérescences  efiroya- 
bles  des  tissus. 

Abandonnés  aux  soins  de  hi  nature,  les  eugoi^e- 
ments  dont  nous  nous  occupons  fa^aggravenl  onlinai- 
fenient  e%  deviement  ëeuVeiit  nvMtels;  j'eiit  ni  vu 
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guénr  quelques-uns  chez  des  femmes  que  des   ciiv  " 
cousUoces  impérieuses  araientempéchées  de  se  soigner, 
et  qui,  inquiètes  plus  tard ,  sont  venues  me  consulter 
de  nouveau  pour  qae  leur  état  fût  bien  constaté  et 
pût  être  traité  ao  beëoin  :  j'ai  trouvé  cet  état  normal. 

Dès  soins  hygiéniques  sontrik  seulement  mis  ea 
usage,  ou  bien  a-t*on  recour»  en  même  temps  w% 
moyens  thérapeutiques  propres  à  combattre  les  af- 
fections morbides  qui  ^masqiieitt  les  maladies  de 
l'utérus,  et  qui  sont  déterminées  aympathiquement 
par  ces  dernières,  on  peut  réussir  après  un  temps 
ordinairement  très-long  à  raadre  la  santé  aux  ma- 
lades i  je  m'im  aiNB  convaincu  sur  plusieurs  sujets. 

Je  connais  à  Paris  quelques  fenomes  qui  portent 
depuis  plus  de  quinze  ou  vingt  ans  des  malices 
énormal  :  elles  remplttsent.  presque  eooqiléteaient 
l'excavation  du  bassin  :  chez  quelques^imes  de  ces 
fenmies  la  menstruation  est  nonnalev  ches  d  autres 
dtte  est  irrégûKèra  ou  elk  manm»  >entiètemept  :  les 
premières  jouissent  dune  eiosllente  santé;  eltea  sont 
seulement'  un  peu  incommodées  par*  le  poids  de  la 
tumeur  :  les  dernières  n'^irouvent  que  de  très4é|gers 
âceidents  :  quelle  ^t  la  ndture  de  Teogorgement  qui 
est  excessivement  dur?  je  l'ignore  enûèrement  ;  toutes 
ce»  malades  sont  d'aiUeun  d'udecmislitutioii  primitive 
très-bonne. 

Les  hypertrophii»  avec  induration  de  l'utérus  exis- 
tent avec  ou  sans  inflammation;  la  phlegmasie  est 
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le  pliu  ordinairement  chronique  ;  j'^abliâ  cette  très- 
importante  distinctîpn  qui  ?a  servir  de  base  à  wuie 
notre  thérapeutique  ;  car  noua  avons  émis  depuis  long- 
temps cette  grande  loi,  que  dans  les  engoigraients 
appelés  vulgairement  blancs ,  les  fondants  propre- 
ment dits  échouaient  en  général,  lorsque  Télément 
inflammatoire  n'avait  pas  été  éteint. 

L'époque  critique  expose  à  la  récidive  des  maladies 
de  la  matri6e  en  général  et  des  engorgements  de  Futénis 
avec  induration  en  particulier  :  lorsque  lés  femmes  ont 
été  affectées  de  ces  engorgements^  et  qu'dles  arrivent  à 
l'âge  ou  leurs  règles  cessent  ou  peuvent  cesser ,  elles 
doivent  redoubler  de  soins  et  d'attention  pour  éviter  une 
rechute ,  bien  que  la  prmiière  affection  morbide  soit 
guéde,  même  dq^uis  vingt  ans,  et  surtout  depuis  un 
temps  moins  long*  (K  le  chapitie  ayant  pour  titre  : 
de  la  MenstnuUionJ) 

Quelques  personm  ont  prétendu,  et  cette  idée 
erronée  s'était  mdlieureusement  répandue  dans  le 
monde ,  que  les  maladies  de  la  matiiee  ne  guérissaient 
jamais  oomi^étement  :  nous  avons  répondu  aVec  beau* 
coup  de  praticiens  distingués  à  cette  fâcheuse  et  dé- 
plorable allégation  par  des  milliers  de  guérisons 
complètes;  mais  nous  devons  très- spécialement  re- 
commander ,  bien  que  les  femmes  aient  enti^ement 
cessé  de  souffrir  même  depuis  longtemps ,  de  ne  pas 
leur  permettre  d'abandonner  le  traitement  sans  que 
l'engoi^enient  de  l'utérus  avec  induration,  sans  que 
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la  tiurkidie  utériDe,  quelle  jquelle  sott»  ait  complète- 
ment disparu  :  c'est  par  le  toiaeher ,  c'est  à  Taide  du 
spéculum  et  des  autres  moyens  d'înTesftigation  qu'on 
parvient  k  en  acquérir  la  conviction  :  malheureusement 
beaucoup  de  médecins  touchent  mal  et  constatent  des 
cures  qui  n'existent  réellement  pa^  :  il  reste  alors  sur 
Toi^ane  une  induration  qui  >  toute  légère  et  indolente 
qu'elle  est,  s'accroit  de  nouveau  et  devient  doulou- 
reuse sous  l'influence  des  causes  capables  de  l'aug- 
menter :  il  serait  inutile  de  les  indiquer. 

Pour  éviter  les  récidives,  nous  l'avons  déjà  dit  ail- 
leurs, il  faut  insister  sur  les  soins  hygiéniques  :  si  des 
douleurs  nerveuses  se  font  sentir,  on  les  combat  par 
les  narcotiques  s  si  l'utérus  est  le  siège  de  congestions 
sanguines ,  on  pratique  au  bras,  une  saignée  révulsive 
de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt  grammes  (trois  à 
quatre  onces)  :  on  surveille  attentivement  la  men- 
struation et  les  écoulements  blancs. 

En  hiver,  les  maladies  de  la  matrice  guérissent  moins 
&cilement  et  moins  rapidement  qu'en  été  :  ce  fait  a  été 
constaté  à  Fbôpital  de  la  Pitîé  :  il  fournit  la  preuve  évi- 
dente de  l'influence  de  la  température  sur  ces  maladies  ; 
pendant  qu'ellq^t  soumise  à  un  plus  grand  nombre  de 
variations  brusques ,  nous  observons  plus  spécialement 
les  recrudescences  des  douleurs  nerveuses  et  des  sub- 
înflanmiations  de  l'utérus* 

11  est  des  squirrhes  à  surfiice  lisse  et  peu  consis- 
tante qui  naissent  et  qui  croissent   avec  une    in-* 
II.  42 
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croj'able  rapidité  :  ils  sont  heureuMme&t  eiewi- 
vement  rares. 

Les  bosselures  que  pr^este  la  tumeur  ne  êoat  p«s  la 
preuve  irréfragable  de  TezisteDce  tls  squirrbe;  car  des 
phlegmons  chroniques  isolés  et  rapprodiés  les  uns 
des  autres  déterminant  des  engorgemeoto  sinipks 
souvent  très-durs  et  dont  la  superficie  &it  sentir  des 
in^alités. 

Pour  terminer  le  tableau  des  engoi^ements  de  la 
matrice  avec  induration ,  nous  renvoyons  le  lecteur  au 
chapitre  ayant  pour  titre  :  Maladies'  de  la  matrice  : 
erreurs  nombreuses  de  diagnostic. 

JNous  traiterons  de  Tengorgement  caneéreux  à  Toc- 
casion  des  ulcérations  carcinomateuises  :  il  est  étranger 
aux  considérations  générales  que  noivi  venons  d'éta* 
blir. 


ENGORGEMENT  DE  LTTÉRUS 

AVEC  INDURATIO]^  SIMPL». 


Comme  tous  les  autres  engagements  dors,  il  peut 
être  partiel  et  plus  ou  moins  étendu  :  il  occupe  souvent 
!a  totalité  de  Torgane  i  U  rïietriae  remonte  quelquefois 


Digitized  by 


Google 


B£  lA  PITIE  65Q 

jusqu'à  Toonbilic ,  et  remplit  presque  complètement  la 
capacité  du  bassin. 

Lonqoe  la  maladie  est  récente,  que  l'induration  n'est 
pas  très^dure^  quelle  n'offre  point  d'inégalités  à  sa 
surface,  ou,  qu'en  d'autres  termes,  elle  n'/est.  pfu». 
bosselée,  bien  qu'il  eiiste  des  douleurs  lancinantes^  on,, 
pense^wc  raison  en  général  qu'il  s'agît  d'un  engarg&« 
ment  sinqilo  avec  indusation* 

La  métrite  chronique ,  l'hypertrophie  simple  et  non 
indurée  de  Tutérus ,  rengozgement  simple  avec  indura- 
tion, et  l'engorgement  tuberculeux  peuvent  être  héré- 
ditaires: la  pratique  en  donne  asses  fréquemment  la 
preuve  :  ces  afifections  morbides  aont-^Ues  plus  dange- 
reuses que  dans  les  autres  drocmstaneest  ;  on  les  guérît 
tout  aussi  bien ,  quoiqu'un  peu  plus  dijQQcilemQqt  et  plus 
lentement  :  quant  au  squirrhe,  il  est  grav^. 

Quelques  personnes  croient- que  si  Taâection  mor^. 
bide  dont  nous  nous  occupons  survient  k  la  suite  d'une 
feusse couche,  elle  n'est  ni  tuberculeuse,  m  iquirrheuse, 
ni  cancéreuse,  qu'elle  est  au  contraire  constituée  par 
l'induration  appelée  vulgairement  blanche  simple; 
mais  si  l'avortement  peut  être  la  cause  de  la  maladie , 
l'expérience  a  prouvé  que  cette  maladie  existant  préala- 
blement à  la  conception,  et  souvent  depuis  long-temps, 
pouvait  produire  l'expulsion  prématurée  du  fœtus;  or , 
le  signe  que  nous  examinons  est  équivoque  ;  il  en  est 
de  même  de  l'état  rosé  du  col  utérin  examiné  à  l'aide 
du  spéculum  ;  si  en  effet  les  squirrhosités  présentent 
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ordinairement  un  aqpect  d'un  blanc  mat ,  les  bits  ont 
prouvé  que  cet  aspect  pouvait  élre  de  couleur  roogeàtre 
surtout  dans  le  principe  de  la  tumeur  squirrheuse. 

£iiste-t*il  une  inflammation  aiguë  ou  chronique  : 
on  met  en  usage  le  traitement  des  métrites  :  Télément 
inflammatoire  est-il  éteint  ou  presque  entièrement 
dissipé:  on  insiste  sur  les  fondants  proprement xUte; 
les  narcotiques  ne  sont  pas  neiges  pour  combaOre 
rinnervation  exaltée. 

Redoutes  le  développement  des  ulcérations  ;  le  tou- 
cher ne  suffit  pas  toujours  pour  en  constater  Tezistence; 
employez  le  spéculum  si  la  phlegmasie  vous  le  permet, 
et  cautérises  suivant  les  indications  ;  quand  la  maladie 
est  vénérienne ,  employez  les  antisyphilitiques. 

On  met  en  usage  les  frictions  faites  avec'  la  pom* 
made  d'iodure  de  plomb;  on  administre  i  l'intérieur 
l'iodure  de  potassium  ou  les  pilules  de  powdre  de 
ciguë  y  etc.  (V.  le  chapitre  consacré  au  traitement 
général  de  la  métrite  chronique  et  des  ei^i^ements 
de  l'utérus.  ) 
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ENGORGEMENT  TUBERCULEUX 


DE  LA  MATRICE. 

Toutes  les  causes  capables  de  produire  des  tuber- 
cules peuvent  déterminer  cette  espèce  d'engorgement  : 
on  Tobserve  plus  spécialement  chez  les  femmes  faibles 
ou  lymphatiques. 

Les  symptômes  de  la  métrîte  chronique  peuvent  se 
manifester  :  je  n'ai  jamais  encore  observé  ceux  de  la 
pMegmasie  aiguë  de  l'utérus. 

On  pratique  le  toucher  :  on  rencontre  sur  l'oi^ane 
des  saillies  isolées  »  discrètes  ou  confluentes  ;  quelque- 
fois les  tubercules  sont  en  masse  et  forment  une  tumeur 
unique;  à  mesure  que  ces  tubercules  suppurent,  il  est 
oidinairement  facile  de  reconnaître  la  fluctuation  dans 
l'épaisseur  du  col  utérin  ;  bientôt  le  pus  coule  k  l'ext^ 
rieur  ;  il  est  floconneux,  caséeux,  séreux;  il  entratneavec 
lui  de  la  substance  tuberculeuse  ;  nous  avons  observé  à 
l'hôpital  de  la  Pitié  une  femme  chez  laquelle ,.  chaque 
fois  que  nous  appliquions  le  spéculum ,  et  que  l'extré* 
mité  inférieure  de  la  matrice  était  eipbrassée,  com- 
primée par  la  partie  supérieure  de  Vinstrumèoti  op 
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voyait  jaillir ,  d'un  petit  trou  pratiqué  dans  les  tissus , 
une  assez  grande  quantité  de  matière  purulente  ;  elle 
fornoiait  un  jet  continu  du  Tolume  de  trois  ou  quatre 
fils  réunis  ;  nous  avons  guéri  cette  malade  :  d'autres  fois, 
Fouverture  de  Tabcès  ou  des  abcès ,  car  on  en  voit 
souvent  plusieurs ,  produit  de  larges  et  profondes  ulcé- 
rations dont  la  physionomie  est  mauvaise  et  qui  sont 
compliquées  de  douleurs  lancinantes. 

Nous  avons  soigné  à  l'hôpital  de  la  Pitié  une  femme 
sur  laquelle  existait  une  ulcération  semblable  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler  ;  on  avait  cru  en  ville 
qu'elle  était  carcinomateuse  ;  nous  partageras  cette 
croyance  pendant  quelques  jours  ;  mais  nous  trouvâ- 
mes de  la  matière  tuberculeuse  dans  le  pus,  d'ailleurs 
très-fétide ,  qui  sortait  par  le  va^a  ;  nous  en  vimes  et 
nous  pûmes  en  recueillir,  dans  le  fond  de  la  solu^n 
de  continuité  :  nous  employâmes  les  moyens  appro- 
priés >  et  nous  guérîmes  cette  malade,  ft  y  a  une  dou- 
zaine d'années  ;  elle  a  fait  long-temps  le  service  d'infir- 
mière dans  la  salle  Saint-Augustin.  Le  col  de  la  matrice 
a  été  presque  complétemient  détruit. 

On  voit  dans  le  fond  du  spéculum  le  col  de  l'utérus 
plus  oii  jcnoins  rouge  et  parsemé  de  bosselures  dont  le 
sommet  est  souvent  blanchâtre;  d'autres  fois  ces 
bosselures  manquent  et  l'on  aperçoit  une  ou  deux 
tumeurs  assez  saillantes  qui  fléchissent,  lorsque  les 
tubercules  suppurent,  sous  la  frèsaion  exercée  par  un 
pinceau. 
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La  marche  de  la  maladie  est  ordinairement  lente , 
chronique,  et  dans  la  plupart  des  cas,  à  mesure  que 
la  matière  tuberculeuse  est  expulsée,  que  les  foyers 
où  elle  était  renfermée  se  cicatrisent,  d'autres  tuber- 
cules ,  comme  cela  arrive  ailiours ,  et  comme  Laennec 
Ta  signalé  dans  le  poumon,  s'enflamment  et  suppu- 
rent à  leur  tour  :  les  choses  se  passent  ainsi  jusqu'au 
moment  où  ils  peuvent  être  tous  détruits.  Heureuses 
sont  les  malades,  s'il  n'en  siège  pas  sur  quelqueir 
viscères  !  ce  qui  n'est  pas  rare  malheureusement. 

Traitement  de  la  métrite  aiguë  ou  chronique ,  si  elle 
existe;  elle  manque  dans  beaucoup  de  cas.  Lorsqu'elle 
a  cessé  ou  qu'elle  a  presque  complètement  disparu^ 
on  administre  ^  les  antiscrofuleuz ,  parmi  lesquels 
f  io4lire  de  potassium  tient  le  premier  rang.  Au  besoin, 
on  ouvre  les  «boès  avec  le  bistouri  ;  on  pratique  des 
injections  éoioUientes  ou  délersives^  suivant  les  indi- 
cations; la  cautérisation,  faite  en  temps  opportun  avec 
le  protonitrate  acide  liquide  de  mercure,  est  très-avan- 
tageuse :  lés  soins  hygiéniques  ne  sont  pas  négligés  ; 
l'innervation  réclai^e  quelquefois  l'usage  des  narco- 
tiques :  on  fait*dei  frictions  avec  la  pommade  d'iodure 
de  plomb.  (/^,  le  chapitre  eonsdcré  au  traitement  gé- 
néral de  la  métrite  chrcHiique  et  des  engorgements  de 
l'tttérasr) 
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ENGORGEMENT  SQUIRRHEUX 

DE  L*UTÉRI}S. 


Les  douleurs  laucinaptes  ne  serrent  point  à  carac- 
tériser la  maladie  :  des  femmes  qui  en  awent  éprouyé' 
de  très-fréquentes  sur  des  tumeurs  qu'on  croyait 
squirrheuses  ont  été  soumises  à  Textirpation  de  ces 
tumeurs  ;  l'anatomie  pathologique  n'y  a  montré  guel- 
quetbis  aucun  des  caractères  du  squirrhe. 

L'ancienneté  de  la  tumeur  est  un  symptôme  équi- 
voque des  alitions  squirrheuses  ;  car  il  est  des  engor- 
gements de  la  matrice  avec  induration  qui  existent 
depuis  très-longtemps  y  et  dans  lesquels  on  na  pas 
trouvé  le  tissu  squirrheux* 

Lorsque  la  consistance  de  i'utérus  est  celle  du  silex  p 
qu'il  présente  des  bosselures,  queie  col  utérin  examiné 
au  spéculum  est  d'un  blanc  mat ,  jaune  et  comme 
éburnéi  on  croit  qu'il  s'agit  d'un  squirrhe  dans 
répaisseur  duquel  on  trouve  quelquefois  des  substances 
cartilagineuses  ,  osseuses ,  qui  peuvqiit  se  montrer 
seulc;^  ou  avec  d'antres  espèces  d'engorgements, 
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Nous  avons  déjà  dit  que  des  maladies  offrant  tous  - 
les  signes  du  squirrhe  sont  curables  dans  ub  grand 
nombre  de  circonstances  ;  nous  aimons  à  le  répéter  ici , 
puisque  rexpérience  nous  Ta  aussi  prouvé  à  Foecasion 
des  engorgements  de  la  matrice  ;  nous  ne  pensons  pas 
avec  quelques  médecins  que  Tâge  critique  rende  ces  ma^ 
ladies  incurables;  nous  en  atons  guéri  plusieurs  ;  d'ail- 
leurs, si  elles  sont  convenablement  soignées,  elles  de- 
meurent assez  souvent  stationnaires. 

On  a  avancé  que  les  bosselures  de  l'engorgement 
squirrheux  donnaient  la  certitude  qu'il  d^énérait  en 
cancer  :  je  connais  des  femmes  chez  lesquelles  j'ai 
constaté  ^es  bosselures  il  y  a  très-longtemps ,  aucune 
dégénérescence  carcinomateuse  d§  l'utérus  ne  s'est 
encore  manifestée* 

•  Le  squirrhe  existe  avec  ou  sans  infUpunfeition  :  dans 
le  premier  cas,  on  a  recoilfs  aux  moyens  antiphlogis- 
tiques';  dans  le  second,  on  administré  lesjfondaqts 
proprement  dits;  on  insiste  au  be^in  sur  les  narcoti- 
ques ;  on  fait  dans  le  vagîti  des  injections  émollyntes 
ou  excitaft^,^  suivantes  indications;  l'usage  du  lave- 
ment entier  et  du  quart  dé.  ee  remède  n'est  point 
négligé;  comme  dans  les  autres  engorgements  de 
la  matrice ,  On  pratique  des  irrigations  et  des  douches 
ascendantes  dans  le  canal  utéro-vulvaire ,  si  Pon  ne 
craint  pas  de  produire  trop  d*e:^tation. 

On  cautérise  les  ulcérations  avec  le  protonitrate 
acide)  liquide  de  mercure  :  on  réussit  «ftez  so^Yent  ' 
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quand  elles  sont  sàperficielles  et  qae  Tengoi^ement 
prësunlé  sqairrheut  est  peu  étendu  ;  on  obtient  quel- 
quefois même  des  sqccès  lorsqu'il  est  volumiBeux  et 
que  les  solutions  dl  continuité  sont  profoncba;  nous 
en  att)ns  donné  la  preuve  Tan  dernier  ch^  une  ma- 
lade couchée  au  n*  3o  de  la  salle  Saint-Âugustîn  de 
rhôpita^de  la  Pitié:  il  lat  des  cas  dans  lesquels  des 
indurations  qui  paraissent  squin^béuses  ou  cancé- 
reuses ne  le  sont  point;  il  en  est  de  même  de  cer- 
tains ulcères  larges  et  profonds  qui  siègent  s^^^Bes 
et  qui  semblent  être  carcinomateux.  (f^.  dan^-  cet  ou- 
vrage le  chapitre  ayant  pour  titre  :  Quelques  consi^ 
démtiot^  sur  le  cancer.)  i 

On  administre  il  Fistérieur  les  préparations  des- 
tinées  à  combattre  le  squirrhe.'(/^.  dans  cet  ourrage 
le  ehapit repayait  peur  titre  :  Tumeurs  du  sein ,  etc.) 

Comme  pour  les  autres  èngo^menît  de  k  matrice 
in  con^tera*le  chapitre  Kf^nt  pour  titre  :  TtçJftoàent 
général  de  la  méttite  chronique  et  des  engorgements 
de  utérus.  ^  : 
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ENGORGEMENT  CANCÉREUX 

4 

AT£C  OU  SÂI^S  ULCÉRATION. 


Nous  avons  déjà  dît  que  son  histoire  et  son  traite- 
ment se  lient  essentiellement  à  ceux  du  cancer  ulcéré 
de  la  matrice  :  nous  nous  en  occuperons  dans  le  trol* 
aième  volume  de  cet  ouvrage. 


TRAITEMENT  GËNËRAL 

DE  LA  MÉTRITE  CHRONIQUE, 

QE3  ENGOQflSMENTS, 
PES  ULCiiATIONS  DE  L'UTÉRUS,  ETC. 

On  a  conseillé  et  mis  en  usage  un  grand  nombre 
dé  moyens  pour  combattre  ces  maladies  :  nou»  allons 
examiner  les  principaux.  '  -     * 
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flepos  absolu  dans  la  position  presque  birizontale 
sur  un  canapé,  sur  un  di?iin  ou^sur  une  chaise  longue; 
1^  malades  doivent  rester  le  moins  longtemps  possible 
au  lit  :  il  a  l'inconvénient  de  coi||estionner  les  organes 
génitaux,  surtout  le  matin  :  la  fréquence  des  érections 
le  prouve  ;  elles  n'ont  pas  lieu  seulement  sous  FinHuence 
de  la  plénitude  de  la  vessie,  puisqu'elles  s'observent 
lorsqu'elle  est  vide.  Il  est  des  femmes  que  lés  douleurs 
utérines  réveillent  de  très-bonne  heure  :  elles  se 
lèvent,  s'habillent,  s'étendent  sur  un  canapé  où  elles 
dorment  ;  ces  douleurs  diminuent  et  se  dissipent  même 
souvent. 

Les  malades  doivent  être  peu  couvertes;  on  évite  de 
les  coucher  sur  un  lit  mou  :  il  faut  qu'il  soit  composé 
d'une  paillasse ,  et  d'un  ou  deux  matelas  de  crin  seu- 
lement. 

Quand  l'exercice  fait  beaucoup  soûfirir,  il  est  india- 
pensable  que  lis  femmes  ne  mâlent  pas  le  pied  sur  le 
sol  :  on  les  transporte  à  bras  du  lit  sur  un  canapé , 
et  i^ice  versiâ. 

Si  pendant  les  règles,  on  l'observe  assez  fréquem* 
ihent ,  l'exercice  n'est  pas  ou  presque  pas  doulourew  > 
on  le  permet;  il  est  des  femm'es  chez  lesquellesles 
menstrues  ne  coulent  pas  quand  elles  nç  marchent 
point  :  il  devient  alors  nécessaire  qu'elles  fassen^uel- 
ques  pas  dans  l'appartement. 

Le  repos  absolu  dans  la  position  presque  horizonl||e 
sur  une  chaise  longdl ,  est  d'une  importance  extrême 


Digitized  by  VjOOQIC 


D£  LA  PITIE.  669 

dans  le  traitement  des  maladies  de  Tutéros,  dont  les 
douleurs,  déjà  trës*développées ,  sont  notablement 
augmentées  par  Texercice  ;  j'ai  va  un  grand  nombre 
des  personnes  indociles  diez  lesquelles  l'oubli  de  ce 
précepte  faisait  complètement  échouer  les  méthodes  de 
traitement  les  mieux  combinées  et  les  plus  sagement 
administrées. 

On  rencontre  des  fenmnes  qni,  sooflrant  très-peu 
hebituellemwt,  éproavent  des  douleurs  assez  fortes 
pendant  leurs  règles  :  il  faut  les  soumettre  au  repos 
absolu  durant  FëoDuIement  menstruel ,  si  ce  repos  ne 
l'arrête  pas. 

Mais  il  n'est  pas  trè^n^e  d'obsenrer  des  personnes 
chez  lesquelles  le  repos  absolu ,  qui  peut  engraisser  et 
qui  peut  maigrir,  enraye  singulièrement,  les  fonitions 
digestiveSy  exalte  beaucoup  l'innervation ,  ou  bien 
empêche  presque  complètement  la  menstruation;  ces 
personnes  finissent  par  ne  plus  pouvoir  digérer,  pour 
ainsi  dire  ;  elles  deviennent  d'une  susceptibilité,  d'une 
irriubilité,  d'une  irascibilité  inÉfoyables  :  tout  les 
éftieut,  tout  les  agace,  tout  les  exaqpère;  elles  sentent 
un  besoin  indicible  de  mafcher  :  alors,  entre  deux 
inconvénients,  il  &ut  choisir  le  moindre;  la  règle 
générale  doit  flédûr  ici ,  on  permet  un  exercica 
modéré. 

Beaucoup  de  médecins  à  système,  à  idées  |»éoon^es, 
cQipdamnent  à  un  repos  *  absolu  toutes  les  fenunes 
affectées  de  noaladie  derutéras  «ussiiot  qu'elles  res-^ 
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aentent  des  douleurs ,  même  légères  ;  c  est  une  grave 
erreur  de  thérapeutique;  car»  abstraction  faite  des 
accidents  que  nous  avons  signalés ,  et  que  les  malades 
éprouvent  presque  toutes  à  des  [degrés  variés ,  ce  repos 
absolu  a  encore  rinconvénient  de  Fennui»  de  Fabandon 
des  soiiy  du  ménage^  et  quelquefois  mèoae  d*a^res 
importantes  :  l'expérience  a  prouvé  que  la  guériaon 
pouvait  être  obtenue  tout  aussi  bien,  et  méma  mieux, 
en  faisant  un  peu  d'eieroice  lorsqu'il  n  augmentait  pas 
ou  presque  pas  les  douleurs  :  il  est  diffieile  d'en  indiquer 
la  mesure  :  on  recommande  aux  femmes  de  se  reposer 
une  grande  partie  de  la  journée ,  de  marcher  de  toiips 
en  temps  j  de  s'artéter  quand  elles  commencent  à  sentir 
un  peu  plus  de  pesanteur»  de  chaleur  »  do  tiraillements 
dans  le  bassin  ou  sur  les  régions  voimncs* 

A  quelle  espèce  d'exercice,  lorsque  les  malades  vont 
]»e  promener)  peuvent-elles  se  livrer?  Il  est  inqpoeaible 
d'en  faire  le  choix  k  l'avance  :  la  voiture  peut  réussir 
mieux  que  la  mardie,  et  i^ice  versa  :  il  est  iies 
cas  dans  lesqueb  les  promenades  k  àne  ne  produisent 
ou  n'augmentent  nullement  les  doulenis.  * 

"Si  les  engorgements  duis  de  l'utérus  sont  essentiel* 
lement  indolents,  l'eieroice  à  cheval  et  au  pas  est  sou- 
vent très-utile  x  les  secousse;  légères  qu'il  imprime  à  la 
matrice  y  réveillent  l'absorption  et  concourent  beau* 
coi^à  obtenir  la  guérison. 

L'exercice  prolongé,  la  fatigue,  doivent  être  so^ppH 
sèment  évités  dans  les  ctmvaleseenoss  des  nsaladies^ 
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r  utérus  ;  ik  sont  an  premier  raoff  dé»' causes  capables 
d'occasionner  des  récidives.  Td  est  le  point  de. vue 
soùs  lequel  nous  ayons  toujours  présenté  Fexercice  et  le 
repos  appliifués  au  traitement.des  affections  morbides 
de  la  matrice. 

Repos  absolu  des  organes  sexuels  :  lorsque  les  jna- 
ladies  de  l'utérus  sont  accompagnées  d'une  subinfkm- 
ination ,  et  que  la  douleur  continue ,  rémittente  on  in- 
termittente ,  esl  un  peu  déwlofpée ,  ce  moyen  ^oit  être 
rigoureusement  mis  en  usage;  car  Tacte  vénérien  aurait 
nécessairement  le  grave  inconvénient  d'entretenir  les 
accidents,  de  les  augm«iter  et  de  produire  même,§u9l« 
quefoia  une  pblegmaaie  aiguë  de  la  matrice  ;  je  Vai  ob- 
servé souvent;:  il  serait  inftile  de  nous  livrer  ici  à  dea 
considérations  physiologiques  que  personne  n'ignore* 

L'affection  morbide  oecanonne  peu  de  douleur  ;  il 
existe  encore  néanmoins  de  l'érétisme  sur  l'organe  :  la 
femme  éprouve  peu  de  désirs  vénériens  ;  ils  ne  la  tour- 
mentent pas  ;  ils  ne  troublent  paa  SQ|i  sommeil  par  des 
rêves  qui  lui  feraient  consommer  l'acte ,  plus  ou  moins 
péniblement ,  une  ou^pluaieursfœs  dans  la  même  nuit; 
d'où  résulterait  presque  toujours,  soît  une  grande  inner* 
vation  y  soit  une  courbature  ûcheuse  :  la  femme  doit 
alors  encore  observer  la  coqtlîneiioey  dans  la  crainte  de 
fluxionner  les.  organes  génitaux,  de  déterminer  on 
d'augmenter  une  pblegmasie ,  et  d'irriter  le.  a^stèmf» 
nerveux. 

Mais  l'état  subînflammaf^ire  n'existe  pas;  il  n*y  a 
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pas  de  douleur  nérveuve^  le  coït  exercé  avec  ménage- 
ment» sous  tous  les  rapports 9  est  permis;  il  peut 
même  être  utile  par  Vezcitation  qu'il  détermine ,  et 
concourir,  avec  les  médicaments  fondants,  à  com- 
battre la  stupeur  du  système  absorbant  !  Ai*je  besoia 
de  recommander  de  surveiller  les  effets  du  rapprodie- 
ment  des  sexes  et  de  le  &ire  cesser  s'il  dlbvient  txt>p 
excitant  ? 

Une  femme  est  encore  soumise  à  une  subinflam- 
mation Ic^gëre  de  l'utérus;  elte  éprouve  encore  des 
douleurs  qui,  cependant,  ne  sont  pas  trop  dévelop- 
pées jr  des  désirs  vénériens  ardents  la  pourtaivent  ;  ils 
la  tourmentent  même  pendant  la  nuit  ;  son  sommeil 
est  agité  ;  elle  est  fatiguée  {Air  des  rêves  «rotiques  plus 
ou  moins  multipliés ,  souvent  incomplets  et  quelque- 
fois fort  douloureux  :  il  est  indispensable  alors  d'essayer 
les  rapports  conjugaux  avec  toutes  les  précautions  con- 
venables ;  ils  peuvent  réussir  :  s'ils  échouent ,  s'ils  exas- 
pèrent les  accidents,  on  y  renonce. 

Je  dois  le  dire  dans  l'intérêt  de  l'humanité ,  défiex- 
vous  des  mauvaises  habitudes,  et. lors  même  que  la 
malade  n'aurait  pas  de  niori,  vous  devez  paraître 
l'ignorer,  et  ne  pas  oublier  de  mettre  dans  votre  or- 
donnance :  repos  très-âkso)p  de  l'oigone  malade  ;  toutes 
les  causes  capables  dt  l'exciter  sont  essentiellement 
nuisibles* 

Il  ne  suffit  pas  d*empècher  le  rapprochement  des 
sexes;  mais  il  iaut  encore  appoiter  mie  attention  plus 
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Spéciale  à  éloigner  toutes  les  circonstanctrS  qui  pour*- 
raient  réveillerXappétit  Ténérien ,  faire  naître  et  entre- 
tenir des  désirs  qui,  soutenus ,  -  stimulés  pendant  un 
certain  temps ,  irritent,  agacent  et  fluxionnent  plus 
les  oi^anes  génitaux  ^ue  le  coït  lui-même  ;  il  suffit  des 
notions  les  plus  simples  de  physiologie  pouc  en  élre 
convaincu  :  faites  donc  au  mari  les  recommandations 
convenables. 

*  Toujours  guidé  par  les  nobles  sentiments  de  notre 
belle  profession  ;  je  crois  devoir  encore  faire  observer 
que  les  préceptes  dont  je  viens  de  m'occuper  sont 
difficilement  et  assez  rarement  suivis,  quoique  leur 
oubli  puisse  rendre  infructueuses  les  méthodes  de 
traitement  les  plus  salutaires;  f  en  ai  eu  très-souvent 
la  preuve  ;  il  est  donc  indispensable  de  bieii  faire  com- 
prendre au  mari  la  nécessité  de  l'abstinence  absolue  à 
laquelle  il  doit  impérieusement  se  soumettre  :  on  re^ 
viendra  fréquemment  sur  ce  point  dans  les  conversations 
qu  on  aura  avec  lui  :  il  sera  utile  de  saisir  une  occasicm' 
favorable,  en  présence  4^  madame  ..•,  pour  renou-* 
vêler  à  son  époux  les  conseils  qu  on  lui  a  déjà 'donnés  :' 
on  emploiera  tous  les  ménagements  et  toute  iâ  poli- 
tesse que  commande  notre  langue,  a6n  de  ne  pas 
blesser  la  susceptibilité  bien  fondée  et  la  délicatesse 
d'un  sexe  dont  la  pudeur  doit  si  justement  être  res- 
pectée. 

La  présence  des  matières  stercorales  dans  le  rectum , 
détermine,  loi*sque  surtout  elles  sont  dures,  de  Tirri- 
II.  ,  43 
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tation  sur  Tutérus  qui  leur  est  adossé ,  et  qui ,  dans  les 
mouvements  auxquels  il  est  livré ,  vient  heurter  sur 
elles;  ces  matières  fatiguent,  excitent  Tintestin  lui- 
même  et  deviennent  ainsi  une  cause  de  cpngestion 
sanguine  sur  les  organes  situés  dans  le  bassin,:  les 
efforts  auxquels  la  malade  est  obligée  de  ae  livrer 
pour  rendre  les  fécès  sont  violents  et  prolongés;  ils 
produisent  sur  la  matrise  des  douleurs  souvent  assez 
fortes  dont  il  serait  inutile  de  signaler  les  inconvénients: 
les  moyens  destinés  à  tenir  le  ventre  libre  sont  donc 
d'une  très-gpande  importance. 

On  met  en  usage  les  lavements  simples  entiers  et 
presque  froids  :  si  la  quantité  du  liquide  est  trop 
considérable  pour  certains  sujets ^  si'elle  les  fatigue,  si 
elle  occasionne  des  coliques ,  on  la  diminue  :  mais  ce 
lavement  simple  ne  donne  pas  toujours  les  résultats 
qu'on  en  attend  ;  ilfaut  alors  y  ajouter  soit  quatre  ou 
cinq  cuillerées  d'huile  d'olive,  soit  cent  vingt  grammes 
(quatre  onces)  de  mélasse  ou  de  miel  commun;  etc; 
ce  remède  peut  être  fait  avec  la  décoction  de  fraise 
de  veau ,  ou  bien  avec  celle  de  bettç  ^  ou  bien  encore 
avec  le  décoctum  de  blanc  de  poireaux ,  etc.  :  dans  la 
crainte  de  trop  exciter  Fintestin  qui  réagirait  sym- 
pathiquement  sur  Tutérus ,  on  évite  autant  que  pos- 
sible Faddition  des  substances  purgatives  parmi  les- 
quelles on  choisirait,  si  Ton  était  forcé  de  les  employer, 
rhuile  de  ricin ,  la  manne,  la  décoction  de  séné,  de 
fleurs  de  pêcher ,  etc.  :  les  purgatifs  tirés  du  règne 
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v^étal  ont  moins  d'inconvénients   que   les    autres. 

Il  est  extraordinairement  rare  que  les  maladies  de 
la  matrice  n'exercent  pas  leur  sympathie  morbide  sur 
le  tube  digestif  :  aussi  est*il  presque  toujours  en  mau- 
vais état  :  ce  fait  important  a  échappé  à  un  très-grand 
nombre  de  médecins  ^  qui  combattent  souvent  la  con- 
stipation par  les  purgatifs  ;  ils  augmentent  en  général 
Hrritation  ou  la  subinflammation  qui  existe  déjà  :  ils 
deviennent  extrêmement  nuisibles  ;  d'ailleurs ,  dans  la 
plupart  des  cas,  la  continuation  de  leur  emploi  aggrave 
la  rétention  des  matières  stercorales  :  il  est  indispen- 
sable de  graduer  leur  dose  :  Ton  s'expose  alors  à  tanner, 
pour  ainsi  dire,  la  surface  de  la  muqueuse  intes- 
tinale :  on  conçoit  aussi  qu'à  mesure  qu'ils  deviennent 
violents,  ils  réagissent  davantage  sur  la  'matrice': 
nous  les  rejetons  dans  la  plupart  des  cas;  déjà  les 
anciens  ont  fait  une  ample  et  large  justice  desdras* 
tiques. 

Mais  i\  e^i  4es  3uiets  chez  lesquels  le  lavement,  quel 
qu'il  soit,  occasionne  des  coliques  violentes;  de  véri- 
tables indigestions  9  de3  envies  de  vomir  et  même 
des  vomissements  :  on  est  alors  réduit  à  Fimpérieuse 
nécessité  d'y  renoncer  :  cependant  les  matières  fécales 
séjournent  dans  l'intestin,  les  malades  souffrent,  le 
régime,  composé  plus  spécialement  d'aliments  végé- 
taux, relâchants,  est  inutile  :  on  met  alors  en  usage 
les  minoratifs  les  plus  légers  :  on  interroge  les  ma- 
lades ,  et  Ton  apprend  quelquefois  que  les  choses  les 
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plus  simples  les  purgent  :  telles  sont ,  par  exemple ,  de 
Teau  pure  à  jeun,  quelques  bouleltes  de  beurre  su- 
cré, etc.;  on  essaye  un  verre  ou  deux  de  décoction 
aqueuse  de  petits  pruneaux  noirs  (  vulgairement  pru- 
neaux à  médecine)  :  si  Ton  échoue,  Teau  magné- 
sienne saturée,  ou  Teau  de  Pullna  et  les  pui^atifs 
v^étaux  méritent  la  préférence;  ils  agissent  moin3 
sur  le  rectum  ;  il  serait  inutile  de  recommander  d^user 
le  moins  possible  de  ces  médicaments. 

Toutes  les  fois  qu'une  maladie  de  Tutérus  est  ac- 
compagnée d*une  subinflanmiation  et  qu  il  existe  de 
la  douleur,  à  quelque  cause  quelle  soit  due,  on 
fait  prendre  et  garder,  une,  deux  et  même  trois  fois 
par  jour,  un  quart  de  lavement  presque  froid;  on  établit 
ainsi  une  espèce  de  bain  intérieur  que  la  température 
de  Téconomie  rend  fort  avantageux;  le  liquide , 
d'ailleurs  très-promptement  absorbé ,  produit  des  effets 
émoUients  incontestables;  j*ai  très-souvent  fait  in- 
jecter en.  même  temps,  à  Thôpital  de  la  Pitié,  une 
^ale  quantité  d'eau  tiède  dans  le  dernier  intestin  et 
dans  le  vagin  :  j'avais  soin  de  tenir  le  bassin  dans 
une  attitude  convenable  pour  qu'elle  ne  sortît  pas  du 
canal  utéro-vulvaire  :  je  la  laissais  séjourner  plusieurs 
keures ,  au  bout  desquelles  je  m'assurais  qu'il  n'en 
restait  pas  dans  la  partie  inférieure  du  canal  intes- 
tinal :  j'acquérais  aussi  la  conviction  que  les  vais-- 
seaux  inhalants  de  la  membrane  inuqueuse  vaginale 
n'avaient  presque  rien  absorbé;  preuve  évidente  que 
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l'absorption  y  est  très-faible  et  que  les  narcotiques 
y  produisent  très-rarement  d*beureux  effets  :  il  est 
préférable  de  les  employer  par  le  rectum. 

Beaucoup  de  femmes  éprouvent  de  grandes  diQ* 

cultés  e^  même  de  Fimpossibilité  h  garder  un  quart 

de  lavement;  il  faut  alors  en  donner  un, sixième,  un 

huitième  y  et  même  au  besoin  un  dixième,  ou  bien 

up  douzième;  quand  on  ne  réussit  pas,  on  essaye  de 

composer  le  remède  avec  de  Teau  fortement  gommée 

qui  y  n'excitant  presque  pas  Tintestin ,  y  reste.  Lorsqu'il 

s'agit  d'ailleurs  d'y  introduire  et  d'y   faire  séjourner 

une  substance  narcotique,  calmante,  antispasmodique» 

la  quantité  du  véhicule  qui  contient  le  médicament 

•peut  être  moindre  encore  que  celle  ci-dessus  indiquée. 

Dans  les  cas  difficiles,  le  quart  de  lavement  est  très- 

gluvent  gardé  lorsqu'on  a  eu  soin  de  faire  précéder 

son  usage  par  un  ou  plusieurs  lavements  entiers  qui 

sont  rendus. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  la  digestion  serait  ordi- 
nairement troublée  si  elle  n'était  pas  faite  lorsqu'oa 
administre  ces  remèdes  ;  que  la  canule  de  l'instrument 
doit  être  en  gomme  élastique  pour  éviter  les  lésions 
du  rectum ,  si  communes  quand  cette  canule  est  en 
métal  ;  qu'il  est  des  cas  dans  lesquels  elle  pénètre 
dans  l'épaisseur  du  bol  fécal ,  et  qu'il  est  alors  impos- 
sible de  faire  marcher  le  piston  de  la  seringue;  il  fau- 
drait, pour  que  le  liquide  pût  jaillir,  qu'il  fit  éclater  ce 
bol  {  c*est  impossible  ;  rpn  croit  alors  qu'on  doit  re^ 
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« 
noncer  à  l'emploi  du  mojeii  dont  nous  nous  occupons , 

c'est  une  erreur  :  introduisez  le  doigt  indicateur  entre 

les  matières  stercorales  et  les  parois  du  rectum  ;  glissez 

la  canule  de  Tinstrunaent  entre  ces  parois  et  ce  doigt  ; 

retirez  le  conducteur  dont  vous  venez  de  yobs  servir , 

et  vous  réussirez. 

On  a  conseillé  les  lavements  frais;  je  les  ai  presque 
toujours  vus  occasionner ,  à  mesure  que  la  température 
du  liquide  s  élevait,  une  réaction  désavantageuse  ;  il  est 
d'ailleurs  beaucoup  de  femmes  chez  lesquelles  ils  oc- 
casionnent des  coliques  :  je  les  rejette ,  abstraction  faite 
des  cas  dans  lesquels  il  s'agit  d'une  métrorrhagie  ;  mais 
alors  il  est  indispensable  ,  pour  éviter  la  réaction  dont 
nous  venons  de  parler ,  de  les  renouveler  aussitôt  qu'ils 
se  réchauffent. 

On  a  beaucoup  vanté  le  lavement  froid  et  même'k 
la  glace  ;  un  grand  nombre  de  personnes  yie  le  tolèrent 
pas;  il  détermine  plus  souvent  des  coliques  qup  le 
précédent  y  et  produit ,  quand  il  se  réchauffe ,  une  réac- 
tion très'forte  :  je  le  crois  presque  toujours  nuisible,  à 
moins  qu'on  n'ait  à  combattre  une  ménorrhagie  :4 
faut  en  répéter  l'emploi  quand  sa  température  cesse 
d'être  froide  ;  j'ai  observé  qu'alors  ce  réfrigérant ,  dont 
l'emploi  doit  être  soutenu  longtemps ,  est  loin  d'être 
toujours  sans  inconvénient  :  c'est  un  moyen  ordinaire- 
ment assez  infidèle  ;  je  n'y  ai  recours  qu'en  dernier 
ressort  :  pendant  les  règles,  le  lavement  est  pns  chaud, 
si  son  usage  est  indispensable. 
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Le  bain  entiai"  et  chaud,  au  degré  indiqué  par  Tidio* 
syncrasie  du  sujet ,  est  très-avantageux  pour  combattre 
les  phlegmasies  et  la  trop  grande  innervation  ;  la  décoc- 
tion deg  plantes  émollientes  le  compose  fréquemment  ; 
d'autres  fois  on  y  met  de  Teau  de  son,  ou  deTamidon^ 
ou  bien  encore  de  la  gélatine  ;  on  j  ajoute,  dans  certains 
cas  I  six ,  dix ,  quinze ,  vingt  litres ,  et  même  davantage , 
de  décoction  de  morelle ,  de  ciguë  :  quand  il  est  simple 
et  qu'on  le  répète  souvent ,  il  est  peu  favorable  à  la 
peau. 

I^e  bain  chaud  et  de  courte  durée  (dix  minute^  à  un 
quart  d'heure)  est  ordinairement  excitant;  il  suffît» 
po^  s'en  convaincre,  de  toucher  le  pouls  avant  de  se 
mettre  dans  l'eau ,  et  pendant  qu'on  y  est  depuis  peu 
de  temps  :  on  acquiert  la  certitude  que  la  circulation 
est  augmentée  en  force  et  en  vitesse  :  il  ne  faut  donc 
pas  que  la  malade  sorte  trop  tôt  de  ce  bain,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  phlegpiasie }  car  alors  au  lieu  de  l'amender 
il  l'augmenterait. 

On  baigne  ordinairement  les  femmes  dé  deux' jours 
Tun ,  et  pendant  une  ou  deux  heures ,  suivant  l'état  de 
leur  force  et  selon  l'indication  qu'on  doit  rem|>lir. 

Chez  les  personnes  qui  supportent  bien  le  bain,  et 
dont  l'âat  phlegmasique  ou  nerveux  l'exige,  on  le 
prolonge  trois,  quatre  et  même  six  heures  :  il  produit 
alors  ordinairement  des  effets  très->avantageux  :  d'autres 
fois  on  le  fait  prendre  matin  et  soir  ;  il  est  alors  de 
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deux  ou  trois  heures  et  même  davantagp  :  dans  oertanfs 
cas  on  le  met  en  usage  tous  les  jours. 

Il  est  des  femmes  chez  lesquelles ,  à  mesure  que 
Teau  se  met  en  contact  avec  les  parois  de  la  poi^e^ 
beaucoup  de  spasmes  et  des  étouffements  tCj^-pro» 
nonces  se  font  éprouver;  elles  sont  forcées  d'en  sortir  | 
si  Ton  a  soin  d'oindre  le  thorax  avec  de  l'huile  d'a- 
mande douce  ou  bien  avec  une  pommade  non  irri- 
tante, ordinairement  on  diminue  ou  bien  on  empêche 
l'impression  trop  vive  et  défavorable  produite  par  le 
liquide  ,  et  l'on  évite  les  accidents  que  nous  venens  de 
signaler  ;  ainsi  les  malades  ne  sont  pas  privées  d'un 
moyen  puissant  de  guérison. 

Certaines  femmes  ont  été  fatiguées  autrefois  ^r 
l'usage  du  bain;  elles  demeurent  convaincues  qu'il 
leur  sera  toujours  nuisible  ;  elles  ne  veulent  pas  con« 
sentir  à  le  prendre  ;  il  est  d^observation  que  l'état  pa- 
thoI<^que  n'étant  pas  essentiellement  le  même ,  que  le 
tempérament  ayant  dû  subir  des  modifications,  ce 
bain  peut  être  actuellement  très-utile. 

Les  premiers  bains  fatiguent  quelquefois  plus  ou 
moins  :  souvent  alors  on  y  renonce  à  tort  ;  car  en  les 
éloignant  davantage,  en  les  prolongeant  mpins,  on  y 
accoutume  ordinairement  les  malades,  qui  jouissent 
bientôt  de  tous  leurs  bénéfices. 

Mais  lorsque  le  moyen  dont  nous  nous  occupons 
courbature  les  femmes ,  qu'il  les  énerve  ou  qu'il  aug« 
mente  les  pesanteurs  dans  le  baçsin,  et  qu'op  a  suivi 
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inutilement  le  précepte  que  nous  venons  cTindiquer, 
il  faut  y  renoncer,  pour  essayer,  au  besoin,  d'y  reveilîr 
plus  tard. 

Pendant  le  bain ,  les  injections  dans  le  vagin*  sont 
prati<]^ées  avec  beaucoup  de  sudcès  ;  ce  canal  les  retient 
parfaitement  :  on  les  répète  toutes  les  deifti-heures 
environ. 

Beaucoup  de  personnef  reproduisent  #urs  règles 
lorsqu'elles  se  baignent  avant  que  quatre  ou  cinq 
jours  se  ^ient  écoulés  depuis  la  cessation  des  mens- 
trues. 

Le  bain  peut  augmenter,  diminuer  et  suppnmcr 
même  entièrement  la  menstruation  ;  il  est  des  cas  dans *^ 
lesquels  il  n%  sur  elle  aucune  influence  :  Iç  comme» 
moratif  apprend  au  médeqîp  q|s   bizarreries  mqps- 
truelles ,  que  j*ai  toutes  observa. 

Lorsque  les  bains  congestionnent  taop  Ta  tète,  on  f 
fait  pendant  tout  le  cours  de  leur  durée  des^ ablutions  * 
d'0(m  froide  à  Taide  d'une  éponge  qui  est  imbibée  «tr 
ce  liquide  et  qu'on^y  applique  d%  temps  en  temps  : 
On  la  renouvelle  souven|f  afin  de  l'empêcher  de  trop 
se  réchauâèr.  * 

Le  séjour  de  quelques  heifll^s  au  lit  après  le  bain  le 
rendfdus  efficace.  ' 

Lorsque  l'élément  inflammatoire  est  presque  éteint  ^ 
et  surtout  quand  il  a  disparu  et  qu'on  veut  fortifier 
les  malades,  produire  sur  la  peaUi  une  excitation  a  van-* 
tageuse ,  on  met  en  usp^  Içs  bains  entiers  chauds  dQ 


Digitized  by 


Google 


j 


682  GUNIQUE  CHIRURGICALE 

Plombières,  de  Baréges,  etc.;  afin  de  mitîger  leur 
action  parfois  trop  excitante ,  on  y  ajoute  de  la  géla- 
tine. Il  est  des  personnes  qàe  ces  bains  irritent,  il 
faut  qu  alors  on  les  grenne  moins  souvent  et  qu'on 
les  fasse^  alterner  avec  les  bains  émollients  :  on  y  re- 
nonce si  les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer 
ne  réussis^nt  pas. 

On  vante  le  bain  entier  frais  :  des^  essais  nombreux 
m'ont  prouvé  qu  on  doit  le  rejeter  quand  il  existe  une 
phlegmasie  accompagnée  surtout  de  douleur;  les 
f«mmes  y  éprouvent  presque  topjours  plus^iOu  moins 
de  refroidissement ,  bien  qu'elles  n'y  resten|  que  dix , 
quinze  ou  trente  minutes;-  ce  re£roidiss^ent  produit 
un  refoulement  du  sang  de  la  ckKonférence  an  centre; 
il  est  rare  que  ce  mouvement  ne  se  fasse  pas  au  hé^ 
néfice  de  \%  phlegmasie;  il  excite  en  outre  ordinai- 
rement une  réaction  nuisible  au  sortir  du  bain  ;  si  sa 
durée  eii  d'une  heure,  cette  réaction  est  ntioins  à 
craindre /mais  les  effets  (Ifeâvantageux  du  froid  sont 
plus  prononcés  :  cette  espèce  de  Bain  expose  einx>re  à 
des  congestions  sanguines  lorsque  l'élément  mflam- 
matoire  a  disparu  :  beaucoup  de  personwa  ne  peu- 
vent pas  le  tolérer. 

Le  bain  domestique  entier  et  froid ,  dont  la  durée 
est  enwron  de  cinq  à  dix  minutes,  ett  essentielle* 
ment  tonique  et  excitant  ;  il  est  encore  moins  faci* 
lement  supporté  que  le  précédent  :  s'il  peut  calmer 
l'innervation  y   il  peut  aussi  l'augmeaater  dans  beau- 
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coup  de  circonstances  :  je  me  suis  convaincu  par  un 
très-grand  nomj^re  de'  faits  qu'il  était  en  général 
nuisible  y  surtout  quand  il  s'agissait  d'une  phlegmasie 
utérine  accompagnée  d'an  éréthisme  même  léger. 

Les  kains  de  rivière  sont  très-utiles  lorsque  les 
inflammations  douloureuse»  de  futérus  se  sont  dis- 
sipées ;  dans  le  cas  contraire ,  ils  sont  le  plus  sou- 
vent désavantageux. 

Le  bain  de  siège  chaud  a  été  singulièrement  pré- 
conisé; la  plupart  des  praticiens  l'emploient  encore 
tous  les  jours;  mais  si  l'on  voulait  se  souvenir  qu'on 
y  a  recours  pour  produire  ou  pour  rappeler  les  règles , 
qu'il  agit  à  la  manière  des  bains  de  pieds  comme 
moyen  dérivatif,  on  le  rejetterait  à  tout  jamais ,  sur- 
tout lorsque  la  matrice  irritée  est  loin  d'avoir  besoin 
qu'on  attire  le  sang  dans  son  tissu  :  les  femmes  peu- 
vent épcouver,  il  est  vrai,  du  bien-être  quand  elles 
sont  dans  l'eau  ;  mais  à  peine  en  sont-elles  sorties  que 
les  accidents  augmentent. 

n  est  difficile  de  maintenir  à  une  température  ^ale 
les  bains  de  siège  frais;  sous  ce  rapport,  ils  partagent 
jusqu'à  un  certain  point  les  inconvénients  de  ceux  de 
la  même  espèce  qui  sont  chauds  ou  froids.  Ces  bains 
frais  occasionnent  du  refroidissement  et  ensuite  de  la 
réaction  :  notts  leur  appliquons  les  préceptçs  que  nous 
ayons  établis  à  l'occasion  des  bains  entiers  qui  sont 
au  même  degré  :  l'expérience  m'a  dicté  ces  principes  ; 
j'ai  fait  sur  ce  poânt  de  Utérapeutique,  coioame  sur 
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les  autres ,  des  essais  très-multiplîés  et  ipii  n*oiit  pu 
laisser  aucun  doute  daffs  mon  esprit. 

Si  le  bain  de  siège  froid  est  de  Courte  .durée ,  une 
réaction  plut  ou  moins  viojente  suit  son  emploi  ;  elle 
a  de  graves  inconvénients,  surtout  dans  les  cas  de 
pblegmasie  accomj^gnée  de  douleur  et  d'aumxentation 
de  chaleur  ;  pour  éviter  cette  réaction ,  il  faudrait  pro- 
longer ce  bain  quatre,  cinq  ou  six  heures  :  le  froid, 
ap^iqué  sur  une  large  surfisice  des  téguments,  pourrait 
alors  occasionner  des  accidents  sérieux  qu'il  serait  inn- 
tile  de  signaler  ici.  Dans  Faménorrhée  qui  n  auraft  pas 
occasionné  un  engorgement  ou  une  pblegmasie  de 
Tiitérus ,  le  moyen  dont  nous  nous  occupons  pourrait 
être  employé. 

' .  beaucoup  de  médecins  administrent  les  demi-bsîns 
tantôt  chauds,  tantôt  frais,  et  d'autres  fois  froids  :  les 
considérations  que  nous  avons  établies  à  l'occasion  4^ 
bains  de  siège  leur  sont  aoidiçables  ;  il  serait  donc 
inutile  de  nous  en  occuper  davantage. 

Je  n'oserais  pas  mettre  en  usage  les  bains  capables  de 
congestionner  la  matrice,  lors  même  qpe  cet  organe 
serait  affecté  d'un  engorgement  très-chronique,  et  dans 
lequel  les  propriétés  vitales  seraient  ti#s-engourdift  et 
même  trës-diificiles  à  réveiller;  âr  je  m'exposerais  à 
déterminer,  une  congestion  trop  forte  qui  viendrait 
peut-être  enter  une  pblegmasie  aiguë  sûr  des  tissus 
plus  ou  moins  transformés  ;  d'où  naîtraient  des  a||[^ 
dents  fort  j^ves  et  ip^lies  qui  oom^mettraiept)a  vie 
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de  la  malade  :  j'ai  observé  beaucoup  de  faits  de  ce  genre. 

Les  bains  de  mer  sont  excitants  :  ils  conviennent 
parfaitement  pendant  la  convalescence  des  maladies  de 
r utérus,  ou  bien  lorsque  ces  maladies  sont  exemptes 
de  pblegmasie  avec  douleur  et  augmentation  de  cha- 
leur :  lorsque  la  saison  ne  permet  pas  de  les  prendre, 
on  les  remplace  en  jetant  dans  la  baignoire  une  disso- 
lution d'abord  d'un,  ensuite  de  deux  kilogrammes 
environ  (deux  à  quatre  livres)  de  sel  marin  :  adminis- 
trés pour  combattre  Taménorrhée  ou  pour  empêcher 
les  récidives  de  la  ménorrhagie,  ils  réussissent  très- 
souvent  :  j'ai  vu  un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels 
cette  dernière  affection  morbide  avait  résisté  a  tous  les 
moyens  :  les  bains  de  mer  les  guérissaient. 

Les  bains  frais  ou  froids  ne  doivent  pas  être  em- 
ployés chez  les  personnes  dont  la  poitrine  est  irritable 
ou  douteuse. 

A  moins  de  circonstances  très-graves  et  qui  menacent 
de  devenir  funestes,  il  ne  faut  pas  mettre  en  usage  les 
pédiluves  simples  ou  médicamenteux  lorsqu'il  existe 
un  engorgement  de  la  matrice  :  on  s'exposerait  à  pro- 
duire une  congestion  sanguine  qui  deviendrait  d'autant 
plus  dangereuse  que  Torgane  serait  affecté  d'une  pbleg- 
masie. Pendant  la  convalescence  des  affections  utérines, 
on  évitera  soigneusement  les  bains  de  pieds  :  je  les  ai 
vus  souvent  déterminer  des  récidives.  On  suivra  ce  pré- 
cepte chez  les  vieilles  femmes  bien  portantes,  lors 
même  que  depuis  longtemps  leurs  règles  seraient  dctl-* 
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nitivement  supprimées  :  j'en  ai  observé  un  trèS'^n4 
nombre  dont  les  affections  morbides  de  l'utérus  n'a- 
vaient commencé  qu'avec  l'usage  prolongé  du  moyen 
dont  nous  nous  occupons  ;  il  est  très-puissant,  surtout 
chez  certains  sujets»  pour  occasionner  des  congestions 
sanguines  sur  les  organes  génitaux. 

Les  bains  chauds  simples  ou  médicamenteux  d'afVant- 
bras  et  demain  sont  un  des  topiques  les  plus  rationnels 
et  les  plus  avantageux  pour  produire  une  dérivation 
dans  les  régions  sus-diaphragmatiques  :  on  les  voit 
souvent  arrêter  les  pertes  sanguines  fournies  par,  la 
matrice  ;  ce  sont  de  puissants  auxiliaires  des  médica- 
tions employées  contre  les  phlegmasies  et  les  congestions 
des  organes  sexuels  :  prenez  garde  aux  apoplexies  et 
aux  maladies  du  cœur  et  du  poumon. 

Bien  que  l'absorptioa  soit  très-laible  dams  le  vagin , 
nous  nous  en  sommes  expliqué  dans  ce  chapitre  à 
l'occasion  des  lavements;  on  pratique  des  injections 
dans  le  canal  utérO'Vulvaire  :  elles  ont  d'ailleuis  l'avan* 
tage  de  le  nettoyer. 

Les  liquides  injectés  sont  émoUients  qu  narcotiques  ; 
c'est  quand  il  existe  une  phlegmasie  avec  douleur  ou 
augmentation  de  chaleur  ;  on  met  en  usage  les  décoc- 
tions de  racine  de  guimauve ,  de  feuilles  et  de  tiges  de 
mauve>  de  graine  de  lin ,  de  laitues ,  de  feuilles  de 
bouillon  blanc,  de  séneçon ,  de  ciguë,  de  jusquiame, 
demorelle,  de  tôte  de  pavots,  de  stramonîum,  etc.; 
on  «peut  y  ajouter  du  laudanum,  de  l'opium,  de  la 
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codéine ,  de  Textrait  de  belladone ,  d'aconit  »  Fhydro- 
clilorate  de  morpliine ,  etc. 

Maia  lorsque  l'inflammation  est  dissipée ,  ou  quand 
elle  est  presque  nulle ,  que  la  douleur  est  très^légère 
ou  quelle  manque,  que  la  caloricité.des  organes  géni- 
taux eA  normale  ou,  pour  ainsi  dire,  naturelle,  on  a 
recours  aux  injections  astringentes,  toniques,  résolutives 
et  quelquefois  détetsives;  afin  que  la  transition  des 
émoUients  aux  excitants  ne  a$it  pas  brusque ,  et  pouif 
ne  pas  exposer  la  malade  à  la  récidive  ou  à  Vaugmen- 
tation  dg|k  pUegmasie ,  on  commence  par  les  réso*. 
lutifs  d^lPde  peu  d'énei^e  :  on  se  sert,  par  exemple, 
de  rinfusion  aqueu^  de  roses  de  Provins;  on  tempère 
même  son  action  en  lui  unissant  l'amidon  (une  ou  deux 
cuillerées  à  bouche  de  cette  substance  par  litre  de 
liquide)  ;  on  met  en^^ite  graduellement  en  usa]g|p  des 
médicaments  plus  actifs  :  tçb  sont  le  vin  aromatique, 
l'eau  végéto-minérale,  les  décoctions  de  tan,  de  romarin, 
dethym^  de  lavande ^d'écorce  de  grenades,  de  rata- 
nhia, etc.,  l'eau  alumipeuse , les  dissolutions  de  nitrate 
d'argent  cristallisé ,  de  deutochlorure  de  mercure,  etc.  ; 
les  eaux  minérales  naturelles  ou  artificielles  de  Plom- 
bières ,  d'Enghien ,  de  Baréges ,  etc. ,  sont  encore  em-* 
ployées. 

Pour  déterger  certains  ulcères  et  pour  détruire  la 
mauvaise  odeur  qu'exhale  la  maladie ,  on  ajoute  aux 
décoctions  aromatiques  que  nous  avons  indiquées  du 
chlorure  d'oxyde  de  sodium  h  trois  degrés  (une  ou  deux 
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cuillerées  k  bouche  environ  de  œ  médicament  par 
verre  de  liquide). 

Il  faut  surveiller  avec  beaucoup  d'attention  l'action 
de  ces  moyens  :  ils  peuvent  dépasser  le  but  qu'on  se 
proposait 'd'atteindre;  ils  peuvent,  en  d'aiftres  termes  ^ 
produire  ou  bien  aviver  la  phlegmasie  :  on  doit  alors 
suspendre  leur  usage;  si  cette  précaution  ne  suffît 
paa,  on  les  remplace  par  1^  émoUients  locaux  et  gé- 
néraux ,  auxquels  on  associe  souvent  les  narcotiques  ^ 
mais  nous  reoonmiandons  aux  jeunes  pratiG^|s  de  ne 
pas  s'en  laisser  imposer  par  quelques  ^^H^mènes 
l^ers  d'éréthisme  indispensablesjpour  obtenir  la  gué- 
lison  »  et  qui  exigent  seulement  qu'on  insiste  un  peu 
moins  sur  les  injections  stimulantes. 

Après  avoir  pratiqué  les  saignées  générales  com«* 
mandées  par  les  indications  dans  les  cas  de  pertes 
sanguines,  on  donne  les  injections  d'abord  fraîches 
et  ensuite  froides  ;  dles  sont  tantôt  simples  et  tantôt 
médicamenteuses  :  leur  emploi  doit  être  prolongé. 

Mais  les  injections  émoUientes  ou  narcotiques,  et 
même  excitantes,  destinées  à  combattre  les  engorge- 
ments de  l'utérus  et  la  métrite  chronique,  doivent  être 
presque  froides ,  de  telle  sorte  que  le  liquide  ne  pro- 
duise dans  le  canal  utéro-vulvaire,  ni  du  refroidisse- 
ment, ni  de  la  chaleur  :  la  température  de  ce  liquide 
sera  donc  ordinairement  de  quinze  à  vingt  degrés  :  je 
dis  o&dîoairement)  car  il  faut  encore  ici  pi^ndre  les 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  PITIE.  689 

idiosyncrasies  et  la  ^mpérature  de  Tatmosphère  en 
grande  considération. 

Si  dans  les  circonstances  que  nous  venons  d'indiquer 
les  injections  étaient  froides,  elles  seraient  suivies  d'une 
réaction  dangereuse  :  si  elles  étaient  chaudes,  elles 
produiraient  des  congestions  nuisibles. 

*  Quand  on  emplpie  le  clysoir  et  qu'il .  existe  une 
sensibilité-  trop  ezqaise  de  l'utérus,  le  j.et  impétueux 
du  liquide  augmente  les  douleurs  et  la  phlegmasie  : 
noua  préférons  alors  l'usage  (fune  seringtie  de  moyenne 
dimension  sur  laquelle  est  adaptée  une  petite  canule 
en  gomme  élastique,  dont  l'extrémité  libre  présente 
un  renflement  léger  et  olivaire  percé  de  plusieurs 
ouvertures  :  avant  de  l'introduire ,  on  a  soin  de  l'en- 
duire de  cérat  ou  d'huile,  etc.;  elle  est  chauffée  en  hiver  : 
on  la  fait  pénétrer  à  six  centimètres  environ  (deux 
pouces)  de  profondeur;  car  si  elle  était  poussée  trop 
loin,  son  contact  sur  la  matrice  serait  douloureux  : 
on  ne  doit  pas  oublier  le  prolapsus  de  cet  organe  ; 
il  exige  qu'on  modiSe  le  précepte  que  nous  venons 
de  donner  :  dans  la  crainte  où  l'on  est  de  le  trans-- 
gresser,  on  place  sur  la  canule ,  à  une  distance  conve- 
nable, un  bourrelet  assez  volumineux  pour  Tempêcher 
de  remonter  trop  haut;  il  e^t  fait  avec  des  circulaires  de 
bandes  superposées,  réunies  par  des  points  de  suture 
et  assujetties  à  l'aide  d'un  fil  qui  les  entoure  plusieurs 
fois. 

Lorsque  la  vulve  et  la  partie  inférieure  du  vagin 
h.  .  44 
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sont  affectées  d^une  trop  grande  sensibilité»  la  canule 
doit  être  introduite  avec  beaucoup  de  ménagement. 

Les  injections  tout  ordinairement  administrées  trois 
fois  par  jour  ':  dans  les  cas  où  Ton  craint  qu'elles 
n'irritent  y  on  les  pousse  lentement,  doucement;  la 
présence  d'une  inflammation  assez  aiguë  exige  encore 
quelles  ne  distendent,  qu'elles  Be  compriment  pas 
trop  les  organes ,  afin  d'éviter  de  'produire  de  la  dou- 
leur. 

Les  malades  les  prennent  d'abord  dans  la  position  or- 
dinaire; alors  le  liquide  sort  à  mesure  qu'il  entre  : 
ainsi  données,  elles  sont  plus  spécialement  destinées  à 
nettoyer  le  canal  utéro-vulvaire;  mais  immédiatement 
après,  la  femme  se  coucbe  en  supination;  on  place 
sous  son  bassin  un  oreiller  destiné  à  l'élever  au-dessus 
du  niveau  du  tronc  et  à  le  maintenir  dans  Une  attitude 
telle  que  sa  partie  inférieure  en  devienne  le  point 
le  moins  déclive  :  ensuite  on  refait  l'injection  ;  on  la 
cesse  au  moment  où  l'on  voit  que  l^eau  commence  à 
déborder.  Le  vagin  peut  en  contenir  environ  cinq  ou 
six  cuillerées  à  bouche;  on  engage  la  inalade  à  la*" 
garder  quinze  ou  trente  minutes,  en  conservant  la 
position  que  nous  venons  d'indiquer. - 

Je  rejette  les  instruments  et.  les  tampons  imaginés 
pour  faire  séjourner  les  liquides  dans  le  vagin;  ils 
ont  presque  toujours  l'inconvénient  d'exciter  et  d'ir- 
riter les  organes  génitaux;  quelquefois  ils  les  en- 
flamment. 
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U  est  des  personnes  qui,  en  croisant  les  culsâës, 
conservent  en  partie  les  fluide^  introduits  dans  ië 
canal  utëro-vulvaire  ;  Torifice  inférieur  de  ce  canal  est 
quelquefois  assez  étroit  pour  les  retenir  parfaitement , 
lorsque  les  malades  sont  coudiées  dans  la  position  pres- 
que horizontale  ;  il  est  même  des  cas  dans  lesquels  la 
station  debout  gêne  beaucoup  leur  sortie  :  les  femmes 
les  perdent  alors  pea  à  peu,  quelquefois  même  pendant 
plusieurs  heures^  à  mesure  qu'elles  font  dé  Texercice. 

Nous  avons  déjà  dit  que ,  pratiquées  dans  le  bain , 
les  injections  étaient  très-bien  gardées  :  la  pression  de 
Teau  située  à  Textérieur  suffit  pour  empêcher  le  liquide 
contenu  dans  le  vagin  de  s'en  échapper. 

On  rencontre  un  assez  grand  nombre  de  personnes 
chez  lesquelles ,  sans  que  les  injectiiDntf  produisent  de 
la  douleur,  le  canal  vulvo-utérin  se  contracte  sur  la  ca- 
nule ;  il  ne  leur  permet  pour  ainsi  dire  pas  de  pénétrer 
dans  sa  capacité,  dont  elles  ne  parcourent,  d'ailleurs, 
qu'une  très-petite  étendue  :  j'ai  observé  ce  phénomène 
remarquable,  surtout  quelques  jours  avant  et  après  la 
menstruation  ;  je  l'ai  vu  aussi,  mais  plus  rarement,  quafad 
on  commençait  à  employer  ce  moyen  et  que  le  vagin 
n'en  avait  pas  en^re  contracté  l'habitude  :  les  malades 
doivent  continuer  de  s^injecter  tout  comme  si  le  liquide 
ne  rencontrait  aucun  obstacle  dans  le  canal  utéro-vul- 
Vaire ,  qui  bientôt  cesse  de  se  contracter  spaSmodique- 
ment  :  les  choses  se  passent  idora  comrùe  dans  les  cir- 
constances ordinaires. 
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Il  n^est  pas  très^rare  de  rencontrer  des  femmes  qui  se 
pkignent  de  souffrir ,  lorsque  des  injections  sont  prati- 
quées dans  le  vagin  ;  il  faut  s'assurer  si  ces  plaintes  ne 
proviennent  pas  de  Fennui  que  Fusage  du  moyen  occa- 
sionne ou  bien  du  mode  vicieux  de  son  emploi*;  dans 
le  cas  contraire^  on  est  forcé  de  suspendre  ce  topique  et 
quelquefois  même  d*y  renoncer  jusqu  au  moment  où 
l'excès  de  sensibilité  des  oi^anes  produit  par  des  éro- 
sions, des  excoriations,  des  ulcérations  et  des  pbl^- 
masies,  a  disparu  :  nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  était 
quelquefois  inné  ;  nous  avons  aussi  exposé  les  traite- 
ments à  l'aide  desquels  on  devait  combattre  les  affec- 
tions morbides  que  nous  venons  d'indiquer. 

Lorsqu'on  emploie  les  injections  toniques ,  astrin- 
gentes, excitantes,  résolutives  contre  la  leucorrhée,  et 
qu'il  existe  une  ulcération  ou  un  engorgement  de  l'u- 
térus, non*seulement  elles  réussissent  très-rarement, 
mais  encore  presque  toujours  elles  augmentent  la  mala- 
die :  je  vois  fréquemment  dans  mon  cabinet  de  consiil- 
tation  des  femmes  chez  lesquelles  j'observe  ces  Êiits  ;  elles 
se  plaignent  de  la  ténacité  de  leurs  écoulements  blancs , 
,  des  douleurs  que  les  liquides  injectés  leur  font  éprouver, 
des  récidives  très-promptes  et  très-frequentes  des 
pertes  blanches ,  quand  on  croyait  les  avoir  guéries 
radicalement  ;  il  faut  donc  alors  en  général  considérer 
ces  pertes,  non  pas  comme  une  maladie  essentielle, 
mais  bien,  au  contraire,  comme  un  symptôme  d'une 
affection  morbide  de  la  matrice  :  l'expérience  m'a,  en  ef- 
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fet ,  démontré  qu'en  dirigeant  le  traitement  contre  cette 
dernière  affection  morbide ,  les  flaeurs  blanches  dispa- 
raissaient presque  toujouiSi  et  souvent  méme^  assez 
promptement. 

Si  Ton  commence  Temploi  dieâ  injectionsf  excitantes , 
la  pru^nce  exige  qu'on  ne  les  fasse  pas*d'àbord  s^oumer 
dans  le  canal  utéro-Tulvaire  ;  on  recommande  niénie 
aiiz.  femmes  dcoit  Forifioe  îolérituir  dtl  vagin  est  très- 
étroit,  <fy  introduire  le  doigt»  afin  ée  le  id^ater  et  de 
faire  sortir  le  liquide;  aasts  ees  {^réonticibii»,  on  s'expo* 
serait  à  dépasser  le  but  qu'oA  $e  fdlpiQbe  d'atteindre  ; 
on  pourrait  trop  excitée» 

Sur  les  pialades  dont  les  oi^anes-dëia  généralloii  simt 
d^ailleurs  à  Fétat  normal,'  quelques  injections  d*eaa 
froide  pratiquées  dans  le  canal  ^ulto^utérin  peuvent 
combattre  avantageusement  Fahiâàoi¥iiée/en  produi- 
sant une  réaction  qui,  comme 'les  liquides  ebands^ 
fluxiontie  ordinairement  Tutéms.' 

Quand  les  injections  irritent  un  peu  les  malades, 
parce  qu  elles  n'y  sont  pas  encore  accoutumées ,  on  les 
fait  moins  fréquentes  et  moins  longues.       ' 

Les  injections  pourraient  occasionner  des  anomalies 
menstruelles  si  elles  étaient  données  pendant  les  r^les; 
alors  on  en  cesse  l'usage. 

On  a  conseillé  de  remplacer  les  injections  ordi- 
naires faites  dans  le  vagin  par  celles  de  cataplasmes 
{(  demi  liquides,  qu^on   peut  y  maintenir  à  l'aide 
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4'pn  bandage  fort  simple,  de  celai,  par  exemple, 
que  beaucoup  de  fe^pux^es  eiqploient  pendant  lears 
fçgles. 

Ce  cataplasme  se  répand  en  plus  ou  npifts  (pfande 
jg^Utité^K^r  la  vjjjlyft  M/^F^^Pf^^  |Bî»vin«uiîiirtes; 
41  .^tigttis^  il  oqqiiade  bçi^fiœup  le»  feRiqQics}  par  su 

A  peine  \n  tôeidet  énoUiantes  ottl-elleB  «ëjouiBéy 
même  pendant  «n  ten^  trè»-court,  dwis  k  vagin, 
^'/eiles  y  accftdèrant  4^8  propiiétéa  irritantes  ;  il  faut 
donc  se  hâter  ^  re*  dëlMinriMBser;  mais  par?ient>on  à 
bien  nettoyer  le  canal  utéro-^ulvafre  en  *y  injectant 
^  jyi^î^eaP  1Sm>  mM^%\fif'  il  tet^  uqp  assez 
gi»qde  qwntité  ^  U  js^t^^fi  4\l  oit^lstfnie  :  Jeni- 
plqygis  aHtrefqi^  çi^  V^f^y^.  ^  l*b^it4  de  lai  Pit^^  et 
Ikïm  qfiR  i^wm  P^cScHpmaoilé  la  veîU^  à^  fidre  4es 
}iyfitf»>^»  mHJ^U^es»  Ifmqpe  je  nte  servais  d^  spé- 
culum le  lendqpain,J||.;roqi^)4  dan»  le  vMm  4e  U 
farine  dç  ^ine  de l^n  ou  dq  i:iz ,  qu  Uen  delà  fécule 
de  pomme^  de  terre  ^ui  gênait  beaûcpup  le  manœuvre  ~ 
de  rinstrument  et;  çj^i  exigent  souvent  qu  on  abster*- 
gçàt  le  col  utérin  ayec  trop  de  force  ;  il  en  résultait 
alors,  dans  les  cas  d*ùlcération ,  ui)  suintement  san- 
]guîn  quelquefois  fort  gênant. 

Je  recoxpmandaif  de  cesser  Fqsage  du  cataplasme 
à  demi  liquide  pendant  les.  trois  jours  qui  précé- 
deraient celui  où  j'examinerais  mes  malades  à  l'aide 
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du  sp^ulu^;  je  preacrivais  fo  oqtre  d'administrei: 
des  îQJectiQns  ordinaires  fréqu^mnaent  répétées  dur 
raqt  Iç  temps  que  je  viens  d'indiquer  :  elles  ne  suf- 
fisaient pas  pour  nettoyer  le  vagip;  il  contenait 
encore  de  la  inatière  du  cataplasme;  jug^  de  la 
fermentation  qu«Ue  ayait  éprouvée  jet  de  Virritafion 
qu'elle  devais  déten^ineir;  guidé  p^r  toutes  ces  consi- 
dérations^ j'ai  depuis  longtemps  renoncé  à  l'emploi  de 
ce  topioue  :  l'eau  de  guiqiauve^  quand  on  sait  placer 
pony^nableoient  les  pialades,  en  a  tous  les  avantages 
et  ne  participe  en  aupune  façon  à  ses  inconvénients. 

On  a  conseillé  d'introduire  4¥^s  le  canal  vulvo-utérî^ 
un  petit  sachet  vide  enduit  d'un  œrps  gras,  d'injocter 
dans  ce  sachet  un  c^tapl^i^me  émolUent  à  demi^liquide^ 
de  le  remplif  ainsi  ph^  pu  fpoins  cpmjJétei)[iept  et  d'en 
feriner  ensu^e  l'ouvqrture  ;  )es  prçsf^pns  que  oe  moyen 
exerce  sur  la  matrice  et  sur  le  v^gin,  la  dilatatioa 
qu'il  produit  .sur  les  parois  de  çf  deigier  sppt  très- 
souvent  douloureuses;  il  serait  inutile  d'en  sigqaler  k^ 
graves  inconvénient^  :  i^  »chet  n'est  donc  pas  wdi* 
nairemept  ayantage^x;  il  ne  peut'  convenir  que  si  la 
sensibilité  d^  Ofgan^  est  peu  d^velopp^e  et  que  4'i) 
s'agit  d'^mployef  d^w  la  même  (>caQre|ic(s  de»  mé- 
dicaments astringents  ou  toniqu^  :  l^s  ppinicuis  que 
je  viens  d'émettre  sont  basées  sut  un  trèfihgrand  nom- 
bre de  faits  observés  k  l'hôpital  de  la  Pitié. 
.  3^aucoup  de  praticiens  administrent  indistinctement 
^es  jnjections  ou  les  irrigations;  cependant  ces  der- 
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nières  sont  excitantes  :  la  continuation  assez  longtemps 
prolongée  du  jet  du  liquide ,  le  frottement  que  son  pas- 
sage occasionne  sur  les  organes  démontrent  la  vérité 
de  cette  proposition  :  elles  n%  doivent  donc  pas  être 
rangées  au  nombre  des  remèdes  émoUîents, 

On  pratique  ordinairement  les  irrigations  pendant 
quinze  ou  trente  minutes  et  même  davantage,  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  suivant  les  indications  :  on  se  sert 
d'une  grande  seringue,  car  si  elle  était  petite,  il  fau- 
drait introduire  et  retirer  trop  souvent  la  canule  de 
Finstrument;  on  pourrait  ainsi  produire  beaucoup  d*ir- 
ritation  ;  le  clysoir  est  préférable.  On  emploie  d'abord 
Teau  de  guimauve,  qu  on  remplace  ensuite,  sauf  quel- 
que contre-indication,  par  les  infusions  ou  les  décoctions 
aromatiques,  etc.,  ou  bien  encore  par  Fean  alumi- 
neuse,  etc.;  quant  à  la  température  du  liquide,  elle 
sera  en  général  la  même  que  celle  des  injections  émoi- 
lientes.  Les  confidérations  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré  à  Foccasion  de  ces  dernières  î/appliquent  encore  ici, 
à  moins  qu'il  ne  ^'agisse  d'ttne  ménorrbagie. 

Alibert  citait  dans  ses  leçons  l'histoire  d'une  malade 
qui  portait  une  aflfectiôn  morbide  de  f utérus;  elle 
était  à  Fétat  dïronique  :  il  mit  en  usage  tous  les 
jours,  pendant  cinq  ou  six  heures,  et  presque  exclu- 
siveikient,  des  irrigations  d'eau  tiède  :  il  la  guérift 
le  médecin  en  chef  de  Fhôpital  Saint-Louis  avait  fait 
placer  à  une  certaine  hauteur  une  petite  cuve  avec 
laquelle  conimuniquait  un  tuyau  flexible;  le  jet  du 
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liquide  était  d'autant  plus  fort  que,  suivant  les  indi- 
cations ,  on  élevait  davantage  cette  cuve.  Cette  manière 
d'employer  le  moyen  ^  dont  nous  nous  occupons, 
lorsqu'il  ne  devient  pas  trop  excitant ,  est  à  tort  né- 
gligée aujourd'hui;  j'en  ai  obtenu  de  grands  succès. 

Les  douclies  dans  le  vagin ,  sur  le  col  de  la  ma- 
trice sont  résolutives  et  excitantes  :  on  i:ommence  k 
les  administrer  doucement  pendant  quatre  ou  cinq^ 
minutes ,  et  de  deux  ou  trois  jours  l'un  ;  afin  d'accoutu- 
mer les  organes  à  leur  action ,  on  se  sert  d'abord  d'un 
liquide 'émollient,  «et  ensuite,  un  peu  plus  tard,  il 
devient  astrkigent  ou  tonique. 

On  avait  recourâ  autrefois,  pour  donner  les  douches 
dans  lecanal  vulvo-utérin,  à  des  appareils  doués  d'une  as- 
sez grande  force  :  ils  produisaient  souvent  une  vive  irrita- 
tion qui  forçait  à  y  renoncer;  mais  aujourd'hui  ces  appa- 
reils sont  très-avantageusement  modifiés  :  ils  projettent 
les  liquides  avec  infiniment  moins  d'énergie  :  nous  re** 
commandons  celui  de  M.  Charrière  ;  il  est  très-simple 
et  fort  commode;  l'extrémité  olivaire  de  la  canule  doit 
être  à  ouverture  unique,  à  moins  qu'on  ne  craigne  de 
trop  exciter. 

Les  douches  sont  continuées  dix,  quinze,  vingt, 
vingt-cinq  ou  trente  minutes,  et  même  davantage, 
suivant  les  indications;  on  les  fait  prendre  ordinaire* 
ment  deux  ou  trois  fois  par  jour;  elles  ne  conviennent 
que  quand  la  maladie  est  passée  à  l'état  chronique  et 
que  les  douleurs  ont  cessé;  le  liquide  est  presque  froid. 
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Op  surveille  avec  beaucoup  d'attention  les  effets  des 
doqches  pratiquées  dans  le^vagin  et  sur  le  col  de  la 
matrice  :  si  Faugmentation  de  chaleur  qu  elles  déter^ 
minent ,  9i  la  douleur  c[u*elles*produisent  ne  dure  ^e 
cinq,  dix,  quinze^  vingt  ou  vingt^dnq  minutes  environ 
après  qu  On  les  a  cessées^  on  en  poursuit  l'usage;  mais 
si  au  contraire  les  accidents  que  nous  venons  d'indiquer 
persistaient  une  partie  de  la  journée  et  même  davan- 
tage ,  il  faudrait  suspendre  l'emploi  du  médicament,  et 
attendre  que  l'excitabilité  des  oi^anes  devint  moindre. 

Il  est  quelques  femnies  chez  lesquelles  les  douches 
dans  le  vagin  et  sur  le  col  de  là  matrice  pe  peuvent 
jaipais  être  tolérées,  bien  que  Yétaf  chronique  existe 
depuis  longtemps  et  qu'il  soit  même  trè^prononoé; 
ces  cas  d'exceptions  tienn^t,  je  crois»  aux  idiosjncra- 
sies  :  après  être  revenu  à  ce  moyen  un  assez  grand 
nombre  de  fois,  k  des  époques  différentes,  assez  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  et  après  avoir  mis  en 
usage  sans  succès  toutes  les  précautions  commandées 
par  les  circonstances,  op  est  forcé  d'y  renoncer  défini* 
tiveraent. 

On  donne  des  douches  simples  ou  médicamenteuse^ 
autour  du  bassin,  sur  la  partie  inférieure  du  tronc,  sur 
la  partie  supérieure  des  cuisses;  on  les  met  au  nombre 
des  remèdes  excitants  et  résolutifs;  elles  sont  eu  arro- 
soir ou  bien  à  jet  unique,  dont  l'épaisseur  varie  suivant 
le  degré  de  percu^ion  qu'on  veut  produire;  ces  dou- 
ches sont   descendantes ,   ascendantes ,  horisK>ntales  ; 
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nous  nous  son^pt^es  expUc|u4  3ur  les  podes  d'action 
variés  de  ce  nioyen  thérapeptique,  sur  le^  médicfition^ 
qu  il  peut  exiger^  9uivapt  les  indi9ati9n3.  (  V.  c^^ns  le 
tome  !•'  de  cet  ouyrage  le  chapitre  a^^t  pour  titre  \ 
Tumeurs  blanches  des  arficulatipns*) 

Quelques  chirurgiens  préconiaent  l'applicatioiii  de  |a 
glace  dans  le  vagin  e^  9ur  la  ré|io9  hypogastrique  pour 
combattre  les  engorgements  ou  Iqs  i^céfrations  de  Tu*- 
térusy  avec  subinflammation  et  avec  douleur  :  comme 
tous  les  réfrigérants ,  elle  doit  être  employée  au  moins 
quatre  ou  si^  heures  ^  afin  d'éviter  la  réaction  dange- 
reuse qui  surviendrait  nécfessairei^ent,  pour  ainsi  dire^* 
sans  cette  précaution  :  Ipin  de  moi  Tif^ée  de  révoquer 
en  doute  Ifss  observations  de  succès  qu'on  a  citées;  mais 
j'ai  fait  die9  essais  nombreui^  ^e  cp  ïx^pyen  violent,  et 
je  l'ai  vu  édioqer  daus  prévue  tous  les  esta  :  il  es^ 
difficilement  toléré  par  les  femmes  nerveuses,  il  n'est 
pas  permis  d'y  recqurir  chez  les  personnes  dopt  la 
poitrine  est  irritée  ou  douti^use  ;  il  surexcite  souvent 
les  malades  les  moins  irritfl^es,  il  peut  fluxionner  les 
poumons  les  mieux  constitués  j  il  n'est  pas  rare ,  lors 
piéme  que  son  i^gs  ^t  très^prolongé  dans  le  canal 
utéro-vulvaire,  de  «voir  se  développer,  lorsqu'on  le 
cesse,  une  congestion  sur  les  organes  génitaux,  et  plus 
spécialement  sur  la  matjnce;  il  exaspère  quelquefois  les 
douleurs  :  j'y  ai  renoncé,  n^algré  les  éloges  pompeux 
qu'on  lui  a  donnés.  » 

Pour  calmer  les  souffrances  siégeant  dans  le  bassin , 
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et  s'irradiant  plas  ou  moins  loin,  on  a  recours  aux 
cataplasmes  émollients  appKqués  sur  Fabdomen ,  et 
surtout  sur  la  région  hypogastrique  :  ils  sont  entre 
deux  linges  fins^  ou  mieux  encore  dans  de  la  gaze;  on 
les  arrose  soit  avec  le  landamim  de  Sjdenham  ou  de 
Rousseau ,  soit  avec  Thuile  de  jusquiame,  soit  avec  le 
baume  tranquille,  etc.  :  lorsque  leur  poids  ùàt  soufErir 
les  malades ,  il  est  même  des  cas  dans  lesquels  ils  ne 
peuvent  pas  être  tolérés ,  on  les  remplace  par  les  fo- 
mentations émollientes  et  narcotiques,  faites  en  se 
rappelant  les  précautions  que  nous  avons  indiquées  à 
Tôccàsion  de  la  métrite  aiguë. 

Beaucoup  de  médecins  rejettent  les  cataplasmes 
émollients  et  narcotiques  :  ils  croient  que  ces  topiques 
augmentent  toujours  les  congestions  utérines  :  d'où 
vient  cette  erreur?  Elle  prend  sa  source  dans  Faveugle 
empirisme  qui ,  négligeant  les  indications,  emploie  le 
même  médicament ,  quels  que  soient  les  nuances  et  le 
siège  des  maladies.  Il  est  bien  évident  que  si  vous  mettez 
en  usage  les  cataplasmes  à  leur  température  ordinaire 
contre  les  phlegmasies  de  l'utérus  accompagnées  de 
douleurs  et  d'augmentation  de  chalear ,  ils  seront  en 
général  nuisibles  ;  car  ils  augmentant  presque  toujours 
la  congestion  sanguine  et  Tinflàmmation;  il  faut  qu  ils 
soient  peu  chauds  (seulement  tièdes)  :  il  est  rare 
qu'alors  ils  ne  réussissent  pas;  mais  il  est  indispen- 
sable de  les  empêcher  de  se  refroidir;  on  y  par-* 
vient  facilement  quand  on  les  couvre  avec  di^la  lia* 
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nelle,  par-dessus  laquelle  on  met  du  taffetas  gommé. 

Chez  les  .femmes  affectées  de  oiétrorrliagie ,  même 
passive,  on  n'a  guère  recours  au  moyen  dont  nous  nous 
occupons»  à  moins  quil  n'existe  des  douleurs  violentes 
et  rebelles  qui  en  commandent  impérieusement  l'em* 
ploi^à  moins  &xûn  que  Tidiosyncrasie  ne  le  permette 
et  ne  l'exige  même,  comme  je  l'ai  observé  dans  cer- 
taines circonstances ,  où  les  souffrances  de  la  malade , 
comme  les  pertes  rouges ,  sont  calmées  ou  dissipées 
par  l'application  de  linges  très-cbauds  sur  la  région 
hypogastrique  ;  voilà  des  exceptions. 

Lorsque,  dans  les  métro-péritonites,  les  fomentations 
elles-mêmes  ne  sauraient  être  tolérées,  on  étaoïd  douce^ 
ment  avec  les  barbes  d'une  plume  de  l'huile  d'olive 
ou  d'amande  douce  sur  les. parois  [antérieures  et  laté- 
rales de  l'abdomen  ;  on  emploie  de  la  même  manière , 
suivant  les  indications ,  le  laudanum ,  l'huile  de  jus- 
quiame,le  baume  tranquille  et  quelquefois  un  mé- 
lange de  ces  trois  médicaments  :  ces  moyens  on^ 
non-seulenxent  l'avantage  d'être  émoUients  et  nar- 
cotique», mais  encore  ils  protègent ,  abstraction  faite 
du  laudanum ,  la  peau  contre  les  impressions  si  défavo- 
rables du  froid.  « 

Il  est  des  phlegmasicfi  aiguës  ou  chroniques  de  la  ma- 
trice qui  résistent  aux  médicaments  ordinaires  et  qui 
disparaissent  même ,  pour  la  plupart ,  facilement  sous 
l'inflaence  des  onctions  mercuiielles  d'après  la  formule 
de  M.  Serres  d'Uzès  ;  il  serait  inutile  d'indiquer  ici  la 
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manière  dont  on  doit  maniét*  cette  précieuse  fotmule  et 
d'insister  sut  ses  avantages  ^  nous  nous  en  sommes  oc- 
cupé ailleurs.  (K  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
le  chapitre  indtulé  :  Quelques  considérations  sur  les 
hernies.  )  "' 

Faut-il  administrer  les  fumigations  émôllientes'dans 
l'état  aigu  ou  subaigu  des  engorgements ,  des  ulcérations 
et  des  inflammations  de  l'ùtéruS?  La  caloricité  de  la  va- 
peur  qu'on  dirige  sur  la  vulve  ou  dans  le  vagin  et  sur  la 
matrice  à  Taide  d'un  conducteur ,  congestionne  dans  la 
plupart  des  cas  les  organes  génitaux  et  augmente  les 
accidents  ;  si  l'expérience  ne  s'était  pas  déjà  prononcée 
en  faveur *de  cette  opinion»  ne  trouverait-on  pas  la 
preuve  de  sa  justesse  dans  le  précepte  qui  veut  'que , 
pour  produire  les  règles ,  on  dirige  sur  les  parties 
sexuelles  des  fumigations ,  tantôt  êmoUienteSi  et  tantôt 
stimulantes;  les  unes  et  les  autres  réussisseï^  sou- 
vent. 

t  Quant  à  l'usage  des  vapeurs  stimulantes,  je  le  redoute, 
même  lorsque  la  douleur  et  la  subinflammatien  ont 
cessé  et  qu'il  reste  encore  de  lengorgement  ou  âks  ulcé- 
rations :  j'ai  presque  toujours  observé  <][u  il  occasionnait 
une  trop  forte  excitation  sui^e  d'une  congestion  san- 
guine et  assez  ordinairement  d'une  phlegmasie  plus  ou 
moins  développée. 

Noos  l'avons  déjà  dit ,  mais  il  faut  le  répéter  afin  que 
tous  les  médecins  en  demeurent  parfaitement  convain- 
cus, il  est  extraordinaireméflt  tare  <j[iié  les  maladies 
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de  l'utérus  ne  coïncident  pas  avec  une  excitation,  une  ir^ 
ritation,  une  exaltation  très-prononcées  du  système  ner- 
veux en  général,  et  en  particulier  des  nerfs  qui  appar- 
tiennent aux  organes  génitaux;  d'où  naissent  des 
symptômes  qui  constituent  une  seconde  affection  mor- 
bide :  11  existe  en  effet  celle  dé  la  matrice  et  celle  qui 
est  produite  par  Texcès  d'innervation,  ces  deux  ma-, 
ladies  marchent  très-souvent  à  peu  prèH  également 
développées;  elles  exercent  l'une  sur  l'autre  une  in- 
fluence incontestable;  quelquefois  celle*ci  prédomine  , 
d'autres  fois  c^est  celle-là;  il  appartient  au  médecin 
clinique  de  jug^r  de  quel  côté  il  doit  plus  spécialement 
diriger  sa  strat^e  thérapeutique^;  ici  Taveugle  empi- 
risme échouera;  il  n'est  pas  difficile  de  le  com- 
prendre. 

Au  nombre  dès  moyens  leà  plus  puissants  pour 
combattre  les  maladies  de  l'utérus  et  surtout  les  ul- 
cérations et  les  engorgements  doi})[oureux ,  doivent  être 
rangés  les  narcotiques;  nous  allons  nous  en  occuper 
très-spécialement  :  ils  sont  destinés  plus  particulière- 
ment à  calmer  ou  à  dissiper  les  douleurs  nerveuses  ; 
mais  ils  possèdent  aussi  des  propriétés  antiphlogistiques 
très-puissai/tes  :  Hippocrate  a  dit  :  Ubi  stimulus  ^  Un 
fluxus  :  la  douleur  est  une  épine  que  ces  médicaments 
enlèvent;  cette  épine  occasionne  assez  fréquemment  une 
inflammation,  comme  on  1  observe  dans  l'odontalgie, 
dans  l'ophthalmie  nerveuse,  etc.  (Y.  lé  tome  i®'  de  cet 
ouvrage)  ;  or,  si  la  cause  qui  détermine  ces  affections 
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morbides  cesse  d'agir,  souvent  la  pM^masie, s  amen- 
dera; souvent  aussi  on  la  verra  disparaître  ;^a&^^^ 
causa  y  tollUur  ej/fectus  (Hippocmie)  :  j'ai  vu  un 
grand  nombre  de  fois  le  panaris  commençant,  guérir 
sous  l'influence  de  l'inmiersion  du  doigt  dans  le  lau- 
danum pur;  elle  était  continuée  une  ou  deux  heures. 
Il  serait  inutile  de  citer  d'autres  faits  .à  l'appui  des 
idées  que  nous  défendons. 

Les  narcotiques  réussissent  d'autant  mieur  qu'on  a 
ordinairement  fait  précéder  leur  usage  par  une  ou 
plusieurs  émissions  sanguines,  générales  ou  locales, 
suivant  tes  indications;  ce  dogme  scientifique  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  aux  sujets  pléthoriques;  mais 
bien  encore  k  tous  ceux  qui  ne  sont  ni  trop  faibles ,  ni 
trop  nerveux;  il  faut  ici ,  d'ailleurs,  comme  dans  tant 
d'autres  ciitx>nstances ,  prendre  en  grande  tibnsidéra- 
tion  l'idiosyncrasie. 

On  administre  les  médicaments  dont  nous  nous 
occupons ,  par  la  bou(!he ,  par  le  rectum ,  par  le  vagin  ; 
on  les  emploie  aussi  en  frictions  sur  la  peau  non  dér 
nudée,  ou  bien  on  les  applique  sur  une  érosion  faite 
sur  les  t^uments,  soit  à  l'aide  d'un  petit  vésicatoire, 
soit  avec  la  pommade  ammoniacale.  « 

L'absorption  des  liquides  est  très-faible  dans  le  canal 
utero- vulvaire;  nous  nous  sommes  expliqué  sur  ce 
point  de  thérapeutique  en  traitant  des  injections  :  lors- 
que le  laudanum  est  introduit  à  haute  dose  dans  ce 
canal,  il  peut  j  déterminer  des  inflammations  vie- 
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lentes  :  Gullerier  en  citait  des  observations ,  en  1808, 
lorsque  je  snivais  »  k  Thôpital  da  Midi,  son  cours  sur 
les  maladies  vénériennes;  il  avait  observé  ces  faits  chez 
des  femmes  dopt  le  vagin  était  affecté  d'ulcérations 
sjphilttiquea  très-doùloureuses  :  fen  ai  vu  quelque^- 
uns. 

Employés  en  friction  à  la  surface  de  la  peau  non. 
dénudée,  les  narcotiques  peuvent  produire,  surtout 
pendant  quelques  jours,  des  effets  avantageux  :  l'extrait 
de  belladone,  uni  à  une  infiniment  petite  quantité 
d'eau  (une  goutte),  est  ordinairement  mis  en  usage: 
beaucoup  de  médecins  pensent  qu'il  a  des  propriétés 
spécifiques  pour  combattre  les  névroses  et  les  inflam- 
mations légère^  des  organes  génitaux  et  du  col  de  la 
vessie;  sa  do^e  est  d'un  gramme  environ  (  un  quart  de 
gros  )  ;  la  friction  est  quelquefois  faite  matin  et  soir» 

Les  narcotiques  mis  dans  une  petite  quantité  d'eau 
injectée  et  retenue  dans  le  rectum,  déterminent  en  gé- 
néral des  effets  beaucoup  plus  avantageux  que  s'ils 
étaient  administrés  parJUt  bouche  :  Dupujtren  insistait 
sur  cet  excellent  {Hrincipe»  dans  sa  brillante  école  où 
l'on  savait  étudier  et.  S^Afe  la  bonne  thérapeutique ,  où 
l'on  ne  se  livrait  pas  à  un  système  déplorable  d'ex- 
périmentation essentiellement  dépourvue  de  logique 
et  d'humanité. 

Introduits  dans  l'économie  à  l'aide  d'une  érosion 
pratiquée  sur  les  téguments,  les  narcotiques  produisent 
II.  45 
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les  meiUeurg  efieto  ;  on  te  ^ert  alon  de  rjbydrochknte 
de  morphine;  on  tient  oïdin^remeot  en  réserve  œ 
dernier  mode  dadmini^tretion  des  médicaments  doitf 
nooB  nous  occupons;  il  est  le  pins  puissant  dans  la 
plupart  des  cas;  il  ne  détermine  pas,  il  n'augpnente 
point  la  constipation ,  inconvénient  attaché  aux  pré- 
prations  opiacées  ingérées  par  le  rectum  ou  par  la 
bouche  :  Ton  donne  néanmoins  souvent  la  préférence  à 
ces  préparations,  parce  qdblles  congestionnent  la  tête 
et  qu'elles  établissent  ainsi  une  révulsion  avantageuse. 
Les  idiosyncrasies  commandent  d  ailleurs  qu  on  es- 
saye ^  lotsquela  douleur  est  rebelle,  un  grand  nombre 
de  calmants ,  d'antispasmodiques  et  de  narcotiques  :  on 
varie,  en  un  mot,  ces  médicaments  à  l'infini,  et  Ton  par- 
vient assez  ordinairement  à  en  trouver  un  ou  plusieors 
qui  sont  utiles  ;  on  se  rappellera  encore  que  le  même 
jnojen  thérapeutique  peut  s'user  avec  le  temps  quoi- 
qu'on en  augmente  graduellement  la  dose,  et  qu'il  ait 
obtenu  d'abord  des  sucpès  éclatants  :  aussitôt  que  aes 
efiets  favorables  fléchiss^t  notablement,  il  faut  en 
chercher  un  autre  qui  réussisse» 

Certaines  idiosyncraries,  impossibles  k  connattre  d 
Ton  n'a  pas  recours  an  commémoratif^  exigent  qu'on 
prescrive  d'abord  les  narcotiques  à  des  doses  infini- 
ment petites  :  ainsi,  on  emploie  une,  deux  ou  trois 
gouttes  de  laudanum,  ou  bien  trois  milligrammes 
(un  qninûèqiie  de  gr«in)  et  j^êiyie  moins,  d'hjdro- 
chlorate  de  morphipe ,  f^c. ,  q^  augmente  ensuite  au 
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besoia  graduellemenya  quantité  de  cea  médicaments; 
naaia  un  trèa*grand  nombre  de  malades  n'ont  jamais 
été  soumises  aux  moyens  dont  nous  traitons  ;  on  ne 
peut  rien  savoir  &  quand  elles  sont  trèa-nerveuaes,  mai-» 
grès,  faibles  9  on  doit  surtout  alcurs,  pour  ne  pas  is*ex«t 
poser  à  déterminer  des  accidenta  »  administrer  ces  rer< 
mèdes  oomme  nous  venons  de  le  dire  ;  j'ai  vu  un^ 
dame,  âgéer  de  cinquante  ans,  chez  laquelle  douze 
rnHUgranames  (un  qoart  de  grain)  d'extrait  de  belladone, 
Bjoiitésà  utt  quart.de  laveoient^  produisirent  ri vrease 
comme  ai  cette  dame  avait  pris  un  peii  trop  de  vin  de 
Cbampagne.  Un  &it  bien  remarquaUe  est  le  suivant: 
les  femmesi  dont  l'économie  semble  se  refuser  à  l'usage 
des  narcotiques  9  peuvent  néanmoins  quelqurfois  s'y 
accoutumer  peu  à  peu;  j'en  ai  observé  qudques*nne4^ 
chez  lesquelles  je  suis  parvenu  alors  à  por|^r  graduelle^ 
ment  la  quantité  de  Topium  à  cinq  grammes  (cent 
grains)  pris  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures. 

Il  n'est  pas  très-rare*  de  rencontrer  des  sujets  qui 
ne  tolèrent  pas  les  naioottques  à.  quelqW' dose  qu'on 
les  administre  :  nous  donnions  des  soins  av^  un  mé«- 
dedn  très^distingné  (Mé  Casimir  Broussais)  à  une 
dame  ezcessirement  nerveuse;  elle  aoufirait  dbns  le 
ventre  :  nous  appliquâmes  sur  l'abdomen  un  cata<* 
plasme  émollient  arrosé  seulement  de  deux  gouttes 
de  laudannm  de  Sydenbam  :  je  les  comptai  moi-*méme  ; 
elles  produisirent  nn  narootiame  très -développé;  il 
dura  trois  beures;  je  pporrais  cites  beaucoup  de  css 
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de  ce  genre  :  ils  sont  très-maUnfeireux  ;  ils  prolongent 
fort  longtemps  les  mahdies  de  rutérus  quand  elles 
sont  accompagnées  d'érétisme  nerveux  et  de  douleurs 
assez  fortes  :  le  médecin  est  alors  forcé  de  faire  de  h 
médecine  expectante  en  présence  de  ces  phén<miènes 
morbides  qui  tourmentent  singulièrement  les  femmes  » 
qui  font  souvent  rejeter  même  les  évacuations  san- 
guines révulsives^  et  qui  résistent  souvent  aussi  pendant 
des  années  aux  autres  moyens  antipUogiitiques  les  plus 
sagement  combinés.  TsA  cependant  rencontré  des  pei^ 
sonnes  ches  lesquelles,  en  mettant  aixi  dix,  quinze  oa 
ving^cinq  litres  de  décoction  de  morelfe,  par  exeoq^, 
dans  un  bain  entier,  on  parvenait  k  calmer  plus  ou 
moins  le  système  nerveux  :  je  suis  parvenu  quelquefim 
k  obtenir  le  même  résultat  en  mettant  dans  un  ou  deor 
verres  d'eau  #ne  goutte  de  laudanum  de  Sydenbam,  et 
en  faisant  prendre  aux  malades  le  huitième  ou  le  quart 
de  ce  liquide. 

Une  note  intéressante  suif  le  développement  du 
principe  actif  dans  les  narcotiques  v^étaux  m*a  été 
communiquée  par  un  médecin  distingué,  M.  Aubert- 
Roche,  qui  a  voyagé  dans  FOrient  et  surtout  &i  Âbys* 
sinie;  la  voici  :  il  n'est  pas  besoin  de  la  commenter 
pour  en  faire  comprendre  toute  l'utilité. 

«  M.  ^** ,  ancien  médecin  de  l'armée  française  en 
)»  Egypte,  exerçait  avec  beaucoup  de  distinctioii  la  mé- 
»  decine  et  la  chirurgie  dans  ces  contrées  s  manquant 
1»  d'opium^  médicament  indûqiensaUe  dans  les  ter* 
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%  iihles  dj886titeHé6  de  ces  localités ,  et  lie  pcmvam 
»  s'en  procarer»  il  crut  deroir  recourir  à  un  antre 
»  narcotique  :  ayant  rencontré  dans  les  environs  des 
»  jnsquiames  ai  asses  grande  quantité ,  il  les  fit 
j>  recaffiillfr  'et  en  obtint  un  extrait  ac^ieux  qn*il  ad« 
nminiatra  à  la  dosé  de  quinaeeentlgrainineB  (trois 
3»  grains)  :  sur  disH^pt  malades  auxquels  ce  médica« 
3»  ment  fut  donné ,  onxe  périrent  et  les  autres  éprou- 
1»  vèrent  les  plus  grate»  aeci<leiits  d'empoisonné- 
»  ment.  ■  '  ^ 

1»  A  ce  fait  qui  suffirait  àlui  seul  pour  démontrer  la 
9  diiiRSrence  d'action  des'  plantes  liarcotiques  des  pays 
»  chauds  et  tempérés,  j'ajouterai  une  remarque  que 
a  j'ai  faite  en  Egypte  sur  le  papdçer  somniferum  et 
»  sur  celui  de  nos  contrées. 

»  Le  pavot  blanc  qui  croit  en  Fiance  est  ausin  déve- 
9  loppé ,  peut-être  plus  que  celui  d'Egypte  qui  fournit 
-»  l*opium  et  qui  est  identique;  cependant  on  obtient 
a  d|i  pavot  d'Orient  un  principe  très-actif,  et  de  celui 
»  d'Europe  un  principe  qui  l'est  beaucoup  moins.  * 

a  Cette  difféi^ce  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la 
I»  température»  et  indique  clairement  l'action  de  la 
a  chaleur  sur  le  développeo^ent  des  principes  actife  des 
I»  plantes  narcotiques. 

a  Pendant  mpn  s^onr  en  Abysnnie,  j'ai  souvent  été 
a  oonsnité  pour  des  douleurs  rhumatismales  ou  nev- 
a  YÇUI9S  contractées  eq  coiiipluint  sur  la  terre  ;  f  onlon*» 
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p)  naj^  çoa^e  ces  éfwJeurs  des  eataplatUM»  4e  fidiaUQ» 
»  4ç  Dafura  MramQnium  pre^^e  yieduite»  ea  bouillie 
j»  cûmine  d^s  é^imirds  { ajrunt  reuwqué  dw  ^Brts  dies 
ji  les  tii|8  peu  seaûblefti  «Imb  d*aul^rea  de»  «uàceotîsiiies 
.;>  asiée  violente»  je  ke-avaîa  atttibuéa4  la  difiUraBoe  de 
»  aeasibîUté  du  4y«tiBi4;iiei«vtouiiL{  <»aM  ua  jonr,  étaitt 
»  €)i9B  un  dâ  me»  «oaladedi  oa  tfpporta  devant  moi  mie 
»  quantité  de  daturaa  qM  roo  vfttaift  de  tasoeeter; 
.>  j'w  reni^rquai  pltaBienra  qui  étaiekit  d'une  covileor 
)»  verte  très-foncée;  la  tige  était  moins  haute;  maû  plus 
»  ^osse»  les  feuilles  moinf  l^^Tg^r  '^î^  pl^^  épaisses; 
»  elles.  e:i|Lhalaient.^u$$JL  une  odeur  Tireuse  plus  forte; 
»  je  demandai .  qù^  ellcis .  ayaîent  été  recueillies ,  et  Fou 
,»  me  conduisit  au  pied^d'.un  ffuir  azposé  au  midi; 
»  le  sol  entourant  était  une  roche  nue^  il  7  avait  une 
»  quantité  assez  considérable  de  terre  v^éCale  au  pica 
»  du  mur;' la  seule  humidité  que  lés  plantes  rece- 
))  vaient  venait  de  ce  mur  et  de^la  rosée  du  msi^n. 

»  Les  autres  plante^  de  datura  à  feuilles  laides  plus 

*'»  grandes'et  plus  jbeTîès  /  avaient  été  cueillies  dans  la 

»  plaine,  au  milieu  clés  terres  végétales  riches  ethu- 

»  <mdes  qti'arrose  tin  ruisseau,  bien  que  sut  te  même 

•  k  Keu  la  végétation  était  différfeûte. 

)r  Je  fis  séparek*  les  plantes,  t%  j'Ordbiinai  un  cata- 

»  plasme  des  premières  pour   des   dôùleurà  dans  la 

.»«  anime  ;  une  deim''beuie  auprès  l'application  f  obtins 

-9  du  narcotisme;  les  eflete  sédatifs  avaœnt  été  trèfr- 

»  {)irompt8  :  le  lendemaid,  n'ayant  jrien  aj^liqoé,  les 
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w  ûùtmofê  rfcpttMfeiit  i  jt  ts  ïùtiXtê  ub  oÉtttpfailfi^y  des 
»  secondes  plantes  à  feuilles  larges  ;  les  ddoleors  dimi«* 
»  hUëtent  \xiipea  \  ttàk  nci  étnihtetX'pèâ  i  il  y  aViât  une 
9  difiërenee  Bien  mntqàéêf 

»  J^ai  répété  plusieurs  lois  (îette  eipériencei  et  je  me 
»  suis  bien  convaincu  qu'il  y  avait  une  distinction  & 
»  faire  dans  tes  plantes  qui  croissent  par  Taction  seule 
9  du  soleil  dans  une  terre  riche /peu  profonde,  peu 
»  humide  y  et  dans  celles  pour  qiu  Faction  du  soleil 
»  est  combinée  avec  une  grande  humidité  et  un  sol 
»  profond. 

j»  J'appuierai  ces  observaitions  de  la  note  suivante  : 

»  L'#pîittti  d'£gypt«y  qàt  Voei  «Mwve  toi;i)ours  dans 
9  la  Thébaîde ,  et  qui  pendant  longtemps  a  été  r^^é 
»  oçHOUtte  le  iDcttkor,  .piàsqiHi'lI  ava^  fnia  sop  âMu  de 
»  cette  contrée^  eal  moim  actif  que  )'.o|^0l  de  Saijrne. 
»  ou  de  l'Ane  MiMMure;  w  quîe^t^dui  à  ce  queFopiqm 
»  d'£f  jpte  «d&lient  inoina  deinoRplitii^* 

»  Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  difiSmiee  d^ac^ 
»  tivité?  Est-ce  le  climat?  alors  FavaMage  deviM  être 
9  pour  la  plante  située  sous  la  température  là  plu^ 
»  haute  :  mais  voici  ce  qui  se  pÂsse  r  les  champs  de 
»  pavots  qui  produisent  Fôpiom,  en  Égjpte,  sont 
»  sittréâ  le  plus  près  du  Nil  et  dans  le^  terrains  d'allu-^ 
)»  vion  le^  plus  bas,  de  sorte  qu'il  fègtie  toujours  dan^  lé 
3»  sol  une  très-gratide  homidlté,  qui,  Èombinée  avec  la 
n  chaleifr^  développe  la  plantcl  aux  dépens  des  eues  ac« 
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»  tifs»  abooluoiam  coompo^^  a  eu.lieii  pour  les.dâtuiaa^ 
»  en  ÂbysQÎQM* 

»  J^nVi  pt^.  va  1^  champs  de  pavots  de  Yhsie  Bli* 
»  neure;  mais  il  m'a  semblé ,  à  l'aspect  des  terrams^ 
»  que  rhamidité  ny  est  pas  aussi  grande ,  et  que  si  la 
»  tem|>érature  est  tnoindre  lii  que  dans  la  haute  Egypte» 
»  cette  difiereoce  est  non-seulement  balancée,  mais 
»  rangée ,  par  l'absence  d'humidité ,  au  profit  des  prin- 
»  cipes  actifs  du  pavot  de  l'Âsiç  Mineure. 

»  Des  faits  que  je  viens  de  dter  et  des  observations 
»  que  j'ai  pu  recueillir  en  France  et  dans  mes  vojages, 
»  j'ai  cru  pouvoir  tirer  ces  conséquences  :  ^ 

»  i ^  Que,  dans  les {>ays  chauds ,  le  principe  actif  âff' 
3»  plantes  cireuses  est  jUnà  défeloppé  que  dans  les  di- 
»  mats  tempérés. 

»  i:!"*  Que  cepvinqîpa  Test  en  raison  de  la  ébaleor»  de 
»  la  iiatnre  du- sol ,  et  sprtoul  de  l'hoinidité. 

»  3""  QiMTla  chaleur  ei  Tfamnidité  peuva^  se  craa* 
»  biner  de  façon  à  46  que  le  principe  actif  d'une  plante 
»  située  sur  un  terrain  profond ,  humide  »  et  dans  ùa 
»  cliniiat  )i;^§^audy  soit  moins  développé  que  sous  une 
»  température  moins  élevée,  dans  un  terrain  moins 
»  profond,  et  surtout  moins  humidç. 

•  4^  Enfin,  que  la  meilleure  condition  pour  le  déve-^ 
»  loppement  du  principe  actif  des  plantes  vireuses 
»  semblerait  se  trouver  sous  une  température  élevée, 
»  dans  un  terrain  riche,  peu  profond,  peu  humide.  » 

Les  émissions  de  sang  sont  un  des  plus  puissante 
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moyens  poot  wahâtttt  les  mfUutfllètioiis  eiguëé*ou 
sufaeigiiës  de  rutéros  »  ainsLque  lee  engorgements  et  lee 
ulcéraCioûs  de  oet  organe ,  j^enqu'ik  sont  accompegnëe 
d'une  phlegmasie  on  dPnne  eongeetieii'  sangnine  :  on  é 
consoUé  de  pratiquer  la  signée  locale  on  générale. 

Saignée  loeafe  :  On  mtt  des  sangsues  autour  êê 
bassin  V  sur  la  région  b jrpoglsl;riqne ,  sur  les  flancs  et 
sur  bf  partie  intame  et  supérieure  des^etnsses;  on  les 
pose  aussi  sur  le  col  de  Tutéms  à  la  &Tenr  do  specnlum  ; 
la  question  de  sayoir  si  éllea  8084  utiles  ou  nuisible 
est  trèa^grave  :  nous  devons  l'exainiiier  ici  av^  une 
trës-sérieuse  attention  :  lorsque  nous  soamkes  appelé 
en  ville  pour  yoir  des  fei&nies  affaotées  ^  maladies  de 
Tutérus ,  il  est  asses  rare  qu'on  n'ai^paa  eu  d^  recourt 
aux  annélides;  nous  intenogeens  les  malades,  et  nona 
apprenons  que  diz-boit  sur  vingt  dnt  4{noa^é  plus  de 
cbaleur  et  plus  de  douleur  k  la  snite  de  Femploi  do 
moyen  dont  nous  nona  ocoopons;  que  quelquefoia 
naéme  ce  moyen  a  produit  des  accid^ts  très-violents  : 
il  est  des  cas  dans  lesquels  il  «réussit,  nnaia  ce  0ont  des 
exceptions. 

J'aifidt  longtemps,  et  cheZvUD  trèa-f^ôand  nembee 
de  sujets,  des  essais  comparatifii  sur  la  sai^ée  locale  e|. 
sur  la  saignée  générale  :  Texpérience  s'est  conatsMmcnt 
prononcée  en  faveur  dé  oeUe  dernière,  dont  la  supé- 
riorité est  incontrôlable;  j'en  appette  fn  témoign«§e 
des  praticiens  et  des  élèvei  nombreux  qui  ont  suivi 
l'école  de  h  Pitié, 
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Oa  mit  drwMtniiii  ^w  k 
fdbk  qmmA  k  fth  ymiîe 


grand  aMUbm  JMhdei80W  €ft  «ttaniènde  k 
4ÉuiiflMnM  8fNiriMW9f  c9fL  ^mAoA  dos 
flMignîiMs  iir  kB  po«riMM:MB  okB^iliowi  ont  été 
iMQNUmdm  «a  diviam,  à  Fliôpital  de  k^Piiié 
(pu  squirrke  engémital^eide cehâ  des  mmmeiks  en 
pfuUcuUer^  tkèae  aouftattM  à  k  Facolté  de  mrtiffme 
dePaqa«  i^'om  i&a6,]wPatiiGoatiii):MtidHen 
dana  k  thke  de  M.  Umg&t  (Esêà  mr  kg  ÉÊtmemn 
hUnehes  des  urtieukaions  ^  Péâs^  i*'  mais  1836)  des 
kits  qv^roof eni  ^fatt  des  annélîdea  nombfeux  ]ioeés 
pfaiiegr»  foifl  aatottf  de»  Uitma  hkûdbcaai^pegnt  sur 
ks  mâmkeatkxadbifMa»  ontceogeaUoiBé  koeavc^n  : 
cet  kiu  ont  été  montsAs  à  aaa  diniqoe  s  dans  ks  cas  de 
ce  gomé ,  une  aaîgnée  léndufie  de  quatre-^ingt-dâi  a 
eeni.tiiigtgvaiBiqn(troia  ou  ({oatie  onoes),  pratiquée 
ma  pedy  diaspe  les  aocidanta  arec  beaooeop  de  n^ 
dite;  preuve  évidente  qu'ils  ne  sont  pas  ma  feux  :  k 
■Mltrits,  qnr a  llialainde  de  ae  Aodomier  sitaHrent, 
doit  7  AtveplnaqiéâaleBAeiit  fonnûae  2  l'expéneiice  Fa 


Pour  teffpêes  ou  pour.pradéim  ks  thf^^  m  aip* 
pliquediiqaa  nt  apifgsna  dont  op  kiase  pMi  saîgoei 
kt  moBBiw  :  Fen  réussi»  otdinairefliettt  ;  eiks  ont 
«ïonc  k  propriété  ^attirer  k  sang  sur  rateras;  per- 
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0|uip«,  j«  CWA»  <i*oierfiî(  gpiKwter  wt^  prf|iiosi|kNa  : 
or,,  ke  iauiéU4a9  fp  ipatU  v^inbre  «eraîwt  t»^ 
daii§ei«ia^,0*îlA4flHiaik,«urtaiitim^  wi)fi«ig«  lompi'U 
^xîrte  une  iiflawiiMitkxi.  ^ud  ou  wbai^ift. 
.  Qa.a  beaucoup  Twlé^  lea  aiméUdes  appliqués  aur  le 
col  de  Tatérufi  ;  oft  en  p4W  mettre  k  peine  quinte 
ou  vingt r  «0  nombte.'MA  eonvent  prop  petit»  et, 
malgré  toutes  )e$.préow(iQQ^. qu'on  pne^^  U  p^usre 
congfilionncfr  la  œatfioe  $  le  eongeptîoti  eeiu  d'autant 
plus  facile  à  produire  fffaLik  enfom;  nx^du  eur  un 
engorgement  Uturn  i]ui  eontiendia  peu  de.  vaisseaux  et 
dontlei  petilès-pliiiei  «aiipeiont  fort  pon» 

JU  ntoo^péntonite  ait  le,#eul>  oaa  danfc  lequel, 
aiÛTant  noue>  onipuifisefeœunrsalie  danger  à  lep^ 
plicatîon»  dee.ean^ue8t  etentom  faut^ilf  à  moin»  quie 
lee.&mmee  Ue  «pmM  fibfeleei  k  ifaiHe  préeéder  par  une 
saignée  epoliative  pjratiquée  (m  bms*. 

J'ai  ooneeillé  autrefois  TappUcatiob  des  annélidas 
autour  du  bMsin  pour,  oombatu^e  les  .engorgements 
Ji]anc9  de  Vutérusy  lorsqu'il  u^eiistait  ni^angmentation 
ide  (Pudeur,  m  douleur  sur  k  matme^  lorsque,  en 
d'autres  termes,  comaoïrQft  le  dît  indgaiimnent,  k 
maladie  était  à  Tétat  chronique;  j'avais  Tintentiim» 
ai  surtout  l'énaiesion  :sangniAe  était  ftetite^  d'ezmter 
l^^àreoient  les  tisane  «ilgû^À  et  de  .favoriser  ainsi 
l'absorption;  mais  j'ai  renoncé]  k  ee  moyen  :  je  l'ai 
souvent  vu  produire  une  irritation  ttt)p  vive  qui 
était  suivie  quelquelma  de^  iilélritB<  plus  ou  moins 
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aiguë  9   e(  tnènie,   dans  certaines  cireoostaiioéft,  de 
méero-péritonite ,  dont  on  conilatt  tons  les  dangers. 

Si  TOUS  vo«lie2,  contre  notre  opinion  bien  arrêCaée, 
basée  sur  des  fints  exoessiTemeift  nomiyreuic  et  observés 
pendant  i^nsienrs  années ,  mettre  des  sangsues  autour 
du  bassin ,  donnez  la  prâ?rence  à  la  peau  qéA  reoourre 
le  sacrum  ;  les  vaisseaux  de  cette  r^on  ont  des  conAmu- 
nicMions  moins  directes  avec  ee«c  dés  organes  géni- 
taux ;  alors  le  danget  des  congestions  sanguines  sur  s 
'  organes  sera  moins  k  redouMr.  ' 

Mais  un  engagement  areic  induMition  siège  sor  le 
col  de  Tutérus,  quelle  est*  sa  nature?  Tous  les  mé- 
decins cliniques  oonviennént  qu^il  est  impossible,  à 
la  rigueur  I  d^établir  un  diagnostic  certain;  or ,  si  vous 
posez  dès  sangsues  'sur  le  «luseau  de  tanche  et  qu'il 
soit  squirrbeux»  il  ponrra  Uès-biepi  »arr^er ,  comme 
on  l'a  vu  sur  les  squinlies  dont  la  peau  est  adhé* 
rente  et  mahtdè ,  que  les  »  petites  plaies  produites 
par  les  annélides^se  convertissent  immédiatement, 
pour  ainsi  dire^  en  autant'  d'ulcères  carcinonoa- 
teux  :  j'ai  observé  plusiaurs  fiiits  de  ce  genre  sur 
des  femmes  qui  niaient  pas  dWbord  été  confia  à 
mes  £oins. 

La  saignée  fiaiite  au  bnm  est  rarement  spoliative, 
parce  qu'elle  affiiiblit  trop,  à  moins  que  les  sujets  ne 
soient  pléthoriques  ;  parce  que ,  en  général ,  elle  ali- 
mente trop  rinnervttion  ;  parce  que  son  efièt  révulsf 
^t  ordinairenient  mil  on  beaucoup  nioins  proiMPc^ 
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quevceitti  de  la  {lUébotomie  flérivdtiye!  :  lorsqu'on  la 
pratique,  même  dans  ks  cas  demétro-péritoiiite,  on  la 
remplace  immédiatement  pu  cette  dernière»  si  les 
sangsues  ne  suffisent  pas. 

Les  médecins  ancietis  et  modmoes  ont)  recours  k  la 
saluée  du  bras  four  arrêter  les  pertes  sanguines 
fournies  par  les  oi^ganes  génitaux;  les  empiriques  qui 
combattent  le»  congestions  utérine  par  les  sangsues 
n^oseraient  certainement  pas  appliquer  des  annâides 
quand  il  s'agit  de  ces  pertes,  ce  qpi  prouve  que  leurs 
idées  thérapeutiques  ne  s(H2t  pas  trèa-lqgiques. 

La  pblébotomie  pratiquée  au  bras  est  d'autant  plus 
révulsive  ou  dérivatiye  qu'^e  est  l^ère;  elle  irrite 
aussi  d'autant  moins  le  système  nerveux  que  la.  quan-- 
tité  de  sang  est  petite;  le  plus  ordinairement  ell^ 
n'affaiblit  point  les  malades,  et  ses  effets  astU&iiques 
sont  à  peine  appréciables,  même  chez  les  sujets  très- 
&ibles.  J'ai  incontestablement  démontré  la  vérité  de 
ces  principes  à  Tbôpital  de  la  Pitié, 

Suivant  là  constitution  des  femnïes,  suivant  l'état 
dé  leurs  forces,  je  fais  eztrsôrie  du  bras  trente,  soixante, 
quatre-vingt«dix,  cent  vingt  ou  cent  quatre-vingts 
grammes  de  sang  (une,  deux,  trois,  quatre  ou  six 
onces).  ^ 

Chez  les  personnes  fortes  dont  la  pléthore  et  la  con- 
gestion utérine  empêdbent  les  mois ,  la  saignée  spo- 
liative  doit  surtout  être  faite  au  moment  où  Yé-^ 
poque  dés  menstrues  arrive;   mab  dan^  les  autres 
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eas ,  b  QMMis  ifà*ntM  phlegnuMle  âigtHI  n^eiislê»  on  ne 
Wgne  pari  dona  ka  six  ou  huit  jours  qui  préoftdeot 
les  ràgles,  dans  la  cniint0  dô  produira  doi  anomalies 
menstraellea. 

gi  viugi^ipiatra  haurai  aprèala  oasBalioii  daa  niMia- 
tnika  la  malade  éprouve  phis  de  pesanteur»  de  dou- 
leur et  de  chaleur,  on  pratique  immédiatement  au 
bras  une  saignée  révulsive  :  il  est  ezcessivem»t  rare 
qu'elle  ne  détermine  pas  des  efltai  très^heureux. 

Quand  de  fortes  douleurs  préoMent  ou  accompa- 
gnent  les  règles,  on  fiiit  la  petite  saignée  au  milieu  de 
leur  intervalle. 

Lorsque  les  souffrances  de  la  malade  paraissent 
indépendantes  de  la  menstruation,  on  a  leconrs 
k  la  pblébotomie  une ,  detrr  et  même  trots 
fois  dans  le  cours  du  mois,  suivant  les  indice* 
tiens. 

On  répète  sans  cesse  que  la  Mignée  affaiblit  trop  : 
j'ai  prouvé  qu'elle  n'affaiblissait  pas  en  généralei  elle 
était  petite  ;  Télat  continu  réiiiitent  ou  intêrmitent  des 
souffrances  qu'éprouvent  les  femmes  est  d'ailleurs  plus 
astbénique  que  la  perte  de  quelques  onces  de  qang ,  qui 
presque  toujours  amende  beaucoup  et  dissipe  même  fré- 
quemment les  douleurs,  au  ny>ins  pour  un  certain  temps  : 
il  suffit  d'avoir  vu  des  malades  et  de  savoir  établir  la  dif- 
férence qui  existe  entre  quatre-vingt**diz  et  trois  cent 
soixante  grunmes  de  san^  (trais  et  douM  Mces),  pour 
Atra  convainottde  la  vérité^u  prlndpe  qm  je  défends , 
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et  qui  a  éU  attagué  ai  som  eol  par  au  faomiM»  qui 
manquent  de  logique  et  d'expérience. 

U  ciBt  des  eioqptîona  tares  dans  ksquellei  la  pUéboto* 
mie  révalaiye  âite  au  bvM  prodoî^  daa  pertas  rougaa  ;  il 
faut  alors  nécesiaîffemant  y  rcnciacfr  :  f ai  ta  quelques 
sujets  abes  lesquels  Ffixtractian  de  trente  grammes  da 
sang  (une  onos)  oansioonaît  Taoeidait  que  nous  ve^ 
noBs  de  signaler. 

Les  petites  saignées  peuvent  augmenter  quelquefois 
et  exalter  même  Tinnervatien ,  surtout  ckfz  les  per^ 
sonnes  nerveuses;  alots  on  diminoe  la  quantité  de 
saug  à  tirer;  on  n'en  laisse  oonler  que  qninse  ou  trente 
grammes  (une  demi-once  ou  uile  once)  :  parfois  on 
réussit  et  d'autres  fois  on  écliove  encore. 

AJbstFaetion  taite  des  cas  fort  rares  d'exception  que 
nous  venons  de  citer  |  la  saignée  révulsive  est,  nous  le 
répétons,  un  moyen  trè^evantageux  pour  ç||nierleB  dou- 
leurs et  dissiper  les  congelions  sanguines;  d'ailleurs  on 
lui  associe  ordinairement  l'nsage  des  narcotiques  :  las 
affections  «aorales  tristes,  la  colère,  la  iiayeur,  etc.; 
les  variations  brusques  de  l'atmo^bère  contrarient 
ordinairement  les  heureux  effets  de  ces  moyens  réunis 
ou  employés  isolément. 

Lorsque  les  fenucnes. affectées  de  cancers  inonraUes 
de  l'utéms  ne  sont  pas  trop  faibles  et  qu'il  est  enaore 
permis  d'extraire  du  sang,  la  pklébotomie  révulsive 
faite  au  bras  est  presque  toujours  un  narcotique 
puissant;  mais  elle  doit  étie  fort  légère ^  dana  la  crainte 
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de  trop  diiiiinaer.]es  forces  et  d'ocdnoiiner  la  résaip^ 
tioB  de  Tichor. 

Nous  avoua  dit  ailleora  qœ  la  saignée  révulsive 
pratiquée  an  bras  produisait  pres^pè  toujours  des 
ëtouffismenis,  des  pdpitatioDs  du  opeur,  des  douleurs 
de  tète  f  en  appdant  le  sang  dans  les  régions  Susdia- 
phragmatiques  et  en  y  déterminant  des  congestions 
•  sangilines.  On  a  o))jecté  que  ces  états  étaient  nerveux; 
nous  avons  prouvé  le  OHitiaire ,  je  le  répète,  en  fai- 
amt  au  pied  des  saignées  déiivatives  de  quatre- 
râigt-diz  grammes  (trois  onces)  :  elles  ont  d^asipé 
immédiatement  les  accidents  dont  nous  venona  de 
parler. 

Dans  le  chapitre  ayant  pour  titre  :  Qudques  con^ 
sidérations  sur  les  évacuations  sar^idnes  en  génémlf 
j'ai  multiplié  les  preuves  irréfragables  qui  ne  permet- 
tent pas  de  i^eter  b  saignée  dérivative  ou  révulsive  :  je 
n*ai  paa  cru  devok  les  reproduire  toutes  ici  ;  j*ai  cité  un 
grand  nombre  d*ol«rvations  de  maladies  de  Tutérus 
amendées  par  Fusage  de  ce  précieux  m^yen  ; .  ai-je 
besoin  d*en  grossir  te  nombre?  Je  n'ai  pas  Thabitude , 
comme  quelques  médecins ,  de  faire  du  reisiplissage  : 
on  sait  que  depuis  plus  de  quioee  ans  la  saignée 
révulsive  est  pratiquée  au  bos  dans  ma  division  à 
l'hâpital  de  la  Pitié,  au  moins  une  fois  par  mois, 
sur  quinze,  vingt  ou  trente  femmes  affectées  de  ma- 
ladies des  oi^anes  génitaux,  et  personne  n'ignore 
que ,  à  quelques  exceptions  près ,  nous  avons  toujours 
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obtenu  jusqu'aujourd'hui  les  résultats  heureux    que 
nous  venons  d'énoncer. 

Le  poids  des  viscères  abdominaux  &tîgue  beaucoup 
l'utérus  malade ,  et  surtout  ses  ligaments,  qu'il  irrite, 
qu'il  distend ,  qu'il  tiraille  :  les  ceintures  à  coussin 
qu'on  applique  sur.  la  région  hypogastrique ,  et  qui 
exercent  sur  labdomen  leur  action  de  bas  en  haut  et 
d'avant  en  arrière ,  soutiennent  eh  assez  grande  partie  la 
pesanteur  de  ces  viscères,  et  souvent  alors  les  fenunes , 
que  l'exercice  faisait  beaucoup  soufirif ,  peuvent  mar- 
cher sans  éprouver ,  pour  ainsi  dire,  la  moindre  douleur  ; 
pour  employer  avec  succès  le  moyen  dont  nous 
nous  occupons ,  il  faut  saisir  les  indications  et  se  rappe- 
ler que  si  le  ventre  est  douloureux  à  la  pression ,  ce 
moyen  n'est  pas  même ,  en  général,  toléré",  parce  qu'il 
est  alors  irritant.  H  est  d'ailleurs  des  cas  dans  lesquek 
les  malades  ne  le  supportent  pas,^  contre  l'attente  du 
médecin  clinique. 

Lorsque  les  engorgements  de  l'utérus  résistent  aux 
médications  que  nous  avona^  indiquées ,  et  quand  les 
tractions  exercées  par  la  matriqe  engoi^ée.sur  ses  liga- 
ments déterminent  de  la  douleur,  on  a  recours  aux 
pessaires:  la  .compression  qu'ils  exercent  sur  lutérus 
peut  en  diminuer  l'hypertrophie;  en  mettant  dans  le 
relâchement  les  liens  qui  le  soutiennent ,  ils  peuvent 
aussi  alléger  ou  dissiper  les  souffirances  du  spjet  :  ils 
peuvent  encore  concourir  à  £aiire  disparaître  ou  bien 
à  amender  les  déviations,  les  prolapsus  utérins  ;  nuiis 
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lés  femmes  répugnent,  en  général^  singulièrement  à  l'u"- 
sage  de  ces  instruments  ;  abstraotioii  &ite  des  cas  dans 
lesquels  la  descente  de  la.matriœ ,  avec  engorgement , 
est  complète  »  ou  bien  extraordinairement  prononcée , 
il  est  rare  que  les  pessaires  devi^ment  indispensables  ; 
je  ne  les  emploie  presque  jamais  :  on  conseille  de  les 
rejeter  lorsqu*il  existe  de  la  douleur  et  que  Futéms 
jouit  encore  d'une  assez  grande  sensilxlité  ;  on  ajoute 
qu'alors  ils  augtnenteraimt  les  accidents  :  il  est  des 
circonstances  dans*  lesquelles  ces  accidents  sont  essen- 
tiellement dus  aux  tractions  exercées  sur  les  Jigano^&ts  : 
ces  cas  sont  difficiles  et  sbuirent  même  impossiUes  à 
diagnostiquer  ;  mais  si  les  symptômes  dp  j^egmasie 
ttiaûquent ,  si  le  toUcher  pratiqué  snr  le  col  utérin  ne 
fait  pas  souflrir  y  on  tente  un  essai  qui  est  ordinairement 
heureux;  quand  il  aggrave  Tétat  de  la  maladie,  on  se 
hâte  de  retirer  Tinstrument.  ^ 

On  a  beaucoup  préconisé  l'emploi  du  pessaire  lorsque 
la  subinflammation  de  l'utérus  a  disparu  |  il  a  assea  fré- 
quemment l'inconvénient  de  la  reproduire:  on  doit 
alors  l'extraire  :  j'ai  obseryé  ces  récidives  de  phl^masie 
quand  autrefois  j'ai  essayé  son  usage  sur  un  grand 
nombre  de.  femmes  à  l'hôpital  dé  la  Pitié;  il  ne  faut 
cependant,  pas  s'effriKjrer,  de  quelques  douleurs  qu'il 
occasionne  dans  le  principe  de  son  application  |  elles 
peuvent  se  dissiper  au  bout  de  quelques  jours  pendant 
lesquels  les  malades  gardent  lé  rsp0s  qui  convient  d'ail- 
leurs dans  tous  lea  cas. 
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£iitEaîCa&tde»*déykéoâS'et  du  prolafMsus  esfientids 
de  la  aiftlrice,  nous  indiquions  les  principaleB  espèces 
de  pessaires  ,  la  manoeorre  stno^ple  et  facile  destinée  à 
lies  appliquer  ^  le  temps  qu'ils  doivent  séjourner  sans 
être  extraits  pour  les  nettoyer  ^  les  accidents  variés 
qu'ils  oceasioiaient  souvent,  la  ikmx  qu'on  en  fait 
suivant  les  indications ,  etq*  :  disons  seulement  que  ceux 
en  gomme  élastique  sent  plus  focilemcHut  tolérés>  et 
qu'on  les  préfère ,  à  moins  qu^  l'engorgement  utérin 
ne  soit  très^chroniquoii  et  qu'on  n'ait  besoin ,  pouF  Fex- 
citer ,  de  le  mettre  en  contact  avec  un  corps.dur  ^1  que 
le  bais  on  rivoive« 

Les  pesBaires  dont  im  se  ài^'t  le  plus  ordinaire- 
ment sont  ronds  ou  à  iuvette  y  ou  bien  encore  en 
bilboquet        . 

Les  ventouses  sowifiées  ont/tous  les  inconvénients 
des  sangsoeSy  il  serait  inntile  de*  jb^hs  y  arrêter  dftv<an^- 
tagc. 

Jecroie  que  don»  leBcasttmil  existede  la  douleur, 
de  l'augmeomtioa  de  i^Afeunjdaos  k*  bassin ,  les  ven- 
touses sèches  mises  antot»^  de  ifr  cavité  pelvienne ,  sur 
la  régioft  hyjiogastriqoe  et  sur  lea  flancs  ^  sont  presque 
toujours  nuieîbles  ;  dleo  attirent  le  sang  sur  fes  organes 
géni(a«is  et  aiugmenteal  la<coBgesiÂon  dont  ils  sonb  déjà 
le  siég«^)  :  itiaâo  doit-on  astiquer  -M  ^atoyeùt  sous,  les 
inameUes^l  «1^  est  util»  quand'  la  maladie  q^'il 
est  destiné  à  condipttre  nestrpfis  suxo^Êfagaée.  de 
beauddupd^élAiiame  ;  diMs  las  cas  contoaires,  je  Tai  vu 
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désavantageux  en  général  ;  rirritation  qu'il  occasionne 
sur  la  glande  mammaire  se  réfléchit  alors  sympatki- 
quement  sur  Tutérus  et  aggrave  Bon  état. 

A  moins  qu  il  ne  s'agisse  d'aune  phlegmasie  très-aignë^ 
les  ventousjBs  sèch^,  placées  sur  la  partie  postérieure 
de  la  poitrine,  déterminent  ordinairement  d'heureux 
effets  ;  elles  sont  au  nombre  de  deux ,  trois  et  même 
davantage  :  on  en  répète  l'usage  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

Lorsque  l'élément  inflammatoire  a  été  dismpé ,  qu'il 
n'y  a  pas  de  congestion  sur  les  organes  génitaux,  faut-il 
poser  les  ventouses  sèches  sur  les  régions  qui  les  avoi- 
sinent,  afin  de  congestionner  ces  organes,  de  réveiller 
leurs  propriétés  vitales  engourdies  et  (Fy  augmenter  l'ab- 
sorption ?  Ce  moyen  semble  très-rationnel  ;  cependant 
j'y  ai  renoncé,  parce  que  j'ai  observé  qu'il  a  souvent 
l'inconvénient  de  faire  renaître  l'inflammation. 

Les  vésicatoires  volants ,  ceux  qu'on  fait  suppurer  et 
qu'on  met ,  soit  près  des  oi^ganes  sexuels ,  soit  sous  la 
mamelle ,  sont  soumis  aux  mêmes  principes  de  théra- 
peutique que  les  ventouses  sèches* 

Les  moxas  effrayent  les  malades  et  les  font  beaucoup 
souffrir  ;  je  ne  les  ai  encore  jamais  employés  contre  les 
affections  morbides  des  organes  génitaux  ;  ye  crois  qu'on 
peut  facilement  les  remplacer  :  je  cvains  leurs  effets 
trèfr-irritants  sur  l'innervation,^  qui,  oto  le  sait,  est 
presque  toujours  déjà  tlsop  développée. 
Si  l'éréthisme  qui  accompagne  ordinairement  leê 
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phlegmasies  et  les  engorgements  chroniques  de  Fu- 
térus,  est  assez  prononcé,  les  cautères  établis  près  du 
siège  de  la  maladie  peuvent  agir  à  son  bénéfice  ;  je  l'ai 
observé  bien  souvent  ;  les  exutoires  ne  conviennent  pas 
lorsqu'il  existe  une  inflammation  aiguë  ;  ils  sont  très- 
incommodes  au  ba&  des  reins  ;  on  les  préfère  avec  raison 
sur  les  parties  latérales ,  antérieures  et.  inférieures  de 
l'abdomen,  au-dessus  des  ligaments  de Fallope;  on  en 
met  deux  ou  trois;  ils  ont  plus  particulièrement  sur  la 
cuisse  et  sur  la  jambe  l'inconvénient  de  déterminer  dans 
le  bassin  des  n  congestions  sanguines  qui  pourraient 
devenir  dangereuses  :  on  réserve  plus  spécialement  leur 
emploi  et  celui  du  séton  pour  combattre  les  indura- 
tions rebelles  et  chroniques  des  ovaires  €t  de  l'utérus. 

Le  séton  qu'on  pose  autour  de  la  cavité  pelviennci  ou 
sur  la  partie  inférieure  du  ventre,  agit  plus  profon-- 
dément  et  plus  particulièrement  contre  les  tumeurs 
très-graves  qui  toutefois  n'ont  point  encore  d^énéré  ; 
j'ai  observé  des  malades  chez  lesquelles  il  a  produit  des 
effets  admirables  et  même  inattendus. 

Nous  avons  dit,  en  traitant  des  tumeurs  blanches 
des  articulations,  que  si,  sous  l'influence  des  moyens 
rationnels,  sanctionnés  par  l'expérience,  les  engorge- 
ments non  squirrheux  et  non  carcinomateux  augmen- 
tent et  s'aggravent,  il  est  permis,  puisque  tout  semble 
perdu  et  que  d'ailleurs  on  n'expose  pas  la  vie  des  ma- 
lades, de  recourir  à  l'eaipirisme,  qui  réussit  dans  quel- 
ques cas  d'exception. 
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Les  frictions  faites  avec  les  pommades  dans  ]a 
compositioii  desquelles  entrent  les  préparations  d'iode , 
sont  trop  excitantes  lorsque  Télément  inflammatoire 
n*a  pas  disparu  ou  n  a  pas  été  presque  entièrement  dis- 
sipé ;  elles  sont  très-ayantageoses  dans  les  eas  con- 
traires :  il  est  nécessaire  de  les  employer ,  quoique  les 
femmes  j  répugnent  singulièrement,  à  cause  de  la 
malpropreté  qu  elles  occasionnent  :  on  les  pratique  sur 
la  partie  interne  et  supérieure  des  cuisses ,  ou  mieux 
encore  sur  les  aines. 

Dans  les  cas  même  où  les  engorgements  durs  de 
l'utérus  sont  à  Fétat  chronique ,  les  frottements  de  la 
main  exercés  sur  la  peau  pour  faciliter  Fabaorption, 
ont  quelquefois  Finconvénient  de  produire  sur  Ibv  ma- 
trice une  réaction  sympathique  douloureuse  :  iJ  iîiat 
alors  que  la  friction  soit  faite  très-légèrement  et  pen- 
dant un  temps  moins  long. 

Les  pommades  dont  on  se  sert  ordinairement  sont 
celles  d'iodure  de  plomb ,  d'hydriodate  de  potasse  ou 
d  ammoniaque  ;  je  les  préfère  à  Fonguent  mercuriel, 
qui  occasionne  quelquefois  le  ptyalisnae  :  ces  pom- 
mades sont  souvent  mal  préparées  :  on  en  met  une^ 
petite  quantité  entre  le  pouce  et  Findicateor,  auquel  on 
imprime  des  mouvements  de  va••e^  vient  ;  il  £siut  que 
ces  doigts  ne  sentent  aucune  granulatioa  dans  Faxonge 
avec  laquelle  ils  sont  en  èontatt. 

La  dose  de  Fiodure  de  plomb,  de  Fhjdnodatè  dépo- 
tasse ou  d'ammoniaque,  est  de  quatmgriijnames  (un  fftas) 
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dans  trente  grammes  ( une  once)  d'axonge  :  cette  dose 
doit  être  augmentée  on  diminuée  suivant  les  indi- 
cations. 

L'hydriodate  de  potasse  a  presque  toujours  Tincon- 
yément  de  déterminer  des  boutons ,  des  érysipëles 
légers  et  des  excoriations,  surtout  chez  les  femmes 
dont  la  peau  est  fine  :  l'hydriodate  d'ammoniaque 
irrite ,  enflamme  moins  àouycnt  les  téguments  :  il 
est  ei^cessivement  rare  que  Tiodure  de  plomb  lôs 
fatigue  et  les  excite;  aussi  est-il  généralement  em- 
ployé. 

La  plupart  des  praticiens  négligent  à  tort  les  fric^ 
tions  dont  nous  venons  de  nous  occuper;  car  j'ai  long- 
temps fait  des  expériences  comparatives  à  Fhôpital  de 
la  Pitié  :  j'ai  acquis  la  conviction  que  les  engorgements 
durs  de  l'utérus  cédaient  avec  plus  de,  facilité  et  gué* 
rissaient  plus  promptement  lorsqu'on  mettait  en  usage 
les  pommades  que  nous  avons  indiquées. 

Les  frictions  faites  avec  le  liniment  ammoniacal,  ou 
avec  celui  dans  la  composition  duquel  entre  le  bauîne 
de  Fioraventi ,  ou  la  teinture  de  myrrhe  et  d'aloès ,  etc. , 
peuvent  être  employée  d'après  les  indications  que 
nous  venons  d'exposer  :  ces  indications  doivent  en- 
core être  suivies  lorsqu'on  frictionne  les  téguments 
soit  avec  une  brosse  fine ,  soit  avec  une  flanelle 
sèche  imbibée  d*un  liquide  aroQiatiqoe  ou  bien  im- 
prégnée de  vap^rs  excitantes  toniques  :  les  mêmes 
principes  s'appliquent  encore  au  massage,  aux  frictions 
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faites  avec  la  main  et  à  l'aide  d'ane  pommade  émoi- 
liente  ou  aromatique  ;  on  les  pratique  sur  les  mem* 
bres  I  sur  le  tronc  et  sur  le  bassin  ;  nous  recomman- 
dons d'ailleurs  encore  ici  de  surveiller  les  idiosjn- 
crasies. 

Ces  deux  moyens  jouissent  surtout  de  très-grands 
avantages  pour  combattre  l'irritation  du  système  ner- 
veux quand  on  ne  les  emploie  pas  empiriquement  :  je 
les  ai  vus  réussir  lorsque  les  phlegmaslo^  qui  accompa- 
gnent les  maladies  de  l'utérus  étaient  dissipées  ou 
presque  guéries,  et  quand  dans  les  omvalescences  de 
ces  maladies  il  se  manifestait  de  temps  en  temps  dans 
la  cavité  pelvienne  quelques  douleurs.nerveuses  Itères 
et  des  congestions  sanguines  très-peu  prononcées. 

Si  l'on  craint  que  les  pommades  dont  on  se  sert  pour 
faire  les  frictions  ne  soient  trop  excitantes,  surtout 
quand  on  commence  à  les  employer  et  que  l'état  chro- 
nique qui  a  succédé  à  l'état  aigu  n^en  est  pas  très-éloi- 
gné,  on  finit  les  narcotiques  à  ces  pommades  (F.  par 
exemple  la  formule  suivante)  : 

Tfi  Axonge  puifiée Trente  grammes  (one  once). 

lodnre  de  plomb Quatre  grammes  (nn  gros). 

Extrait  de  belladone.  .  .    Trois  grammes  (trois  quarts  de  gros). 

On  pourrait  remplacer  cet  extrait  par  trois  déci- 
grammes  (six grains)  d'opium  muqueux^etc. 
Dans  l'état  aigu  des  maladies  des  (H^ganes  génitaux 
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on  prescrit  les  boissons  émoUientes^  mucilagineuses, 
addales  et  quelquefois  nitrées,  quand  on  ne  praint 
pas  d'irriter  la  vessie;  dans  l'état  chronique  on  admi- 
nistre au  contraire  les  tisanes  amères,  les  extraits  des 
plantes  de  ce  nom  ,  ainsi  que  leurs  sucs  épurés. 

On  a  beaucoup  vanté  les  préparations  de  fer  :  elles 
sont  très-utiles  quand  les  malades  ont  besoin  de  refaire 
leur  sang ,  qu'on  me  passe  l'expression;  mais,  dans  les 
autres  circonstances ^  prenez-y  garde,  ce  &it  est  d'expo 
rience»  vous  vous  exposez  beaucoup,  tout  en  rétablissant 
la  constitution ,  et  plus  particulièrement  les  fonctions 
de  l'estomac,  à  produire  des  congestions  sanguines  dan- 
gereuses sur  la  matrice. 

Je  recommande  très-spécialement  l'usage  à  l'inté- 
rieur de  la  poudre  de  ciguë,  surtout  lorsqu'on  com- 
mence le  traitement  des  maladies  de  l'utérus,  et  que  ces 
maladies  exercent  leur  sympathie  morbide  sur  le  canal 
intestinal,  qui  n'ost  pas,  ou  presque  pas  enflammé. 
{F.  pour  de  plus  amples  détails  la  page  169  du 
premier  volume  de  cet  ouvjrage.  ) 

On  a  obtenu  des  résultats  satis&isants  des  pilules  sa- 
vonneuses, etc. 

A  moins  que  la  phl^masie  ne  soit  à  l'état  aigu,  et 
ne  détermine  beaucoup  de  fièvre,  on  administre  avec 
succès  à  l'intérieur,  soit  le  muriate  de  baryte,  soif  l'io- 
dure  de  potassium ,  etc.  (  F.  dans  le  premier  volume  ^e 
cet  ouvrage  le  chapitre  ayant  pour  titre,  Tumeurs 
blanches  des  articulations.  ) 
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On  oombettra  led  vices  et  le  Yiras  par  les  moyens 
appropriés  :  les  rérulsife,  appliqués  sur  la  peau  et  à  uBe 
assez  grande  distance  du  bassin ,  pourront  devonir  très- 
utiles  ,  ainsi  que  les  bains  de  vapeurs  dans  les  cas  de 
rhumatisme,  soit  que  cette  affection  morbide  ait  été  la 
cause  de  la  maladie  de  la  matrice ,  soit  qu'dle  vienne 
compliquer  cette  maladie. 

Les  ulcérations  simples  ou  douteuses  du  col  utérin 
existent  très-souvent  avec  les  engorgements  de  Tu- 
léms  :  si/ sous  l'influence  des  médicsations  que  nous 
avons  exposées ,  et  qui  peuvent  les  guérir ,  elles 
n'augmentent  pas ,  il  faut  attendre  pour  les  cautériser 
que  l'irritation  trop  forte  qui  peut  les  accon^gner  ait 
diminué. 

Après  avoir  appliqué  le  speeulum ,  on  essuie  douce- 
ment le  col  utérin  avec  de  la  charpie  ou  du  coton  porté 
dans  le  fond  de  Tinstrument;  on  touche  ensuite  l^re- 
ment  la  solution  de  continuité  una  fois  ou  (}eux,  aussi 
rapidement  que  s'écoulç  une  seconde;  on  se  cert  à  cet 
effet  d'un  autre  très-petit  pinceau  en  cheveux ,  chaîné 
de  protOHQitrate  acide  liquide  d'hydrargyre  ;  mais  si 
l'ulcération  est  profonde ,  si  des  végétations  siègent  k  sa 
surface,  s'il  existe  un  engorgement  très-dur,  si  elle  est 
douloureuse,  on  cautérise  davantage  :  on  eoùle^ immé- 
diatement dans  le  speonlum  de  l'eau  presque  froide, 
afin  d'empéeher  que  quelques  parcettes  du  caustique  ne 
se  répandent  sur  le  vagin,  où  elles  piodainiient  des 
douleurs,  excessives  et  da  longue  durée  :  pendant  que 
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nous  cautérisions  une  malade  à  l'hôpital  de  la  Pitié , 
nous  confiâmes  le  spéculum  à  un  élève  qui  eut  Fimpru* 
dence  de  l'extraire  trop  tôt  du  canal  utéro*vulvaire  :  le 
proto-nitrate  acide  liquide  de  mercure,  que  nous  avions 
employé  en  ti^-petite  quantité,  gagna  la  partie  supé- 
rieure de  ce  canal,  et,  quoique  l'instrument  fut  réiatro^ 
duit  immédiatement,  et  qu'une  injection  fût  faite  suivie^ 
champ ,  cette  malheureuse  femime  souffrit  horriblement 
une  grande  partie  de  la  journée,  malgré  tous  les 
moyens  que  noufi  mimes  en  usagé;  il  se  développa  une 
vanité  ;  ce  Êiit  suffit  aeul  pour  faire  juger  la  valeur 
des  préceptes  donnés  dans  une  clinique  de  Paris. 

On  rencontre  des  cas  dans  lesquels ,  presque  aus* 
sitôt  que  certaines  ulcérations  sont  mises  à  découvert 
à  l'aide  du  spéculum ,  on  les  voit  fournir  un  suin- 
tement sanguin  qu'on  prévient  wdinairement  en  se 
hâtant  d'appliquer  le  caustique  :  on  sait  d'ailleurs  que 
les  injections  froiées  faites  dans  l'instrument  arrè* 
tent  souvent  les  écoulements^ de  sang  ^et  permettent 
de  cautériser  facilement  :  le  proto-nitrate  acide  liquide 
d'hydrargyre  lui-même,  porté  sur  des  surfaces  qui  ne 
sont  pas  trop  saignantes ,  les  dessèche  ;  il  est  des 
circonstances  dans  lesquelles  on  est  obligé  de  re*- 
mettra  la  cautérisation  à  un  autre  jour. 

t)n  TOtt  très-rarement  l'apfJicaiion  du  Hiirate 
d'argent  fondu  ou  du  proto-nitrate  neîde  liquida  de 
mercure  sur  les  ulcères  de  la  matrice  prodwe  im- 
médiatement de  la  douleur;  on  nW  sera  par^tonné. 
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quand  on  se  rappellera  que  les  femmes  n'ont  pas  la 
conscience  de  la  morsure  des  sangsues  sur  le  col 
utérin  y  qui  peut  être  réséqué  sans  douleur;  j'en  ai 
donné  la  preuve  à  l'hôpital  de  la  Pitié.  La  cautéri- 
sation détermine  ou  augmente  ordinairement  les 
écoulements  blancs;  elle  occasionne ,  au  bout  d'une 
demi-heure  ou  d'une  heure  environ,  un  peu  de  cha- 
leur et  quelquefois  une  douleur  légère  qui  se  dissi- 
pent presque  immédiatement. 

Xai  observé  que  Te  proto-nitrate  acide  liquide  de 
mercure  produisait  la  salivation  une  fois  sur  deux 
cents;  je  l'ai  d'ailleurs  toujours  vue  jusqu'aujourd'hui 
très-faible  :  quelques  jours  ont  suffi  pour  la  dis- 
siper. 

On  a  voulu  remplacer  le  nitrate  d'argent  fondu 
et  le  proto-nitrate  acide  liquide  de  mercMre  par  quel- 
ques autres  caustiques  :  j'en  ai  essayé  l'usage;  je  le 
rejette. 

On  r^te  ^ordinairement  la  cautérisation  tous  les 
huit  jours  ;  lorsque  l'ulcération  est  presque  cicatrisée , 
on  éloigne  l'emploi  de  ce  moyen ,  mais  on  surveille 
la  solution  de  continuité  :  on  suit  la  même  conduite 
quand  le  cautère  a  été  appliqué  quinze,  vingt  et 
même  trente  fois ,  et  qu'il  n'a  guère  réussi  :^j  ai  vu 
un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  on  obtenait  ainsi 
beaucoup  de  succès. 

La  première  cautérisation  doit  être  beaucoup  plus 
fidble  que  les  autres ,  parce  qu'il  est  des  circonstances 
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excessivement  rares  dans  lesqueUes ,  sans  cette  précau- 
tion f  il  pourrait  surveiiir  des  accidents  assez  sérieux. 

Quand  on  ne  connaît  pas  encore  Fidiosyncrasie  de 
la  malade ,  on  lui  fait  garder  le  rq>os  absolu  ;  elle 
prend  un  bain  entier  chaud  le  jour  de  Tapplication 
du  caustique  :  en  pratiquant  cette  petite  opération, 
on  a  Tintention  plutôt  de  modifier  les  propriétés  vi- 
tales des  tissus  que  de  les  anéantir* 

On  ne  cautérise  pas  lorsqu*il  survient  une  recru- 
descence inflamn^atoire ,  à  moins  que  Tulcèrê  ne  fasse 
de  rapides  progrès  :  on  suit  la  même  conduite  cinq 
çu  six  jours  avant  et  après  les  r^es  ;  pendant  leur 
cours  normal ,  point  de  cautérisation. 

Si  Fulcération  est  très-si^erficielle ,  si  Tengorge- 
ment 'manque,  ou  s'il  est  très-peu.  dévdoppé,  on 
touche  la  solution  de  continuité  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent fondu,  qui  peut  avoir  l'inconvénient  de  donner 
lieu  à  un  écoulement  de  sang  ;  alors  on  le  remplace 
par  un  autre  caustique.  (Y.  Bulletin  général  dç 
thérapeutique^  i^^2.) 

Si  la  catitérisation  occasionnait  des  douleurs  capa- 
bles d'inspirer  quelques  in^iétudes^  on  aurait  re- 
cours à'  un  ou  plusieurs  quarts  de  lavement  laudar 
nisés/  au  bain  entier  chaud,  au  rq>p§  absolu,  à  une 
petite  saignée  révulsive  pratiquée  au  bras,  à  un  catar 
plasme  émoUient  arrosé  de'  laudanum  et  mis  sur  le 
ventre;  on  insisterait  sur  les  injections  émollientes;. 
les  soins  hygiéniques  ne  j^a:ient  .pas  négligés  ;  j'%{ 
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cautérisé  on  gnmd  sombre  de  femmes'  depuis  irîogt 
ans,  je  n'ai  jamais  m  jœqu  aujourd'hui  la  cautéri- 
sation fifite  afyeo  les  précautions  que  je  viens  d'indi- 
quer occasîoittier  des  accidents  sérieux,  à  moins  que 
dans  cotaines  circonstances  excessivement  rares  les 
femmes  n'aient  commis  de  grandes  imiprudenoes, 
malgré  les  avis  qu'on  leur  avait  donnés  ;  ces  accidents 
n'ont  pas,  d'ailleurs,  résisté  au  traitement  que  je  leur 
ai  opposé.  Lorsque  les  préceptes  que  nous  venons 
d'établir  ne  sont  pas  suivis ,  il  arrive  souvent  de  grands 
malheurs  ;  nous  en  avons  eu  la  preuve  à  l'hôpital  de 
la  Pitié  sur  des  personnes  qui  vmaient  de  ïexté^ 
rieur. 

Si,  pendant  la  grossesse,  l'ulcération  du  col  utérin 
iiiit  des  progrès,  je  ciifnseille  de  la  cautériser  :  j'ai  en 
souvent  recours  à  ce  moyeu;  il  m'a  tpBJours  réussi 
jusqu'aujourd'hui. 

Aprèe  avoir  traité  spécialement  de  toutes  les  ulcéra- 
lions  du  col  de  l'utérus,  dans  le  troisième  volume  de 
cet  ouvrage  nous  reviendrons  sut  les  moyens  de  thé- 
rapentique  dont  nous  nous  d^cuports  (^.  d'ailteurs 
dans  le  tome  deuxième  te^cba^iti^  ayatat  pour  titre  : 
!•  uénatûfnie  chirUtrgtcalg  des  orgues  génitaux  de 
hfemtHe;  a*  Dà  specuktm  uteri  et  de  sort  appU- 
CatiùhJ'  -  .^  '  *  V  ,    , 

Les  pdédte  plui  ou  nidins  eaustiqués  appliquées , 
à  la  fevettr  du  spéculum  ,  su*  le'  col  utérin,  ont  des 
ÎMonréBiMits  qttenOtts  si^alMx«s  «itteuis. 
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Le  proto-nitrate  acide  liquide  de  mercure  jouit  de 
propriétés  fondantes  très-puissantes  ;  il  concourt  beau- 
coup à  dissiper  les  engorgements  ^aiscompagnent  les 
ulcérations* 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  traiterons  plus  tard 
des  ulcères  cancéreux. 

On  peut  prévenir  l'avortement  dans  les  cas  d'ulcé- 
rations du  col  de  l'utérus,  d'engorgement  et  de  subin- 
flammation de  cet  organe  y  en  insistant  beaucoup  sur 
les  soins  hygiéniques  ;  mais  il  est  un  moyen  très-utile 
qu'on  néglige  trop  souvent  ;  c'est  la  saignée  révulsive 
pratiquée  au  bras;  elle  est  de  soixante,  quatre-vingt- 
dix,  cent  vingt  à  cent  quatre-vingts  grammes  (  deux , 
trois,  quatre  ou  six  onces),  suivant  les  idiosyncrasies  ; 
elle  a  assez  ordinairement  l'avantage  de  diminuer  ou 
de  dissiper  les  cqpgestions  sanguines  que  la  présence 
du  fœtus  et  la  maladie  de  la  matrice  occasionnent  si 
fréquemment;  on  la  met  en  usage  même  dès  le  se- 
cond mois  de  la  gestation,  lorsque  les  femmes  éprou^ 
vent  de  la  chaleur,  de  la  pesanteur  et  des  douleurs 
qui  s'irradient  plus  ou  moins  loin  ;  on  l'associe  aux 
narcotiques  administrés  surtout  par  le  rectum  :  on  la 
répète  aussi  souvent  que  l'état  morbide  l'exige  et  que 
•la  constitution  le  permet  :  je  n'ai  jamais  vu,  jusqu'au-* 
jourd'hui ,  cette  évacuation  sanguine  produire  le  moin- 
dre accident. 

Ai-je  besoin  de  dire  qu'après  l'accouchement  les  ma- 
lades doivent  garder  le  rt|K>s  absolu  dam  la  position 
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horizontale,  au  moins  pendant  on  mois?  on  surveille 
alors  attentivement  l'utérus. 

Dans  le  troisième  volume  de  oet  ouvrage  j  nous  trai- 
terons de  Fantéflexion  et  de  la  rétroflexion  de  la 
matrice ,  du  prolapsus  et  des  déviations  de  cet 
organe,  de  ses  tumeurs  fibreuses,  de  ses  polypes, 
de  ses  ulcérations/ etc.;  nous  nous  occuperons  aussi 
des  maladies  des  ovaires,  des  tumeurs  adossées  à 
Tutérus  et  qui  paraissent  siéger  dans  son  épaisseur. 


FIN  DU  DEUXIÈME  \OhVUM. 
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